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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR- 


a*™”"”""""*  E dois  rendre  compte  aux  gens  de  Lettres 
des  motifs  qui  me  déterminent  à publier 
aujourd’hui  cet  Ouvrage  , achevé  par  M. 
Fréret , près  d^  vingt  ans  avant  fa  mort. 
C’eft  un  des  objets  que  je  me  propofe 
dans  ccue  introdu&ion.  Je  la  divife  en  deux  Parties. 
Dans  la  première , j’expoferai  quelques  faits  qui  ont  oc- 
cafionné  la  compofition  de  ce  manuferit,  6t  dont  le  dé- 
tail me  paroîtun  préliminaire  effentieljfoità  l’intelligen- 
ce du  Traité  même , foit  à l’apologie  de  l’Auteur.  Aux 
raifons  qui  le  lui  firent  entreprendre  dès  l’année  1 729  , 
j’ajouterai  celles  qui  me  femblent  en  avoir  retardé  l’édi- 
tion jufqu  a préfent.  Dans  la fécondé  Partie , je  dévelop- 
perai » du  moins  autant  qu’il  me  fera  poflible  , le  plan 
de  M.  Fréret , fes  vues  , fa  méthode , les  différens  ob- 
jets qu’il  embrafle  dans  le  cour  de  fes  recherches  6c 
les  réfultats  généraux  des  principes  qu’il  établit. 


PREMIERE  PARTIE. 

Précis  des  Faits  qui  ont  donné  naiffanct  à ce  Traité, 

Monsieur  Newton  étoit  depuis  long-temps  en  j, 
pôfTeflion  de  toute  fa  renommée.  Créateur  d’une 
Géométrie  nouvelle  , il  avoit  fixé  fur  lai  les  regards  de 
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l’Europe  favantc.  Sa  Phyfique  célefte  , fa  thé^Éfe  de  la 
lumière  ôc  des  couleurs  avaient  enrichi  de  précieufes 
vérités  le  tréfor  des  connoiflances  humaines.  Si  tous 
ceux  qui  pouvoient  t’entendre  nadoptoient  pas  fes  hy- 
pothèses*; tous  étoient  à l’envi  fes  admirateurs;  6c  les 
luffrages  unanimes  lui  déféroient  une  place  entre  ces 
génies  privilégiés  , que  la  Providence  donne  à l’Uni- 
vers , pour  rappeller  les  hommes  au  refpeÛ  qu’ils  fe 
doivent , en  leur  démontrant  la  nobleffe  ôc  la  dignité 
de  leur  ame.  Exemple  à jamais  mémorable  d’un  bon- 
heur foûtenu  ; puifqu’en  illuftranr  fa  Patrie  par  de  fubli- 
mes  fpéculations  , il  eut  encore  l’avantage  de  la  fervir 
par  l’application  de  fes  calculs  à des  objets  moins  rele- 
vés, mais  d’une  utilité  fenfible.  Et  de  cet  ufage  qu’il  fie 
de  festalensfupérieurs  réfulta  l’intérêt  vif  6c  général  que 
l’Angleterre , par  rcconnoiflance  pour  les  travaux  du 
citoyen  , prit  conftamment  aux  fuccès  du  Philofophe. 
Sa  gloire  devint  une  portion  de  ia  gloire  narionale.  En 
réfléchiffant  fur  ce  qu’il  avoit  fait,  lur  la  profondeur  des 
abîmes  où  la  trace  de  fes  pas  marquoit  en  traits  de 
lumière  des  routes  inconnues  jufqu’à  lui , on  avoit  pei- 
ne à concevoir  que  la  vie  la  plus  longue  , que  l’efprit  le 
plus  aflif  eufient  pu  futlir  à de  telles  entreprises  exécu- 
tées par  un  feul  homme,  ôc  dont  une  feule  étoit  capable 
d’occuper  Ôc  d immortaüfer  fon  Auteur.  ..  ...  ... 

Cependant  on  ne  conuêâflfoit  pas  toutes  celles  de  M- 
Newton  , parce  que  fes  afiiufemens  n’éroient  pas  con- 
nus. Quoiqu’on  les  préfumât  férieux,  ôc  qu’on  fçùt  en 
général  que  les  génies  de  cette  trempe  ne  fe  repofenr 
qu’en  changeant  de  travail  , on  ne  loupçonnuitpas  que 
le  délaflemcnt  de  fes  méditations  philofophiques  étoit 
une  étude  réfléchie  de  ce  que  la  leicncc  des  temps  offre 
de  plus  épineux  ôc  de  plus  compliqué. 

Depuis  quelques  années  il  étoit  auteur  d’un  Ouvrage 
chronologique  qu’il  ne  fongeoit  point  à publier.  Ce 
fruit  de-lon  loilir  n’a  voit  que  peu  deconlidens.  Mais* 
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Ja  fête  de  cette  lifte  choilie  fe  trouvoit  la  Princefle  do 
Galles  , digne  en  effet  de  cette  diftinûion  , puifqu’elle 
fc  fdlic'.toir  d’avoir  Newton  pour  contemporain.  Dès 

Su’elle  eut  appris  qu’il  aimoit  la  Chronologie  au  point 
e s’en  occuper , perfuadée  que  cetefprit  jufte  ôc  folide 
ne  pou  voir  s'attacher  qu’à  des  objets  utiles  , elle  voulut 
conncitre  au  moins  les  élémens  de  cette  fcience  8c  s’y 
former  par  fes  leçons.  Newron  lui  développa  (es  vues 
générales.  Elle  y vit  l’empreinte  de  ce  génie  inventeur 
qui  caraâérife  fes  autres  produ&ions  , 6c  lui  demanda 
pour  elle  feule  un  précis  de  fon  fyftcme.  Elle  eut  bien- 
tôt entre  les  mains  cet  abrégé  qu’elle  reçut  comme  un 
gage  précieux  de  l’eftime  d’un  grand  homme.  Mais  mal- 
gré fes  (oins  , elle  ne  put  le  dérober  à la  curiofité  publi- 
que , qui  rend  aux  écrivains  du  premier  ordre  l’homma- 
ge d’épier  tout  ce  qui  fort  de  leur  plume.  La  Curiofuéy 
dit  M.  de  Fontenelle  , ufa  de  toute  fon  adrejfe  pour  péné- 
trerjujqii à ce  tréf  'or  : elle  ré u (lit  ; SC  il faudroit , ajoûte- 
t-il  , être  bien Jcvére  pour  la  condamner.  M,  l’Abbé  Con- 
ti,  noble  Vénitien  , qui  fe  trouvoit  en  Angleterre  , eut 
une  copie  de  l’abrégé , qu’il  porta  quelque  temps  après 
en  France.  Comme  elle  n’étoit  pas  unique,  6c  qu’il  en 
connoiiToit  trois  autres  à fon  départ  de  Londres , il  pré- 
fuma qu’elles  ne  tarderoient  pas  à devenir  communes  , 
8c  laifla  enfin  échapper  la  Tienne, après  l’avoir  long  temps 
défendue  contre  les  inftances  de  tous  ceux  qu’il  avoit 
entretenus  de  l’hypothèfe  finguliere  renfermée  dans  ce 
manuferit.  Un  favanr,  homme  d’efprit  6c  dégoût,  Phi- 
lofophe  aimable  , ami  de  Newton,  newtonien  zélé,  feu 
M.  de  Pouilly  obtint  cette  communication  que  d’autres 
avoient  inutilement  foliieitée.  Il  rranferivit  fur  le  champ 
l’abrégé  : 6c  dans  la  fuite  il  le  fit  voirà  M.  Frérer,  affocié 
comme  lui,  de  l’Académie  des  Belles-lettres,  qui  de 
fon  côté  le  cojpp  & Ie  ttaduifit  en  françois. 

Cet  abrégé  neft  qu’un  fommaire  allez  court  des  princi- 
paux évenemens  de  l’Hiftoirc  ancienne,  rangés  par  ordre 
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fous  les  dates  réfultantes  des  calculs  de  l’Auteur , maïs 
fans  détail  & fans  difcuflions.  Seulement  il  indique 
les  deux  principes  généraux  qui  fervent  de  fondement 
au  Syftème. 

Le  premier  de  ces  principes  eft  une  évaluation  nou- 
velle de  la  durée  des  générations  dans  les  familles  roya- 
les. Les  Anciens  comptoient  trois  générations  pour  un 
fiécle , les  eftimant  chacune  fur  le  pied  d’environ  trente- 
trois  ans.  M.  Newton  adopte  ce  calcul  pour  le  cours  or- 
dinaire de  la  nature  : mais  il  croit  que  les  Ecrivains  grecs 
l’ont  étendu  mal  à propos  à la  durée  des  régnés  , fur  la 
fuite  defquels  fe  fondoit  leur  chronologie  ; fit  fuppofant, 
comme  une  vérité  prouvée  par  l’Hiftoire  des  fiécles  les 
mieux  connus , que  les  Rois  ne  régnent  communément 
que  dix-huit  ou  vingt  ans  l’un  portant  l’autre  , il  en  con- 
clut la  néceffité  d’un  retranchement  de  plufieurs  fiécles 
aux  temps  hilloriques. 

L’ufage  ingénieux  d’une  des  plus  belles  découvertes 
de  l’Aftronomie  fournit  à M.  Newton  le  fécond  de  fes 
principes  , que  l’abrégé  laide  entrevoir  ainfi  que  le  pré- 
cédent. Nous  favons  que  les  points  équinoxiaux  fit  gé- 
néralement tou»  les  points  de  l’écliptique  fe  meuvent 
d'orient  en  occident  contre  l’ordre  des  lignes.  On  appelle 
prccejfion  des  équinoxes  ce  mouvement  rétrograde  6c 
continu , dont  la  quantité  efi  d'un  degré  en  foixante  fie 
douze  ans.  Cette  théorie  devient  un  argument  chrono- 
logique entre  les  mains  de  l’Aftronome  anglois.  Il 
l’employe  à déterminer  le  temps  des  Argonautes  par  le 
lieu  des  colures  dans  la  Sphère  que  Chiron , leur  con- 
temporain, régla  pour  eux,  fuivam  une  ancienne  tradition. 
En  comparant  la  place  que  les  points  cardinaux  occu- 
poient  dans  les  conûellations  formées  par  le  guide  des 
Argonautes , avec  celle  où  Méton  les  obferval’an  4J* 
avant  Jesus-Christ,  M.  Newton  trouv^nc  différence 
de  fept  degrés  parcourus  contre  l’ordre  aes  lignes.  Le 
folltice  d’été  fixé  par  Chiron  au  quinziéme  degré  du 
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Cancer , étoît  dans  le  huitième  au  temps  de  Méton  ; & 

fiar  conféquent  il  s’étoit  rapproché  de  fept  degrés  du 
ieu  que  l’équinoxe  du  printemps  occupoit  dnns  l’an- 
cienne Sphère.  Et  comme  un  degré  répond  à 72  ans  , 
fept  degrés  font  y 04  ans  ; lefqueis  ajoutés  à l’an  432  , 
date  de  l’obfervation  faite  par  Méton , donnent  l’an 
936  avant  l’Ere  chrétienne  pour  l’époque  de  Chiron. 
Ses  opérations  aflronomiques  ayant  eu  pour  objet  le 
voyage  des  Argonautes  , il  en  réfulte,  fuivant  M.  New- 
ton, que  ce  voyage  placé  par  les  Chronologiftcs  dans  le 
quatorzième  fiécle , avant  Jésus  • Christ  , n’eft  que  de 
l’an  ou  environ. 

Cet  événement , un  de  ceux  auxquels  tient  toute  la 
chaîne  des  faits  , ainfi  rapproché  de  nous , annonçoit  au 

Fremier  coup  d’œil  une  prodigieufe  réduQion  dans 
Hiftoire  gréque , dont  le  commencement  fe  trouvoit 
par-là  moins  reculé  de  cinq  cents  ans  qu’on  ne  l’avoit 
cru.  La  réforme  s’étendoit  aux  Egyptiens , aux  Chal- 
déens,  aux  autres  nations  de  l’Europe  & de  l’Alie  : tou- 
tes perdoient  cette  antiquité  fur  laquelle  les  Syliêmes 
les  plus  oppofés  d’ailleurs  s’étoient  réunis  jufqu'alors. 
Une  barrière  nouvelle  & plus  à portée  de  nos  regards 
s’élevoit  tout  à coup  entre  les  fiécles  appartenans  à 
l’Hiftoire  & les  temps  fabuleux.  Tout  ce  que  ces  limites 
ne  renfermoient  pas  étoit  dès-lors  relégué  dans  l’im- 
menfité  vague  de  ces  efpaces  ténébreux  , où  l’œil  de  la 
Critique  démêle  à peine  quelques  vérités  confondues 
avec  une  foule  de  menfonges.  Sur  les  ruines  de  bâti— 
mens  vaftes , mais  irréguliers  , s’élevoit  fiîbitement  un 
édifice  moins  grand,  plus  fymétrique  en  apparence  , Ce 
conftruit  avec  l’élite  des  matériaux  employés  fans  choix 
par  les  Architectes  précédens.  Ceux  qui  font  faits  pour 
donner  le  ton  à leur  fiécle  ne  le  prennent  que  d'eux- 
mêmes.  Non  qu’ils  affectent  par  dédain  cette  indépen- 
dance d’idées  : mais  laNature  leur  donne  un  coup  d œil, 
un  effor  qui  leur  eft  propre  i Ce  cet  effor  les  écarte  des 
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fenrjers  vulgaires  pour  les  p’accr  à i’enrrée  de  îa  routa 
qu’ils  doivent  ouvrir.  Newton  chrouologifte  devoit  être 
original,  comme  Newton  géomètre  êc  phyficien. 

]j_  Le  mar.ufcrit  , qui  contenoit  ie  germe  de  tant  de 
nouveautés,  ne  fur  pas  plutôt  divulgué  qu’il  le  répan- 
dit avec  un  éclat  rapide.  Ce  n’étoit  qu'une  efquifle:  mais 
le  tableau  dont  clic  indiquoit  l’ordonnance  & les  traits 
effentieis  étoit  trop  frappant  pour  ne  pas  fixer  l’attention. 
Une  rumeur  générale  6c  confufe  s’éleva  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.  C’étoit  la  première  exprefiion  des 
fenrimens  contraires  qu’excitoit  ce  fpeûacle  inopiné.  Le 
Syftcme  étoit  finguiier  ; mais  il  étoit  neuf,  (impie  au 
premier  coup  d'œil , facile  à faifir.  En  refferrant  les  bor- 
nes de  IHiftoirc  , il  paroiflToit  la  dégager  de  l’alliage  des 
fi&ions.  Il  offroirpour  bafedeux  fortes  de  preuves,  l’unç 
morale  6c  du  reffort  de  bien  des  juges,  l’autre  agrono- 
mique 6c  faite  par  conléquent  pour  être  admife  fans 
examen  fur  la  foi  d’un  homme  tel  que  Newton.  Indé- 
pendamment des  preuves  particulières  qu’on  clperoit 
trouver  dans  l’ouvrage  même  , le  nom  de  l’Auteur  déci- 
doit  d’avance  pour  l’hypothèfe  ceux  des  le&eurs  qui , 
lifant  par  goût  plutôt  que  par  état , ont  allez  de  loifir  6c 
de  curiofité  pour  aimer  à s’inftruire  , fans  en  avoir  aflcz 
pour  Ce  livrer  à de  profondes  recherches.  Un  préjugé 
raifonnable  à quelques  égards  leur  répondoit  de  la  juftet 
Ce  d’un  compas  éprouvé  par  la  mefure  précife  de  tant 
d’objets  inacceffibles  à la  portée  commune.  Le  champ 
n’étoit  pas  le  même  , il  cft  vrai  : mais  entre  les  mains  de 
Newton  le  calcul  fembloic  être  un  inftrument  univerfel 
applicable  à des  combinaifons  , à des  rapports  de  tous 
les  genres. 

L’cflai  chronologique  ne  fut  pas  moins  accueilli  par 
ceux  des  Gens  de  Lettres,qui,  fans  fe  ckfvoücr  à la  Chro- 
nologie la  faifoient  entrer  dans  le  plan  général  de  leurs 
recherches  fur  l’Antiquité.  Ils  étoient  flattés  que  les 
objets  de  leurs  études,  11  iouvent  taxés  d'inutiles,  euffenr 
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de  1’  attrait  pour  Newton  comme  pour  eux  , 6c  qu’un  Ci 
grand  nom  pût  être  déformais  toute  leur  réponfe  aux 
traits  vagues  des  Littérateurs  frivoles  & des  Philofophcs 
fupcrficiels  ; cfpéce  dédaigneufe  que  l’abus  de  l’efprit 
multiplioit  alors  de  jour  en  jour.  La  clafTb  des  Chronolo- 
giftes  , plus  fenfible  encore  que  les  autres  à ce  triomphe 
de  1 Erudition  fur  le  goût  exclufif,  vit  avec  plailir  le  pre- 
mier Mathématicien  de  l’Europe , déjà  ceint  de  lauriers 
immortels,  en  venir  chercher  de  nouveaux  dans  une 
contrée  fauvage  , où  le  vulgaire  n’apperqoit  que  des  ro- 
chers ôc  des  buiffons.  Les  habitans  peu  nombreux  de 
cette  vafte  région  que  le  préjugé  croit  appartenir  à peine 
au  refle  du  monde  favant  , accoururent , fi  j’ofe  ainft 
parler , tous  enfemblc  au-devant  d’un  Etranger  célébré, 
qui , du  haut  des  Sphères  célefles  , les  avoit  confiderés 
comme  des  voifins  dignes  de  fon  alliance  , & venoij  fe 
faire  naturalifer  parmi  eux.  Ils  le  reçurent  par  acclama- 
tion. Mais  comme  ils  fe  prévoyoient  tous  intéreffés 
plus  ou  moins  dans  la  révolution  qu’annonqoit  l’arrivée 
fubite  d’un  homme  accoutumé  par-tout  à conquérir,  ils 
fe  crurent  permis  d’examiner  fes  vues  , & de  les  préve- 
nir même  , s’ils  pouvoient  les  deviner  fur  un  précis  , 
regardé  par  la  plupart  d emr’eqx  comme  un  manifcf- 
te. 

Cet  examen  préliminaire  donna  quelques  pardfans  6c 

Îuelques  cenfeurs  au  nouveau  Syftême.  Deux  atlétes 
éja  lignalés  dans  la  carrière , le  Pere  Souciet  Jéfuite  6c 
M.  Fréret  fe  mirent  les  premiers  fur  les  rangs. 

M.  Fréret , pénétré  d’eftime  pour  l’Auteur  de  l’hypo-  X 1 1, 
thèfe  qu’il  ofoit  attaquer , ôr  plus  flatté  peut  être  qu'au-  ^ 

cun  Chronologifle  de  partager  déformais  ce  titre  avec 
le  grand  Newton  , voyoit  par  cette  affociation  feule  fon 
goût  perldnnel  vengé  des  cenfures  de  tant  de  juges  in- 
compétens  ôt  déciiits.  Mais  il  lavoir  que  l’enthouliaf- 
me  , qui  marche  toujours  à la  fuite  des  grands  hommes, 
tend  leurs  niépriies  contagteufes  : il  Iqavoit  en  même 
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temps  que  fi  cette  aveugle  foûmiflion  eft  l’hommage 
que  leur  doit  l’ignorance,  la  Raifon  éclairée  par  l’étude 
leur  en  doit  un  plus  flatteur  pour  eux,  celui  d'oppofer 
une  défenfe  meiurée  , mais  vigoureufe , à des  opinions 

filus  brillantes  que  folides , qui  s’accréditeroient  fous 
eurs  aufpices  ôc  fous  les  enfeignes  de  la  nouveauté  , fi 
elles  s’introduifoient  fans  combat.  Ce  fut  par  ces  motif* 

3u’il  rechercha  le  nouveau  manufctit , ôc  qu’il  fe  hata 
e le  copier  , de  le  traduire  ôc  de  l’examiner.  Il  fut  éton- 
né des  principes  indiqués  dans  ce  précis  ; ôc  plus  encore 
de  l’ufage  qu’en  faifoit  l’Auteur. 

En  effet,  il  preffcntit  au  premier  coup  d'œil  toutes  le* 
conféquences  de  cette  hypothèfe  ; ôc  ces  conféquences 
lui  fembloient  autant  de  paradoxes.  En  fe  confacrant  à 
l’Antiquité  dès  fa  première  jeuneffe , il  avoit  porté  dans 
fes  études  ce  doute  méthodique  qui  conduit  au  vrai  les 
efprits  nés  pour  penfer  d’après  eux-mêmes.  Il  n’avoit  pas 
cherché  dans  les  anciens  momimens  la  preuve  d’une 
opinion  embraffée  d’avance  : mais  de  l’affcmblagc  fait 
fans  préjugé  de  tous  les  textes  originaux  , de  la  com- 
binaifon  naturelle  de  ces  débris  rapprochés  fans  art  fie 
fans  effort , il  avoit  vû  réfulter  l’hypothèfc  chronologi- 
que qu’il  adoptoit.  Il  la  croyoit  véritable  ; elle  étoit  Je 
fruit  de  fes  recherches  ôc  de  fes  travaux  : deux  motifs 
pour  ne  pas  s’en  détacher  aifément  fie  fans  de  fortes  rai- 
fons.  Ses  yeux  de  tout  temps  fixés  fur  le  fpeclacle  de 
l’ancienne  Hilloire  s'étoient  fait  une  habitude  d’en  em- 
braffer  toute  l’étendue,  ôc  d’en  parcourir  tous  les  détails. 
Il  voyoit  les  chaînes  diverfes  de  tant  de  faits  correfpon- 
dans  attachées  à des  points  plus  ou  moins  obfcurs  , plus 
ou  moins  éloignés  ae  nous,  mais  tous  également  fixe* 
fie  folides.  L’efpace  , tout  immenfe  qu’il  lembloit  être  , 
ne  lui  paroiffoit  point  un  efpace  vague  ; ôc  fans  être  aufli 
rempli  vers  les  extrémités  que  vers  le  centre , il  n’étoit 
pas  vuide  à beaucoup  près.  Il  avoit  mefuré  dans  tous  les 
lens  l'aire  des  temps  hiftoriques , 6c  croyoit  en  avoir  dé- 
mêlé 
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mêlé  les  bornes  véritables.  Il  travailloit  à les  pofer , 
du  moins  pogr  lui , peut-être  pour  la  Poftérité,  lorfqu’il 
apperçut  une  main  favantc  traçant  , au  - deffous  des 
limites  qu’il  avoir  reconnues , un  cercle  plus  étroit  que 
le  fien  , plus  étroit  que  tous  les  cercles  décrits  par  fes 
pareils. 

Dans  le  champ  afïigné  jufqu’alors  à l'IIiftoire,  les 
évenemens  principaux  avoient  le  temps  néceffaire  pour 
fe  préparer , pour  éclorre  , pour  arriver  à leur  terme.  Ac- 
croilïemens  des  Monarchies  , révolutions  des  Empires, 
fondations  des  villes  , des  Républiques,  des  gouverne- 
mens  divers  ; tour  fe  plaçoit  fans  fe  confondre  , fans  fe 
ferrer.  La  foule  des  évenemens  fubalternes  s’arrangeoit 
d’clle-même  avec  ordre.  Une  correfpondance  réciproque 
lioit  entr’elles  ces  différentes  parties  d’un  corps  vafte  ôc 
folidc , où  rien  de  monftrueux  ne  choquoit  les  regards  , 
où  rien  d’inexplicable  ne  les  arrêtoit.  Les  caufes  étoient 
en  proportion  avec  les  effets  : les  mefures  partielles 
s’accordoient  aveclamefure  de  l’étendue  totale  ; toutfe 
fuivoit  dans  cette  génération  immenfe  , niais  rapide , de 
faits  contemporains  ôc  fucceffifs  , généraux  & particu- 
liers. Dans  le  nouveau  champ,  au  contraire,  les  faits  trop 
tefferrés  ne  pouvoient  plus  que  s’entre-heurter  fit  fe  nui- 
j'fe.  Us  s’étouffoient  : ils  naiffoient  les  uns  après  les  au- 
tres, niais  fans  s’être  produits,  fans  s’être  annoncés,  fans 
devenir  le  germe  des  laits  pofterieurs.  Après  dix  liécles 
entiers  d’une  ignorance  ôc  d’une  barbarie  prefque  univer-- 
felles,  le  Genre  humain  paroiffoit  encore  un  enfant  guidé 
par  le  feul  inftinü  : l’expérience  fie  le  befoin  ne  l’avoient 
pas  encore  conduit  à l’ufage  raifonné  de  la  nature  ; fie 
tout  à coup  une  apparition  imprévûe  tiroit  les  Arts  du 
cahos.  Nés  à peine  , on  les  voyo^t  s’élever  par  des  ac- 
croiffemens  fumaturcls  , fit  fe  répandre  par  une  propa- 
gation qui  tenoit  du  prodige.  Un  jour  fans  aurore  luiloit 
fubitement  pour  l’Univers  ; ôc  cecontrafte  de  lenteur  fie 
rapidité  mettoit  une  difproportion  frappante  entre  le 
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premier  âge  du  monde  fit  l’âge  fuivant. 

Voilà  fous  quel  afpeâ  l’abrégé  chronologique*  offrit  à 
notre  Académicien  le  Syflêmg  de  M.  Newton.  Pouvoit- 
il  entrevoir  un  tel  Syflême  d’un  oeil  indifférent  ? Non; 
cet  effort , s’il  étoit  portible  , ne  feroit  pas  de  laPhilo- 
fophie  : j’oferois  le  taxer  d’inconfiéquence  dans  un  hom- 
me fenfé,  qui  doit  s'intércrter  au  genre  d’études  pour  le- 
quel il  s’eft  décidé  par  une  adoption  libre.  La  Raifon 
veut  que  le  mérite  de  ce  qui  nous  attache  juftifie  notre 
goût , même  à nos  propres  yeux.  Mais  un  goût  raifonna- 
ble  n’eft  jamais  un  ientiment  froid.  L’efprit  fe  paflionne 
comme  le  cœur , fur  - tout  dans  les  hommes  fur  qui  les 
objets  ordinaires  des  grandes  partions  ont  peu  d’empire. 
A la  vue  d’une  révolution  prête  à changer  la  face,  ou  du 
moins  la  perfpeûive  du  monde  hiftorique , il  étoit  natu- 
rel , difons  prefque , il  étoit  dans  l'orare  que  M.  Fréret 
prit  l’allarme  , & que  d’avance  il  fe  portât  fur  la  frontiè- 
re pour  reconnoître  le  terrein. 

C’efl  ce  qu’il  fit.  L’abrégé  chronologique  n’étoit 
qu’un  fommaire  de  conféquences  extraites  du  Traité  de 
M.  Newton.  Mais  quoiqu’on  n’eût  encore  ni  le  détail 
des  calculs , ni  la  preuve  des  affertions  , un  homme 
profondément  verfi£  dans  la  matière  pouvoit  entreprenj- 
dre  l’examen  de  ces  réfultats  , fans  s’expofer  au  repro- 
che du  moins  fondé , d’injuflice  ou  de  témérité.  Pour- 
vu même  qu’il  ne  prétendît  pas  juger  en  dernier  reflort 
une  hypothèfe  dont  il  ne  connoiffoit  que  le  précis , de 
qu’il  n’oppofât  qu’un  eflai  de  critique  à l’ébauche  d’un 
ouvrage , il  pouvoit  fe  permettre  des  objcÛions  préli- 
minaires ; parce  que  dans  les  recherches  de  ce  genre, 
comme  en  Géom«rie , quelques  points  donnés  mettent 
l’efprit  fur  la  voie  ; dgcu’il  fuffit  à l’Erudition  d’avoir  en- 
trevû  les  principaux  élément  d’une  théorie  nouvelle  , 
pour  la  deviner.  Tous  les  monumens  de  l’Antiquité , ce» 
débris  informes , la  matière  première  & commune  de 
tant  d’édifices  diffère  ns , font  entre  nos  mains  de  fous 
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nos  yeux.  M.  Fréret  les  connoiflbit  aflez  pour  entendre 
à demi  mot  M.  Newton  , fit  pour  démêler  les  veftiges 
de  fes  pas.  Quoique  fuperficiels  ils  découvroicnt  fa 
marche;  comme  ces  filions  légers,  dont  la  trace  effleure 


’ quelquefois  le  fol  de  certaines  contrées  , indiquent  aux 
rhyficiens  tout  l’efpace  qu’une  mine  occupe  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre , fie  même  toutes  les  fmuofités  que 
cette  veine  décrit  dans  fon  cours. 

Monfieur  Fréret  fe  crut  donc  en  état  d’examiner  le  J y. 
Syftême  nouveau  , fur  le  précis  qu’il  en  avoit  ; il  fe 
crut  même  en  droit  de  le  combattre  avec  tous  les  égards 

Îue  méritoit  un  des  plus  grands  noms  de  l’Europe. 

lais  , fans  entrer  d'avance  dans  une  difeuflion  ap- 
profondie des  époques  particulières , ni  rifquer  une  cri- 
tique prématurée  fur  des  détails  renfermés  dans  le  corps 


même  de  l’ouvrage  anglois  , il  ne  fe  propofa  pour  objet 
de  fes  premières  remarques  que  les  fonaemens  de  l’hy- 
pothèfe. 

Des  deux  principes  généraux  fur  lefquels  elle  s’ap- 
puyoit , le  premier  lui  parut  aulfl  peu  folide  qu’il  étoit 
ipécieux  ; c’eft  l’évaluation  nouvelle  des  générations 
clans  les  familles  royales.  Le  fécond,  c’eft-à-dire  , l’âge 
de  Chiron  fixé  par  l’Aftronomie , fit  donné  pour  époque 
radicale  à toute  l’Hiltoire  grecque , ne  lui  fembla  moins 
fujet  à la  critique.  Non  qu’il  concédât  i’exaûitude  des 
calculs  de  M.  Newton , ni  même  i’ufage  qu’il  faifoit  de 
la  préceflion  des  équinoxes,  pour  déterminer  en  remon- 
tant le  nombre  des  fiécles  compris  dans  les  annales  de 
l'Antiquité.  Mais  il  conteftoit  à l’Aftronome  anglois 
l’époque  de  Chiron  , c’eft-à-dire  de  la  première  Sphère 

3ue  les  Grecs  ayent  connue.  Il  fe  flatcoit  d’être  en  état 
e prouver  que  le  Calendrier  , auquel  Méton  avoit 
rapporté  fes  obfervations  furie  lieu  du  folftice  en  452  , 
n’étoitpas  celui  de  Chiron  ou  de  l’inventeur  de  l’Aftro- 
nomie  grecque, mais  un  Calendrier  plus  moderne,  dref- 
fé  vers  l’an  $6+ , un  peu  ayant  le  temps  d’Héfiode.  D’où 

bit 
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il  concluoir  que  s’il  cft  vrai  que  Chiron  ait  formé  les 
confteliations  du  zodiaque  pour  l’ufage  des  premiers 
Navigateurs  de  la  Grèce  , Chiron  a vécu  dans  le  fiécle 
que  les  fragmens  du  plus  ancien  des  Calendriers  grecs 
donnent  pour  époque  aux  effais  groflîers  de  l’Aftrono-  • 
mie  j chez  un  peuple  encore  barbare  ; & que  dès-lors 
le  calcul  aftronomique  eft  un  argument  de  plus  en  fa- 
veur des  partifans  d’une  Chronologie  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  de  M.  Newton. 

A l’éxamen  des  deux  principes  généraux  du  chrono- 
logie Aftronome,  M.  Fréret  joignit  quelques  réflexions 
fur  ce  que  l’Abrégé  laiffe  entrevoir  du  nouveau  Syftéme 
au  fujet  des  Antiquités  égyptiennes.  L’identité  de 
Séfofiris  , d’une  part  avec  Sélac  contemporain  de  Ro- 
boam  fuivant  1 Ecriture  , & de  l’autre  avec  Ofiris  l’une 
des  principales  Divinités  de  l’Egypte  ; cette  double 
identité  prétendue  par  M.  Newton  ïndiquoit  à la  fois 
qu’il  retranchoit  bien  des  ftécles  à l’Hiftoire  de  ce  peu- 
ple fameux,  & qu’il  avoit  une  opinion  peu  différente  de 
celle  d’Evhémére  fur  l’origine  ae  l’Idolâtrie.  M.  Fréret  * 
s’éleva  contre  ces  deux  idées  ; mais , fans  s’écarter  des 
bornes  qu’il  s’étoit  prefcrites  dans  un  fimple  effai  : le 
moment  n’étoit  pas  venu  d’engager  l’aôion  dans  les  for- 
mes. Il  préludoit  avant  que  de  combattre  r ôc  ne  vouloit 
entrer  férieufement  en  lice  que  lorfque  M.Newton  y pa- 
roîtroit  avec  toutes  fes  armes  , en  donnant  au  Public  fon 
grand  Ouvrage.  En  attendant  que  l’expolition  de  fa  mé- 
thode 6c  le  corps  de  fes  preuves  miffent  les  Savans  à 
portée  de  difcuter  en  détail  toutes  les  parties  de  fon  Sy- 
llème , notre  Académicien  reftraignit  la  défenfe  de  Ja 
Chronologie  des  Anciens  à ces  remarques  abrégées  6c 
préliminaires.  Il  leur  donna  le  titre  ÜObftrvations  géné- 
rales ; 6c  c’cft  en  effet  celui  qui  cara&erife  l’efprit  dans 
lequel  il  les  a compoiées.  Le  ton  de  déférence  6c  d’é- 
gards qui  régné  dans  cet  écrit  annonce  toute  l’eftime 
dont  il  étoit  rempli  pour  l’auteur  d’une  Hypothèfc  qu’ii 
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prévoyoit  ne  pouvoir  adopter.  Ce*font  moins  des  objec- 
tions qu’il  propofe  que  des  éclairciffemcns  qu’il  deman- 
de. 

M.  Fréret  n’avoit  d’abord  traduit  l'abrégé  chronologi-  V. 
que  ôt  joint  fes  remarques  à cette  traduâion , que  pour 
en  faire  part  à quelques  amis , & leur  donner  une  idée 
du  nouveau  Syftême.  Mais  à la  vue  d’une  autre  traduc- 
tion françoife  dont  les  copies  ne  tardèrent  pas  à fe  mul- 
tiplier , ii  confentit  à mettre  la  Tienne  au  jour  avec  fes 
obfervations.  On  les  lui  demandoit  depuis  quelques 
temps  avec  inftance  , pour  les  publier  à la  fuite  de  1 ’Hif- 
toire  des  Juifs  par  Prideaux  , qu’on  réimprimoit  pour- 
lors  à Paris.  L’Editeur  François  de  cet  Ouvrage  a placé 
les  deux  morceaux  dans  le  feptiéme  Volume;  & c’eft 
de  cette  maniéré  qu’ils  ont  paru  pour  la  première  fois 
en  172 

Mais  avant  que  de  les  abandonnera  l’Imprimeur  , M. 
Fréret  écrivit  à M.  Newton  pour  l’en  prévenir  & lui  de- 
mander fon  agrément  ; ii  attendit  longtemps  fa  réponfe, 

& fe  fk'un  devoir  d’obferver  à fon  égard  tout  ce  qu’exi- 

Îeoient  fon  mérite  fupérieur  & la  célébrité  de  fon  nom. 

e n’entrerai  point  dans  le  détail  des  procédés  qu’il  eut  * 
alors.  II  en  a rendu  compte  dès  172  j en  publiant  fes 
Obfervations  générales  ; fit  le  leâeur  trouvera  les  mêmes 
faits  expofés  dans  l’avertiflement  qui  précédé  les  nouvel- 
les Obfervations , c’eft-à-dire  , l’ouvrage  pofthume  que 
je  préfente  maintenant  au  Public. 

Cette  conduite  , que  M.  F réret  avoit  cru  fi  régulière 
& fi  mefurée  , blefla  néanmoins  M.  Newton.  Trente  ans 
auparavant  cet  homme  rare  avoit  vû  d’un  oeil  tranquille 
tous  les  Mathématiciens  de  l’Allemagne  fit  prefque  tous 
ceux  de  l’Europe  ligués  enfemble  pour  le  contraindre  à 

9er  avec  Al.  Leibnitz  l’honneur  d’avoir  inventé  le 
de  l’Infini.  Simple  fpeÛateur  de  la  querelle,  il 
avoit  laillé  l’Angleterre  revendiquer  pour  elle  autant 
que  pour  lui  cette  grande  découverte  ; & s’oubliant  lui^ 
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même,  pour  fuivre  fa  carrière  fans  diftraCtion  , il  s’étoit 
repofé  de  l’évenement  fur  le  zèle  de  fes  compatriotes  de 
de  fes  partifans.  Dans  le  coûrs  d’une  vie  longue  & glo- 
rieufe,  attaqué  fouvenr,  fouvent  contredit,  mais  toujours 
calme  & modéré  , fuperieur  aux  critiques  comme  aux 
éloges , il  avoit  paru  prefque  toujours  ignorer  qu'il  eût 
des  contradicteurs  ou  des  ennemis.  Non  qu’il  les  eût  dé* 
daignés  par  orgueil  ; jamais  homme  n’a  joui  plus  mo* 
deflement  de  fa  gloire  : mais  il  aimoit  fon  repos  , & la 
douceur  de  fes  mœurs  répondoit  à la  fublimité  de  fon 
génie.  On  n’auroit  pas  cru  que  fa  fenftbilité  mile  tant  de 
fois  à des  épreuves  inutiles  , quoique  réelles  , éclateroit 
par  des  plaintes  amères  contre  une  traduction  de  fa  chro- 
nique & des  remarques  écrites  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  politelTe.  A force  de  n’entendre  retentir  de- 

{>uis  long-temps  autour  de  lui  que  la  voix  de  i’eftime  âc 
es  applaudilTemens  de  l’enthoufiafnie  , commençoit-il 
à croire  fes  opinions  fouftraites  au  reffort  de  la  critique, 
comme  là  gloire  l’étoit  aux  traits  de  l’envie  ? Non;  la 
folidité  de  fon  caractère  l’avoit  préfervé  del’yvreffe  des 
fuccès.  Mais  il  avoit  une  prédilection  tendre  pour  fon 
Svflêmede  Chronologie.  Et  quel  cft  l’auteur,  quel 
eft  le  pere  à l’abri  de  ce  fentiment,  excufable  après  tout, 
lors  même  que  l’efprit  ou  le  cœur  fe  font  mépris  dans 
leur  choix  ? C’eft  une  foibleffe  : on  doit  s’en  défendre  ; 
mais  on  ne  doit  pas  en  rougir , encore  moins  la  repro- 
cher aux  autres.  L’exemple  de  Newton  eft  prefque  une 
autorité  qui  la  juftifie.  Sa  tendrelfe  paternelle  vivement 
émue  le  prévint  à la  fois  contre  l’Obfervateur  & contre 
les  obfervations.  Il  les  dénonça,  pourainfi  dire , à l’Eu- 
rope , par  un  écrit  publié  dans  les  Tranfaâions  philojo-  ‘ 
ptiiques  de  l’année  17*5;  & cette  réponfe  traduite  en 
françois , à Londres  même  par  fes  partifans , &t  réim- 
primée ici  dans  le  cours  de  la  même  année.  M.  Newton  y 
reproche  à l’Oblërvateur  d’avoir  voulu , de  concert  avec 
M.  l’Abbé  Conti,  étouffer  au  berceau  un  ouvrage  qu’il 
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chérifloit  comme  Y enfant  de  fon  loifir.  Il  taxe  les  obfer- 
vations  de  méprifcs.  Il  prétend  que  M.  Fréret  n’a  pas 
entendu  ce  qu’il  s’eft  hâté  de  combattre  ; ôc  que  faute 
d’avoir  pris  dans  leur  véritable  fens  les  deux  propofitions 
qui  fervent  de  bafe  au  Syftême  , il  a dénaturé  fcs  iddes 
pour  lui  prêter  des  opinions  qu’il  n’avoit  pas. 

Ces  imputations  étoient  graves  : elles  ne  tomboient 
pas  moins  fur  les  procédés  du  critique  que  fur  fon  juge- 
ment. Mais  j’ai  peine  à croire  qu  un  lecteur  impartial 
adopte  la  première.  Elle  eft  détruite  par  la  réponle  que 
M.  l’Abbé  Conti  publia  dans  le  temps  même  ; ôc  d’ail- 
leurs^lqftyle  des  obfervations  feroit  fcul  l’apologie  de  la 
conduire  ôc  des  intentions  de  l’Obfervateur.  S’il  avoir 
cru  donner  prife  à de  pareils  foupçons  , il  auroit  pu  écri- 
re fes  réflexions  ; mais  il.nc  les  auroit  pas  rendues  publi- 
quft.  Je  le  fçais  : je  fçais  qu’il  auroit  donné  cette  mar- 
que de  refpeû  au  mérite , à la  réputation  , à l’âge  de 
Newton  ; ôc  que  loin  de  prétendre  troubler  fon  repos  , 
il  auroit  ménagé  la  délicateile  d’un  çrand  homme  prêt  à 
terminer  fa  carrière  , & qui  méritoit  a tant  de  titres , que 
fa fin  fut , comme  celle  du  fage , le  foir  d'un  beau  jour. 

Ses  plaintes  furent  répétées  en  Angleterre  par  tous 
les  Newtoniens.  Ils  reprochèrent  à M.  Fréret  de  s’être 
prefTé  par  jaloufie  ôc  par  vanité  d’attaquer  un  ouvrage 
qu’il  ne  connoifloit  pas  encore.  Reproche  injufle  de  leur 
part,  mais  qui  ne  m’étonne  point.  Ils  adoroient  le  génie 
de  Newton,  & neconnoiflfbientpasle  caraêlère  de  l’E- 
crivain françois,  qui  fefentoittrop  pour  être  jaloux  ; qui 
ne  fut  jamais  vain  , parce  que  les  hommes  fuperieurs 
n’ont  pas  les  vices  des  efprits  frivoles  ou  médiocres  ; ôc 
qui  ne  s’étoit  hâté  de  combattre  le  nouveau  Syftême, que 
parce  qu’il  aimoit  la  chronologie  avec  paflion.  C’étoit 
aflez  de  ce  motif,  ôc  c’eft  en  effet  le  feul  qui  l’ait  déter- 
miné. Mais  quand  il  auroit  voulu  fe  faifir  le  premier  de 
la  gloire  d’avoir  un  pareil  adverfaire,  cet  emprejfement y 
dit  M.  de  Fontenelle  ,faifoit  honneur  à M.  Newton. 
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M.  Frère t , fenliblement  touché  d'un  reproche  per- 
fortnel  qu’il  n’avoit  ni  mérité  ni  prévu  , fongeoit  à s’en 
juftificr,  lorfqu’ii  apprit  la  mort  de  M.Newton  arrivée  au 
mois  de  mars  1727.  Comme  il  travailloit  à fon  apologie, 
moins  pour  le  Public  qu’il  croyoit  en  état  de  le  juger  fur 
fon  ouvrage,  que  pour  M.  Newton  lui-même,  qu’il  efti- 
moit  trop  pour  ne  pas  defirer  d’en  être  mietgMonnu,  l’in- 
térêt qu’il  avoit  de  fe  hâter  cefla  par  cette ^rort.  Il  jugea 
donc  à propos  d’attendre  la  publication  de  l’ouvrage 
même  , que  les  amis  de  l’auteur  annonçoient.  Ils  tin- 
rent parole  dès  l’année  fuivante.  Le  Syftême  chronolo- 
gique parut  en  1728  , dédié  à la  Reine  d’AnglaMcre  par 
M.  Conduitt  , neveu  de  M.  Newton , fous  letske  de 
Chronologie  des  anciens  Royaumes  corrigée  ; The  Chrono- 
logy  of  anciens  Kingdoms  emended.  L’Editeur  y joignit, 
comme  un  préliminaire  , la  Chronique  imprimée  far'le 
" manuferit  original.  Le  tout  enfemble  , c’cft-à  dire  l’ou- 
vrage fit  l’abrégé  , fut  traduit  fur  le  champ  en  France;  fie 
l’auteur  de  la  traduction  l’accompagna  d’une  Préface 
hiltorique,  où  l’ordre  fit  la  clarté  ne  lont  ni  le  feul,  ni  le 
principal  mérite.  La  julte  admiration  que  l’Ecrivain  fran- 
çois  témoigne  pour  M.  Newton  ne  nuit  pas  à fon  im- 
partialité. 11  rend  juftice  aux  intentions  de  M.  Fréret, 
reconnoît  la  juftefle  fie  l’étendue  de  fes  connoilTances  , 
fie  voudroit , ce  font  fes  termes  , que  f illujlre  Anglois  en 
eut  ufe  plus  poliment  envers  un  Auteur  qui  paroiiïoit pénè- 
tre de  Jentimcns  tT  ejlime  pour  J a perforine  SC  pour  fes 
écrits. 

yi.  Avant  que  l’édition  angloifc  parût,  un  homme  fameux 
en  Angleterre  fie  par-tout  où  l’on  cultivoit  les  Sciences 
s’étoit  annoncé  pour  le  défenfeur  du  nouveau  Syltême. 
C’étoit  M.  Halley,  l’un  des  plus  beaux  génies  de  fon 
fiécle , fie  le  juge  le  plus  compétent  que  l’Europe  pût 
nommer  pour  ce  grand  procès.  Aftronome  fijavant , fie 
non  moins  initié  dans  la  littérature  ancienne  que  dans 
les  fublimes  profondeurs  de  la  Géométrie  tranfeendanre 
*"  fie 
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8c  dans  les  myftères  de  cette  Phyfique  célefte  qui  doit 
fes  progrès  aux  nouvelles  méthodes  , il  méritoit  de  pro- 
noncer entre  les  Anciens  & Newton.  Mais  ami  , com- 
patriote , admirateur  de  ce  grand  homme , il  préféra  le 
plaifir  de  le  défendre  à l’hoîineur  de  le  juger,  & prit  parti 
dans  la  querelle  , en  inférant  à la  fin  de  1727  , dans  les 
Tranfactionsphilofophiques  , des  remarques  contre  les 
Obfcrvations  générales , ôc  contre  l’Ouvrage  du  P.  Sou- 
ciet , publié  peu  après  celui  de  M.  Fréret.  J’avois  déjà 
nommé  ce  fçavant  Jéfuite  , comme  ayant  paru  fur  la 
fcène  en  même  temps  Ôc  pour  la  même  caufe  que  notre 
Académicien.  11  avoit  encouru , comme  lui , les  repro- 
ches de  l’Angleterre  ; ôc  peut-être  les  avoit-il  encourus 
à plus  jufte  titre , parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  borné , comme 
M.  Fréret , à l’abrégé  chronologique  : il  avoit  combattu 
Pouvrage  entier  avant  que  de  le  connoître  , cherchant  à 
deviner  les  preuves  de  détail , s’attachant  à les  détruire 
d’avance  , ôc  fuppofant  quelquefois  à l’auteur  des  vues 
que  l’auteur  n’avoit  pas.  Les  cinq  Lettres  qu’il  a pu- 
bliées contre  le  nouveau  Syftême  forment  un  Traité 
plein  d’efprit  ôc  d’érudition , écrit  avec  force , ôc  femé  de 
traits  ingénieux. 

Comme  la  réponfe  de  M.  Newton  à l’Obfervateur 
anonyme  avoit  été  l’occafton  de  cette  critique  du  Pere 
Souciet , M.  Halley  , dans  fes  Remarques , lui  attribue 
en  même  temps  les  Lettres  ôc  les  Obfcrvations.  La 
différence  du  ftyle  , aulïi  mefuré  dans  le  premier  de  ces 
écrits  qu’il  eft  énergique  ôc  preflant  dans  le  fécond , au- 
roit  dû  le  préferver  de  cette  méprife.  D’ailleurs,  quoi- 
que les  deux  Ecrivains  françois  euffent  le  même  but , ils 
y tendoient  par  deux  routes  différentes  ; leurs  procédés  , 
leurs  méthodes,  leurs  argumens  n’étoient  pas  les  mêmes: 
ils  Ce  rencontroient  fur  la  route  , mais  fans  s’être  cher- 
chés , ôc  ne  marchoient  pas  long-temps  enfemble.  En 
partant  du  même  point  que  M.  Newton  dans  la  partie 
agronomique  du  Syftême , le  Pere  Souciet  attaquoit  fes 
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calculs  : inconféquence  qui  l’avoit  jetté  dans  une  fui- 
te de  raifonnemens  , d’explications , de  conjcdures 
par  lefquels  il  donnoit  prife  fur  lui-même  à quiconque 
voudroit  s’armer  en  faveur  de  la  nouvelle  Hypothèfe.Un 
Chronologifte  logicien  , en  faififfant  le  côté  foible  de 
l’attaque  , pou  voit  en  tirer  de  grands  avantages  pour 
foûtenir  , du  moins  en  apparence  , M.  Newton  , par 
une  défenfe  ménagée  avec  art  contre  fon  adverfaire. 

C’eft  ce  que  fit  avec  fuccès  M.  de  la  Nauze  , dont  la 
réplique  parut  quelque  temps  après  l’ouvrage  du  Pere 
Soucier.  Cette  réponfe  eft  divifée,  comme  la  critique  , 
en  cinq  Lettres,  où  , malgré  la  longueur  des  difeuflions 
& la  fechereflTe  des  matières  , on  trouve  autant  de  clar- 
té , d’ordre  fit  de  précifion  que  dans  tous  les  Mémoires 
dont  la  même  plume  a depuis  enrichi  les  différens  vo- 
lumes de  notre  Recueil.  Mérite  aflfez  rare  dans  les  écrits 
de  ce  genre  ; mais  relevé  par  un  mérite  plus  rare  encore 
dans  les  écrits  polémiques , par  la  politcile  ôt  le  ton  de 
déférence , que  l’Ecrivain  , aufli  modefte  que  judicieux  , 
y fait  rtgner  conftamment. 

Les  Lettres  du  Pere  Souciet  font  partie  du  fécond 
Tome  de  fes  Diflfertations  : celles  de  M.  de  la  Nauze 
font  inférées  dans  les  Tomes  V & VI  de  la  Continuation 
des  Mémoires  de  Littérature  SC  d Hijloirt  de  Sailengre  par 
le  P.  Defmolets.  Je  ne  ferai  point  l’analyfe  de  ces  deux 
Ouvrages:  un  tel  détail  feroit  étranger  à mon  fujet.  Le 
Tradudeur  de  Newton  en  donne  une  idée  jufte,  quoi- 

Îiue  fommaire,  dans  fa  préface.  En  fouferivant  avec  plai- 
îr  à l’éloge  qu’il  fait  de  l'Apologifte  françois  de  fon  au- 
teur ; j’ajoûterai  que  M.  Halley , croyant  fans  doute,  la 
caufe  en  aflëz  bonnes  mains , n’a  plus  paru  dans  la  que- 
relle , &c  qu’il  s’eft  repofé  fur  le  nouveau  défenfeur  du 
foin  de  la  foûtenir.  11  lui  rendoit  juftice.  Si  quelque 
Chronologifte  étoit  digne  de  défendre  Newton  & de 
remplacer  Halley  , c’étoit  M.  de  la  Nauze  : Si  Pergama 
d extra  defendi  poJJ'ent , etiarn  kâc  defenfafuiJJ'ent. 
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A l’égard  de  M.  Fréret , il  ne  fe  crut  point  intéreffé  VII. 
dans  cette  difpute  entre  les  deux  nouveaux  champions , 

& n’y  prit  aucune  part , réfervant  toutes  fes  forces  con- 
tre l’Ouvrage  même  de  M.  Newton  , qu’il  fe  propofoit 
de  combattre  directement , lorfqu’il  auroit  eu  le  loilir 
de  l’étudier  aflez , pour  être  en  état  de  juftifier  fes  Ob- 
fervations  générales , par  un  Traité  complet.  C’eft  ce 
qu'il  exécuta , dès  que  l’édition  angloife  eut  été  publiée. 
L’examen  qu’il  en  fit  l’ayant  convaincu  qu’il  ne  s’étoit 
mépris  ni  fur  les  principes  du  nouveau  Syftême  , ni  fur 
les  conféquences , 6c  qu’il  ne  méritoit  pas  à cet  égard 
les  reproches  de  M.  Newton,  renouvelles  par  l’Editeur 
anglois  6c  par  le  Traduûeur  françois  , il  raflembla  fur  le 
champ  les  matériaux  d’un  grand  Ouvrage,  qu’il  compofa 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Obfervations  contre  la  Chronolo- 
gie de  M.  Newton , 6c  qu’il  eut  bientôt  achevé.  Son  def- 
fein  étoit  de  le  publier  fur  le  champ  ; 6c  s’il  avoit  fuivi 
dès-lors  fes  premières  idées, l’édition  n’en  eût  été  devan- 
cée que  de  quelques  mois  par  celle  du  Traité  que  le 
célébré  Whifton  oppofa  , peu  de  temps  après  la  mort  de 
M.  Newton  , à la  partie  aftronomique  du  Syftême  ; 

Traité  lavant  6c  curieux  , dont  j'aurai  occafion  de  repar- 
ler dans  la  fécondé  Partie  de  ce  difeours.  Mais  fuit  que 
dans  la  fuite  cet  écrit  de  Whifton  parut  à M.  Fréret 
éclaircir  fuffifamment  la  queftion  ; foit  qu’il  fut  parvenu 
de  jour  en  jour  à redouter  moins  l’imprcflîon  que  pou- 
voit  faire  le  nouveau  Syftême , en  voyant  la  plupart  des 
gens  de  Lettres  rendre  hommage  au  génie  de  l’Auteur, 

6c  ne  pas  embrafier  fes  opinions , ou  ne  les  adopter 
qu’en  partie  ; foit  enfin  que  fans  ccffe  entraîné  par  l’in- 
fatigable aûivité  de  fon  efprit  vers  de  nouveaux  objets 
de  recherches , il  ne  fe  dévouât  qu’avec  peine  ôc  par  ef- 
fort aux  foins  qu’exige  la  révifion  d’un  ouvrage  qu’on 
veut  donner  au  rubliç  , M.  Fréret  a gardé  le  fien  , l’a 
retravaillé  de  temps  en  temps  , n’a  jamais  ceflé  de  le 
deflinet  à l’imptemon  , de  tte  l’a  pas  fait  imprimer.  ,Lç* 
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années  fe  font  écoulées  infenfiblement  fans  qu’il  exécutât 
fon  projet , 6c  les  nouvelles  obfen  ations  font  reliées  ma- 
nuferites.  En  les  publiant  aujourd’hui  je  m’écarte  de  fes 
intentions  en  apparence  j je  les  remplis  en  effet.  On  voit 
quelles  ont  été  fes  raifons  ; les  miennes  vont  être  déve- 
loppées dans  la  fécondé  Partie  , où  j’eflaierai  de  faire 
connoître  au  lefleur  ce  fruit  des  recherches  ôc  des  com- 
binaifons  d’un  favant  Philofophe.  Si  l’efquifTe  que  j’en 
vais  donner  montre  quelle  en  cft  l’importance  t on  me 
ffçaura  gré  de  l’avoir  enfin  mis  au  jour. 


SECONDE  PARTIE. 

Idée  générale  de  P Ouvrage  de  M.  Fréret  contre  la  Chrono- 
logie de  M.  Newton. 

COmme  ce  Traité  fervant  de  réponfe  à celui  de  M. 

Newton  cft  plein  de  difeuffions  relatives , non-, 
feulement  au  Syftême  général  de  Chronologifte  anglois, 
mais  encore  à fes  opinions  particulières , l’expofé  fom- 
maire  du  premier  de  ces  ouvrages  doit  précéder  le  précis 

3ue  j’annonce  du  fécond:  l’un  cft  en  quelque  forte  la  clef 
e l’autre.  Quoique  M.  Fréret  déclare  dans  fon  avertif- 
fement  qu’il  n’a  pas  entrepris  de  fuivre  M.  Newton  dans 
tous  les  détails  de  fon  Hypothèfc  , Ôc  que  fe  bornant 
aux  principes  fondamentaux  de  la  nouvelle  Chronologie, 
il  n’en  examinera  que  les  réfultats  les  plus  importans , on 
s’apperçoit  néanmoins  , en  le  lifant , que  le  genre  de* 
preuves  employées  par  l’Auteur  anglois  influe  fur  la  na- 
ture des  Tiennes , que  fes  raifonnemens  font  des  objec- 
tions ou  des  réponlcs  , qu’il  marche  rarement  en  ligne 
droite , parce  qu’il  combat  à mefure  qu’il  marche  ; ôc  fi 
l’on  ne  connoifloit  le  rapport  de  fes  pas  avec  ceux  de  fon 
adverfaire , on  feroit  expofé  fouvent  à les  prendre  pour 
des  écarts.  Sa  méthode  feroit  moins  feniiblc  , fes  argu- 
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mens  moins  clairs , & l’étendue  qu’il  a cru  devoir  don- 
ner a certains  articles  plutôt  qu’à  d’autres  paroîtroit  un 
étalage  inutile  d’érudition  : reproche  qu’il  n’aura  pas  à 
craindre  de  ceux  de  fes  leûeurs  qui  fe  feront  mis  au  fait 
de  l’ouvrage  auquel  il  répond. 

Article  premier. 

'Analyfe fom^mire  du  Traité  de  M.  Newton. 

M.  Newton  s’ell  propofé  de  reformer  à la  fois  les  An-  . 
nales  de  tous  les  Peuples,  & principalement  celles  des  Divifior*  fo* 
Peuples  les  plus  célébrés  dans  la  haute  Antiquité.  Il  a Omw 
renfermé  fa  matière  en  fix  chapitres  ou  feûions.  Le 
premier  de  ces  chapitres  a pour  ODjet  la  Chronologie  de* 

Grecs  ; \z  fécond , celle  des  Egyptiens;  le  troifiémei ou- 
ïe fur  celle  des  Aflyriens  ; dans  le  Juivant  il  examine 
celle  des  Babyloniens  & des  Médes.  Une  digreffion  fur 
le  Temple  de  Salomon  forme  le  cinquième  chapitre  : il 
traite  enfin  dans  le fixiéme  de  la  Chronologie  des  Perfes. 

Un  autre  objet  de  l’Auteur,  non  moins  important  que 
le  premier,  eft  d'éclaircir  l’hiftoire  de  l’efprit  humain,  en 
confiderant  la  Société  dans  fon  enfance  ; en  remontant  à 
l'origine  de  l’Idolâtrie,  à celle  des  arts,  desfciences, 
du  commerce  , de  la  navigation , à celle  enfin  de  cette 
Jurifprudence  primitive,  dont  le  droit  naturel  eftla  four- 
ce  , & dont  les  premiers  eflais  furent  ces  differentes  for- 
mes de  gouvernement , qui  féparerent  les  nations , fans 
rompre  l’union  générale  que  le  droit  des  gens  mettoit 
entre  les  hommes.  Les  vues  de  M.  Newton  lur  tous  ces 
points  intéreffans  font  fémées  dans  le  cours  de  fon  Ou- 
vrage,ôc  tellement  liées  à fes  difcufîions  chronologiques, 
qu’elles  en  font  ou  les  preuves  ou  les  conféquences.  Ce 
qu’il  dit  fur  un  ufage  lui  fert  à fixer  une  époque  ; ôc  réci- 
proquement une  époque  fixée  le  conduit  à l’explication 
d’un  ufage.^ 
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Tels  font  en  général  le  plan  & le  fujetdu  Traité  de 
M.  Newton  : fijjet  vafte  fit  compliqué  ; plan  difficile  à 
faifir , oh  le  mélange  des  objets  , fans  nuire  à la  liaifon 
réelle  des  idées,  y jette  un  defordre  apparent.  Ce  n’efl 
qu’en  ralliant  ces  idées  éparfes  , fous  certains  chefs  aux- 
quels elles  fe  rapportent , qu’on  peut  connoître  fit  re- 
préfenter  exactement  le  Syfteme  qui  réfulte  de  leur  af- 
femblage. 

M.  Newton  débute  par  une  HiBpire  de  la  naiffance  fie 
des  progrès  de  la  Chronologie  chez  les  Anciens.  Il  en 
examine  les  fources  ; il  parcourt , il  apprécie  les  diffé- 
rais genres  de  monumens  fur  lefquels  elle  a pu  s’ap- 
puyer, parle  de  ceux  qui  les  premiers  parmi  les  Grecs 
ont  cultivé  cette  fcience  , juge  des  méthodes  qu’ils  ont 
fuivîes,  & conclut  de  cet  expofé  fommaire  que  la  Chro- 
nologie des  Anciens  eft  pleine  d’incertitudes,  de  contra- 
diftions  8c  d’erreurs  ; conféquemment  qu’elle  a befoin 
de  reforme  , fie  que  cette  reforme  peut  réfulter  de  la  dé- 
termination d’un  petit  nombre  de  points  effentiels  , dé- 
duite d’après  quelques  principes  fimplcs  fit  généraux. 

Il  en  erablit  deux  qu’il  donne  pour  bafé  à toute  fon 
Hypothèfe.  Ce  font , ainfi  que  je  l’ai  remarqué  précé- 
demment , les  générations  évaluées  dans  les  familles 
royales  fuivant  une  méthode  qui  lui  eft  propre , fie  l’âge 
de  Chiron  rapproché  par  le  calcul  aftronomique  du  fiécle 
d'Alexandre.  A ces  deux  points  fe  rapportent  les  époques 
qu’il  affigne  aux  principaux  évenemens  , dont  la  date 
influe  fur  celles  de  tous  les  autres. 

Ces  faits  font  le  rétabliffement  des  Héraclides  dans  le 
Péloponnèfe  , qu’il  place  vers  l’an  820  avant  Jesus- 
Christ;  la  prife  deTroye  arrivée,  félon  lui, l’an  8p  3;  l’ex- 
pédition des  Argonautes  entreprife  vers  l’an  936  ; fie  le 
retour  de  Séfoftris  en  Egypte  , après  fes  guenes  de 
Thrace  , retour  auquel  il  donne  l’an  963  pour  date.  Ce 
dernier  événement , le  plus  ancien  des  quatre , fe  trou- 
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ve  pofterieur  d’environ  quinze  ans  à la  mort  de  Salomon 
que  le  Chronologie  anglois  fait  concourir  avec  l’an 
979  avant  l’Ere  chrétienne.  Et  comme  les  fiécles  vrai- 
ment  hiftoriques  ne  remontent  guères  au-delà  des  con- 

Suêtes  de  Séioftris , époque  & caufe  principale  des  gran- 
es  tranfmigrations  qui  changèrent  la  face  de  la  Grèce  ôc 
des  régions  voifines  , il  en  réfulte  dans  ce  Syftême  que 
le  régné  de  Salomon  eft  un  terme  au-deffous  duquel 
on  doit  placer  le  commencement  des  Antiquités  grec- 
ques. 

Les  preuves  de  ce  paradoxe  chronologique  tirées  de 
l’Hiftoire  font  des  calculs  faits  par  M.  Newton  furies 
deux  branches  de  la  maifon  royale  de  Sparte  , fur  une 
branche  des  defeendans  de  Cadmus  établie  à Lacédémo- 
ne, fur  la  famille  des  Héraclides  de  Corinthe  6c  des  Cyp- 
félides  ; fur  le  temps  où  vivoit  Lycurgue  le  Légiflateur, 
fur  celui  du  renouvellement  des  Jeux  olympiques  par 
Jphitus,  fur  celui  de  la  révolution  qui  chafla  d’Egypte 
les  Rois  Pafleurs , établis , félon  lui , dans  cette  contrée 
depuis  la  conquête  du  Pays  de  Chanaan  par  les  Ifracli- 
tes  ; fur  le  temps  où  Cadmus  introduit  les  arts  dans 
l’Europe,  fur  celui  où  les  Phéniciens  deTyr  , forcés 
d’abandonner  les  bords  de  la  mer  rouge  , fe  répandirent 
à la  fois  le  long  des  côtes  de  l'Afrique  ôc  de  l’Efpagne  , 
ôc  pénétrèrent  même  jufqu’aux  Ifles  fortunées  , jus- 
qu’aux Ifles  Britanniques,  jufqu’à Thulé ; enfin  furie 
temps  de  la  fondation  de  Carthage  par  Didon  , que  M. 
Newton  fait  vivre  au  fiécle  d’Enée  } fur  la  foi  de  Virgile 
ôc  de  Servius  fon  commentateur. 

De  ces  argumens  il  paffe  à ceux  que  lui  fournit  l’Aftro- 
nomie.  Il  joint  à la  defeription  de  la  Sphère  primitive  des 
Grecs  , telle  qu’il  la  conçoit  au  temps  de  Chiron  , des 
recherches  fur  lanature  6c  la  forme  de  l’ancienne  année 


chez  les  Egyptiens  : defeription  ôc  recherches  qu’il  fait 
précéder  par  un  tableau  de  l’origine  ôc  des  progrès  de 
l’Aftronouùe.  Toutes  ces  difeufiions  ôc  d’autres  moins 


Digitized  by  Google 


«iv  P R E F A C E. 

importantes  oht  pour  but  d’établir  une  Chronologie  en- 
core plus  abrégée  que  celle  du  Chevalier  Marsham , 
non-feulement  pour  la  Grèce  , mais  pour  l’Egypte,  l’Af- 
fyrie , Babylone  ôt  l’empire  des  Mèdes. 

M.  Newton  regarde  Ammon  comme  le  premier  Mo- 
narque de  l’Egypte , auparavant  divifée  en  plufieurs  Dy- 
nafties  y ôt  ce  Prince  , il  le  fait  regner  au  temps  de  Da- 
vid, vers  l’an  1040.  Salomon  époufe  fà  fille  ; il  eft  pere 
de  Séfoftris  , ôt  Séfoftris  eft  le  Séfac  de  l'Ecriture.  A l’é- 
gard des  Alîyriens  de  Ninive , la  fondation  de  leur  em- 
pire par  Phul  pere  de  Téglatphalafar  eft  placée  dans  le 
nouveau  Syftême  à l’an  750  avant  Jésus  - Christ.  La 
Monarchie  des  Mèdes  commence  en  éy  8 avec  Phraor- 
te  ; Ôt  celle  de  Babylone  ne  remonte  point  au-delà  de 
Nabuchodonofor  ôt  de  l’an  5oy>.  On  voit  au  fimple  coup 
d’œil  combien  de  fiécles  M.  Newton  retranche  à l’Hif- 
toirc  de  ces  Peuples  qui  fe  prétendoient  anciens.  11  fe 
croit  fondé  non  - feulement  fur  les  Ecrivains  profanes 
bien  entendus  ôt  fur  l’Aftronomie  , mais  encore  fur  le 
témoignage  des  Livres  facrés.  11  y puife  des  argumens 
qui  lui  paroiffent  inconteftables , Ôt  d’où  réfulte  , à fes 
yeux , un  accord  parfait  entre  les  Annales  du  Peuple 
Juif,  ôt  celles  des  Peuples  de  FOrient  : accord  qu’il  s’at- 
tache à prouver  comme  étant  la  démonftration  de  fou 
Syftême.  Sa  reforme  embrafle  les  Nations  de  l’Europe 
comme  celles  de  l’Afie.  Rome  perd  cent  vingt-fix  ans  de 
fon  antiquité.  Varron,  ôt  la  plupart  des  modernes  après 
lui , la  croyent  fondée  vers  l’an  7^3  avant  l’Ere  chrétien- 
ne : elle  ne  le  fut  que  l’an  627,  fuivant  M.  Newton,  qui 
fait  tomber  la  réduction  fur  le  temps  des  Rois , dont  il 
abrège  les  régnés , félon  la  méthode  établie  par  le  pre- 
mier de  fes  deux  Principes.  C’eft  ainfi  qu’il  parvient  à 
' refTerrer  les  bornes  du  Théâtre  hiftorique.  Ainfi  , par  le 
fimple  jeu  de  deux  reflforts  appliqués  avec  art , fa  main  . 
hardie  ôt  puiflfante  s’efforce  de  rapprocher  la  Machine 
entière , ôt  de  rétrécir  la  fcène , en  tranfportant  le  fonds 
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de  la  perfpeQive  fur  un  plan  moins  éloigné  des  fpeda- 
teurs 

De  cette  Hypothèfe  chronologique  dépendent  en  § . i T. 
grande  partie  les  idées  de  M.  Newton  fur  la  maniéré  Hyfahefimyihs- 
dont  le  monde  s’efl  peuplé,  furrétablifl'ementdes  focié- 
tés,  l’invention  de  l’agriculture,  l’origine  des  arts  ôc 
celle  de  l’Idolâtrie. 

Selon  lui , les  habitans  de  la  terre  furent  long  temps 
peu  nombreux.  La  Méfopotamie , l’Egypte , la  Syrie  ne 
fe  peuplèrent  que  plufieurs  fiécles  après  la  difperlion  des 
hommes.  Quelques  fauvages  épars  dans  les  bois  for- 
moient  toute  la  Nation  grecque,  avant  l’arrivée  des  pre- 
mières Colonies  Phéniciennes,  conduites  par  Inachus  , 

Lélex , Pélafgus , Cécrops  , & compofées  de  Paftcurs 
chaflés  d’Egypte  au  temps  où  le  Grand  - Prêtre  Heli 
gouvernoit  le  Peuple  Hébreu  , c’eft-à-dire  quelques 
années  avant  le  régné  de  Saül.  L’Italie  n’étoit  alors 
qu’une  vaftc  folitude  ; les  Kles  de  la  Méditerrannée  ne 
commencèrent  à être  fréquentées  qu’au  temps  de  Salo- 
mon. Les  arts  nécelTaires  éroient  dans  leur  enfance  ; les 
arts  agréables  n’exiftoient  point.  L’architeûure  introdui- 
te en  Europe  dans  le  douzième  fiécle  avant  J.  C.  n’étoit 
pas  de  beaucoupplus  ancienne  en  Orient.  Jufqu’au  temps 
de  Samuel , les  Grecs  ne  vécurent  que  de  glands  êc  ae 
racines.  L’agriculture  , la  navigation  , l’écriture,  l’Aftro* 
nomie  , la  Géographie  , la  Mufique , la  Danfe , l’Equi- 
tation , la  fonte  des  métaux  , remontent  un  peu  au-delfus 
de  cette  époque  pour  les  Nations  orientales.  Mais  ces 
connoiflances  , ces  ufages  ne  pénétrèrent  que  depuis  en 
Occident.  La  Religion  naturelle  ne  conferva  pas  long- 
temps fa  fimplicité primitive.  Elle  s’altéra  plus  ou  moins, 
à raefure  que  les  hommes  s’écartoient  du  temps  & du 
lieu  de  leur  origine  ; elle  fe  chargea  de  fables  & de  fuT 
perflitions.  Le  Soleil,  la  Lune  fit  rous  les  Aftrcs  défi- 
gnés  dans  l’Ecriture  fous  le  nom  d 'Année  du  Ciel , furent, 
ûiivant  M.  Newton , & félon  toute  apparence , le  pre- 
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mier  objet  du  culte  idolatrique.  Mais  les  hommes  , ajou- 
te-t-il , en  vinrent  par  degrés  à déifier  leurs  bienfaiteurs 
après  leur  mort.  Les  bords  du  Tigre  & ceux  du  Nil  fu- 
rent les  premiers  lieux  infe&és  de  cette  erreur  qu’une 
propagation  rapide  répandit  infenliblemcnt  fur  la  face  de 
la  terre.  Par-tout  la  Batterie  , la  reconnoiflance , l’admi- 
ration , l’orgueil  , la  crédulité  changèrent  l'es  tombeaux 
en  autels  ; ôc  les  vices  confacrés  dans  cette  foule  de 
Divinités  bizarres  , euflfent  corrompu  fans  relTource  ÔC 
bientôt  anéanti  toute  fociété  , fi  les  loix  , par  une  heu- 
rcufc  inconféquence,  n'avoient  puni  dans  les  hommes  ce 
qu’on  adoroit  dans  les  Dieux. 

Mais  cette  idolâtrie  , la  feule  dont  il  nous  refte  au- 
jourd’hui des  monumens , eft  aufli  moderne  que  les 
Arts  qui  contribuèrent  à l’établir;  ôc  ces  Ans  , dans  le 
Syftême  de  M.  Newton , ne  font  pas  beaucoup  plus  an- 
ciens que  béfoftris.  Ce  ne  fut  qu’après  la  première  ex- 
pulfion  des  Pafteurs  au  temps  d’Hély  , que  les  douze 
grands  Dieux , qualifiés  de  Dit  majorum  Gentium  , fu- 
rent établis  en  Egypte  par  Amofis  pere  d’Ammon  ; ôc  ce 
fut  Amphyâion  qui  les  porta  d’Egypte  en  Grèce.  Cet 
Ammon  , pere  de  Séfoftris  , eft,  dans  le  Syftcme  que 
j'analyfe,  le  Jupiter  Ammon  des  Libyens  , ôc  l’Ura* 
nus  des  Grecs.  Séfoftris  fon  fils  eft  en  même  temps  , 
Oliris,  Bacchus  , Hercule  ôc  Bélus.  Il  eut  pour  femme 
I lis  , la  même  que  Cybèle  ôc  qu’Aftrée.  Orus  fon  fils  eft 
Apollon  : Bubafte  fa  fille  eft  Diane  : Japet  fon  frere,  eft  à 
la  fois  Typhon,  Pithon  ôc  Neptune.  Thoas  Roi  de  Chy- 
pre avoir  forgé  des  armes  pour  les  Rois  d’Egypte  ; on  le 
déifia  fous  le  nom  de  Vulcain  , ôc  fa  femme  fous  celui 
de  Vénus.  Thot  inventeur  de  l’art  d écrire  , ce  Thot, 
après  fa  mort , Hermès  Ôc  Mercure  , étoit  de  fon  vivant 
un  des  principaux  Miniftres  de  Séfoftris.  Pan  étoit  un 
de  fes  généraux  : les  Satyres  font  des  Ethiopiens  à fa 
folde.  Minerve  commandoit  dans  fes  troupes  un  corps 
d’ Amazones  ; ôc  Séfoftris  lui-même , dont  le  nom  eft 
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fynonyme  avec  celui  de  tant  de  Dieux  , Séfoftris  eft  > 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  d’après  M.  New- 
ton , le  Séfac  du  IIIe  Livre  des  Rois  , contemporain 
de  Roboam.  Saturne , Rhéa , Jupiter  ne  font  autres  ici  > 
qu’Aftérius  Roi  de  Crète , Europe  fa  fille  , & Minos. 
Ces  Dieux  de  la  Grèce  ne  précédèrent  les  Héros  de 
Colchos  que  d’une  génération.  Les  quatre  âges  chantés 
* par  les  Poètes  répondent  Amplement  à quatre  généta- 
tions  d’hommes.  Chiron  fut  de  l’âge  d’or  : Minos  re- 
gnoit  dans  l’âge  d’argent  ; fes  fils  dans  l’âge  d’airain  ; & 
i’âge  de  fer  finit  environ  j y ans  après  la  guerre  de  Troye. 
M.  Newton  penfe  qu’Homère  en  a pu  voiries  dernières 
années , puifqu’il  apprit  de  Mentor  quelques  particula- 
rités de  la  vie  d’Uliffe.  Ces  quatre  âges  pofterieurs  à 
Cadmus  défignent  l’ordre  dans  lequel  les  métaux  , dont 
ils  portent  les  noms  , furent  connus  des  Grecs. 

C’eft  ainfi  que  l’auteur  anglois  ajufte  fes  opinions  fur 
la  Mythologie  ancienne  avec  fon  Syftême  chronologi- 
que. Le  mélange  eft  fait  avec  art  ; c’eft  un  tout  fpécicux 
où  brille  le  génie  , mais  dont  l’ordonnance  ne  fe  décou- 
vre pas  fans  effort  : il  faut  pour  le  décompofer  autant  de 
pénétration  que  de  travail.  Un  homme  de  Lettres,  com- 
patriote & partifan  zélé  de  M.  Newton  a fait  avec  fuccès 
cette  analyfe  difficile.  C’eft  M.  Reid , dont  l’extrait  affez 
étendu  pour  tout  embraficr , affez  précis  pour  rapprocher 
tout  avec  jiifteffe  , met  l’ouvrage  à la  portée  de  plus  de 
leôeurs  en  le  rendant  plus  méthodique.  On  l’a  traduit 
en  174J  de  l’Anglois  dans  notre  Langue.  Lale£ture 
préliminaire  de  cet  Abrégé  fervira  beaucoup  à l'intelli- 
gence du  Traité  même  , & delaréponfe  de  M.  Frérct, 
dont  il  me  refte  à parler. 

Article  second. 

Analyfe Jommairc  du  Traité  de  M.  Fréret. 

Cette  réponfe  intitulée , Nouvelles  Qbfervaùons fur  la 
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Chronologie  de  M.  Aewton  , rappelle  le  premier  eflai  de 
critique  compofé  par  M.  Fréret , fous  le  nom  d 'Obftrva- 
tions  generales  ; & les  continuelles  allufions  de  l’un  à 
l’autre  n’en  font  qu’un  feul  trait*?.  Je  me  fuis  déterminé 
par  ce  motif  à faire  précéder  les  nom  elles  Objcrvations 
par  les  anciennes , dont  je  donne  ici  une  fécondé  édition 
plus  correcte  que  la  précédente  ; Ôc  réunifiant  fous  un 
titre  commun  ces  deux  parties  d’un  même  tout,  j’ai  cru 
pouvoir  publier  l’ouvrage  entier  fous  le  titre  de  Defen- 
Je  de  la  Chronologie  fondée  fur  les  Monumens  de  F hi- 
Jloire  ancienne , contre  le  Syjleme  Chronologique  de  Ai. 
A cw  ton. 

Tel  eft  en  effet  le  but  de  l’Auteur.  Il  avoit  en  même 
£on  temps  à prouver  qu’il  ne  s’étoit  pas  mépris  dans  le  fens 
fous  lequel  il  avoit  cru  devoir  entendre  les  principes 
fondamentaux  de  l’Hypothèfc  de  M.  Newton  , 6t  les 
combattre  dans  fes  Obfèrvations  préliminaires.  Mais 
cet  objet  n’cft  qu’acccflbire.  L’objet  eflentiel  efi  de 
montrer  i°.  que  cette  Hypothèfe  toute  conjefturale 
bouleverfe  les  évenemens  , confond  les  époques  , plon- 
ge l’Antiquité  dans  le  cahos  , & lubftitue  un  Roman  à 
l’Hifloire;  a°.  Que  l’auteur,- en  voulant  d’une  part 
abréger  la  Chronologie  , 6c  de  l’autre  faire  envilager 
l’Apothéofe  comme  l’origine  , ou  du  moins  comme  la 
principale  fource  de  l’Idolâtrie  , foutient  à la  fois  deux 
opinions  , non  feulement  faufles  toutes  deux  , mais  in- 
compatibles 6c  dont  l’une  ne  s’établisoit  jamais  qu’aux 
dépens  de  l’autre. 

Deux  routes  différentes  conduifoient  également  à ce 
but.  On  pouvoit  fe  borner  à de  (impies  objeflions  con- 
tre les  preuves  de  l’Auteur  anglois  , entreprendre  de  dé- 
truire le  nouvel  édifice  fans  en  élever  un  autre.  On 
pouvoit , fans  attaquer  direêlement  M.  Newton  , établir 
fur  des  fondemens  plus  folides  un  Syfiême  contraire  au 
fien  , & qui  dès-lors  en  auroit  été  la  réfutation  évidente, 
quoiqu’indireûe.  Ces  deux  moyens , M.Fréret  les  a pris 
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en  même  temps.  Il  oppofe  aux  idées  de  fon  adverfaire 
des  argumens  particuliers  ; & de  plus  il  fe  livre  à des 
recherches  générales  , d’où  réfulte  néceffairement , ôc 
fur  la  Chronologie  & fur  l’origine  du  Paganifme  & des 
Arts , un  Syftême  différent  de  celui  qu’il  combat , diffé- 
rent de  tout  autre  Syftême , & fondé  fur  des  calculs  ap- 
partenans  à l’Auteur.  Entrons  dans  un  plus  grand  détail. 

L’Ouvrage  a trois  Parties  : chaque  Partie  fe  divife  en 
Sections  y foufdivifées  chacune  en  plufieurs articles.  Mé- 
thode qui  ramenant  à des  points  Hxes  les  difcuilions  de 
toute  efpéce  où  la  diverfité  des  matières  entraîne  fuc- 
ceffivement  l’Auteur  , y répand  toute  la  clarté  dont  elles 
font  fufceptibles. 

De  ces  trois  Parties , la  Première  a pour  objet  la  Chro- 
nologie grecque  , dont  elle  offre  les  points  les  plus  im- 
portans  approfondis  & développés  en  fix  fedions. 

La  première  de  ces  fix  fedions  renferme  des  remar- 
ques particulières  fur  la  durée  des  générations  & fur  les 
fondemens  de  la  Chronologie  grecque. 

M.  Fréret  s’attache  à montrer  que  fi  M.  Newton  a pa- 
ru diftinguer  les  générations  qu’il  évalue  à j 3 ans , com- 
me les  anciens  , d’avec  les  régnés  dont  il  réduit  la  durée 
à 20  ans  l’un  portant  l’autre,  il  les  confond  en  effet  dans 
fes  calculs  ; 1 ç.  parce  qu’il  a calculé  certaines  fuites  de 
régnés  équivalens  à des  générations  , tels  que  furent 
conftamment  ceux  des  Rois  de  Sparte  ; 20.  parce  qu’il  a 
fouvent  confondu  les  régnés  héréditaires  avec  les  régnés 
éledifs,  qui  l’un  portant  l’autre  ne  durent  tout  au  plus 
que  tp  ou  20  ans;  30.  parce  que  dans  les  fuites  diverfes 
des  régnés  héréditaires  dont  il  a donné  les  fommes  tota- 
les y il  n’a  point  eu  égard  à la  diftindion  qu’on  doit  re- 
connoître  entre  les  règnes Xuccelfifs  & les  regnes  colla- 
téraux : négligence  qui  lui  fait  fouvent  compter  fur  le 
pied  de  trois  générations  fucceflives  trois  regnes  qui 
n’en  valent  qu’une  feule  , comme  ceux  des  trois  freres 
François  II , Charles  IX  & Henri  III , dans  la  lifte  des 
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Rois  de  France.  En  fuivant  une  méthode  oppofée , on 
trouvera  que  les  64  Rois  de  France  ne  font  que  47  géné- 
rations : on  n’en  trouvera  que  20  pour  les  30  Rois  d'An- 
gleterre comptés  par  M.  Newton  depuis  Guillaume  le 
Conquérant  jufqu’à  la  Reine  Anne  ; ôc  l’on  aura  la  mê- 
me réduction  à faire  fur  toutes  les  fuites  des  Princes  hé- 
réditaires , tant  anciens  que  modernes.  L’examen  de 
toutes  les  Maifons  Royales  connues  prouveroit  que  .la 
durée  des  générations  n’y  eft  pas  moindre  que  dans  les 
familles  particulières.  M.  Fréret  n’entre  point  ici  dans 
ce  détail  : mais  il  y fupplée  par  une  diflertation  dont 
l’extrait  eft  dans  le  quatorzième  volume  des  Mémoires 
de  l’Académie.  En  l’indiquant  au  Lc&eur , j’ajoûterai 
que  pour  ma  propre  inftrudion  j’ai  fait  l’épreuve  du  Prin- 
cipe de  M.  Fréret  fur  toutes  les  fuites  de  Souverains 
dont  il  ne  parle  pas , & que  l’épreuve  a réufli  fur  toutes. 
Empereurs  Turcs  depuis  Ottoman  , Rois  Vandales  en 
Afrique,  Rois Goths  en  Italie  , Rois  de  Dannemark,  de 
Sicile , de  Naples  , de  Caftille  , de  Léon  , d’Arragon  , 
de  Navarre  , Ducs  d’Aquitaine  , de  Normandie , de 
Bourgogne  , de  Bretagne  ôc  de  Lorraine  , Comtes  de 
Champagne,  Grands-Ducs  de  Tofcane  , Ducs  de  Mi- 
lan , de  Mantoue , de  Parme  ôc  de  Modène  ; toutes  les 
fuites  de  Princes  conftatent  unanimement  la  vérité  du 
calcul  de  M.  Fréret.  Celles  de  ces  Liftes  où  l’addition 
produit  la  moindre  fomme  , eu  égard  à la  quantité  des 
régnés  , donnent  27  ans  à chaque  régné.  D’autres  en 
donnent  jufqu’à  37.  Mais  le  plus  grand  nombre  porte 
chaque  regne  à 33  ans.  C’eft  un  terme  moyen  , qui  par 
conséquent  doit  être  adopté  pour  mefure  commune  ; ôc 
ce  terme  eft  celui  des  anciens.  Il  s’enfuit  que  leurs 
Chronologiftes  en  partant  d’un  tel  principe  pouvoient 
calculer  avec  juftefle. 

Mais  ce  principe  n’étoit  pas  le  feul  qu’ils  employaf- 
fent  : ils  n’y  recouroient  même  que  rarement , parce 
qu'ils  en  connotfloient  d’autres  beaucoup  plus  fuis.  Ils 
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avoient,  comme  nous  , des  moyens  de  porter  la  Chro- 
nologie au  degré  de  certitude  auquel  les  Sciences  de 
cet  ordre  ont  droit  de  prétendre  : moyens  fimplcs,  nom- 
breux, indépendans  les  uns  des  autres,  ôc  propres  néan- 
moins à fe  leconder  mutuellement , propres  à fe  fup- 
pléer  ; ils  favoient  en  faire  l’ufage  que  preferit  la  faine 
critique.  C’eft  ce  que  M.  Fréret  s’eft  propofé  d’établir 
dans  le  refte  de  fa  première  feûion.  Il  montre  que  les 
Archives  des  Villes,  les  régiftres  des  Temples,  les  a&es 
des  particuliers , les  fuites  des  Magiftrats , celles  des 
Prêtres  de  certaines  Divinités  , les  Infcriptions , les  An* 
nales , les  Traités  de  Paix  ou  d’Alliance , les  monumens 
de  toute  efpéce  , étoient  autant  de  titres  pour  la  Chro- 
nologie ; que  ces  titres  détruits  maintenant  pour  la  plû- 

fiart,  fubfiiloient  au  temps  des  premiers  Ecrivains,  qui 
es  ont  recueillis,  confultés  , étudiés  avec  foin;  ôcque 
c’eft  fur  de  pareils  fondemens  qu’ils  ont  établis  leurs 
Syftêmes  hiftoriques  , en  remontant  d’époques  en  épo- 
ques jufqu'au  premier  âge  de  leur  Nation. 

Mais  u les  Hiftoriens  de  l’Antiquité  puifoient  dans 
de  pareilles  fources  , leur  Chronologie  n’efi  donc  point 
un  amas  confus  de  conjefturcs  ; & fi  elle  fe  trouve  abfo- 
lument  contraire  à celle  qui  réfulte  des  combinaifons 
faites  aujourd’hui  fur  quelques  débris  informes  de  ces 
mêmes  monumens  qu  ils  avoient  tout  entiers  fous  les 
yeux , devons-nous  réformer  les  Anciens  fur  la  foi  d’un 
moderne  , préférer  l’autorité  de  M.  Newton  au  témoi- 
gnage d'Hérodote , à celui  de  Thucydide  ? M.  Fréret 
montre  dans  fa  féconde  fe&ion  que  le  nouveau  Syftême 
eft  incompatible  avec  la  Chronologie  de  ces  deux  Ecri- 
vains. En  même  temps  il  fait  voir  quel  eft  l’accord  de 
leurs  textes  fur  les  points  effentiels , en  particulier  fur 
l’époque  du  retour  des  Héraclides  dans  le  Péiopon- 
rtèfe. 

La  tre  ifiéme  fe&ion  a pour  objet  de  conftater  le  Syftê- 
me qu’il  cmbralfe  d’après  eux  > en  prouvant  le  rapport 
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de  leurs  calculs  avec  ceux  que  donnent  les  Généalogies 
des  grandes  Maifons  de  la  Grèce,  telles  que  la  famille 
de  Cadmus  , celle  d’Ajax , ôc  plufieurs  autres  qu’il  exa- 
mine chacune  féparément , ôc  qui  toutes  d’accord  entre 
elles  , ne  le  font  pas  moins  avec  Hérodote  ôc  Thucy- 
dide. 

Dans  la  fe&ion  fuivante  M.  Fréret  difcute  les  preuves 
particulières  du  Syftême  de  M.  Newton  : il  fixe  , dans  la 
cinquième,  l’époque  des  Jeux  Olympiques  ôc  celle  de 
la  Légiflation  de  Lycurgue.  Enfin  la  Chonologie  de 
J’Hiftoire  d'Athènes  eft  le  fujet  de  la  fixiéme  fettion. 

Tel  eft,  en  peu  de  mors,  le  plan  de  cette  Première 
Partie , dans  laquelle , en  combinant  les  époques  de 
l’Hiftoire  grecque  , en  mefurant  avec  une  cxaélitude  ri- 
goureufe  les  efpaces  de  temps  qui  fe  font  écoulés  entre 
certains  faits  dont  la  date  eft  connue  , il  a eu  pouf  objet 
de  rendre  aux  Annales  de  la  Nation  grecque  les  cinq 
cents  ans  que  le  Chronologifte  anglois  leur  retranche.  Il 
y montre  qu’Eratofthène  , loin  de  donner  trop  d’éten- 
due  aux  temps  hiftoriques  de  la  Grèce  , ainfi  que  M. 
Newton  le  lui  reproche,  les  abrège  mal  à propos  d’un 
liécle  entier,  en  plaçant  le  retour  des  Héraclides  ôc  tous 
les  faits  dont  cet  événement  détermine  la  date , cent  ans 

(dus  bas  que  n’ont  fait  Hérodote  , Thucydide  fie  tous 
es  Ecrivains  antérieurs  au  régné  d’Alexandre.  Il  y déve- 
loppe les  raifons  qui  doivent  faire  adopter  leur  Syftême 
par  préférence  à tout  autre.  Enfin  il  y met  dans  un  jour 
frappant  le  rapport  décifif  qui  fe  trouve  entre  la 
Chronologie  de  ces  Auteurs  ôc  celle  qui  réfulte  du  cal- 
cul par  générations,  en  montrant  que  tous  les  fragmens 

3ui  nous  relient  des  Généalogies  anciennes  marquent 
iftin&ement  pour  chaque  famille  connue  24  degrés  de 
générations  , c’eft-à-dire  environ  800  ans  , entre  l’inva- 
fion  de  la  Grèce  par  Xercès  en  480,  ôc  la  guerre  de 
Troye.  Cet  événement  , dont  l’époque  eft  l’an  1284 
avant  l’Ere  chrétienne,  a,  été  de  l’aveu  de  tous  les  Au- 
teurs , 
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feurs  j précédé  par  un  grand  nombre  d’autres  faits  hillo- 
riques  , tels  qfe  l’expédition  des  Argonautes  , les  ex- 
ploits d’Hercule  , la  guerre  de  Thcbes  , l’établiflement 
de  la  Diette  des  A mphy étions  , le  Déluge  de  Dcuca- 
lion  , celui  d’Ogygès,  le  paflagedes  colonies  égyptien- 
nes fie  phéniciennes  dans  la  Grèce.  Tous  ces  faits  „ ôc 
beaucoup  d’autres , fucceffivemenr  arrivés  dans  un  inter- 
valle d’environ  cinq  fiécles,  font  placés  comme  autant  de 
groupes  frappans  fie  remarquables  fur  divers  plans  d’une 
immenfe  perfpectijjp  ; de  manière  cependant  que  les 
mêmes  traits  qui  font  connoîtrc  la  diftance  des  uns  aux 
aigres,  en  laiffent  entrevoir  le  rapport  fie  la  liaifon.  Tous 
ces  faits  appartenais  à l’Hiltoire , marquent  conféquem- 
ment  à fon  coin  les  cinq  fiécles  antérieurs  à celui  de  la 
.guerre  deTroyc,  fie  par  une  fécondé  conféquence  font 
remonter  les  Antiquités  grecques  audix-neuviéme  fiécle 
avant  Jesus-Christ.  L’age  des  Héros  chantés  par  Ho- 
mère n’en  eftque  le  fécond  âge.  Le  premier  fe  date  de  la 
fondation  de  Thèbes  par  la  colonie  de  Cadnius  vers 
l’an  i y 54.  On  pourroit  même  , à toute  rigueur , adjuger  # 
à l’Hiftoire  les  trois  fiécles  précédens  , compris  entre  le 
règne  de  Cadmus , par  qui  la  Grèce , encore  barbare  , 
fut  initiée  dans  les  Arts  de  la  Phénicie  , fie  l’arrivée 
d’Inachus  fondateur  d’Argos,  vers  l’an  1884-  ; premier© 
époque  du  commerce  des  Nations  policées  , avec  les 
Grecs  , pour-lots  aufli  fauvages  que  le  font  aujourd’hui 
les  Peuples  feptentrionaux  de  l'Amérique. 

En  comparant  ces  affertions  de  M.  Fréret  fondées 
fur  des  calculs  , des  preuves  ôc  des  monumens  de  toute 
efpcce,  avec  celles  de  M.  Newton  appuyées  fur  d’autres 
principes  ôc  d’autres  combfnaifons  , le  Leéteur  fera  fans 
doute  étonné  de  la  prodigieufe  différence  de  ces  deux 
Syftémes  fur  l’Hiftoire  de  la  même  Nation.  Mais  s’il  le 
décide  en  faveur  de  l’une  des  deux  hypothèfes  , qu'il 
n’oublie  pas  en  fàifant  fon  choix  , que  l’autorité  d’un 
nom  célébré  n’eft  point  un  argument , fie  que  ce  font  les 
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raifons  feules  qui  doivent  entrer  dans  la  fcalance.  * 

T ; Strm  *^e  Pa^c  a fecondc  Partie  de  cet  Ouvrage , dan« 
iiPiiiit.  laquelle  une  méthode  femblable  conduit  l’atueur  à des 
•réfultars  auffi  différais  de  l’hypothèfe  de  Ivi.  Newton , 
l’ont  été  ceux  de  la  Première. 

(î.  Fréret  y parcourt  un  champ  beaucoup  plus  vafte 
que  dans  la  précédente.  Ses  recherches  embiaffent  à la 
fois  la  Chronologie  des  plus  anciens  Peuples  connus , de 
la  portion  laplus  curieulé  de  leurs  Antiquités  ; je  veux 
di.re  l’origine  Ôc  la  nature  du  Polythcïfme  chez  ces  Peu- 
ples fameux  , dont  les  nombreufes  colonies,  en  fi- 
chant le  relie  de  la  terre  , en  poliçant  les  Sauvages  épars 
dans  les  bois  qui  la  couvroient , ont  femé  par-tout  les 
Arts,  les  Sciences  & les  erreurs.  Sujet  immenfe,  dont 
les  profondeurs  inaccclfibles  au  génie  fans  érudition , 
impénétrables  à l’érudition  fans  génie  , renferment  une 
infinité  de  problèmes  qu’un  fçavant  Philofophe  eft  feul 
en  état  de  refoudre.  Je  neîrains  pas  d’être  défavoué  par 
ceux  qui  connoiffent  les  écrits  imprimés  de  M.  Fréret , 

3uand  je  leur  annonce  que  ce  dernier  Ouvrage  achèvera 
e les  convaincre  qu’il  étoit  tout  ce  qu’il  faut  être  pour 
lutter  avec  fuccès  contre  de  pareilles  queliions.  Il  le 
prouve  dans  le  cours  de  l’Ouvrage  entier , mais  princi- 

Îaicment  à mes  yeux  dans  cette  fecondePartie,  où  brillent 
la  fois  toute  la  force  fit  la  fagacité  de  l’efprit,  tout  l’art  de 
la  critique  fie  toutes  les  jicheffes  du  fçavoir.  Des  difeuf- 
<tons  fines  fit  méthodiques  y conduifent  le  Leéleur  à des 
dénoûmens  finguliers , mais  fimples,  dont  la  nouveau- 
té l’étonne  , dont  la  vérité  le  frappe,  fit  qu’il  adopte  fans 
effort  comme  des  idées  naturelles  qui  n’avoient  befoin 
que  d'être  développées  en  lui.  Les  découvertes  y naif- 
lent  les  unes  des  autres  : la  chaîne  qui  lie  les  conféquen- 
ces  aux  principes  , les  vraifemblances  aux  vérités,  met 
entr 'elles  un  accord  fi  parfait , que  les  conjeéturcs  mê- 
mes empruntent  des  faits  dont  elles  dépendent,ou  qu’el- 
les expiiquent,une  foliditë  qui  leur  donne  du  corps.  ’ 
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Cette  fécondé  Partie  a pour  titre  ; De  la  Chronologie  de 
FHiJloire  orientale.  Mais  à la  rigueur  cç  titre  ne  doit 
s’appliquer  qu’aux  deux  premières  fcctions  ; la  troifiéme, 
qui  eft  la  plus  confidérable > roulant  toute  entière  fur  la 
naiflance  6c  les  progrès  de  l’Idolâtrie  égyptienne.  Il  eft 
vrai  que  dans  l’Ouvrage  de  M.  Fréret  l’éclairciflement 
de  cette  grande  queftion  eft  préparé  par  les  Recherches 
chronologiques  qui  la  précédent.  La  dépendance  eft  ré- 
ciproque entre  ces  objets  ; 6c  de  plus  M.  Newton  les  a 
joints  enfemble  : il  donne  comme  un  tout  fyftématique 
fes  opinions  fur  l’un  6c  fur  l'autre  point.  On  ne  devoir 
donc  pas  les  féparer  dans  la  réponte  , fi  l’on  vouloit  atta- 
quer fon  hypothèfe  fous  les  deux  faces  quelle  préfentoit 
à combattre.  Il  prétend  avec  Marsham  que  Séfoftris  eft  le 
Scfac  de  l’Ecriture  ; ôt  fur  ce  fondement  il  abrège  de 
plufieurs  fiécles  PHiftoire  de  l’Egypte  6c  celle  des  Peu- 
ples contemporains  : il  croit  avec  Prideaux  que  ce  môme 
Séfoftris  eft  l’Oiiris  des  Egyptiens  , 6c  de-là  conclut  qOfc 
lgJPolythéïfme  doit  fa  nailtance  à l’Aporhéofe  , ou  au 
ctiite  des  hommes  déifiés  après  leur  mort.  Ainfi  d’une 
part  il  fuûtient  l’Evhémérifme  quant  à l’origine  de  l’Ido- 
latrie  , ôc  de  l’autre  il  ne  la  tait  remonter  que  vers  le 
temps  de  Salomon.  Son  Syftôme  fur  l’Idolâtrie  a par 
conféquent  deux  branches , dont  la  première  eft  du  ref- 
fort  de  l’Hiftoire  6c  de  la  Métaphyfique  , puifqu’il  s’agit 
de*  la  nature  du  Polythéïfme  ancien  , 6c  dont  la  féconda 
appartient  à la  Chronologie  , puifqu’il  s’agit  d’en  exami- 
ner l’antiquité.  M.  Ftéret  les  difeute  toutes  deux,  eu 
commençant  par  celle  qui  intéreffe  le  Chronologifte. 

Après  quelques  oblervations  fur  l’Hiftoire  égyptien- 
ne 6c  j|p  celle  des  Chaldéens , U montre  quels  font  lei 
moyens  de  diftinguer  les  tables  de  ces  Peuples  d’avec 
leurs  Traditions  véritables  , quels  font  les  moyens  de 
les  concilier  ; quels  font  enfin  ceux  de  réduire  à leur 
valeur  hiftorique  ces  longues  périodes  que  le  Préjugé 
national  aifignoit  parmi  eux  à la  durée  de  leurs  Montât- 
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chies  , '&  dont  l’immenfité  fe  perdoit  au-delà  des  temps. 

De  ces  réflexions  générales  il  paffe  à l’époque  de  Sé- 
foftris  , & fepropofe  de  faire  voir  t Q.  Que  tous  les  an- 
ciens s’accordent  à placer  le  régné  de  ce  Prince  plus  de 
joo  ans  avant  celui  9c  Séfac;  qu’en  rapprochant  les  tex- 
tes d’Hérodote  , de  Diodore , de  Ctéfias  , d’Ariftote , 
de  Dicéarque , de  Caftor  ôc  de  la  Chronique  de  Paros  , 
on  en  fixera  le  commencement  à l’an  t ^70  avant  l’Ere 
chrétienne  & la  fin  à l’an  1 j 10  ; 20.  Que  cette  date  de 
Séfoftris  , qui  fait  fa  mort  antérieure  à l’Exode  , eft  la 
feule  qu’on  puiflc  concilier  avec  les  évenemens  dont 
Moyfe  nous  a tranfmis  la  connoilfance  ; j°.  Que  le  té- 
moignage deManéthon,  Hiftorien  d’un  grand  poids,  eft 
conforme  fur  cet  article  à celui  des  autres  Ecrivains  pro- 
fanes , 6c  qu’ils  établiflent  tous  de  concert  la  même 
Chronologie  que  1 Hiftorien  Sacré  ; $®.  Que  le  con- 
cours de  ces  autorités  ne  fe  borne  pas  à détruire  les 
îfllcs  de  l’Auteur  anglois  fur  le  temps  de  Séfoftris,  mais 
renverfe  toutes  fes  opinions  fur  les  principaux  faits <de 
l’ancienne  Hiftoire  , particulièrement  fon  Hypothofe 
fur  les  PaJIeurs  ôc  fur  leurs  diverfes  colonies. 

En  effet  le  régné  de  Séfoftris  eft  une  époque  impor- 
tante , non-feulement  pour  les  Annales  de  l’Egypte  , 
mais  encore  pour  les  Faftes  de  tous  les  Peuples  anciens. 
Le  Synchronifme  de  ce  Prince  avec  Moyfe  d’une  part , 
ôc  de  l’autre  avec  Danaüs,  éclaircit  à la  fois  PHiftoirc  des 
Nations  de  l’Afie,  celle  des  habitans  de  la  Paleftine,  celle 
desPhéniciens  6c  celle  des  Grecs. C’eft  un  centre  commun 
où  les  faits  remarquables  des  âges  précédens  viennent 
fe  réunir  à ceux  des  fiécles  poftérieurs  : c’eft  le  point 
fixe  où  le  fpeélateur  doit  fe  placer  , pour  conftmpler 
d’un  coup  dœil  l’Hiftoire  univerfelle  de  la  haute  Anti- 
quité , pour  en  diftinguer  toutes  les  branches  , ôc  faifir 
la  liaifon  qu’une  influence  réciproque  établit  entr’elles  : 
liaifon  d’autant  plus  digne  d être  obfervée  qu’elle  n’eft 
pas  reftrainte  à de  Amples  rapports  entre  les  dates  des 
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évenemens  principaux,  mais  qu’également  vifible  dans  * 
les  caufes  qui  les  or.r*produits  , elle  en  montre  lacor- 
refpondance  en  même  temps  que  la  fucceflîon  , 6c  pré- 
fente le  Syflêmc  entier  de  la  Chronologie  ôc  de  la  Poli- 
tique des  premiers  temps. 

Les  conquêtes  de  Séfoflris  imprimèrent  un  mouve- 
ment général  aux  Nations  voifines  de  fon  Empire.  Elles 
s’ébranlèrent  toutes  à la  fois  6c  pluficurs  furent  dépla- 
cées. Il  s’en  détacha  de  nombreufes  colonies,  qui  s’éta-  • 
blirent  fur  les  côtes  de  l’Afic  mineure  , de  la  Libye  , de 
la  Grèce.  Ce  flux  ôc  reflux  des  différentes  peuplades  ne 
fut  que  pafTager  : mais  la  fermentation  vive  Ôc  rapide 
qu’il  excita  de  toutes  parts  occafionna  le  mélange  des 
Peuples  déjà  policés  avec  ceux  qui  étoient  çncore  ou 
barbares  ou  fauvages  ; 6c  cette  révolution  , principe 
des  révolutions  fuivantes  , fit  changer  de  face  à la  moitié 
de  notre  Hémifphère.  On  voit  par-la  de  quelle  importan- 
ce il  efl  de  ne  pas  fe  tromper  fur  l’époque  de  Séfoflris. 
L’erreur  influeroir  fur  tout  le  relie;  6c  c’efl de  la  vraie 
détermination  de  ce  point  fondamental  que  dépend  la 
folidité  d’une  Hypothèfè  chronologique. 

Mais  cet  ancien  Conquérant , ce  Roi  contemporain 
de  Moyfe , n’ell  en  quelque  forte  qu’un  moderne  en 
comparaifon  des  Patriarches  du  Peuple  Hébreu,  ôc  des 
Fondateurs  de  l’Empire  Affyrien.  Avant  lui , l’Egypte 
avoit  été  gouvernée  par  une  longue  fuite  de  Souverains; 
ôc  tantôt  partagée^ entre  différens  Princes  dont  les  Dy- 
naflies  collatérales  avaient  fait  de  chaque  Province  un 
Royaume  , tantôt  réunie  toute  entière  fous  une  même 
domination  , elle  formoit  depuis  plufieurs  fiécles  un  état 
riche  ôc  civilifé.  Un  Peuple  immenfe  habitoir  ce  Pays: 
ilcultivoir  les  Arts  ; il  connoiffoit  les  Sciences  ; il  avoit 
une  ReligioqHkmc  Police  favante  , des  Loix  fages,  un 
commerce  flûrifiant;  enfin  il  avoir  effuyé  de  grandes 
ïévylurions.  Cinq  fiécles  avant  Sélôflris , ôc  dès  l’are 
ao8a avant l’Ere  chrétienne,  les  Arabes  ayoient  envahi 
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» cette  fertile  contrée.  Ce  font  eux  quel’Hiftoire  orientale 
connoît  fous  le  nom  dcPa/leurs.  IB  regnoient  en  Egypte 
lorfque  Jacob  vint  y chercher  un  azile.  Le  Prince  dont 
Jofeph  fut  Miniflre  étoit  un  de  ces  Rois  Pafieurs  , qui 
ne  furent  entièrement  chaffés  qu’au  bout  de  y 1 1 ans. 
Pendant  ce  long  féjour  ils  paffcrcnt  par  toutes  les  vicif- 
fitudes  de  la  fortune.  D'abord  ils  donnèrent  la  Loi  fie 
finirent  par  la  recevoir.  Un  premier  échec  leur  enleva 
. Memphis  vers  l’an  1878  , fit  les  contraignit  de  fe  renfer- 
mer dans  les  marais  de  l’Egypte.  C’eft  l’époque  de  la 
colonie  conduite  par  Inachus  dans  le  Péloponèfe.  Qua- 
rante-huit ans  après  , de  nouveaux  malheurs  affoiblirent 
encore  ce  peuple  d’étrangers.  Forcés  dans  leurs  retrai- 
tes par  les  Egyptiens  , ils  fe  réfugièrent  pour  la  plupart 
» dans  les  pays  voifins  , en  Palefline , en  Phénicie  , dans 
les  montagnes  de  la  terre  de  Chanaan.  Ceux  qui  reliè- 
rent en  Egypte  fe  maintinrent  aux  environs  de  Pélufe,où 
trop  foibles  pour  donner  de  l’ombrage^  aux  Naturels  , 
mais  allez  forts  pour  fe  défendre,  ils  cônlerverent  leur 
indépendance  jufqu’au  régné  d’Aménophis.  Ce  Prince 
fuperflitieux  ayant  entrepris  d’extirper  une  Race  proferi-  y 
te  comme  impure  pyr  les  Miniftres  de  fa  Religion , ils 
reprirent  les  armes  , ôc  fignalerent  par  le  ravage  de  l’E- 
gvpte  les  derniers  efforts  de  leur  liberté.  Mais  après  une 
fuite  de  fuccès  foûtenus  pendant  treize  ans  , fuccès  tels 
qu’Aménophis  s’étoit  vu  réduit  à fuir  vers  les  frontières 
de  l’Ethiopie  , ils  furent  vaincus  par  Séfofiris  fils  de  ce 
Prince  , ôc  détruits  Tans  reflource.  Ceux  qu’épargna  le 
fer  du  vainqueur  devinrent  fes  efclaves.  Le  Peuple  d’If- 
raël , dont  ils  avoient  reçu  les  ancêtres  au  temps  de  leur 
puiiTance  , fut  enveloppé  dans  leur  fcrvltude  ; ôc  cet 
efclavage  commun  a fait  confondre  depuis  les  Ifraëlitçs 
avec  les  Pajlturs  ôc  Moyfe  avec  OjarJypfÊ^ç. tte  guerre 
de  treize  ans  qui  précéda  leur  chute,  guerre  cruelle  ôc 
fanglante  où  l’Egypte  livrée  au  défefpoir  des  Rebellas  , 
éprouva  toutes  les  horreurs  des  difeordes  civiles  6c  reLi- 
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gieufes,  la  fit  abandonnerpar  une  foule  d’habitans , qui, 
lous  la  conduite  de  différens  chefs  , allèrent  loin  de 
leur  patrie  cnercher  des  azyles  & fonder  (Sis  Etats.  Ce 
fut  alors  que  Danaüs  paffa  dans  la  Grèce , depuis  long- 
temps connue  des  Egyptiens  par  les  colonies  de  Cad- 
mus  , de  Cécrops  fie  d’Inachus.' 

Ainfi  les  Hiftoires  de  la  Grèce  fie  de  l’Egypte  fe 
tiennent  fie  s’éclairciifent  réciproquement.  Tout  s’ac- 
corde dans  les  Annales  des  deux  Peuples  ; avec  cette 
différence  que  les  Grecs  ne  coniptoient  encore  que  par 
générations  dans  un  temps  où  les  Egyptiens  pouvoienc 
compter  par  fiéclcs.  Dans  les  fupputationsfaftueufes  de 
leurs  Antiquités , d’immenfes  périodes  précédoicnt  l’é- 
poque de  Menés,  le  premier  de  leurs  Rois  connus.  Mais 
ces  périodes  n’étoient  que  des  hypothèfes  aftronomi- 
ques  imaginées  Amplement  pour  exprimer  la  durée  de 
certaines  révolutions  des  Spncres  céieftes.  Leurs  temps 
hiftoriques  commençoient  au  régné  de  Menés  , vers  l’an 
2880  avant  Jésus  - Christ  ; environ  deux  fiécles  avant 
ceux  des  Affyriens.  M.  Fréret  expofe  les  fondemens  de 
cette  Chronologie.  L’explication  par  laquelle  il  détruit 
l’oppofition  apparente  du  texte  d’Hérodote  fit  de  celui 
de  Diodore , fur  le  temps  de  Menés  , en  rapprochant 
leurs  calculs  , à deux  années  près  , eft  auffi  fimple  qu’in- 
génieufe.  Ce  point  eft  un  de  ceux  qu’il  a traités  dans  fa 
première  feÛion  , toute  chronologique  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , ainfi  que  la  fécondé. 

La  troifiéme  , beaucoup  plus  étendue  que  les  deux 
précédentes,  ôc  divifée  en  xv  articles,  eft^mploy^e 
toute  entière  à combattre  par  des  araumens  inaependans 
du  calcul  l’identité  de  i>éfoftris  ôc  a’Ofiris  , pfftendue 
par  M.  Newton  d’après  M.  Prideaux.  Ce  que  l’auteur 
exécute  en  attaquant  le  Syfléme  d’EvSImere  lurüp’igine 
de  l’Idolâtrie  par  l’apothéofe.  Il  le  lcûtient  faux^nérae 

Îour  les  Grecs  , dont  la  Religion  admettoit  le  culte  des 
ommes  morts , à plus  forte  raifon  pour  les  Peuples  de 
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l’Orient  qui  n’ont  jamais  connu  cette  efpéce  de  culte 

aulfi  déraifonnable  qu’il  cft  impie. 

Pour  établir  la  vérité  de  ces  propodti^ns  , il  s’atta- 
che à prouver  que  l’identité  de  Séfoftris  & d’Oliris  eft 
incompatible  avec  l’idée  que  l’Ecriture  nous  donne  de 
la  Religion  égyptienne  au  temps  de  Moyfe , de  Jofeph 
& de  Jacob  ; Que  cette  Religion  n’a  point  changé  ;■ 
qu’elle  fut  d.-.ns  les  derniers  iiéclcs  du  Paganifme  ce 
qu’elle  avoir  été  dans  fon  origine  ; Que  les  Phéniciens 
rejcuoient  le  culte  des  Héros  ; Que  S.  Paul,  en  s’adref- 
fant  aux  Gentils  , a toujours  fuppofé  que  leurs  Dieux 
n’croient  pas  des  hommes  apothésfés  ; Que  les  Prêtres 
. d’Egypte  ont  toujours  nié  que  les  hommes  puffent  s'éle- 

*■  ver  à la  nature  des  Dieux , ôc  les  Dieux  defeendre  à cel- 
le des  hommes. 

Enfin  après  deux  digreflîons  très-curieufes  , l’une  fur 
la  vrvi  uion  de  l’écliptique  dont  les  Egyptiens  entretin- 
rent Hérodote , l’autre  fur  leur  antiquité  reconnue  par 
Solon  fit  par  Platon , M.  Fréret  fe  propofe  d’établir  qué 
* les  Egyptiens  ont  confcrvé  fous  le  joug  des  Grecs 

& des  Romains  autant  d’averfion  pour  le  culte  des  hom- 
mes morts  > qu’ils  en  avoient  marqué  dans  les  fiéclcs  flo- 
. riflans  de  leur  indépendance , & dans  les  premiers  âges 
de  leur  Monarchie.  Il  explique  leur  Syflême  religieux 
. * • d’après  les  idées  d'Hermès  , d’fambliqüe  , de  Porphire 

ôc  des  plus  favans  d’entre  les  Platoniciens  modernes.  Ce 
développement  auffi  philofophique  que  rempli  d’érudi- 
tion termine  la  féconde  Partie  de  fon  Traité. 

IV.  Jufqu’ici  M.  Fréret  n’a  combattu  que  les  preuves  hif- 

f 'me  Partie  T” & morales  du  Syftême  de  M.  Newton  ; & les 
"*  * argumens  dont  il  a fait  ufage  font  du  même  genre  que 

les  ma^ens  employés  par  fon  adverfaire.  Calculs,  difeuf- 
+ ' lions,  combinions  de  faits,  tout  ce  que  la  Critique  pou- 

voit  ^ppoler  a^premier  des  deux  principes  avancés  par 
le  dwonologifle  anglois  fc  trouve  raflemblé  dans  les 
deux  premières  parties  de  cet  Ouvrage.  Reftoit  à faire 

l’examen 
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l’examen  des  preuves  aftronomiques  de  la  nouvelle  hvpo- 
thèfe  ; 6c  c’eft  le  fujct  que  notre  auteur  entreprend  de 
traiter  dans  la  troifiéme  rartie. 

Cette  matière  eft  hériiïée  de  difficultés  : on  ne  peut 
la  difcuter  avec  fuccès  , ni  même  l’entendre  fi  l’on  n’eft 
initié  dans  l’Aftronomie  moderne  , 8c  fi  l’on  ne  connoît 
à fonds  celle  des  Anciens.  Le  peu  de  monumens  qui 
nous  en  relient  font  épars , informes,  altérés  par  l’igno- 
rance. La  plupart  femblent  fe  contredire  ; 6c  fans  une 
étude  profonde , fans  une  comparaifon  réfléchie  de  ces 
fragmens  obfcurs , on  n’en  tirera  que  de  faufles  lueurs. 

La  nature  du  fujet  répand  donc  une  fécherefle  inévitable 
fur  cette  troifiéme  partie  , aufli  curieufe  en  effet  que 
les  précédentes , mais  pleine  de  détails  fatiguans  pour 
le  Leéleur  , auxquels  il  a fallu  cependant  que  l’Auteur 
eût  le  courage  de  fe  dévouer  pour  atteindre  a fon  but. 

Cette  partie  fe  divife  en  deux  fe£lions.  Dansla^re- 
miere,  M.  Fréret  combat  l’Hypothèfe  de  M.  Newton  fur 
le  temps  où  les  Egyptiens  adoptèrent  une  forme  d’année 
particulière.  L’époque  affignée  dans  le  nouveau  Syftê- 
mc  à Chiron  , ôc  l’application  faite  de  cette  époque  au 
calcul  abrégé  font  l’objet  de  la  Seconde  feûion.  Di- 
fons  un  mot  de  chacune  , en  commençant  par  le  pré- 
cis des  opinions  foûtenues  de  part  6c  d’autre  fur  l’année 
des  Egyptiens. 

Suivant  M.  Newton , les  habitans  de  l’Egypte  n’eu-  §.  i 
rent , avant  Aramon  pere  de  Séfoftris  , qu’une  année 
vague  de  3 60  jours  , qui  n’avoit  aucun  des  avantages  de 
l’année  lunaire  , aucun  de  ceux  de  l’année  folaire  dont 
elle  différoit  fenfibiement.  Ammon  la  corrigea  par  uno1 
addition  qu’il  fit  de  cinq  jours  épagomènes  aux  douze 
mois.  Mais  cette  année  de  3 5y  jours  ne  fut  pas  d’abord- 
d’un  ufage  commun.  Elle  n’eut  cours  dans  toute  l’Egyp- 
te que  72  ans  après  la  mort  de  Séfoftris  , vers  l’an  884 , 1 
fous  le  régné  de  Rameftès  , fils  de  cet  Aménophis-,  - 
fous  lequel  M.  Newton  place  l’entjcre  cxpuHï-ort  dte« 
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Payeurs  en  930,  & qu’il  croit  en  même  temps  le  Ménès 
d’Hérodote  , l’Ofimandyas  de  Diodore  & le  Mcmnon 
des  Grecs.  Les  obfcrvarions  que  les  Prêtres  égyptiens 
firent  du  lever  & du  coucher  héliaque  des  étoiles,  pen- 
dant le  régné  très-long  d’Aménophis  , les  ayant  mis  en 
état  de  régler  leur  Calendrier  , fit  d’établir  en  confé- 
quence  unt?  forme  d’année  moins  vicieufe  ; c’eft  à ce 
Prince  qu’ils  attribuèrent  l’honneur  de  cette  heureufe 
innovation  ; & pour  en  éternifer  le  fouvenir  par  un 
monument  utile  aux  Aftronomes , en  même  temps  que 

tlorieux  à fa  mémoire  , ils  placèrent  autour  de  fon  tom- 
eau  , dans  le  fameux  Edifice  appellé  Memnotûum , un 
cercle  d’or  large  d’une  coudée  , ayant  363  coudées  de 
circonférence,  & dont  la  divifion  en  36$  degrés  expri- 
moit  celle  de  l’année  en  36 j jours.  Ils  fixèrent  le  com- 
mencement de  cette  année  nouvelle  à l’équinoxe  du 
Printemps.  Mais  comme  elle  eft  plus  courte  que  l’année 
vraie  d’environ  fix  heures  , l’equinoxe  avançoit  d’un 
jour  tous  les  quatre  ans  ; & par  une  fuite  de  cette  pré- 
ceffion  annuelle  , il  fe trouva,  137  ans  après  , concourir 
avec  le  34e  jour  de  l’année  , lorfqu’elie  fut  introduite  & 
reçue  chez  les  Chaldécrts.  Ce  fut  l’an  747  que  Babylone 
adopta  le  Calendrier  des  Prêtres  d’Egypte  ; & telle  eft 
à la  fois  la  raifon  fit  l’époque  de  l’ére  de  Nabonajfar , fi 
l’on  en  croit  M.  Newton. 

M.  Fréret  attaque  toutes  ces  affertions.  Il  prétend  que 
l’Aménophis  dont  il  s’agit  ici  n’eft  ni  le  Ménès  d’Héro- 
dote ni  l’Ofimandyas  de  Diodore  , qu’il  n’eft  point 
auteur  du  Calendrier  , que  le  cercle  d’or  ne  fut  point  un 
ornement  de  fon  tombeau , mais  de  celui  d’un  Roi  d’E- 
gypte plus  ancien  queSéfoftris,  & qui  regnoit  au  plus 
tard  dans  le  feiziéme  fiécle  avant  l’Ere  chrétienne  ; enfin 
que  i’établiifement  de  l’année  de  3 6 y jours  eft  de  la  plus 
haute  antiquité.  C’eft  un  Syftême  diamétralement  con- 
traire au  précédent  ; la  différence  eft  frappante. 

Les  idées  qu’il  oppofe  à celles  de  M.  Newton  , fie 
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dont  il  déduit  fort  au  long  les  preuves  , fommairement 
analyses  fc  réduifent  aux  fept  propofitions  fui  vantes. 

i°.  Les  Egyptiens  avoient  une  année  vague  de 
jours , dont  le  commencement  varioit , tous  les  ans  , 
de  fix  heures  quelques  minutes.  Cétoit  leur  année 
religieufe.  Les  Prêtres  fe  firent  un  point  capital  d’en 
confervor  l’ufage,  àcaufe  de  fon  irrégularité  même,  qui 
changeant  tous  les  quatre  ans  le  jour  de  chacune  de 
leurs  fêtes  , leur  faifoit  parcourir  toutes  les  faifons  , ôc 
fanûifioit  fucceffivement  à leurs  yeux  tous  les  jours  de 
l’année  folaire  vraie. 

2°.  Cette  année  folaire  vraie  leur  étoit  en  même 
temps  connue  : ils  l’employoient  à régler  la  culture  des 
terres , les  temps  des  fermages , celui  du  payement  des1® 
impôts  ; c'étoit  leur  année  civile. 

3°.  Les  commencemens  de  ces  deux  années  , dont 
l’une  marquoit  les  fêtes , l’autre  fervoit  aux  divers  ufa- 
ges  de  la  lociété , fe  réunifïbient  au  bout  de  1460  ans  , 
par  leur  concours  au  même  point  de  l’écliptique.  Et 
comme  l’année  civile  commençoit  au  lever  héliaque  de 
la  Canicule  nommée  Sot/iis  en  Egypte  ; cet  efpace  de 
14^0  ans,  dont  le  premier  & le  dernier  inftant  étoient 
déterminés  par  le  retour  commun  des  deux  années  au 
même  point  du  ciel , formoit  un  cycle  , connu  des  Af- 
tronomes  6c  des  Chronologiftes  fous  le  nom  de  Cycle 
fothiaque  ou  caniculaire.  La  réunion  du  premier  jour  de 
l’année  vague  avec  le  lever  héliaque  de  l’étoile  Sothis 
fous  le  climat  de  l’Egypte,  marquoit  la  fin  d’une  de  ces 
périodes  6c  le  commencement  d’une  autre. 

4®.  Suivant  le  témoignage  de  Cenforin , ce  concours 
avoit  eu  lieu  l’an  1 38  de  Jesus-Curist.  Cette  année,  la 
centième  avant  celle  où  cet  Auteur  écri voit,  avoit  donc 
été  le  commencement  d’un  nouveau  cycle  caniculaire  , 
6c  le  terme  d’un  autre.  Par  une  fécondé  conféquence,  ce 
cycle  antérieur  à celui  de  Cenforin  remontoit  à l’an  1322 
«Vaut  l’Ere  chrétienne,  6c  précédoitde  438  ans  l’époque 
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i’efpace  des  temps  hiftoriques  font  les  feuls  vrais. 

De  ces  trois  propofitions  les  deux  premières  font  in- 
conteftables  : M.  Fréret  les  foûtient  comme  M.  Newton. 
Mais  il  n’admet  pas  la  troifiéme , de  laquelle  dépend  la 
vérité  des'  deux  conféquences  ; c’eft-à-aire  de  l’époque 
donnée  dans  le  nouveau  Syltême  à Chiron  ainü  qu  a 
l’expédition  des  Argonautes  , ôt  de  l’induâion  qu’on 
en  tire  en  faveur  du  calcul  abrégé.  En  effet  fi  cette  Sphè- 
re ancienne  n’eft  pas  celle  de  Chiron  , il  eft  clair  qu’on 
ne  peut  en  inférer  l’époque  des  Argonautes  , ni  fonder 
fur  le  calcul  qui  s’enfuivroit  une  Chronologie  différen- 
te de  celle  des  meilleurs  Ecrivains  de  l’Antiquité  ; 6c 
c’eft  ce  que  M.  Fréret  fe  propofe  d’établir. 

Il  prétend  1 °.  Qu’il  feroit  plus  facile  de  prouver  que 
Chiron  n’a  point  deffiné  de  Sphère  célefte  pour  l’ufage 
des  Argonautes  > qu’il  ne  l’cft  de_  donner  quelque  vrai- 
fcmblance  à l’affertion  contraire , avancée  gratuitement 
par  M.  Newton  fur  la  foi  d’un  Poëte.  20.  Que  le  premier 
Planifphère  connu  des  Grecs  étoit  fort  différent  de  ce- 
lui auquel  Eudoxe  a comparé  les  obfervations  du  folfti- 
ce  faites  par  Méton  ; ou  que , du  moins  , fi  cette  Sphè- 
re eft  celle  dont  Eudoxe  s’eft  fervi , elle  av&it  été  refer- 
mée de  manière  à n’être  plus  en  effet  la  môme  } par  con- 
féquent  qu’on  ne  peut  déduire  l’âge  des  Argonautes , de 
la  pofition  donnée  pour-iors  aux  étoiles  dans  cette  Carte 
célefte,  corrigée  plufieurs  fiécles  après  eux.  3 Qu’un 
coup  d’ocil  attentif  fur  ce  qui  nous  refte  des  monumens 
de  l’Aftronomie  ancienne  nous  difpenfe  de  recourir  à 
cette  corre&ion  de  la  Sphère  primitive  , en  nous  faifant 
voir  divers  Calendriers  drefTés  fuccefiivement,  6c  dont  il 
eft  aifé  de  déterminer  les  époques  , par  les  différences 
qu’on  obfcrve  dans  la  repréfentation  de  l’état  du  ciel  fur 
chacun  de  ces  Calendriers  ; 40.  Que  le  Calendrier  fuivi 
par  Eudoxe  n’a  été  dreffé  qu’au  temps  d’Héfiode  ; ôc  que 
fi  l'on  examine  avec  foin  les  fragmens  qui  fubfiftent  enco- 
re de  quelques  autres  , on  en  découvrira,  dans  le  nom- 
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bre,  un  beaucoup  plus  ancien,  qui  remonte  au  commen- 
cement du  quinziéme  liécle  avant  Jesus-Christ; 
j°.  Enfin  que  ce  premier  eflai  de  l’Aftronomie  chez  les 
Grecs  eft  de  la  même  date, à peu-près,que  l’époque  don- 
née par  les  meilleurs  Ecrivains  à l’entreprife  des  Argo- 
nautes ; qu’ainfi  la  détermination  aftronomique  de  cet 
événement , loin  de  renverfer  leurs  calculs , eft  une 
preuve  de  plus  en  faveur  du  Syflême  que  ces  calculs  éta- 
bli ffent. 

Pour  mettre  dans  tout  fon  jour  la  vérité  de  ces  propo- 
fitions  formellement  oppofées  à celles  du  Chronologifte 
anglois  , M.  Fréret  a joint  aux  plus  profondes  recherches 
les  difcuflkms  les  plus  épineules  : il  analyfe , il  décrit , il 
compare  les  Calendriers  des  différens  âges , ôc  fait  ob- 
ferverla  marche  progreftivc  des  Conftellations,  marquée 
fur  ces  Planifphères  par  la  diverfité  des  lieux  qu’elles  y 
occupent.  De  ces  pontions  différentes  mifes  en  parallèle 
avec  les  places  que  les  catalogues  de  Bayer  & de  Flam- 
ftéed  donnent  aux  mêmes  étoiles,  il  déduit  les  époques 

3u’on  doit  afligner  à ces  Planifphères  anciens.  De  tels 
étails  peuvent  rebuter  le  Leâeur  fuperficiel  ôc  preffé 
d’arriver  au  terme  de  fa  route.  Mais  les  conféquences  de 
tant  de  faits  aftronomiques  bien  établis , ont  une  éviden- 
ce , une  fimplicité  qui  juftifient  la  longueur  ôc  la  féche- 
reffe  des  difeuffions  dont  elles  font  le  fruit  : difeuffions 
indifpenfables  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  , & de  plus 
très-curieufes  pour  quiconque  voudra  connoîrre  l’épo- 
que & les  progrès  d’une  fcience,qui  fait  autant  d’honneur 
à l'efprit  humain  que  l’Aftronomie. 

Au  refte  , on  ne  reprochera  pas  à l’auteur  d’avoir  re- 
doublé par  un  défaut  de  méthode  i’obfcurité  de  fon  fu- 
jet.  Toutes  les  recherches  , dont  l’afTemblage  conipofe 
cette  fécondé  feéüon  fur  l’époque  de  Chiron , ou  de 
l’Aftronomie  chez  les  Grecs  , font  rangées  dans  l’ordte 
le  plus  naturel  ôc  diftribuées  en  trois  articles. 

Dans  le  premier , M.  Fréret  donne  un  extrait  raifonné 
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de  l’ouvrage  que  Whifton , célébré  Aftronome  anglois  , 
a publié  contre  le  nouveau  Syftêmc  : ouvrage  fçavant , 
0 judicieux , méthodique,  & dans  lequel  on  voit  une  con- 

noiflance  profonde  de  l’Aftronomie  ancienne.  La  preuve 
aftronomique  de  M.  Newton  y eft  combattue  par  un 
grand  nombre  d’obfervations  que  M.  Fréret  abrège 
. quelquefois  ôc  quelquefois  commente , en  les  tradui- 

fant. 

Après  avoir  ainfi  montré  les  deux  Agronomes  aux 
prifes  l’un  avec  l’autre  , notre  Auteur  rentre  dans  la  lice 
au  fécond  article  , où  il  attaque  M.  Newton  par  des  ob- 
jections qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  précédentes. 

Dans  le  troificme  article  font  réunies  les  Recherches 
dont  j’ai  parlé  fur  les  Calendriers  Ruftiques  des  Anciens. 
Ces  éclairciffemcns  amènent  la  conclufion  de  la  troifié- 
me  partie  6c  celle  de  l’ouvrage  entier. 

V.  Tel  eft  le  plan  général  & l’objet  de  ce  grandTraité  de 
Chronologie  , dont  l’Auteur  a cru  ne  pouvoir  mieux  té- 
moigner le  cas  qu’il  faifoit  de  M.  Newton , qu’en  raf- 
femblant  toutes  fes  forces  pour  le  combattre  ; en  accu- 
mulant preuves  fur  preuves  , au  point  de  paroître  quel- 
quefois aller  beaucoup  au-delà  du  néceffaire.  Il  eft  vrai 
que  fon  but  n’étoit  pas  feulement  de  détruire  l’Hypo- 
thèfe  chronologique  de  M.  Newton  : il  prétendoit  faire 
plus  ; il  afpiroit  à découvrir  la  vérité  fur  chacun  des  ob- 
jets conteftés  ; 6c  c’eft  ce  qui  rend  fon  ouvrage  d’une 
utilité  fupérieure  à celle  d’un  écrit  purement  polémique. 
En  fe  propofant  de  réfoudre  les  plus  importantes  quef- 
tions  de  la  Chronologie  de  tous  les  peuples  de  l’Anti- 
quité, il  a fixé  toutes  les  époques  générales  6c  celles 
d’une  infinité  de  faits  particuliers.  Ainfi  fes  recherches 
ont , fi  je  ne  me  trompe  , deux  avantages  ; l’un  de  mar- 
quer les  limites  où  le  renferme  le  champ  des  Antiquités 
hiftoriques  ; l’autre  de  préfenter  dans  la  vafte  étendue  de 
ce  même  champ  un  grand  nombre  de  dates  déterminées 
avec  précifion  , ôc  qui  par  - là  deviennent  autant  de 

points 
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points  fixes  Ôc  lumineux  femés  d’efpaces  en  efpaces  , 
pour  nous  préferver  des  écarts  dans  une  route  obfcure 
6c  difficile.  Que  de  faits  éclaircis  dans  ce  Traité  ! Que 
de  vues  neuves  i Que  d’explications  heureufes  ! Quelle 
force , quelle  jufïeffe  de  raifonnement  ! Quelle  fcience, 
en  un  mot  , 6c  quelle  critique  ! On  voit  par  - tout  un 
homme  profond  dans  la  connoiffance  des  Auteurs  an- 
ciens , inftruit  des  ufages  , des  mœurs  , des  opinions 
philosophiques  6c  religieuses  de  tous  les  Peuples  de  l’An- 
tiquité. 

Voilà,  du  moins , l’idée  qu’une  leêhire  attentive  ôc 
réfléchie  m’a  fait  prendre  de  cet  Ouvrage.  Je  le  crois 
propre  à répandre  un  nouveau  jour  fur  l’Hiftoire  aficien- 
ne  , ôc  particulièrement  fur  les  premiers  âges  des  Na- 
tions ; fur  ces  temps  reculés  dont  l’étude  négligée  par 
les  Savans  mêmes  comme  difficile  6c  frivole,  eft , à cer- 
tains égards  , la  portion  la  plus  curieufe  Ôc  la  plus  inté- 
reffantede  l’Antiquité,  celle  qui  mérite  le  plus  d’arrêter 
les  yeux  d’un  homme  fenfé  ; comme  étant  celle  de  tou- 
tes qui  nous  apprend  le  mieux  à connoîtrc  la  nature  ôc 
la  marche  de  l’efprit  humain  , par  le  tableau  quelle 
nous  offre  de  fes  premiers  efforts  ôc  de  fes  progrès  fuc- 
ceffifs  dans  tous  les  Arts  ôc  dans  toutes  les  Spiences. 

C’eft  ce  qui  m’a  fait  prendre  depuis  long-temps  la  réfo- 
lution  de  publier  ceTraité, comme  une  fuite  desMémoires 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres.  En  i? , j’annonçai 
mon  projet  dans  l’Eloge  hiftorique  de  l’Auteur  ; ôc  cet 
engagement  contra&é  dès-lors  avec  le  Public  a été  renou- 
vellé  de  ma  part,  dans  tous  les  volumes  de  nos  Mémoires 
imprimés  les  années  fuivantes.Des  obftaclesdont  le  détail 
intérefferoit  peu  m’ont  empêché  jufqu’à  préfent  de  le 
remplir,  malgré  l’impatience  que  j’enavois,  fur -tout 
depuis  que  je  le  voy ois  notifié  pour  ainfi  dire  à l’Europe 
fa  vante  ôc  à la  Poftérité  , par  la  mention  expreffe  qu’on 
en  a faite  dans  un  * des  Articles  du  l’Encyclopédie. 

* Diâiouuire  de  l'Encyclopédie  , Article  C kroneUgit. 
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L’exiftence  du  manufcrit  ainfi  conftatée  en  rendoit  l’é- 
dition indifpenfable.  D’ailleurs  une  nouvelle  apologie 
du  Syftême  chronologique  de  M.  Newton  vient 
de  paroître.  * Elle  eft  telle  que  M.  Newton  lui- 
même  ne  la  défavoueroit  pas  , ôc  qu’elle  ne  pour- 
roit  manquer  d’accroître  le  nombre  de  fes  partifans.  Si 
M.  Fréret  vivoit  encore,  cet  Ouvrage  l’eût  engagé  fans 
’ doute  à donner  le  fien.  C’eft  par  conféquent  une  raifon 
de  plus  pour  moi  de  ne  plus  en  différer  l’impreffion  ; 6c 
le  jugement  avantageux  qu’en  ont  porté  les  Commiffaires 
de  l’Académie , m’autonfe  à croire  qu’en  le  publiant , je 
fais  aux  Gens  de  Lettres  un  préfent  confidérable. 

Y I.  Ofefai-je  hazarder  ici  quelques  réflexions  au  fujet 
des  deux  Ouvrages  dont  ce  difeours  offre  i’analyfe  ôc  la 
comparaifon  ? Quelque  fentiment  qu’on  adopte  fur  Ja 
Chronologie  de  M.  Newton  , la  gloire  de  ce  grand  . 
Homme  n’en  fouffrira  point  d’atteinte.  Son  Livre  des 
Principes  , ce  texte  fublime  ôc  profond  qui  ne  peut  être 
commenté  que  par  des  hommes  d’un  ordre  fupérieur,  fon 
Optique  , fes  autres  écrits  , dont  la  deftinée  fi  rare  6c  fi 
belle  eft  d’avoir  pour  admirateurs  des  Philofophes , 6c 
d’être  de  plus  en  plus  admirés  à proportion  qu’ils  font 
mieux  entendus  , tant  de  monumens  de  la  grandeur  de 
fon  génie  aflurent  pour  jamais  à fon  nom  l’hommage  de 
toutes  les  Nations  éclairées.  Mais  ces  monumens  mê- 
mes , ôc  fi  j’ofe  ainfi  parler,  ces  titres  de  fon  immortalité, 
loin  de  former  une  préfomption  favorable  à fes  Hypothè- 
fes  fur  l’Hiftoire  , font , fi  je  ne  me  trompe  , des  motifs 
affez  bien  fondés  d’un  préjugé  tout  contraire.  Pour  éta- 
blir avec  fuccès  un  nouveau  Syftême  chronologique , il 
faut  être  profondément  verfé  dans  la  Chronologie  ; ôc 
M.  Newton  n’a  pu  l’être  , parce  que  M.  Newton  fut  à la 

* Le  titre  de  cet  Ouvrage  eft  : Apologie  du  (miment  de  M.  U Chevalier  JVrti*- 
ton  jur  l'ancienne  Chronologie,  contenant  dei  réfonjes  à itutei  let  oHtÛiont  qui  y 
tnt  été  (ait et  jufgu'à  préftrv.  Pat  M.  le  Chevalier  S....  T.  iii-40.  Frautibil  lut 
le  Meia  trj7« 
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fais  grand  Aftronome , grand  Phyficien  Ac  le  premier 
des  Géomètres  de  fon  fiécle.  S’il  n’eût  été  que  Chrono- 
logifte,  il  auroitété  fans  doute  le  plus  grand  de  tous.  Mais 
il  n’auroit  pas  excellé  dans  tous  les  genres  où  il  s’eft 
rendu  célébré,  s’il  avoit  excellé  dans  la  Chronologie; 
parce  que  la  Chronologie  impofe  à ceux  qui  s’engagent 
■ avec  elle  la  loi  d’undévoûment  prefque  fan?  réferve.  Elle 
veut  occuper  tout  leur  loifir  , être  l’objet  unique  de  tou- 
tes leurs  méditations.  Je  ne  m’arrêterai  point  à prouver 
quelle  eft  digne  de  tous  les  foins  qu’elle  exige  , 6c  que  le 
mérite  de  ce  genre  d’étude  en  compenfe  la  fécherelfe  ôc 
la  difficulté.  Ceux  qui  s’appliquent  a l’Hiftoire  n’en  dou- 
tent pas  ; 6c  c’eft  pour  eux  que  j’écris.  Mais  quel  que  foit 
le  prix  de  la  Science  des  temps , il  eft  lur  qu’elle  fuppo- 
fe  dans  celui  qui  la  polféde  une  littérature  univerfclle 
6c  profonde  ; parce  qu’elle  tient  à toutes  les  branches  de 
l'érudition , parce  qu’elle  dépend  de  la  Science  exaâe 
des  faits  , de  l’examen  critique  des  monumens  , de  la 
combinaifon  d’une  infinité  de  palfages  épars  dans  tous 
les  Ecrivains  : en  un  mot  il  eft  fûr  qu’un  Chronologie 
doit  embralfer  dans  fes  recherches  l’Antiquité  toute  en- 
tière. A peine  l’homme  le  moins  dirait  , le  plus  labo- 
rieux 6c  le  plus  maître  de  fon  temps  , en  auroit-il  affez 
pour  raffembler  toutes  les  connoilfances  qui  doivent 
former  un  Chronologie  ; ôc  nous  favons  trop  à quoi 
M.  Newton  a confacré  la  plus  grande  partie  du  lien, 
pour  croire  qu’il  en  ait  pu  donner  beaucoup  à la  Chro- 
nologie. Ses  yeux  fixés  fur  ie  grand  fpe&acle  de  la  Na- 
ture , fe  délaffoient  de  cette  contemplation  en  parcou- 
rant le  tableau  de  l’Hiftoire.  C’étoit  allez , fur-tout  à M. 
Newton  , pour  s’en  former  une  idée  générale.  Mais  ce 
n’étoit  pas  affez  pour  la  connoître  intimement.  Car  les 
faits  ne  fe  devinent  pas  : en  pareille  matière  le  génie  ne 
fqgplée  point  au  temps , ni  la  méditation  à la  ledure. 

Audi  fon  Traité  chronologique  porte-t-il  l’empreinte 
du  génie  , mais  du  génie  qui  s’éleVc  fans  être  foûtenu 
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par  l'érudition.  Je  crois  appercevoir  ce  double  caraÛène 
ôt  dans  le  fonds  de  l’ouvrage  ôc  dans  la  forme.  Je  le  vois 
dans  les  idées  qui  conftituent  l’Hypothèfe  , 6c  dans  le 
plan  de  conftru&ion  que  l'Auteur  a fuivi  pour  en  faire 
untoutfyftèmatique  : plan  fitnple  6c  fpécieux,  maisétran* 
ger  , fi  je  l’ofe  dire,  à la  maniéré  de  M.  Newton  , qui 
■jufqu'alors  Tembloit  avoir  adopté  la  méthode  oppofée 
diamétralement  à celle  qu’il  obferve  ici.  Développons 
cette  penfée. 

Dans  fa  Phyfique  célefte , M.  Newton  s'appuye  par- 
tout du  calcul  ; il  part  des  phénomènes  connus , pour  re- 
monter à leurs  caufes  qu’il  cherche  fans  prétendre  les 
deviner  d’avance.  Tous  fes  pas  font  des  démonfirations» 
touslesélémcnsde  fa  théorie  font  des  faits  ; il  ne  fuppo- 
fe  , il  n’omet  rien  : rien  n’échappe  à la  pénétration  de 
lès  regards;  rien  ne  fe  fouftrait  à la  précinon  de  fes  me- 
fures  ; & c’eft  après  avoir  ainfi  tout  pefé , tout  évalué  y 
tout  vérifié , que  de  conféquences  en  conféquences  il 
parvient  à des  principes  qu’il  admet , tout  inexplicables 
qu’ils  font.  Ces  principes  étonnent  fa  raifon  : ils  ne  font 
pas  avoués  par  la  Métaphyfique,  qui  proteÛe  contre  tout 
ce  qu’elle  ne  peut  définir  : mais  H ne  les  a pas  pofés  par 
choix  r ils  font  nés  des  faits  ; 6c  l’enchaînement  des  phé- 
nomènes l’a  conduit  pas  à pas  à ce  terme  , où  l’évidence 
l’abandonne  tout  à coup.  Il  en  convient  : mais  il  fait  que 
l’évidmce  n’eft  pas  toujours  compagne  de  la  certitude  ; 
6c  les  | ropofitions, auxquelles  il  eft  arrivé  par  tant  de  dé- 
couvertes inconteftables  , lui  parodient  certaines  , mal- 
gré l’obfcurité  qui  les  couvre,  puifqu’elles  font  le  réful- 
tat  néctflaire  d’une  fuite  de  vérités.  Ainfi  s’eft  formé  le 
Syllême  de  la  Gravitation  univerfelle  : édifice  merveil- 
leux fondé  fur  la  Géométrie  , 6c  conftruit  par  l ’ Analyfc. 

Mais  dans  Ion  Syftéme  chronologique  , M.  Newton 
prend  une  route  abfolument  différente  : il  procède  pu  la 
Synthèft.  Au  lieu  d’examinerjles  choies  en  détail,  de  oif- 
cuter  les  époques  particulières  , de  recueillir  les  faits 
avec  ordre  , d’apprécier , da  combiner  les  témoignages  t 
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dan»  la  vûe  d’adopter  l’Hypothèfe  qui  fe  trouverait  naî- 
tre du  concours  des  monumens  ; en  un  mot  au  lieu  de 
s’acheminer  au  but  par  une  marche  lente  , mais  fure,  & 
travers  les  ruines  de  l’Antiquité , il  prend  l’eflor  ; il  fe 
place  au-deffus  du  cahos,  dans  le  point  de  vûe  qu’il  efti- 
me  le  plus  propre  à lui  faire  démêler  tant  d’objets  fi  con- 
■fus  ; & c’eft  de-là  qu’il  entreprend  d’en  faifir  le  rapport 
& d’en  former  la  chaîne , en  dégageant  i’Hiftoire  du  mi- 
lieu des  fables  > à l’aide  de  deux  Principes  généraux  qu’il 
regarde  comme  les  deux  clefs  du  Monde  hiftorique  , ôc 
dont  il  adopte  les  conféquences  , quelque  contraires 
qu’elles  puiflent  être  aux  idées  communes.  Tout  fe  rap- 
porte à ces  deux  chefs  & doit  s’y  foûmettre,  félon  lui.  La 
Chronologie  qu’il  en  déduit  n’eft  pas  celle  des  Ecrivains 
les  plus  eftimaDles  de  l’Antiquité  ; elle  eft  contredite 
parles  monumens  ; elle  fupprime  des  fiédes  entiers;  une 
foule  d’objeûions  s’élèvent  contre  elle  de  toutes  parti. 
Mais  cette  Hypothèfe  fe  fonde  fur  deux  Principes  que 
M.  Newton  croit  avoir  prouvés  : il  faudroit  les  renver-; 
fer  pour  la  détruire  ; & c’eft  ce  qu’il  juge  impraticable. 
Le  feul  parti  qui  lui  refte  confc'qu  umnent  eft  de  cher- 
cher à concilier  avec  ces  Principes  fondamentaux  les  té- 
moignages des  Anciens  qui  leur  paroifîem  oppofés, 
d’expliquer  ces  textes  s’ils  font  fufceptibles  d'une  expli- 
cation conforme  à fes  idées  , finon  d’en  infirmer  l’autori- 
té par  toutes  les  voies  de  réeufation  que  la  Critique  peut 
fournir. 

C’eft  en  effet  le  procédé  qu’il  fait.  Mais  fa  criti- 

2ue  ne  me  paroît  pas  difficile  fur  le  choix  des  moyens. 

.es  Hiftoriens , les  Mythologues,  les  Poètes  lui  fouc- 
niffent  indifféremment  fes  preuves.  11  mêle  les  perfonna- 
ges  fabuleux  avec  les  Perfonnages  hiftotiques,  les  Dieux 
avec  les  Héros  , les  Héros  avec  les  hommes  ; & par  cet 
alliage  fait  avec  art,  iicompofe  de  tant  d’Elémens  hété- 
rogènes un  tout  plus  brillant  que  folide  : il  fabrique  us 
Syflême  dont  les  diverfes  parties  ont  entre  elles  une  liai» 
fon  apparente  , fie  qui  féduifant  pour  l’efprit , peut  faù£- 
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faire  la  Raifon  parce  qu’il  femble  conféquenr  , mais  ne 

foûtient  pas  l’examen  fevére  de  l’Erudition. 

La  conduite  de  M.  Fréret  dans  Ion  ouvrage  eft  la  con- 
trepartie de  celle  de  M.  Newton.  Sans  avoir  adopté  d’a- 
vance des  principes  exclufiïs , fans  Syftême  ôc  dès-lors 
fans  préjugés , il  entre  d’un  pas  ferme  dans  cette  carrière 
obfcure  : il  en  fuit  les  détours  : il  marche  au  travers  des 
difficultés,  n’en  élude,  n’en  évite  aucune,  s’arrête  par-tout 
où  il  faut  combattre  , répond  à toutes  les  objections  , 
difeute  tous  les  faits  , raffemble  toutes  les  preuves  ; ôc 
de  la  réunion  d’une  multitude  de  dates  fixées  avec  juf- 
teffe,  il  déduit  la  certitude  des  époques  générales.  Ainli 
défendant  contre  M.  Newton  Chronologifte , la  Chro- 
nologie fondée  fur  les  anciens  monumens , il  employé  à 
la  maintenir  cette  même  Anal)  f&>  dont  M.  Newton 
Géomètre  a voit  fçu  fc  fervir  avec  tant  de  fuccès  dans  fa 
Phyfique  célefte , mais  qu’il  avojt  abandonnée  dans  fon 
Ouvrage  fur  l’Hiftoire. 

Je  dois  avertir,  en  finiffant,  que  leTraité  de  M.  Fréret 
m’ayant  paru  dans  un  état  à demander  une  derniere  révi- 
lîon,  j’ai  tâché  d’y  fuppléer  autant  que  j’ai  pu  , en  retou- 
chant quelques  endroits  où  j’ai  remarqué  des  négligen- 
ces 6c  de  légères  méprifes.  Peut-être  en  reflc-t-il  beau- 
coup d’autres.  Elles  ne  doivent  pas  être  fur  le  compte  de 
l’Auteur  ; il  les  eût  aifément  fait  difparoître , s’il  avoit 
relu  fon  Ouvrage  avec  l’intention  prochaine  de  le  pu- 
blier. On  ne  doit , à la  rigueur , les  imputer  qu’à  moi, 
qui  n’ai  pu  les  corriger  toutes,  ni  même  les  appercevoir; 
le  temps  , les  Livres  ôc  plus  fouvent  encore  l’érudition 
m’ayant  manqué  dans  un  examen  difficile,  & qui  deman- 
doit  plus  de  connoiffances  que  je  n’en  ai.  J’oblerverai  de 

flus  qu’il  y auroit  de  l’injuftice  à prétendre  oppofer  M. 

réret  à lui-même  fur  certaines  époques , qui  différent 
dans  cet  ouvrage  de  celles  qu’il  établit  dans  d’autres  écrits. 
Ces  différences  viennent  de  ce  que  difeutant  certains 
faits  dans  des  Mémoires  deftiné_s  fpéciaiement  à les  fixer. 
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il  a mis  plus  d’exa&itude  dans  ces  difcufïïoris  particu- 
lières. Souvent  aufli  ces  variétés  ne  viennent  que  de  ce 
qu’il  a fuivi  dans  fes  calculs  des  routes  différentes.  Majs 
elles  font  li  légères  qu’on  doit  les  compter  pour  rien. 
Jamais  ce  ne  font  des  écarts , encore  moins  des  contra- 
dictions. Elles  ne  tombent  pas  fur  le  fonds  de  fa  Chrono- 
logie , qui  fondée  dans  tous  fes  Ecrits  fur  les  mêmes 
principes  , eft  conîo^ap  dans  tous  ; en  forte  qu’on  peut 
regarder  comme  un  corps  formé  de  parties  liées  intime- 
ment , tant  d’Ouvrages  divers  fortis  de  la  plume  fécon- 
de de  ce  f avant  Homme  , qui  joignoit  à l'érudition  la  plus 
vafte  l efprit  philojopfiique,  6C  qui  a porté  ce  double  flam- 
beau dans fes  profondes  Recherches fur  P Antiquité* 


Di'âion.  Entjr- 
clop.  au  mot 
CireWogic. 


Digitized  by  Google 


■ ■ ■ ■ HS--"  —"g» 

EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  L’ACADÉMIE 
Royale  des  Belles  - Lettres. 

Des  Vendredi  17  , Mardi  ai  Mars  îyya  , éC  Mardi  21 
Août  1 7 y j . 

MDe  Bougainville  ayant  rendu  compte  à la  Com- 
. pagnie  , des  motifs  qiïi  le  déterminent  à pu- 
’Ouvrage  de  feu  M.  Fréret  contre  la  Chronologie 
de  M.  Newton  , ôc  ayant  demapfé  la  permiffion  de  le 
faire  paroître  avec  le  Privilège  oc  fous  les  Aufpices  de 
l'Académie  comme  un  Supplément  à fes  Mémoires  , 
l’Académie  a nommé  Commilïaires  pour  l’examen  de 
cet  Ouvrage  M.  Bonamy  6c  M.  l’Abbé  de  la  Bleterie. 
En  conféquence  du  rapport  qu’ils  en  ont  fait  Ôc  de  leur 
approbation  par  écrit , dont  la  copie  ci-jointe  eft  confor- 
me à l’original  remis  au  Régiftre  , elle  a fait  à M.  de 
Bougainville  ceffion  de  fon  privilège,  pour  l’imprelfion 
dudit  Traité  chronologique.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le 

£ rélent  Certificat.  A Paris  , au  Louvre , ce  vendredi  2 
•écembre  17  $7. 

Le  Beau,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
lnfcriptions  dC  Belles-Lettres. 

Copie  de  l’ Approbation  donnée  par  MM.  les  Cammiffaires 
de  F Académie. 

Nous  fouflignés  Commilïaires  nommés  par  l’Acadé- 
mie Royale  des  Belles-Lettres  , pour  l’examen  d’un 
Traité  de  feu  M.  Fréret , ayant  pour  titre  Nouvelles  Ob- 
fervations fur  la  Chronologie  de  M.  Newton  , croyons 

3ue  cet  Ouvrage  eft  très  - digne  de  la  réputation  de  fon 
uteur,  qu’il  eft  lié  nécellairement  avec  ceux  qu’il  a 
compofés  fur  la  Chronologie,  6c  que  l’Académie  a déjà 
publiés  dans  fes  Recueils  ; qu’il  eft  plein  de  recherches 
6c  de  vues  capables  de  répandre  un  grand  jour  fur  l’Hif- 
toire  ancienne  ; 6c  qu’ainfi  l’on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
le  donner  au  Public  comme  une  fuite  des  Mémoires  de 
l’Académie.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  figné  le  préfent 
Certificat.  A Paris  , ce  mardi  21  Août  17;  3. 

Signé f Bonamy,  delà  Bleterie. 

PREMIERES 
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SUR  LA  CHRONOLOGIE 
DE  M.  NEWTON.  * 

A Chronique  abrégée  dont  les  copies 
manulcritcs  commencent  à fe  répandre, 
eft  le  précis  d’un  Ouvrage  conlidérable 
coinpolé  par  M.  Newton  pour  une  gran- 
de Princeflé  ; ouvrage  auquel  il  travaille 
depuis  plulieurs  années  , 6c  dont  le  Pu- 
blic attend  impatiemment  l’imprelïion.  Le  nom  feul 
d’un  Auteur  aufli  célébré  que  M.  Newton , fuffiroit 
pour  picquer  la  curiofité  des  Sçavans  ; 6c  l’on  croit  que 

*Ces  première»  obfervations  ont  déjà  vû  le  jour.  M.  Frerct  le*  fit  im- 
primer en  1716.  avec  11  traduction  de  U Chronique  abrégée  de  M.  New- 
ton , lia  fin  du  VIL  Volume  de  l'Hiftoire  des  Juif»  par  M.  Prideaux  , dont 
on  donnoit  alors  une  nouvelle  Edition.  Nous  les  réimprimons  ici  telles  que 
l'Auteur  les  a compofées , aux  premières  lignes  près , où  il  ctoit  que  ft  ion  de 
l'Ouvrage  de  M.  Prideaux  , à la  fuite  duquel  il  publioit  ccs  remarques. 

A 
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la  fingularité  des  opinions  contenues  dans  cet  abrégé 
fervira  à augmenter  la  vivacité  de  leur  impatience. 

Il  y auroit  fans  doute  de  l’injuftice  à vouloir  juger 
les  opinions  de  M.  Newton  avant  que  d’avoir  vû  fon 
grand  ouvrage.  J’cfpere  cependant  qu’il  ne  trouvera  pas 
mauvais  , fi  je  propofe  ici  quelques  difficultés  contre 
les  preuves  fur  lesquelles  il  fe  fonde , pour  retrancher 
au  moins  400.  ans  dans  l'ancienne  Chronologie  grecque. 
L’étu  Je  que  j’ai  faite  de  ces  matières  depuis  plufieurs 
années  , m’a  mis  en  état  de  fuppléer  la  plupart  des  auto- 
rités qu’il  n’a  point  alléguées.  Le  nombre  des  Ecrivains 
qui  peuvent  nous  inftruire  fur  cet  article  , eft  fi  borné, 
qu'il  n’eft  pas  difficile  à ceux  qui  les  ont  lus  avec  atten- 
tion & avec  méthode  , de  les  avoir  affez  préfens  pour 
fe  les  rapeller  au  befoin. 

Les  difficultés  que  je  propofe  ici  contre  M.  Newton, 
ne  me  feront  pas  particulières.  Je  ne  doute  point  qu’el- 
les ne  fe  foient  préfentées  à l’efprit  de  plufieurs  de  ceux 
qui  ont  lu  fon  abrégé.  Ainli  je  n’ai  point  été  furpris  de 
voir  que  je  m’étois  rencontré  fur  quelques  articles  avec 
un  fçavant  homme*, dont  on  m a communiqué  les  remar- 
ques. Comme  le  fond  de  cette  objcÛion  n’eft  à perfon- 
ne , on  ne  peut  revendiquer  que  la  manière  de  la  propo- 
fer  ; fit  j’elpere  que  le  fijavant  hemme  , dont  je  parle  , 
conviendra  que  quoique  nous  allions  au  même  but , 
nous  y allons  par  des  routes  différentes , & que  je  n'ai 
rien  emprunté  de  fa  méthode.  Ce  n’eft  pas  que  je  ne 
fiffe  gloire  de  l’imiter  en  toute  choie;  mais  chaque  ef- 
prit  a fa  façon  de  procéder  dont  il  ne  doit  point  s’écarter; 
& c’eft  par  la  différence  de  ce  procédé,  que  l’c n dilhngue 
ceux  qui  fe  rencontrent,  de  ceux  qui  le  fuivent  à la  pifte. 

i°.  M.  Newton  partît  appuier  beaucoup  fur  les  paffa- 
ges  dans  lefquels  Plutarque  attaque  les  Lhri.nologiftcs. 
Cependant  je  ne  feais  fi  cet  ancien  Ecrivain  mérite  une 
grande  croyance  fur  ces  matières.  Plutarque  homme  de 
bon  fens  d’ailleurs  , ayoit  fort  peu  de  critique.  Son  but 
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étoit  de  ramafler  les  faits  qu’il  croyoit  propres  à peindre 
le  caractère  de  ceux  dont  il  faifoit  la  vie  , fie  il  rappor- 
toit  tous  ces  faits  , fans  trop  s’embaraffer  d’y  mettre  de 
l’ordre  , ni  de  les  lier  entre  eux  , ou  avec  les  évene- 
mens  de  l’Hiftoire  générale  , par  aucune  date  exatle. 

Comme  nous  trouvons  encore  aujourd’hui  de  quoi 
fupplécr  plufieurs  de  fes  dates  dans  les  écrits  de  l'anti- 
quité qui  nous  relient , nous  ne  pouvons  douter  que 
Plutarque  ne  les  eut  pu  donner  toutes ft  la  Chrono- 
logie avoit  été  un  des  objets  de  fes  recherches.  Mais 
il  y a grande  apparence  qu’il  en  faifoit  peu  de  cas  , par- 
ce quelle  l’auroit  gêné  , fit  l’eût  fouvent  obligé  de  re- 
jetter  des  faits,  dont  il  efpéroit  de  tirer  parti , pour  débiter 
des  moralités.  Nous  le  voyons  par  la  converfation  de 
Solon  fit  de  Croefus  , dont  il  défend  la  vérité  contre 
le  fentiment  des  Chronologifles,  par  la  feule  raifon 
qu’elle  eft  dans  le  caraétere  de  Solon , 6c  qu’elle  fait 
honneur  à ce  Légiflateur.  Cette  raifon  de  convenance 
eft  cependant  détruite  par  la  peinture  même  que  Plu- 
tarque fait  du  caraéiere  de  ce  Philofophe.  Solon  né 
doux  fie  poli , ayant  confervé  le  goût  de  la  volupté  ôc  des 

Îlailirs  les  plus  licentieux  jufques  dans  fa  vieillelTe  , de 
aveu  de  Plutarque,  n’auroit  jamais  répondu  avec  la 
dureté  philofophiquc  que  lui  attribue  Hérodote,  aux 
avances  fie  aux  honneurs  que  lui  faifoit  un  grand 
Prince,  tel  que  l’étoit  Crœfus.  Car  après  tout,  Solon 
n’étok  qu’un  fimple  Bourgeois  d’Athenes , qui  s'étoit 
vû  contraint  de  fe  jetter  dans  le  négoce  pour  fubfiftcr. 

a®  M.  Newton  attaque  l’évaluation  des  générations, 
fuivie  par  les  anciens  qui  comptoient  trois  générations 
pour  cent  ans.  Je  conviens  que  cette  méthode  des  gé- 
nérations n’eft  pas  de  grand  ufage  , lorfque  l’on  a d’au- 
tres voies  plus  fines  pour  fixer  la  Chronologie.  Elle  eft 
fur-tout  très-douteufe  , lorfqu’il  s’agit  de  déterminer 
de  courts  elpaces.  Mais  je  crois  qu’elle  peut  être  em- 
ployée pour  fixer  la  durée  des  grands  intervalles  , iorf- 

Aij 
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que  c'eft  la  feule  route  que  nous  publions  fuivre. 

M.  Newton  évalue  les  générations  à 18  ou  20.  ans  ; 
l’une  portant  l’autre.  Je  ne  crois  pas  cette  évaluation 
fuflifantc  ; & c’eft  l’Hiftoire  des  temps  connus  qui  me  la 
feroir  rcjettcr,  pour  m’en  tenir  à l’évaluation  des  anciens. 

Dans  notre  Hiftoire  de  France,  par  exemple,  de  la 
naiffance  de  Hugues  Capeten  940.  àcelle  de  Louis  XV. 
en  1710.  il  y a 24.  générations  par  la  branche  de  Bour- 
bon , fortic- de  Robert  de  Clermont,  fils  de  S.  Louis; 
ces  24.  générations  divifant  les  770.  ans  qui  font  en- 
tre les  deux  termes  de  Hugues  ôt  de  Louis  XV.  on 
aura  32.  ans  de  durée  pour  chaque  génération. 

Dans  cet  intervalle  il  y a 30.  régnés  , à caufe  des 
trois  fils  de  Philippe  le  Bel  , & des  trois  fils  de 
Henri  II.  qui  étant  morts  fans  enfans , ont  eu  pour 
fuccelfeurs  des  Princes  de  même  âge  qu’eux.  Sçavoir  , 
les  premiers , Philippe  de  Valois , & les  derniers  , 
Henri , Roi  de  Navarre. 

De  la  Naiffance  de  Hugues  Capet  en  940.  à la 
mort  de  Charles  le  Bel , & à la  mon  de  fa  fille  pofthume 
en  1328.il  y a douze  générations , & 388.  ans;  ce  qui 
donne  aufli  32.  ans  à chaque  génération. 

De  la  naiffance  de  Hugues  à la  mort  de  Henri  III. 
dernier  de  la  branche  des  Valois  , arrivée  en  1389.  la 
3 8*.  année  de  fou  âge  il  y a 549.  ans  & 20.  généra- 
tions ; ce  qui  donne  encore  32  ans  par  génération. 

De  la  naiuance  du  Duc  d’Orléans  , frere  de  Charles 
VI.  & tige  de  la  fécondé  branche  des  Valois  en  1 37 2. 
jufqu  a la  mort  de  Henri  III.  dernier  de  cette  branche 
en  1y89.il  y a 6.  générations  ôc  217.  ans;  ce  qui 
donne  3 é.  ans  par  génération. 

De  la  naiffance  de  Hugues  à la  mort.de  Louis  XII. 
en  iyiy.  il  y a 673.  ans  & 27.  générations  ; ce  qui 
donne  40.  ans  à chacune. 

De  la  naiffance  de  Hugues  à la  mort  de  Charles  VIII. 
arrivée  en  1498.  dans  la  28e.  année , il  y a jy8.  ans  6c 
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1 8.  générations  , ce  qui  donne  3 i . ans  à chaque  géné- 
ration. 

Ainfi  par  les  différens  calculs  nous  trouvons  que 
la  durée  des  générations  va  bien  jufqu’à  40.  ans,  mais  ne 
defcend  pas  au-deflous  de  30.  ans. 

Je  ne  doute  point  que  l’on  ne  trouve  la  même  chofe  , 
à peu  près  , dans  les  Hiftoires  des  autres  pays  : il  fem- 
ble  même  que  plus  on  s’éloigne  de  notre  fiécle  , plus 
il  faut  augmenter  la  durée  des  générations  ; ce  qui  doit 
pourtant  s’étendre  jufqu’à  un  certain  terme.  On  étoit 
moins  preflé  autrefois  de  marier  les  Princes  Ôc  les 
grands  Seigneurs  ; les  moeurs  plus  fimples  & plus  grof- 
lieres  rendoient  la  puberté  moins  hâtive  ; car  dans  cet- 
te matière  le  moral  influe  beaucoup  lur  le  phviique  , ôc 
à cet  égard  les  jeunes  gens  de  la  Cour  ôc  de  la  Ville 
font  toujours  beaucoup  plus  avancés  que  ceux  de  la  cam- 


pagne. 

Les  anciens  ont  donc  eu  raifon,  vû  la  plus  grande 
fimplicité  des  mœurs  de  ces  temps  reculés  , de  donner 

flus  de  30.  ans  de  durée  à l’intervalle  d’une  génération  à 
autre , ou  de  compter  trois  générations  pour  un  fié- 
cle : par  conféquent  M.  Newton  fe  trompe  , lorfqu’il 
compte  au  moins  cinq  générations  pour  un  fiécle , 6c 
qu’il  fuppofe  que  les  hommes  fe  marioient  tous  autre- 
fois à 17.  ans  , ôc  qu’ils  étoient  peres  à 18.  ans  ou  à 20. 
au  plus  tard. 

D’ailleurs , lorfque  les  anciens  Chronologiftes  ont 
fait  leur  évaluation  des  générations , il  faut  fuppofer 
qu’ils  ont  eu  égard  à ce  qui  fe  pafloit  de  leur  temps  , 
& qu'ils  fe  font  réglés  fur  les  générations,  dont  les  inter- 
valles étoient  connus  pour  déterminer  celles  qui  étoient 
inconnues.  La  prélbmption  fera  toujours  pour  eux  juf- 
qu’à ce  que  M.  Newton  ait  fourni  des  preuves  du  con- 
traire. 


r 3®.  La  découverte  fur  laquelle  M.  Newton  ôc  les 
Parufans  de  fon  fyftême  s’appuyent  le  plus , efl  celle  du 
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temps  de  Chiron  8c  des  Argonautes  , qu’il  détermine 

§ar  le  mouvement  des  étoiles  fixes.  Ce  fera  auffi  l’en- 
roit  de  cet  abrégé  que  je  tâcherai  d’éclaircir  avec  le 

[dus  de  foin  , parce  que  c’eft  , pour  ainfi-dire,  la  bafe  de 
a Chronologie  de  M.  Newton.  Comme  il  n’a  point  in- 
diqué les  fources  où  il  a puifé  les  faits  qu’il  fuppofe  ici , 
je  commencerai  par  rapporter  les  principales  preuves 
deschangemens  arrivés  dans  les  connoifiances  Aftrono- 
miques  des  anciens  au  fujet  des  conftcllations  céleftes  ; 
apres  quoi  je  ferai  voir  précifément  ce  que  ce  fçavanc 
Geomettre  doit  prouver  dans  fa  Chronologie , pour  éta- 
blir la  propofition  qu’il  avance  ici. 

Voici  ce  qu'il  dit  fur  l’année  pjj>.  ( Chiron  qui  étoit 
né  dans  l âge  d’or  , détermina,  les  conflellations  pour  fa- 
ciliter la  navigation , è CT  objêrvation  des  étoiles  aux 
Argonautes.  Il  plaça  les  points  des  Sol  fît  ces  SC  des  Equi- 
noxes au  i je.  degré  de  ces  conflellations,  c'e/l-à-dire,  vers 
le  milieu  des  fignes  du  Cancer  SC  du  Capricorne , d Aries 
SC  du  Scorpion.  Ces  lignes  ri  étaient  pas  differens  des  Cons- 
tellations mêmes , formées  pari  ajjcmblage  des  étoiles  qui 
les  Compojént. 

Melon  , l an  de  Nabonajfar  j 1 6.  obferva  que  le  Sol/li- 
ce tf  été  avoit  recuit  de  7.  degrés , depuis  le  temps  auquel 
Chiron  l avoit  fixé.  Il  recule  d un  degre  en  72.  ans  environ , 
SC  de  7.  degrés  en  J 04..  ans  env  iron.  Airtfi.  en  comptant 
ce  nombre  d années  avant  Ion  31 6.  de  A abonajfar , ou 
Tan  4. 3 3 . avant  J.  C-  on  a l an  p 3 6.  pour  le  temps  de  l ex- 
pédition des  Argonautes. 

Dans  ce  paliage  M.  Newton  fuppofe  que  depuis  le 
temps  de  Giiron  jufqu’à  celui  de  Meton  le  oolflice 
d’été  avoit  reculé  feulement  de  7.  degrés  contre  l’or- 
dre des  lignes.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l’antiquité 
qui  s’accorde  avec  cette  propofition. 

Les  anciens  avoient  divers  Calendriers  rufliques 

Ïui  marquoient  les  faifons  de  l’année  8c  les  changement 
e la  température  de  l’ait > les  vents  8c  les  pluies  rc; 
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glées  ôcc.  par  rapport  à l’agriculture  ; car  ces  Calen- 
driers étoienr  faits  pour  l’ufage  des  Laboureurs.  Les 
années  des  Grecs  étoient  des  années  Lunaires , vagues , 
auxquelles  il  falloit  ajouter  un  treiziéme  mois  interca- 
laire au  bout  d’un  certain  temps  : par  conféquent  le  temps 
de  ces  changemens  de  faifons  ne  pouvoit  être  défigné  par 
les  jours  des  mois,puifque  ces  jours  changeoient  tous  les 
ans  ; ôc  par  une  fécondé  conféquence  il  fallut  attacher  ces 
prognoftics  aux  levers  & aux  couchers  des  étoiles.  Celles 
qui  étoient  oppofées  au  Soleil,  fe  levoient  le  foir  fur  l’ho- 
rizon au  coucher  de  cet  aftrc , ôc  fe  couchoient  lorfqu’il 
fe  levoit.  Au  contraire,  celles  qui  étoient  dans  le  lieu  du 
Ciel  qu’il  occupoit,  fe  couchoient  le  foir  ôc  fe  levoient 
le  matin  avec  lui , fe  montrant  un  peu  après  , & un  peu 
avant  cet  aftre  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  le  coucher  6c  le 
lever  Héliaque.  Sur  quoi  l’on  peut  voir  parmi  les  an- 
ciens , Geminus , introduction  à F AJlronomie  ; 6c  parmi 
les  modernes  , le  Pere  Petau  , qui  a traité  cette  matière 
d’une  maniéré  intelligible  à ceux  qui  ne  font  pas  Aftro- 
nomes. 

Nous  avons  dans  les  Anciens  quelques-uns  de  ces 
Calendriers  ruftiques  ; 6c  les  Ecrivains  d’agriculture 
Grecs  ôc  Latins  en  rapportent  plufieurs  fragmens , par- 
ce qu’ils  avoient  donné  lieu  à beaucoup  de  traditions  fur 
les  jours  convenables  à certains  travaux.  Mais  comme 
ces  fragmens  font  fouvent  contraires  les  uns  aux  autres, 
il  eft  clair  qu’ils  font  tirés  de  différens  Calendriers. 

Les  étoiles  que  nous  appelions  fixes  , parce  qu’elles 
gardent  toujours  la  même  diftance  entre  elles,  ne  le  font 
pourtant  pas  par  rapport  aux  pôles  6c  à l’Equateur  du  mou- 
vement diurne.  Ainft  les  étoiles  qui  répondent  aujour- 
d’hui aux  points, dans  lefquels  1 Eclyptique  coupe  l’Equa- 
teur , c’elt-à-dire  , aux  points  Equinoftiaux  n’y  ont  pas 
toujours  répondu , ôc  n’y  répondront  pas  toujours.  Ces 
étoiles  avancent  vers  l’Orient  dans  des  cercles  parallè- 
les à l’Eclyptique  par  un  mouvement  très-réel , quoi- 
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que  très-lent , puifqu’il  cft  d’un  degré  en  72.  ans. 

Ainfi  le  point  de  l’interfeétion  de  1 Equateur  Ôc  de 
l’Ecliptique  à l’Equinoxe  du  printemps  , qui  eft  au- 
jourd’hui dans  un  cercle  éloigné  de  près  de  ?o.  degrés, 
vers  l’Occident,  de  la  première  étoile  d’Aries,  a été 
autrefois  dans  un  même  cercle  avec  cette  étoile  , 6c 
avant  ce  temps-là  il  en  étoit  éloigné  de  plufieurs  degrés 
vers  l’Orient. 

' On  conçoit  par-là  qu’il  a fallu  faire  de  temps  en  temps 
des  changemens  aux  Calendriers  ruftiques,  pour  rendre 
les  prognoftics  conformes  à la  vérité.  Car  ces  levers 
6c  ces  couchers  des  étoiles  n’étoient , comme  Geminus 
le  temarque  , que  le  ligne  des  changemens  dans  la  tem- 

Férature  de  l'air  ; changemens  qui  étoient  produits  par 
approche  6c  par  l’éloignement  du  Soleil. 

Dès  les  premiers  temps  on  avoit  joint  enfemblé 

filufieurs  étoiles,  pour  en  former  des  conftellations  ; on 
eur  avoit  donné  des  noms  d hommes  ôc  d’animaux  , 
afin  de  les  rendre  plus  fcnfibles  à l’imagination  , qui 
pouvoir,  à l’aide  de  ces  noms,  les  diftinguerplus  facile- 
ment. 

Les  quatre  points  Cardinaux  des  Equinoxes  6c  des 
Solftiçes  étoient  fixés  dans  ces  Calendriers  au  lever  ôc 
au  coucher  de  certaines  étoiles  ; ôc  par-là  on  marquoit 
dans  le  Ciel  les  étoiles  qui  étoient  alors  dans  le  même 
cercle  avec  le  Soleil.  Mais  par  le  mouvement  des  étoi- 
les fixes , les  Calendriers  ne  le  trouvoient  plus  juftes 
au  bout  de  quelques  fiécles.  Ceux  qui  avoient  été  faits 
dans  des  temps  différens  dévoient  donc  varier  entre  eux 
dans  la  fixation  des  points  Cardinaux;  ôc  cette  différen- 
ce devoir  être  d’autant  plus  grande , que  les  Calendriers 
avoient  été  faits  dans  des  temps  plus  éloignés. 

Les  Calendriers  publiés  par  Hipparque  plaçoient 
l’Equinoxe  du  printemps  au  commencement  de  la  conf- 
fteuadon  d’Aries  , parce  que  cela  étoit  à peu  près  ainfi 
de  fon  temps.  Depuis  lui  on  a toujours  continué  à s’ex- 
primer 
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primer  de  même  ; & quoique  les  conftellarions  ayent 
changé  de  place  par  rapport  aux  points  des  Equinoxes 
& des  Sulftices , on  a toûjours  continué  de  donner  leur 
nom  aux  douze  parties,  dans  lefquelles  on  divife  le 
Zodiaque  ôc  l’Equateur , 8c  au  commencement  de  qua- 
tre desquelles  on  place  ces  quatre  points  Cardinaux. 

Par-là  il  eft  arrivé  que  dans  notre  Aftronomie  nous 
avons  deux  fortes  de  lignes  , les  uns  qui  font  ces  douze 
parties  égales  , les  autres  qui  font  les  douze  conftella- 
tions  céleftes , ou  les  aflemblages  d’Etoiles  qui  font 
marqués  fur  les  Globes  par  les  figures  dont  on  leur 
donne  le  nom.  Plufieurs  de  ces  conftellarions  font  main- 
tenant entièrement  hors  des  fignes  qui  portent  leur  nom. 

Nous  avons  vû  que  dans  les  Calendriers  antérieurs  à 
Hipparque  les  points  des  Equinoxes  & des  Solftices 
étoient,  à la  vérité,  dans  les  conftellarions, mais  éloignés 
leur  commencement  vers  l’Orient;  6c  cela  d’autant  plus 
que  les  Calendriers  étoient  plus  anciens. 

AchillesTatiusdit  que  plufieurs  Aftronomes  plaçoient 
le  Solftice  d’été  au  premier  degré  du  Cancer  ; les  autres  ïfagog.  mjm 
au  8 . les  autres  au  1 2'.  ôt  les  autres  au  iyc.  Nous  ver-  y*ànoi0<rP  parti 
rons  par  les  exemples  que  je  vais  rapporter,  que  ce  paf-  x.  p»g. 
fage  fe  doit  appliquer  aux  trois  autres  points  Cardinaux. 

Nous  avons  vu qu’Hipparque  étoit  deceuxqui  mettoient 
ces  points  au  commencement  des  conftellarions. 

Euêlemon  ôc  Calippus  en  faifoienr  autant , comme 
nous  le  voyons  dans  le  calendrier  de  Geminus.  Eudo- 
xe  dans  le  même  C alendrier  place  l'Equinoxe  du  Prin- 
temps au  fixiéme  degré  d’Aries  , 6c  le  Solftice  d’hyver 
au  quatrième  degré  du  Capricorne.  Mais  nous  verrons 
plus  bas  qu’il  parloit  autrement  dans  fes  ouvrages. 

Columelle  nous  apprend  que  Meton  6c  Eudoxe  dans 
leurs  Calendriers  , ne  plaçoient  pas  l’Equinoxe  6c  les 
autres  points  au  premier  degré  de  leurs  fignes , mais  au  ,^e  ««vi-DÇj 
huitième  ; c’eft-à-dire  , 8.  jours  après  l’entrée  du  Soleil 
dans  ces  conftellations, 
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Nous  n’avons  aucun  exemple  des  Calendriers  où  l’on 
plaçoit  les  points  Cardinaux  au  douzième  degré  des 
conftellations  ; fans  doute  , pareeque  ces  Calendriers 
n’étoient  pas  d’un  ufage  bien  étendu. 

Mais  l’opinion  qui  les  plaçoit  au  quinziéme  degré 
avoir  été  fuivie  par  Eudoxe,  comme  on  le  voit  par  les 
fragmens  de  fon  Enoptron  ou  Aliroucr  , cités  dans  Hip- 
parque  en  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage  fur  Ara- 
tus. 

L’ouvrage  d’Eudoxe  étoit  une  efpcce  de  tableau  du 
Ciel  fit  des  conftellations  décrites  d une  façon  populaire. 
C’eft  celui  même  qu’Aracus  a mis  en  vers  fous  le  titre 
de  Phœnomenes.  Dans  ce  livre  d’Eudoxe  onlifoit , que 
les  colures  des  Equinoxes  fit  des  Solftices  paffoient  par 
le  milieu  des  conftellations  dont  ils  portent  le  nom  ; 
c’eft-à-dire , à i y.  degrés  de  leur  commencement. 
Cela  eft  clair  par  le  calcul  dHipparque, qui  donnant 
le  lieu  de  plulieurs  étoiles,  fuivantfa  divilion  de  l’Eclvp- 
tique  , fit  fuivant  celle  d’Eudoxe,  diffère  toûjours 
d’Eudoxe  de  j y.  degres  en  longitude. 

Nous  voyons  par  l’exemple  de  Columeîle,  que  dans 
ces  Calendriers  ruftiques  publiés  depuis  le  perfeûion- 
nement  del’Aflronomie  , on  ne  s’embarralfoit  pas  beau- 
coup de  placer  les  points  Cardinaux  hors  de  leur  véritable 
lieu.  On  fongeoit  feulement  à fe  faire  entendre  des  gen* 
de  la  campagne  pour  lefquels  on  écrivoit , fit  dont  il  fkl- 
loit  refpetter  les  préjugés. 

Voici  de  quelle  façon  s’exprime  Columeîle.  Nec  me 
faHit  Hipparchi  ratio  yiut  docet  Solfticia  SC  aquinodia  * 
non  odaxis  tfed  primis  partibus  ftgnorum  confici.  F erum 
in  hac  ruris  difeiplinâ  fequornune  Eudoxi  SC  Metonis 
antiquorumquejaflos  rîftrofogc'rum,  qui Junt  aptatipubli- 
cis  Jacrificiis , quia  SC  notior  eft  ifta  vêtus  agricolis  con- 
cepta  opinio.  Nec  tamen  Hipparchi  fubftilitas  pin- 
guioribus , ut  aiunt,  rufticorum  litteris  necejfaria  eft. 

Il  répété  le  même  principe  ailleurs  liv.  xi.  chap.  il. 
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Novi  autem  veris  principium  non fie  obfervarc  nifiicus  de- 
bel  quemadmodum  AJlrologus , ut  expeüet  certum  diem 
ilium  qui  veris  initium  facere  dicitur. 

Les  laboureurs  n’ont  pas  befoin  d’être  attentifs  au  mo- 
ment de  l’Equinoxe,ni  même  au  jour  précis;8c  Columel- 
le  croit  qu’il  faut  dans  les  préceptes  qu’on  leur  donne  fe 
conformer  aux  préjugés  auxquels  ils  font  attachés;  com- 
me étoit  l'opinion  qui  plaçoit  les  Solftices  éc  les  Equi- 
noxes aux  huitièmes  degrés  des  conftellations.  Ils 
étoient  confirmés  dans  cette  opinion  par  les  Calendriers 
de  Meton  , d’Eudoxe  & des  anciens  Aftronomes , fur 
lefquels  on  s’étoit  réglé  dans  l’établifTemenr  des  Fêtes 
êc  des  facrifices  publics. 

Eudoxe  & Meton  en  avoient  fait  autant  dans  leur 
temps.  Le  premier  eft  mort  l’an  j6 8.  avant  Jefus-Chrift, 
âgé  de  y 3.  ans  & le  fécond  a obfervé  la  hauteur  Solfti- 
tiale  du  Soleil  l’an  43  2.  avant  la  même  Ere.  Iis  avoient 
placé  les  points  Cardinaux  hors  de  leur  vrai  lieu.  Ces 
points  étoient  au  commencement  des  conftellations  l’an 
388.  avant  Jefus-Chrift  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui 
donnent  aux  étoiles  un  mouvement  d’un  degré  en  72. 
ans  , comme  les  P.  P.  Petau  6c  Riccioii , fuivis  par  M. 
Newton. 

Cependant  loin  de  fe  conformer  à cette  fituation  du 
Ciel , Eudoxe  dans  fon  Enoptron  met  ces  points  au 

Quinzième  degré  des  conftellations  , 6c  dans  fon  Calen- 
rier  il  les  met  avec  Meton  au  huitième  degré.  Ni  l’un 
ni  l’autre  de  ces  Aftronomes  n’avoit  donc  penfé  à s’ex- 
primer exa&ement , parce  que  la  précifion  étoit  inutile 
dans  ces  fortes  d’ouvrages. 

Meton  n’avoit  apparemment  fait  d’autre  changement 
au  Calendrier  ruftique  que  d’y  appliquer  fon  Cycle  de 
1 9.  ans  , 6c  fes  intercalations  pour  rendre  l’année  véri- 
tablement fixe  ôc  la  régler  de  façon  que  les  Solftices 
revinffent  aux  mêmes  jours. 

Les  prognoftics  des  vents , des  orages , des  pluies  6c 
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des  autres  changemens  de  l’air  étoient  demeurés  atta- 
chés aux  jours  auxquels  on  les  marquoit  ordinairement. 
Meton  regardoit  les  levers  ôc  les  couchers  des  étoiles 
comme  les  lignes  , non  comme  les  caufes  de  ces  chan- 
gemens , dont  la  feule  caufe  Phyfique  étoit  l’appro- 
che ou  l’éloignement  du  Soleil  ; ainfi  quand  même  il 
eût  été  perfuadé  de  la  juftefte  de  ces  prognoftics  , il 
n'eût  pas  cru  qu’ils  dévoient  fuivre  le  vrai  lever  fie  le 
vrai  coucher  des  étoiies- 

Cclumelle  avoue  que  leur  effet arri voit  tantôt  devant 
tantôt  après  le  jour  marqué.  Dans  le  Calendrier  de  Me- 
ton les  prognoftics  étoient  attachés  aux  jours  de  l’année,, 
parce  qu’au  moyen  de  fon  intercalation  ces  jours  étoient 
toujours  à la  même  drftance  des  points  Cardinaux, 6c  ré- 
pondoient  aux  mêmes  lieux  du  Soleil  dans  l’Ecliptique  j 
fit  c’étoit  la  feule  pofition  de  cet  aftre  dans  le  Ciel  que 
l’on  pouvoit  regarder  comme  la  caufe  Phyfique  de  ce* 
changemens  dans  la  température  de  l’air.  Au  refte,nous 
n’avons  point  de  preuves  que  Meton  ne  crut  pas  ces  pro- 
gnoftics affûrés  : car  il  n’y  a pas  bien  lcng-temps  que 
les  Aftronomes  ont  abjuré  l’Aftrologie  judiciaire.  Mai» 
quand  même  Meton  eut  été  pleinement  convaincu  de  la 
faufleté  des  prognoftics  dont  les  Calendriers  étoient 
remplis  , cette  opinion  avoit  jet'é  de  trop  profondes  raci- 
nes, pour  entreprendre  delà  détruire.  Malgré  la  lumière 
philopfohiquc  qui  éclaire  aujourd’hui  l’Europe , nous 
voyons  notre  agriculture  encore  pleine  de  préjugés , qui 
n’ont  pas  plus  de  fondement  que  ceux  des  laboureur» 
contemporains  de  Meton.  Envain  la  réiormation  de  no- 
tre Calendrier  a-t-elle  changé  la  fituarion  de  certaine» 
Fêtes  regardées  comme  tarales  parles  gens  de  la  cam* 
pagne  : envain  leur  remontre-t  on  que  les  Fét^s  de  ce» 
faims  Vendangeurs  tombent  à dix  jours  de  diftmee  de 
ceux  où  elles  tomboientdu  temps  de  nos  Peres  fuivant 
l’ancien  Calendrier  ; le  préjugé  va  toujours  fon  train, 
fie  le  rationnement  cnueprendcoic  envain  de  détruire 
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des  opinions  que  l’expérience  annuelle  de  leur  fàuflieté 
ne  peut  ébranler. 

Ainfi , lorfque  Meton  a mis  les  Solftices  fie  les  Equi- 
noxes au  huitième  degré  des  conftellations , ce  n’a  point 
été  en  conféquence  d’aucune  obfervation  qui  lui  eut  fait 
voir  qu’ils  avoient  reculé  de  7.  degrés  depuis  le  temps 
de  Chiron.  Car  cette  même  obfervation  lui  eut  appris 
que  ces  points  étoient  de  fon  temps  dans  le  premier  degré 
de  ces  conftellations, fit  non  dans  le  huitième.  11  a voulu 
feulement  fuivre  les  Calendriers  en  ufage  , auxquels  il 
n’a  point  touché  dans  cette  partie. 

Si  Meton  avoit  reformé  le  lieu  des  Equinoxes  fie  des  Alma^ 

Solftices  dans  les  conftellations,  fa  réformation  fe  trou-  *“** II1'  A,p‘ s’ 
veroit  conforme  à celle  d’Euâemon  qui  avoit  obfervé 
le  Solftice  l’an  432.  avec  lui , fie  il  auroit  placé  les  points 
au  commencement  des  conftellations. 

Nous  voyons  dans  le  Calendrier  de  Geminus  qu’Euc- 
temon  avoir  mis  le  Solftice  d’hyver  fie  l’Equinoxe  d’Au-  ‘ ' 

tomne  aux  premiers  degrés  de  Caper  fie  de  Libra,  ou 
des  ferres  au  Scorpion.  Calippus  qui  dans  le  même 
Calendrier  eft  conforme  à Euftemon  fur  ces  deux  points, 
place  les  autres  au  commencement  de  leurs  fignes  ; ce 
qui  ne  lailfe  aucun  doute  fur  le  lieu  dans  lequel  Euûe* 
mon  les  mettoit. 

Nous  ne  voyons  point  que  Meton  ait  fait  aucune  ob-  Alœag.  1 1.  b. 
fervation  des  étoiles.  Celle  qu’il  avoit  faite  du  Solftice 
étoit  même  fi  grofliere , que  Ptolomée  déclare  qu’il  la 
rapporte  feulement  à caufe  de  fon  antiquité , mais 
fans  en  ofer  rien  conclure.  C’eft  donc  à M.  Newton 
à montrer  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  avancer  que  Meton 
avoit  trouvé  fept  degrés  de  différence  entre  le  lieu  des 
étoiles  fixes  dans  l’Ecliptique  du  temps  de  Chiron,  fie 
celui  qu  elles  occupoient  en  43  2.  avant  Jefus-Chrift  lors 
de  fon  obfervation  du  Solftice  d’Efté.  Jufques  Ht  on  fe 
croira  bien  fondé  à penfer  que  Meton  dans  fon  Calendrier 
s’étoit  conformé,  non  à la  vérité,  comme  avoit  lait  Eue* 
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temon  , mais  à l’opinion  reçue  de  fon  temps  parmi  le* 
gens  de  la  campagne , pour  qui  ce  Calendrier  étoit  fait. 

Selon  la  quantité  au  mouvement  des  étoiles  établie 
par  M.  Newton  d'un  degré  en  72.  ans , l’Equinoxe  du 
Printemps  a dû  fe  trouver  au  huitième  degré  de  la  conf- 
tellation  d’Aries  , J7 6.  ans  avant  l’an  y88.  c’eft-à-dire  , 
l’an  p 64.  avant  l’Ere  Chrétienne  ; & c’eft  à peu  près  dans 
ce  temps-là  que  ce  Calendrier , fuivi  par  Meton  6c  par 
Eudoxe , félon  Columelle  , a dû  être  publié  dans  la 
Grèce. 

H'-fiodi.  ope-  Hefiode  qui , fuivant  l’opinion  d'Herodote  , a veçu 
V’  vers  l'an  884.  avant  Jefus-Chrift,  parle  du  lever  d’Arc- 
turus  conformément  à la  difpolîtion  de  ce  Calendrier. 

L’opinion  de  ceux  qui  plaçoient  les  points  des 
Solftices  ôt  des  Equinoxes  au  cinquième  degré  desconf- 
tellations  » opinion  qu’Eudoxe  avoit  fuivie  dans  fon 
Enoptrort  , montre  qu'il  y avoit  encore  un  Calendrier 
beaucoup  plus  ancien  que  celui  qui  avoit  été  fuivi  par 
Meton.  Ce  Calendrier  avoit  été  fait  l’an  1458  avant 
l’Ere  Chrétienne  , 6c  il  étoit  encore  en  ufage  au  temps 
d’Eudoxe  ôc  d’Aratus , qui  s’y  conformèrent  dans  leurs 
ouvrages  , faifant  pafTer  le  colure  des  équinoxes  par  le 
quinziéme  degré  de  la  conftellation  du  Belier  , ou  par 
les  étoiles  qui  forment  les  jambes  de  derrière  de  cet 
animal  fur  les  globes. 

Je  fuppoferai  volontiers  avec  M.  Newton  que  Chi- 
ron  étoit  l’auteur  de  cet  ancien  Calendrier  qui  mettoit 
les  colures  au  quinziéme  degré  des  conftellations  ; mais 
en  même  temps  je  le  ferai  vivre  dans  le  temps  où  cette 
opinion  étoit  confirmée  par  les  apparences  au  lever  ôc 
du  coucher  des  étoiles  fixes  , c’eft-à-dire  , depuis  l’an 
1468.  jufqu’à  l’an  1 çf  6.  Par-là  je  me  trouverai  conforme 
à la  Chronologie  d’Herodote  qui  compte  900.  ans  entre 
le  temps  de  la  naiffance , * ôc  celui  de  la  naiftance  d’Her- 

•Hercdote  étoit  ni  l'an  48t.  avant  J.  C.  ayant  33.  ans  l'an  430.  premier* 
«ente  de  k guerre  du  Pelopcoeie. 
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eule.  Ce  Héros  eft  donc  né  l’an  13 Sa.  61  Chiron  plus 
vieux  que  lui  d’une  génération , eft  né  vers  l'an  i-j-ao. 

Clement  d’Alexandrie  cite  les  vers  d’un  ancien  Poëte 
Grec , qui  dans  fon  Poënie  de  la  pierre  des  Geans  , 
attribuoit  à Chiron  Je  partage  des  étoiles  en  diverfes 
figures  ou  conftellations.  A quoi  Clement  ajeûte  que 
Hippo  fille  de  Chiron  ôc  femme  d’Eole  , aveit  la  pre- 
mière , prédit  l’avenir  par  le  lever  des  étoiles  , à ce  que 
diloit  Euripide  dans  une  Tragédie. 

Rien  ne  reflemble  mieux  aux  anciens  Calendriers 
ruftiques  qui  nous  relient  que  ces  prédirions  par  le 
lever  des  Aftres  , qui  fans  doute  regardoient  la  fertilité 
ou  la  ftérilité , les  vents  , les  orages  , la  température  de 
l’air  , ôc  tous  les  autres  prognofttes  que  l’on  marquoit 
dans  les  Calendriers.  Ainfi  je  ne  doute  point  que  l’on 
n’attribuât  à Chiron  le  plus  ancien  Calendrier  ruftique 
connu  dans  la  Grece.  Je  crois  même  que  ce  pafiage 
d’Euripide  peut  nous  fervir  à découvrir  ce  qui  a donné 
lieu  à la  Fable  d’Eole  chez  les  Poètes.  Strabon  nous 
apprend  que  fuivant  l’opinion  de  Polybe,  ce  Prince  qui 
regnoit  lur  les  Ifles  voifines  de  la  Sicile , appellces 
Eoliennes  de  fon  nom  , ayant  reconnu  par  une  longue 
application  , que  les  changements  qui  arrivoient  dans 
les  Volcans  de  ces  Ifles , précédaient  toujours  ceux  qui 
arrivoient  dans  l’air,  fe  mit  par-là  en  état  de  prédire 
plufteurs  jours  devant  les  vents  qui  doivent  Tourner  aux 
environs  de  ces  Ifles.  Le  fuccès  de  ces  prédi&ions  don- 
na occafion  aux  peuples  demi-barbares  , ôc  aux  Poètes 
qui  cherchent  toujours  dans  les  opinions  populaires 
le  merveilleux  dont  ils  embelliffcnt  leurs  ouvrages» 
de  fuppofer  que  les  Dieux  avoient  donné  à Eole  la  fur- 
intendance  des  vents.  Polybe  * allure  que  cet  ufage  de 
prédire  les  vents  par  la  quantité  , la  couleur , la  figure 

* Varron  cite  par  Setriui  , Æn,  1,  T en  5 i,  difoil  la  même  chcfe  gu« 
Polybe. 
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ôc  la  direûion  de  la  flamme  6c  de  la  fumée  des  Volcan* 
des  Ifles  Eoliennes  fubfiftoit  encore  de  Ton  temps , 6c 
fe  pratiquoit  avec  fuccès. 

Si  l’on  fuppofe  que  Hippo  fille  de  Chiron  porta  à 
fon  mari  Eole  le  Calendrier  ruftique  de  fon  pere , dans 
lequel  les  Saifons  6c  les  changemens  qui  arrivent  dans 
l’air , dans  les  vents  ôcc.  étoient  marqués  , comme  ils  le 
font  dans  les  Calendriers  ruflîques  qui  nous  relient  des 
anciens,  ce  fera  un  nouveau  moyen  de  comprendre  pour- 
quoi les  peuples  regardoienc  Eole  comme  le  Roi  des 
vents.  Dans  ces  temps  de  grofliereté  ôc  d’ignorance, il  ne 
falloit  que  le  fuccès  quiaccompagnoit  ordinairement  les 
embarquemens  faits  fur  ces  prédirions, pour  fe  pcrfuader 
que  ce  Prince  enchaînoit  les  vents  contraires , 6c  ne 
laiflbit  fouffbr  que  ceux  qui  étoient  favorables. 

Nos  matelots  ont-ils  plus  de  raifon  de  s’imaginer  que 
les  Lappons  6c  les  Norveggiens  ont  le  pouvoir  de  ven- 
dre le  vent , 6c  le  livrent  réellement  à ceux  qui  le  veu- 
lent acheter  d’eux  ? Cette  idée  n’eft  pas  encore  détruite, 
6c  prefque  toutes  nos  rélations  des  voyages  Septentrio- 
naux en  font  mention. 

Chiron  n’étoit  pas  le  feul  à qui  les  Grecs  fe  cruflent 
redevables  de  leur  Aftronomie.  Promcthée  fe  vante 
dans  Æfchyle  d’avoir  montré  aux  hommes  à partager 
l’année  en  quatre  Saifons  par  le  lever  des  étoiles , ôc 
de  leur  avoir  enfeigné  le  mouvement  6c  les  révolutions 
des  A (1res. 

Euripide  attribue  à Atrée , pere  d’Agamennon , U 
découverte  du  mouvement  propre  des  Planètes , 6c  de 
leurs  révolutions  d’Occident  en  Orient  contre  l’ordre 
du  mouvement  diurne , qui  emporte  tous  les  Aftres 
d’Orient  en  Occident. 

Sophocle  attribue  à Palamede  la  divifion  de  la  nuit 
en  plufieurs  parties  , par  la  hauteur  des  étoiles  fur  l’ho- 
rizon , afin  que  les  fentinelles  puflent  veiller  6c  fe  repo- 
fer  tour-à-tour  également.  Le  même  Poète  ajoute  que 

Palamede 
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Palamede  montra  aufli  aux  Pilotes  à fe  conduire  par  1« 
confteilation  de  l’Oarfe  , ôc  par  le  coucher  de  Sirius  et» 
hyver. 

Atrée  6c  Palamede  étoient  peu  éloignés  du  temps 
de  Chiron  ; 6c  s’ils  ont  fait  quelque  changement  à for» 
Calendrier,  comme  il  y a lieu  de  le  croire,  par  les  té- 
moignages que  je  viens  de  rapporter , ce  font  eux  qu’il 
faut  regarder  comme  les  Auteurs  de  ce  Calendrier , où 
les  Solftices  6c  les  Equinoxes  dtoient  marqués  au  dou- 
zième degré  des  conftellations. 

L'Equinoxe  du  Printemps  étoit  au  2 je.  degré  d’A- 
ries  , depuis  Pan  1323.  jufqua  l’an  12^2.  c’eft-à-dire  , 
avant  6c  après  la  prife  de  Troye,  arrivée  félon  Hérodo- 
te 800.  ans  avant  fa  naiffance  , vers  l’an  1282.  avant  J. 
C.  Agamemnon  étoit  fils  d’Atrée  , 6c  Palamede  accotn- 
pagnoit  Agamemnon  au  fiége  de  Troye. 

Nous  avons  dit  que  te  je.  des  Calendriers  antérieur» 
à Hipparquc  ôc  à la  réunion  des  points  Cardinaux  avec 
les  premiers  degrés  des  conftellations , étoit  de  l’an  p<S+m 
avant  l’Ere  Chrétienne  : car  c’étoit  alors  que  l’Equino- 
xe du  Printemps  tomboit  au  8e.  degré  d’Aries  , comme 
il  étoit  marqué  dans  les  Calendriers  de  Meton  fuivis  pat 
Columelle.  Nous  ne  fçavons  pas  qui  fut  l’Auteur  de  ce 
nouveau  Calendrier  : on  voit  pourtant  qu’il  étoit  déj* 
en  ufage  du  temps  d’Hefiode  qui  vivoit  880.  ans  avant 
l’Ere  Chrécienne,fuivant  la  Chronologie  d’Hérodote, ÔC 
avant  l'an  908.  félon  l’Auteur  delà  Chronique  de  Paros. 

Pour  réfumer  en  peu  de  mots  tout  ce  que  je  vient 
de  dire  ; voici  quel  eft  le  rationnement  ae  M.  New- 
ton. 

i°.  Les  conftellations  céleftes  , ou  les  étoiles  fixe» 
changent  de  longitude , ôc  avancent  tous  les  72.  an» 
d’un  degré  dans  l’ordre  des  lignes. 

20.  Au  temps  de  Chiron  la  première  étoile  du  belier 
étoit  éloignée  de  l'Equinoxe  du  Printemps  de  1 5.  degré* 
yers  le  Solfticed'hyver. 

C 
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3°  Au  temps  de  Meton  cette  même  étoile  étoit  ap- 
prochée de  l’Équinoxe  de  7.  degrés. 

Donc  Chiron  a vécu  f 04.  ans  avant  Meton  ; ôc  com- 
me Meton  a obfervé  la  hauteur  folfticiale  du  Soleil 
l’an  4.32.  avant  Jefus-Chrift  | Chiron  plus  ancien  que 
Meton  de  504.  ans  a vécu  l’an  936.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. 

En  accordant  à M.  Newton  fes  deux  premières  fup- 
pofitions,  fçavoir  , qu’au  temps  de  Chiron,  la  premiè- 
re étoile  d’Aries , étoit  éloignée  du  colure  des  Equino- 
xes de  1 j.  degrés  vers  le  Solftice  d’hyvcr,&  que  le  mou- 
vement de  cette  étoile  la  fait  approcher  de  ce  colure 
d*un  degré  en  7a.  ans , il  fuit  néceffairement  delà , que 
cette  étoile  ne  s’efl  trouvée  dans  le  colure  des  Equino- 
xes que  1080.  ans  après  Chiron.  Or  la  réunion  de  cette 
étoile  avec  le  colure , s’étant  faite  de  l’aveu  de  M.  New- 
ton lui-même,  l’an  388.  avant  J.  C.  il  faut  conclure  que 
Chiron  a vécu  vers  l’an  14-68.  avant  l’Ere  Chrétienne,  6c 
532.  ans  plutôt  que  ne  le  marque  M.  Newton. 

La  troinéme  proportion  de  ce  fçavant  homme , eft 

3 uc  du  temps  de  Meton,la  première  étoile  d’Aries  étoit 
e fept  degrés  plus  proche  du  colure  des  Equinoxes, que 
du  tempsde  Chiron,  c’eft-à-dire,  à 8.  degrés  de  diflance: 
car  au  temps  de  Chiron , elle  en  étoit  éloignée  de  1 7, 
degrés  par  la  fécondé  fuppofition. 

Par  conféquent Meton  a vécu  37 6.  ans  avant  la  réunion 
de  cette  première  étoile  d’Aries  avec  le  colure  des  Equi- 
noxes  : car  il  faut  77 6.  ans  pour  parcourir  ces  8.  degrés. 
Cette  réunion  s’étoit  laite  l’an  3 88.  Meton  aura  vécu  l’an 
964.  avant  Jefus-Chrift.  Mais  de  l’aveu  de  M.  Newton 
lui-même , Meton  ayant  obfervé  la  hauteur  du  Soleil 
au  Solftice  d’été,  l’an  432.  avant  J.  C.  l’Anachronifmc 
feroit  de  j 32.  ans. 

Par  rapport  à Meton , j’ai  montré  que  dans  le  fait  la 
réunion  de  la  première  étoile  d’Aries  avec  le  colure  des 
Equinoxes  , étoit  faite  au  moins  fenfiblemcnt  de  fon 
(temps  ; ôt  que  fi  dan»  lès  Cendriers  il  avoit  mis  8.  degré» 
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de  diflance  entre  cette  étoile  fie  le  colure  des  Equinoxes, 
c’eft  qu’il  n’avoit  pas  voulu  faire  de  changement  aux  an- 
ciens Calendriers  reçus  dans  l’ufage  des  laboureurs. 

EuQemon  fon  contemporain  ( puifqu'il  avoit  obfervé 
le  Solftice  de  l’an  4 y a.  conjointement  avec  lui)  a été  plus 
hardi , ôc  avoit  placé  les  étoiles  dans  leur  vrai  lieu  ; en- 
forte  que  la  première  étoile  d’Aries  étoit  dans  le  colure 
de  l’Equinoxe. 

Eudoxe  né  l’an  42 1 avant  J.  C.  fie  le  plus  habile  Af- 
tronome  de  fon  fiécle  , avoit  fuivi  l’ancienne  opinion 
dans  fon  Enoptron, 6c  plaçoit  les  étoiles  fixes  à 1 y degrés 
de  longitude,  vrai  lieu  qu’elles  occupoient  dans  le  Ciel , 
parce  qu’il  s’exprimoit  conformément  aux  très-anciens 
Calendriers  de  Chiron.  En  pouroit-on  conclure  quel- 
que chofe  pour  le  temps  auquel  il  a vécu  ? Hipparque 
qui  met  une  différence  de  ty.  degrés  entre  la  longitude 
qu’il  donne  aux  étoiles  fixes  ôc  celle  d’Eudoxe  , aura 
vécu  1080.  ans  après  lui  : il  faudroit  le  conclure  par 
le  raifonnement  de  M.  Newton , fi  on  Je  vouloir  ap- 
pliquer à la  différence  qui  fe  trouve  entre  les  longitudes 
a’Eudoxe  ôc  celles  d’Hipparque. 

N’cft-ii  pas  plus  vrai  femblable  que  les  anciens  qui  ne 
fc  piquoient  pas  d’une  exaûitude  bien  fcrupuleufe  dans 
leurs  Calendriers  , par  rapport  au  lieu  des  étoiles  fixes  , 
fe  font  exprimés  populairement  dans  ces  ouvrages  , fie 
ont  fuivi  des  opinions  reçues  depuis  long-temps.  Le 
même  Hipparque,  qui  vivoit  près  de  3 00.  ans  après 
Metqn  fie  Eudoxe , ôc  lorfque  les  étoiles  , par  leur  mou- 
vement en  longitude  , étoient  éloignées  de  plus  de  trois 
degrés  du  lieu  où  elles  étoient  au  temps  de  ces  Aftro- 
nomes , continue  à s’exprimer  dans  fes  ouvrages  , com- 
me fi  elles  n’avoient  point  changé  de  lieu  ; cet  ufage 
imité  par  les  Aftronomes  qui  l’ont  fuivi,  eft  la  feula 
caufe  de  la  difiinclion  que  nous  mettons  encore  aujour- 
d’hui entre  les  lignes  de  l'Ecliptiqu^ôt  les  conftellation* 
quifont  dans  le  Zodiaque» 

C‘i 
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Je  ne  crois  pas  que  l’on  entreprenne  de  défendre  le 
fentiment  de  M.  Newton  , en  difànt  que  du  temps  de 
Chiron , la  première  étoile  d’Aries  n’étoit  qu’à  fept 
degrés  du  colure  de  l’Equinoxe  ; i°.M.  Newton  dit  lui- 
même  quelle  étoit  à i y.  degrés  de  ce  colure  qui  pafloit 
alors  par  le  milieu  de  cette  conflcllation. 

a°.  Ce  Calendrier  que  l’on  attribueroit  à Chiron 
feroit  la  moitié  moins  ancien  que  celui  qui  éloignoit  la 
première  étoile  d’Aries  de  i y.  degrés  du  colure  , puif- 
qu’il  la  mettroit  feulement  à fept  degrés  de  diflance.  Par 
conféquent  il  faudroit  fuppofer  que  les  Grecs  avoient 
un  Calendrier  dreifé  p7  6.  ans  avant  Chiron , c'efl-à-dire, 
avant  le  fiécle  des  Argonautes , & des  Héros  dont  les 
petits  enfans  fc  trouvèrent  à la  prife  deTroye  : fuppofi- 
tion  contraire  à toute  1 Antiquité  qui  ne-  connoît  point 
d’Aflronome,  ni  même  d’Âflronomie  dans  la  Grèce 
avant  Chiron , qui  forma  les  conflellations , leur 
donna  les  noms  des  Héros  de  fon  fiécle  ou  des  Princes 
dont  ces  Héros  étaient  fils  , Callifto  , Orion,  Cephée  , 
Perfce,  Andromède,  Calfiope  , Hercule , le  VaifTcau 
des  Argonautes.  L’opinion  commune  des  Grecs  mettoit 
les  colures  au  milieu  des  conflellations,  ou  à iy.  dé- 
grés  de  leur  commencement.  Cette  opinion  étoit  fi  bien 
établie  , qu’Eudoxc  a cru  s’y  devoir  conformer  dans 
fon  Enoptron.  Qui  pouvoir  l’avoir  répandue  dans  la  Grè- 
ce , fi  ce  n’étoit  un  ancien  Calendrier  fait  dans  un  temps 
où  cela  étoit  à peu  près  ainfi  ? car  ces  fortes  de  Calen- 
driers rufliques  étoient  confiants  fur  les  apparences  cé- 
Icffes.  Il  faut  donc  déterminer  le  temps  de  Chiron  ou  du 
commencement  de  l’Afltono  mie  dans  la  Grèce  , par  le 
calculdu  mouvement  en  longitude  des  Etoiles  fixes,  & 
ce  calcul  donnera  l’an  1 500.  avant  J.  C.  pour  Je  fiécle 
de  Chiron.  C cite  Chronologie  fe  trouvera  conforme  aux 
hypothèfcs  des  Grecs,  à celles  d’Herodotc  , & de  Thu- 
cididc  , ôc  ren\  erfe  abfolement  le  fyflême  de  M.  New- 
ton , qui  aura  apporté , poux  détruire  l’ancienne  Cliro- 
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ïlologie  les  plus  fortes  preuves  que  l’on  puiffe  employer 
pour  l’établir  folidement. 

On  me  pardonnera  , je  l’efpere  , fi  je  ne  finis  pas  cet 
article  des  conftellations  , fans  rapporter  un  paltage  de 
Seneque , duquel  je  crois  pouvoir  conclure  , que  ce 
Philofophe  croyoit  comme  moi , que  les  conftellations, 
avoient  été  formées  dans  un  temps  où  les  colures  étoient 
éloignés  de  i y.  degrés  du  lieu  où  Hipparque  les  avoit 
placés.  Nondum  Junt  anni  mille  quingenti,  (ait  il)  ex  quo  Lib.  VII.Quxft. 
Gracia  Jlellis  numéros  SC  nomina  fecit  y multaque  hodie  Iulur, 
funt  genres  qua  fade  tenus  noverint  cælurn.  Cet  endroit 
de  Seneque  mérite  d’être  lu  tout  entier.  On  y verra  que 
l’opinion  de  Mrs.  Caftini  , Bernoulli  & Hallcy  fur  le 
retour  des  cometes  , étoit  celle  de  plufieurs  Aftrono- 
mes  Chaldéens,  6c  que  Seneque  qui  la  croyoit  la  plus 
probable , étoit  perfuadé  que  l’expérience  des  fiécles  fui- 
vans  pourroit  donner  à cette  opinion  une  fi  grande  vrai- 
femblance,  que  l’on  auroit  peine  à concevoir  qu’elle 
n’eût  pas  toujours  été  fuivie.  P er fuccejjiones  ijla  longas 
explicabuntur.  F eniet  tempus  quo  pojleri  nojlri  tam  aper- 
ta  nos  nefcijfe  mirentur.....  erit  qui  demonjlret aliquando 
in  quibus  Corne  ta  partibus  errent , eut  tam  JeducH  à c a ta- 
ris eant , quanti , qualej que  , fint  ,*  contenu  Jhnus  inven- 
tif , ah  qui  d veritati  SC  pojleri  conférant. 

Mais  pour  revenir  à la  partie  de  ce  paffage  qui  regar- 
de les  conftellations, Seneque  fuppofoit  les  colures  aux 
endroits  des  conftellations  , où  les  avoit  placés  Hippar- 
que ; ôc  comme  il  fçavoit  d’ailleurs  que  ces  conftella-  Q„rit. 
tions  avoient  un  mouvement  propre,  contraire  à celui  VH.  §■  »<• 
des  Planètes  qui  étoit  d’un  degré  en  cent  ans  félon  Hip- 
parque , il  a dû  conclure  de  la  différence  de  i y.  degrés 
qui  fe  trouvoit  entre  le  lieu  des  colures  dans  les  anciens 
Calendriers,  6c  celui  que  ces  cercles  occupoietn  de  fon 
temps;  il  a dû  conclure,  dis-je,  que  ces  premiers  Calen- 
driers étoient  plus  anciens  que  lui  de  lyoo.  ans  : ce  qui 
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étoit allez  exactement  vrai  parla  Chronologie  grecque.* 

Il  y auroit  bien  des  obfervations  à faire  fur  - tout  co 
que  M.  Newton  dit  ici  de  l’Hittoire  d’Egypte.  Je  me 
contenterai  cependant  de  quelques  réflexions  généra- 
les. L’Egypte  avoir  fes  Rois  particuliers  plus  de  onze 
cens  ans  avant  la  fondation  du  Temple  de  Salomon  , 
c’cft-à-dire , lors  de  la  vocation  d’Abraham  ; l’Ecriture 
ne  permet  pas  d’en  douter.  Dès-lors  la  Police,  les  Loix, 
la  Religion  & le  Gouvernement  du  pays  étoient  réglés 
à peu  près  comme  ils  l’ont  été  depuis.  Nous  voyons  pat 
les  livres  de  Moyfe , que  plus  de  yoo.  ans  avant  Salo- 
mon les  Arts  6c  les  Sciences  étoient  portés  allez  loin 
dans  l’Egypte.  Ainfi  l’on  ne  conçoit  point  comment  M. 
Newton  fuppofe  que  vers  l’an  poc.  avant  l’Ere  Chré- 
tienne , les  Egyptiens  ont  commencé  à former  leur  reli- 
gion , 6c  ont  reconnu  pour  leurs  Dieux  des  hommes , qui 
avoient  vécu  6c  régné  parmi  eux  dans  ce  même  temps  ; 
eux  dont  l’idolâtrie  étoit  établie  depuis  plus  de  poo.  ans, 
c’elt-à'dire  depuis  le  temps  de  Jacob  6c  Jofeph.  Au 
temps  de  Moyfe , l’Egypte  avoit  fes  Prêtres  qui  préten- 
doient  imiter  par  leurs  prefliges  , les  miracles  que  Dieu 
opéroit  par  Moyfe  ; au  temps  de  Jofeph  les  Sacrifices  6c 
la  divination  étoient  en  ufage  ; ôc  le  culte  des  animaux 
étoit  tellement  établi  dans  l'Egypte , que  les  peuples 
regardoient  avec  horreur  ceux  qui  fe  nourriflToient  de  la 
chair  des  animaux. 

M.  Newton  fuppofe,  que  ces  hommes  mis  au  rang 
des  Dieux  par  les  Egyptiens,  doivent  cette  opinion  aux 
arts  qu’ils  avoient  inventés  ; cependant  ces  mêmes  arts 
étoient  parvenus  à leur  perfection  plufieurs  fiécles  avant 
eux, comme  nous  le  voyons  par  l’Ecriture.  La  deferiptioo 
du  Tabernacle  6c  de  fes  parties  prouve  invinciblement 
qu’on  n’ignoroit  aucune  des  pratiques  eflentielles  de 

• Je  P*fle  ici  du  encuvement  de»  étoile» , comme  fi  c’étoit  elle»  qui 
tli angeaftent  de  lieu, quoiqu'il  foit  plu»  probable  que  ce  mouvement  appartient 
à la  terre  feule  , & ccufifteJJjni  un  changement  de  la  direâion  de  le»  polo» 
ver»  le»  étoile»  fine». 
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Part  de  tiffer  & de  teindre  les  étoffes , de  couper  & de 
fculpter  le  bois , de  monter , de  travailler  ôt  de  graver 
les  pierres  précieufes , de  paffer  & de  teindre  les  peaux 
plus  de  600.  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  pla- 
ce l'invention  des  arts. 

Les  Egyptiens  avoient  un  cycle  ou  période  , que  les 
anciens  nomment  Sothiaquc  ou  Caniculaire.  M.  New. 
ton  en  place  le  commencement  à l’année  884.  avant 
l’Ere  Chrétienne , parce  qu’alors  le  premier  jour  de 
cette  année  vague  des  Egyptiens  tombe  au  jour  même 
de  l’Equinoxe  du  Printemps.  Mais  il  eftlïïrquece  cy- 
cle Egyptien  ne  commençoit  pas  à l’Equinoxe  du  Prin- 
temps. Toute  l’Antiquité  s’accorde  à placer  fon  com- 
mencement , non  à l’Equinoxe  du  Printemps,  mais  au 
lever  de  la  canicule , nommée  Sothis  par  les  Egyptiens. 
Cette  étoile  fc  lève  aujourd’hui  héliaquement , c’eft-à- 
dire , fe  montre  à l’horifon  avant  le  lever  du  Soleil , en- 
viron 40.  jours  après  le  Solfticc  ; mais  comme  elle  n’a 
pas  toujours  été  aufft  éloignée  du  Solflice  qu’elle  l’eft 
maintenant , ce  lever  arrivoit  autrefois  beaucoup  plu- 
tôt : par  exemple  , l’an  1 3 8.  après  J.  C.  le  lever  hélia- 
que  de  la  Canicule  arrivoit  sa.  jours  après  le  Solflice  ; 
l'an  1322.  avant  J.  C.  cette  étoile  fe  levoit  8.  jours  après 
le  Solfticc.  En  remontant  ainfi , on  trouvera  que  cette 
étoile  s’étoit  levée  le  jour  du  Solflice, & même  dans  des 
temps  antérieurs  plufieurs  jours  avant  le  Solflice. 

Dans  le  temps  où  l’Aftronomie  Egyptienne  a commen- 
cé, le  lever  de  la  canicule  précédoitle  temps  de  l’inon- 
dation du  Nil,  caufée  par  les  pluies  qui  tombent  en 
Ethiopie  , vers  le  temps  du  Solfticc  d été , lorfque  le 
Soleil  eft  perpendiculaire  fur  les  pais  voifins  du  Tropi» 
que. 

Cette  inondation  qui  fuivoit  la  récolte , préparoit  les 
terres  pour  les  femaiîîes , & fervoit  à commencer  une 
nouvelle  année  pour  le  payement , tant  des  impôts  que 
du  fumage  des  terres , parce  que  la  quantité  dont  les 
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eaux  du  Nii  étoicnt  crues , regloit  la  fertilité  ou  U 
ilériiiré  des  terres  , & montrait  aux  particuliers  fur  quel 
pied  ils  dévoient  contrarier.  Si  l’année  civile  eût  com- 
mencé au  Printemps  , elle  eût  été  coupée  en  deux  par 
cette  inondation,  fit  l’on  eût  été  contraint  d’établir  une 
autre  année  pour  l’agriculture. 

Il  n’y  a rien  dans  toute  l’Antiquité  qui  puiffe  nous 
faire  penfer , que  l’année  Egyptienne  ait  jamais  com- 
mencé au  Printemps.  Tous  les  Auteurs  anciens  s’accor- 
dent à mettre  fon  commencement  après  le  Solftice  d’été 
& vers  la  fin  de  l’inondation. 

Nous  voyons  dans  les  livres  de  Moyfe,  que  les  Juifs 
su  fortir  d’Egypte,  fâifoient  commencer  leur  année  de 
même  que  les  Egyptiens  ; puifque  la  Fête  des  Taberna- 
cles quife  célébrait  après  la  récolte  des  fruits  & la  ven- 
dange , tomboit  à la  fin  de  l’année.  Exode  XXIII.  ig, 
L’Exode  eft  arrivée  vers  l’an  i yoo.  avant  J.  C.  & alors 
l’année  vague  des  Egyptiens  commençoit  au  ay.  d’Août; 
mais  cette  année  n’étoit  en  ufage  que  pour  les  A des  d a 
la  vie  civile.  Le  commencement  de  l’année  religieufo 
avoit  été  fixé  au  Printemps , par  un  ordre  exprès  de  Dieu  , 
qui  déclare  aux  Juifs , que  le  mois  dans  lequel  ils 
croient  fortis  d’Egypte , fera  dorénavant  le  premier  mois 
de  leur  année.  Exod.  Xll.  2.  Ce  mois  tomboit  au  Prin- 
tems.  Deuicron.XE'I.  1.  &.  c’étoit  le  premier  de  l’an- 
née religieufe,  qui  étoit  néceflairement  fixe,  puifque 
la  Pâque  fe  devoit  célébrer  le  14.  de  la  Lune  la  plus 
proche  de  l’Equinoxe.  Nous  ignorons  la  quantité 
& la  forme  de  l’intercalation,  par  laquelle  les  Juifs 
fixoient  le  commencement  de  leur  année  , à la  nou- 
velle Lune  de  l’Equinoxe;  mais  nous  fommes  pour- 
tant fins  qu’ils  en  avoient  une  : car  fans  cela,  comme 
leur  année  étoit  Lunaire  , la  Pâque  aurait  parcouru 
toutes  les  faifons. 

Les  Egyptiens  au  contraire  fe  faifolent  une  religion 
de  conferver  leur  année  vague , dont  le  commence- 
ment 
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ment  rcculoit  tous  les  quatre  ans  d’un  jour,  ou  environ, 
fit  ne  fe  retrouvoit  au  même  temps  de  i’an*ée  qu’au 
bout  de  1450.  ans  : mais  cela  n’avoit  lieu  que  dans  la 
religion.  Les  Prêtres  y étoient  tellemenr  attachés  , que 
torique  l’Egypte  étoit  fous  la  domination  des  Grecs  fie 
des  Romains  qui  avaient  une  année  fixe  , on  faifoit  ju- 
rer à ceux  que  l’on  admettoitàla  participation  des  myrte- 
resjqu’îlsne  copfentiroient  jamais  à l’intercalation  d’au- 
cun, jour  entier,  ni  d’aucune  partie  de  jour  dans  l’année 
xeligieufe  , mais  qu’ils  s’y  oppoferoient  de  toutes  leurs 
forces.  En  1460.  ans  chaque  Fête  parcouroit  les 
jours  de  l’année  ; fit  par-là  chaque  jour  de  l’année  étoit 
làncüfié  par  la  célébration  de  toutes  les  Fêtes  dans  le 
cours  de  ce  cycle  : telle  étoit  la  pratique  des  Egyptiens. 

Cela  pofé  , le  cycle  Egyptien  ayant  fini  l’an  138. 
de  J.  C.  félon  le  témoignage  formel  de  Cenforin  ; fie 
le  premier  jour  de  cette  année  s’étant  trouvé  celui  au- 
«flkles  Calendriers  marquoient  le  lever  Héliaque  de 
Sinus  , ce  cycle  qui  avoir  duré  1460.  ans  avoir  dû  com- 
mencer l’an  1323.  avant  J.  C.  43p.  ans  .avant  le  com- 
mencement marqué  par  M.  Newton. 

Il  y a même  bien  de  l’apparence  que  cette  année  1323. 
n’éteit  pas  celle  de  i’établiflement  de  ce  cycle  : ce  n’en 
étoit  que  le  renouvellement;#,  i 1 y avoit  eu  un  autre  cycle 
de  1460.  ans  antérieur  à celui-là  , qui  avoir  commen- 
cé l'an  2783.  avant  J.  C.  fit  £43.  avant  la  vocation  d’A- 
braham.  Ce  fécond  cycle  Egyptien  n’cft  pas  fuppofé  ab- 
. folument  fans  preuve.  Mancthon  cité  par  le  Synçelle 
marquoit  la  cinquième  année  du  régné  de  Concharis, 
a ye.  Roi  de  la  leiziéme  Dynartie  qui  fut  détruite  par 
l’invafion  des  Hycfos  , ou  Rois  Parteurs , comme  la 
700'.  année  depuis  l’établiffement  du  cycle  caniculaire. 
Cette  année  tombe  à la  43'  depuis  la  vocation  d’Abra- 
hsm  ; 6c  ce  calcul  quadre  avec  le  fèntknentde  tous  les 
anciens  Chronoiogiftcs  qui  pianotent  ic  minirtcrc  de  jo- 
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feph  & l’arrivée  de  Jacob  en  Egvpte  fous  le  regnede 
ces  Paftelrs. 

Clément  Alexandrin  qui  comptoit  un  plus  grand  inter- 
valle entre  l'Exode  ôc  la  fondation  du  temple  de  Salo- 
mon,que  celui  qui  eft  marqué  dans  l’Ecriture  au  livre 

des  Rois  , & qui  place  la  naiffance  de  Moyfe  660.  ans 
environ  avant  la  fondation  du  temple , affure  que  cette 
naiffance  précédoit  de  J4y.  ans  le  renouvellement  du 
cycle  Egyptien  ; ce  qui  eft  conforme  au  calcul  de  Cen- 
forin  , qui  met  ce  renouvellement  de  cycle  1 ? ans 
avant  l’Lre  Chrétienne  : car  la  Chronologie  de  Clement 
eft  fi  confufe  dans  le  temps  des  J uges  ôedes  Rois, que  l’on 
ne  doit  pas  s’arrêter  à une  différence  de  cinq  ou  fix  ans. 

JefçaisqueM.  Newton  fait  peu  de  cas  du  témoi- 
gnage de  Manethon  , ôc  des  autres  anciens  Ecrivains  de 
l’Hiftoire  d’Egypte  , quoique  plufieurs  d’entr'eux  ayent 
écrit  fur  les  Mémoires  ôc  les  titres  tirés  des  Archives 
des  Temples.  Les  Prêtres  qui  en  étoient  les  gardflV, 
avoient  l’intendance  de  la  Juftice,  de  même  que  celle 
de  la  Religion  , fie  doivent  être  regardés  comme  des  vé- 
ritables Magiftrats  de  l'Egypte.  Le  mépris  que  M.  New- 
ton témoigne  pour  eux  , eft  précifément  une  des  raifons 
qui  font  attendre  fon  grand  ouvrage  avec  impatience.  Ce 
gavant  homme  nous  y apprendra  fans  doute  par  quelle 
raifon  il  rejette  le  témoignage  des  Egyptiens  fur  leur 
propre  Hiftoire  ; tandis  qu’il  nous  en  donne  une  prefque 
toute’compofée  des  traditions  fabuleufes  des  Poctes 
Grecs , fur  les  avanturcs  des  Divinités  de  la  Grece  ôc  de 
l’Egypte. 

J’efpere  cependant  que  ce  que  j’ai  rapporté  dans  ces 
obfcrvations  au  fujet  des  difficultés  de  cette  Chronolo- 
gie abrégée  ôc  de  fa  contrariété  avec  les  témoignages 
formels  de  l’antiquité,  fera  fuffifant  pour  engager  les 
Ledeurs  à fufpenare  leur  Jugement,  jufqu’à  ce  que  M. 
Newton  ait  publié  les  preuves  fiir  lefqueiles  il  s efl  dé- 
terminé. 

Il  y auroit  bien  des  chofes  à remarquer  fur  ce  que 
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M.  Newton  dit , au  fujet  de  la  Grèce  dans  cette  Chro- 
nologie ; mais  il  faudroit  entrer  dans  un  trop  grand  détail 
pour  examiner  fes  conjeôures.  Je  crois  en  avoir  allez 
dit  au  fujet  de  l’époque  ces  Argonautes  , 6c  de  l’é- 
valuation des  générations,  pour  que  l’on  fe  tienne  en 
garde  contre  le  relie.  Car  ce  font  là  les  deux  fonde- 
mens  de  tout  ce  nouveau  fyftème  Chronologique.  J’a- 
jouterai feulement  ici  au  fujet  de  l’expédition  des  Hera- 
clides  , placée  par  M.  Newton  l’an  il 2 y.  avant  J.  C. 

5ue  fa  Chronologie  eft  abfolument  détruite  par  celle  de 
hucydide.  Cet  Hiftoriemdont  M.  Newtonfemble  faire 
cas , dit  en  termes  formels , que  la  Ville  de  Melos  dans 
rifle  du  même  nom  , colonie  des  Heraclides  du  Pelo- 
ponefe  , fut  ruinée  l’an  1 y.  de  la  guerre  du  Peloponefe  , 
qui  étoit  le  fept  centième  de  fa  fondation . Cette  année 
étoit  la  41  y.  avant  J.C.  Donc  la  Colonie  de  Melos  avoit 
été  fondée  par  les  Heraclides  du  Peloponefe  l’an  1 1 1 y. 
avant  cette  époque  : donc  les  Heraclides  avoient  déjà 
fait  la  conquête  au  Peloponefe  en  cette  année  , c*eft-à- 
dire  , apo.  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  place 
leur  retour , 6c  a 1 1.  ans  avant  celui  où  il  fixe  la  priie  de 
Troye.  Hérodote  eft  conforme  aux  Hypothefes  de 
Thucydide  : mais  ce  n’cfl  pas  ici  le  lieu  d’eutrer  dans  ce 
détail. 

J’avouerai  fans  peine  qu’il  y a plufieurs  chofes  très- 
ingénie  u fes  dans  la  manière  dont  M.  Newton  lie  les 
évenemens  des  temps  héroïques  avec  les  conquêtes  de 
Sefoftris.  Mais  cette  idée  ne  lui  eft  pas  particulière  : il 
y a plus  de  douze  ou  quinze  ans  que  je  l’ai  entendu  pro- 
pofer  à un  homme  de  beaucoup  d’elbrit , dont  les  ou- 
vrages manuferits  courent  dans  le  public  ; ôc  elle  eft  in-  , Ie  Corna# 
dépendante  de  la  Chronologie  de  M.  Newton.  Ce  ga- 
vant Mathématicien  fuppofe  , que  Sefoftris  eft  le  Sefac 
de  l’Ecriture,  contemporain  de  Jéroboam;  ce  qui  eft 
le  fendment  du  Chevalier  Marshaïu. 

. D‘j 


ac  Boulant  wihçji 
mon  tu  1711, 
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Tm  r mé(  * h Mais  ^ ce  Prince  eft  comme  le  R.  P.  Tournemine  l’a 
Én  Jn^'Tnochiui  montré  dans  fa  Chronologie  facrée,  & comme  M.  le 
Je  [Edition  de  Gomtcde  Boulainvilliers  l'établit  dans  fon  Hiftoire  uni- 
verselle manu  fente,  le  Pharaon  persécuteur  des  Juifs 
du  temps  de  Moyfe  ; fi  les  Travaux  dont  Pharaon  acca- 
. bloit  les  Juifs  pour  fortifier  les  Villes  d’Egypte;  fi  ce 

nombre  prodigieux  de  briques  que  devoit  fournir  la  Na- 
tion entière , ont  rapport  aux  chauffées,  aux  digues, aux 
quais,  dontSefoflris  entoura  les  Villes  d’Egypte  , félon 
Diodore  , ouvrages  auxquels  on  n’avoit  employé  aucun 
Egyptien  naturel,  ce Prince.aura  régné  yéo.  ans  avant 
la  fondation  du  Temple  de  Salomon  4ôt  vers  l’an  i y 70. 
avant  l’Ere  Chrétienne.  Alors  Sefoftris  fera  contempo- 
rain de  Cadnius  & de  Danaus , fuivant  la  Chronologie 
des  Grecs.  Car , félon  Hérodote , Cadmus  vivoit  cinq 
générations  avant  Hercule , c’eft-à-dire  , par  le  calcul 
de  cet  Ecrivain  iyyo.  environ  avant  l’fcre  Chrétienne. 
Selon  la  Chronique  de  Paros , l’arrivée  de  Dauaus  dans 
la  Grèce  eft  antérieure  de  joo.  ans  à la  prife  de  Troye  , 
& tombe  à l’an  1 y yo.  environ  avant  la  même  Ere.  Par  là, 
on  confervera  les  conjectures  de  M.  Newton,  fans  être 
obligé  de  recevoir  fa  Chro'nologie  abrégée. 

• Au  relie , lorfque  fon  grand  ouvrage  paroitra , on  fera 

plus  en  état  de  juger  de  lafolidité  de  fes  preuves  ; alors 
fi  elles  font  auffi  fortes  que  le  publient  fes  amis,  on  fera 
gloire  de  fe  ranger  du  fentiment  d’un  homme , dont  le 
nom  eft  fi  fameux  dans  l’Europe  fçavanre.  Mais  jufqu’à 
ce  temps-là,  on  fe  croit  en  droit  de  regarderies  anciens 
Ecrivains  de  la  Grèce  comme  étant  mieux  inftruits  de 
leur  propre  Hiftoire,  que  nous  ne  le  pouvons  être  au- 
jourd’hui; nous  qui  vivons  plus  de  deux  mille  ans  après 
eux  & qui  n’avons  d’autres  mémoires  que  ceux  qu’ils 
nous  ont  laiffés. 
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LOrfque  je  publiai  ma  traduûion  de  la  Chronologie 
abrégée  deM.  Newton,  avec  quelques  Obfer va- 
rions fur  les  fondemens  de  fon  fyftême,  je  crus  avoir 
pris  toutes  les  mefurcs  néceflaires  pour  qu’il  ne  pût 
* le  plaindre  de  moi.  A la  vérité  je  combattois  fon  opi- 
nion; mais  je  le  faifois  en  des  termes  qui  marquoient 
l’ellime  dont  je  fuis  pénétré  pour  la  fupériorité  de  fon 
mérite.  Je  ne  propofois  mes  difficultés  que  comme 
des  doutes  , dont  je  demandois  l’éclairciflement.  Je 
déclarois  que  j’étois  prêt  à me  rendre  dès  qtie  je  fe- 
rois  éclairci  ; Ôc  je  marquois  que  l’on  ne  pouvoit  déci- 
der du  mérite  de  ce  nouveau  fyftême  avant  la  publica- 
tion du  grand  Ouvrage  annoncé  par  les  amis  de  M. 
Newton.  J’ajoutois  que  j’efpérois  même  trouver  dans 
cet  ouvrage  les  folutions  que  je  demandois. 

Je  ne  pouvois  imaginer  que  M.  Newton  ne  fc- 
roit  pas  fatisfait  de  ces  égaras  , ni  prévoir  qu’il  mêle- 
roit  des  perfonnalités  dans  une  difpute  , dont  le  fuiet 
nous  eft  au  fonds  aulli  peu  perfonnel  que  la  Chronolo- 
gie des  anciens  Grecs , ou  que  la  dare  du  régné  de 
üéfoftris , ôc  celle  de  la  prife  de  Troye.  Il  fe  plaint 
en  même  temps  de  M.  l’Abbé  Conti , avec  lequel  ma 
Tradu&ion,  ni  mes  Obfervations  n’avoient  rien  de 
commun  , ôc  il  a fait  paroître  dans  les  tranfaélions  Phi- 
lofophiques  un  écrit  Anglois  (br  ce  fujet.  La  verfion 
Framjoile  de  cet  écrit  publiée  en  Angleterre  par  les 
amis  de  M.  Newton  a été  réimprimée  à Paris , en 
H726.  avec  une  réponfe  deM.  l’Abbé  Conti. 

J’avois  rendu  compte,  dans  l’averti  ffement  imprimé  à la 
tête  de  mes  premières  Obfervations , de  la  conduite  que 
j’avois  tenue  avec  M.  Newton,  en  publiant  la  T raduétion 
de  fon  Canon  Chronologique.  Avant  que  de  donner  cette 
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Traduétion  à l’Imprimeur,  j’avois  fait  écrire  par  le 
Libraire  trois  fois  différentes  à M.  Newton , pour  lui 
donner  avis  de  ce  que  je  voulois  faire.  J’avois  fuf- 
pendu  la  publication  de  l’ouvrage  pendant  fix  mois 
entiers,  à compter  de  la  première  Lettre.  Comme  on 
n’avoir  aucune  réponfe  ; ôt  que  dans  la  dernière  on 
lui  marquoit  que  fon  fdence  feroit  pris  pour  appro- 
bation, le  temps  dans  lequel  on  devoit  recevoir  une, 
réponfe  de  lui  étant  écoulé , je  crus  qu’il  feroit 
inutile  d'attendre  plus  long-temps.  Je  laiffai  le  Librai- 
re maître  d’agir  : il  prit  un  privilège  le  premier  Juin 
i72j;&  lorfque  l’édition  de  l’ouvrage,  qui  ne  ccn-  - 
tenoit  que  quatre  feuilles , étoit  prelxjue  achevée , il 
reçut  enfin  une  réponfe  de  M.  Newton  datée  du  27. 
Mai  V.  S.  c’efl-à-dire  du  6.  Juin.  Le  privilège  éroit 
antérieur  à la  vérité  à cette  lettre  de  M.  Newton  ; 
mais  il  étoit  poftérieur  de  plus  d’un  mois  à la  derniere 
lettre  d’avis.  Comme  on  n’a  pas  gardé  de  copie  de  ces 
lettres  , on  ne  peut  en  fpécifier  les  dates  précilès.  T out 
ce  que  l’on  put  faire  alors,  ce  fut  de  publier  la  lettre  . 
même  de  M.  Newton,  par  laquelle  reconnoiffanc 
qu’il  avoit  fait  un  Abrégé  Chronologique  de  fon  ou- 
vrage, il  marquoit  ne  pouvoir  approuver  celui  que 
l’on  vouloit  imprimer,  parce  qu’il  ne  le  connoiffoit 


pas. 

Cet  Abrégé  Chronologique  vient  de  paroître  en 
Anglois  à la  tête  du  grand  ouvrage  de  M.  Newton; 
& à quelques  fautes  de  Copifte , ou  tout  au  plus  à 
quelques  diverfes  leçons  près , qui  ne  roulent  que 
iùr  des  chofes  indifférentes,  il  eft  abfolument  le  mê- 
me que  celui  fur  lequel  j’ai  fait  ma  traduflion.  C’ell 
malgré  moi  que  je  luis  entré  dans  ce  détail  de  plain- 
tes & de  juihfications , mefféantes  aux  yeux  des  gens 
fenfés.  Mais  le  refpeâ  que  je  dois  au  Public,  que 
M.  Newton  a pris  la  peine  d’en  inftruire  dans  un 
écrit  qu’il  a fait  imprimer  en  Anglois  6c  en  Franco» , 

m’imppfc 
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m’impofe  la  néceffité  d’une  réponfe.  Elle  eft  d’autant 
plus  indifpenfable  pour  moi , que  les  Traducteurs  de  la 
Chronologie , ont  renouveilé  dans  leur  préface  les 
difcours  répandus  à ce  fujet  par  les  amis  de  cet  hom- 
me célébré. 

Il  y a un  article  fur  lequel  il  ne  me  feroit  pas  per- 
mis de  garder  le  filence  ; c’eft  celui  de  M.  l’Abbé 
Conti.  M.  Newton  l’accufe  d’avoir  eu  part  à ma  Tra- 
duction , ôc  à mes  Obfervations  : il  prétend  que  c’eft 
de  lui  que  j’ai  eu  communication  du  manufcrit  an- 
glois , ôc  iWonde  là-defïus  les  reproches  qu’il  lui  fait. 
Cette  difcuflion  ne  me  regarde  pas  : je  me  contenterai 
de  déclarer  que  je  ne  tiens  point  le  manufcrit  de  M. 
l’Abbé  Conti  ; qu’il  n’a  eu  aucune  part  ni  à ma  Tra- 
duction ni  à mes  Obfervations  ; que  je  ne  lui  en  ai 
jamais  parlé , ôc  que  j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’il  n’a 
été  inftruit  de  mon  delTein  que  depuis  les  lettres  écri- 
tes en  Angleterre. 

Il  eft  vrai  que  je  n’ai  connu  d’abord  l’ouvrage  de 
M.  Newton  fur  la  Chronologie  que  par  l’expofé  fom- 
maire  que  j’en  entendis  faire  par  M.  Conti , à fon  re- 
tour de  Londres.  Mais  il  ne  voulut  jamais  entrer  dans 
le  détail  du  fyftême  , loin  de  me  donner  communica- 
tion de  l’écrit  ; ôc  je  n’ofai  la  lui  demander  , crainte  de 
m’expofer  à un  refus , comme  il  étoit  arrivé  à plufieurs 
de  fes  meilleurs  amis. 

C’eft  entre  les  mains  d’un  de  mes  Confrères  , aflfocié 


à l’Accadémie  des  Belles  - Lettres  , que  je  vis 
pour  la  première  fois  l’abrégé  Chronologique.  J'en 
pris  une  copie  ôc  je  le  traduilis  , pour  faire  votr  à quel- 
ques amis  particuliers  le  nouveau  fyftême  de  M.  New- 
ton. Dans  la  fuite  ayant  vu  une  traduction  Fran- 


çoife  de  cet  ouvrage  , faite  par  une  Dame  d’un  méri- 
te diftingué,  ôc  maintenant  très-connue  en  Angleter- 
re , je  ne  doutai  point  que  les  copies  ne  s’en  muiti- 
pliaffent,  ôc  que  l’ouvrage  ne  devint  bientôt  public. 
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Alors  je  crus  qu’il  m’étoit  permis  de  faire  ulage  de 
ma  propre  Traduction  ; 6c  comme  je  ne  tenois  point 
le  manufcrit , fous  la  condition  du  fecret , je  ne  crus 

F oint  être  obligé  de  faire  part  de  mon  projet  à M» 
Abbé  Conti , avec  lequel  je  n’avois  jamais  eu  do  re- 
lation intime.  Ainfi  je  ne  puis  imaginer  fur  quel  fon- 
dement M.  Newton  s’eft  perfuadé  que  M.  l’Abbé 
Conti  m’avoit  chargé  de  traduire  6c  de  réfuter  fon  ou- 
vrage. Les  lettres  que  je  fis  écrire  à M.  Newton  fu- 
rent l’effet  des  égards  que  je  crus  devoir  au  mérite 
ôc  à la  réputation  de  ce  grand  homme  ; iMes  a regar- 
dées dans  fa  réponfe  à mes  Obfervations , comme  une 
démarche  faite  à deffein  de  l’engager.  Je  ne  crois  pas 
avoir  befoin  de  me  défendre  là-deflùs,  non-plus  que 
fur  les  intentions  qu’il  a cru  pouvoir  me  fuppoler. 
Ceux  dont  je  fuis  connu  ne  m’en  croiront  pas  capa- 
ble. L’ouvrage  de  M.  Newton  , dont  j’ai  publié  l’a- 
bregé  , eft  maintenant  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Ce  fera  aux  Leâeurs  à juger  fi  les  difficultés  que 
j’avois  propofées , ne  font  fondées  que  fur  les  mé- 
prifes  dans  lesquelles  j’étois  tombé,  comme  il  me  le 
reproche  fans  celle  dans  fa  réponfe.  Je  tâcherai  de  me 
juïlifier  dans  ces  nouvelles  Obfervations  , où  j’éxami- 
nerai  de  bonne  foi  fi  je  me  fuis  trompé,  comme  M.  % 
Newton  le  penfe  ; fincércmcnt  difpolé  à convenir  de 
tout  ce  qui  me  paroîtra  évident , parce  que  ce  n’cft 
point  de  s’être  trompé  que  les  hommes  doivent  rou- 
gir, mais,  feulement  de  leur  obffination  à ne  pas  re- 
connokrc  leurs  erreurs. 

Au  relie  je  déclare  que  je  ne  fui  vrai  point  M.  New- 
ton dans  tous  les  détails  de  fon  fyftême , quoiqu’il 
y eût  bien  des  chofes  à relever  dans  la  manière  donc 
il  en  propofe  les  dévcloppemens  , foit  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  reçoit  ou  rejette  les  autorités  des 
anciens , félon  qu’elles  s’ajuftent  , ou  qu’elles  répu- 
gnent à fon  fyileme , foit  par  la  liberté  qu’il  fe  donne 
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de  morceller  des  témo  gnagcs  qui  doivent  être  indi- 
viiibles.  Je  me  contemerai  d’examiner  les  points  fon- 
damentaux de  ce  fyftême  , ainfi  que  j’avois  fait  dan# 
mes  première*  Observations. 

Ce  n’eft  point  l’envie  de  trouver  des  fautes  dans 
l’ouvrage  d’un  homme  fameux  à lt  jufte  titre , ôc  dont 
je  fais  gloire  de  reconnoître  le  mérite  fupérieur  avec 
toute  l’Europe  fçavante , qui  m’a  porté  à écrire  contre 
M.  Newton.  Ce  font  encore  moins  les  motifs  qu’il 
m’attribue.  Mon  feul  deffein  eft  d’examinay:  fincerement 
ce  que  l’on  doit  penfer  de  l’ancienne  Chronologie  , fie 
s’il  faut  abandonner  celle  que  les  plus  anciens  écri- 
vains de  toutes  les  Nations  avoient  établie  pour  leur 
propre  hiftoire , ôc  qui  a été  adoptée  d’âge  en  âge  par 
les  plus  habiles  Critiques.  Comme  ce  genre  d étude 
fait  depuis  plufieurs  années  ma  plus  agréable  occu- 
pation, il  m’importe  de  Êtvoir  a quoi  m’en  tenir, 
6c  il  me  doit  être  permis  dé  rendre  compte  des  rai- 
forts qui  m’empêchent  de  quitter  les  opinions  que  j’ai 
fuivies  jufqu'à  préfent. 

Je  n’ai  jamais  cru  que  l’ouvrage  Je  M.  Newton  ne 
fut  bon  à rien,  comme  il  le  dit  dans  fa  répojje  ; fie  quoi- 
que jecombatiffe  fes  Hipothèfes  chronologiques,  j'ai 
toàjours  penfé  que  le  Public  verroit  avec  plailir  les 
conje&ures  d’un  aufli  grand  Géomètre  , fur  la  maniéré 
de  concilier  les  plus  anciennes  hiftoires.  Dans  ces 
fortes  de  matins,  les  plus  ingénieufes  fpéculations 
ne  ferviront  jamais  qu’à  mettre  quelqu’crdre  fie  quel- 
que liaifon  entre  des  faits , à la  vérité  peu  allurés  en 
eux-mêmes  , mais  auxquels  les  écrits  des  anciens  font 
une  al lufron  perpétuelle.  .L’éducation  que  meus  rece- 
vons dans  le  premier  âge  nous  oblige  de  lire  Ôc  de 
relire  ces  écrits;ôc  dans  un  âge  plus  avancé  cette  même 
lecture  fait  encore  l’amufement  de  la  plupart  des  gens 
d’efprir.  Nos  Théâtres  retendirent  fans  celle  du  nom  fie 
des  aventures  de  ces  Hommes  des  temps  héroïques. 
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S’ils  nous  «font  inconnus  , fi  nous  n'avons  une  idée 
de  leurs  aventures , les  plus  ingénieufes  fi&iôns  des 
Peintres  6c  des  Poètes  deviennent  pour  nous  des 
énigmes  impénétrables. 

Il  nous  eft  donc  important  de  pouvoir  ranger  avec 
quelqu’ordre  dans  notre  mémoire  des  faits  que  tout 
rappelle  à notre  efprir.  Mais  pour  trouver  cette  utili- 
té dans  un  fyftême  Chronologique , il  fuffit  que  les 
événemens  des  temps  héroïques  foient  liés  les  uns  aux 
autres  d’un%  maniéré  probable  ; 6c  il  eft  au  fonds 
allez  peu  important  quel  intervalle' on  mette  entre  ces 
évenemens  tk  ceux  des  tems  hiftoriques , connus  avec 
plus  de  certitude. 

Cette  diftance  dépend  de  la  durée  plus  ou  moins 
longue  que  l’on  alhgne  à l’intervalle  écoulé  depuis 
le  retour  des  Héraclides  jufqu’au  fiécle  de  Cyrus.  Le 
retour  des  Héraclides  nous  donne  l’époque  de  la  fin 
des  temps  héroïques  6 1 de  la  conquête  au  Pelopon- 
nefc  , par  les  Princes  defeendus  d’Hercuie  6c  par  lui , 
de  Perfée  6c  de  Danaus  venus  d’éïgypte , fur  les 
fuccefleurs  d’Agamemnon  , ôt  des  autres  Prin- 
ces ilïiis  dft  Pelops  originaire  de  l’Afie  mineure , 6c 
fur  les  Princes  Hellenes  originaires  de  Theflalie , défi 
cendans  par  mâles  de  Promethée  ôc  de  Deucalion. 

Le  fiécle  de  Cyrus  donne  le  temps  de  Solon  6c 
de  Pififtrate  , c’eft-à-dire,  celui  de  la  naiflance  des 
Lettres  dans  la  Grèce  Occidentale  *fcar  elles  étoient 
plus  anciennes  dans  la  Grèce  Afiatique.  L’intervalle 
qui  fépare  ces  dftux  époques  eft  prefque  entièrement 
vuide  d’évenemens.  A peine  l’hiftoire  nous  a -t- elle 
confervé  le  nom  des  Princes  6c  la  fuite  des  géné- 
rations. 

Si  la  détermination  de  la  durée  de  cet  intervalle 
pouvoit  être  de  quelque  conféquence , ce  feroit  à 
caufe  des  Synchronifmes  qui  en  résultent,  ôc  qui  peu- 
vent lier  les  évenemens  du  temps  héroïque  de  la 
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Grèce  , avec  l’hiftoire  des  monarchies  Orientales , 
avec  celle  des  Egyptiens  & des  Phœniciens  , qui 
ont  envoyé  plufieurs  colonies  dans  la  Grèce.  Quel- 
que fyftêmc  que  l’on  embraffe  , ces  Synchronifmes  ne 
feront  jamais  bien  démontrés  ; ôt  dans  ces  matières 
c’eft  moins  la  certitude  que  l’on  doit  chercher  qu’- 
une certaine  convenance  , capable  de  répandre  un 
plus  grand  jour  fur  les  faits  de  l’ancienne  hiftoire , & 
de  les  lier  entre  eux  de  façon  à les  faire  retenir  plus 
facilement.  Quelque  effort  que  l’on  fafTe  pour  ajus- 
ter fes  preuves , elles  ne  formeront  jamais  une  pleine 
démonftration  hiftorique  ; c’eft  beaucoup , lorfqu’el- 
les  ont  une  probabilité  fuffifante  pour  déterminer  les 
efprits  qui  favent  fe  prêter  à *ce  genre  de  preuves. 

Il  y a à cet  égard  plufieurs  chofes  très-ingénieufes 
dans  le  détail  du  fyftême  de  M.  Newton.  On  y trou- 
vera plufieurs  vues  très-fines  , qui  auront  toujours  leur 
ufage  , indépendamment  des  calculs  & des  hypothè- 
fes  qui  lui  font  propres.  En  replaçant  l’époque  de 
Sefoftris  , & celle  des  premiers  Héros  Grecs  au  fiéele 
de  Moyfe  , & de  la  perfécution  des  Hébreux  dans  l’E- 
gypte , on  trouvera  les  mêmes  Synchronifmes  & à peu 

(>rès  les  mêmes  avantages.  Si  jamais  l’on  imprime 
’hiftoire  univerfelle  de  M.  le  Comte  de  Boulain*- 
villiers,  dont  les  copies  font  très  - répandues  , on  y 
verra  que  fuivant  une  Chronologie  très  - différente  de 
celle  ae  M.  Newton  , dont  l’ouvrage  n’a  paffé  la  mer 
que  long-temps  après  , il  a eu  une  partie  des  mêmes 
vues  pour  la  conciliation  de  I hiftoire  Orientale  & de 
celle  des  temps  héroïques , 6c  que  le  fyftcme  de  la 
Chronologie  ordinaire  y quadre  parfaitement. 
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DE  M.  NEWTON. 


* PREMIERE  PARTIE. 

De  la  Chronologie  Grecque, 

E nouveau  fyftême  ehronologiqite  de 
M.  Newton  différé  de  tous  ceu®  que 
l’on  avoit  vus  jufques  à prefent  fur  la 
durée  de  l’intervalle  écoulé , depuis  le 
temps  des  premières  Colonies  Fhénicie- 
nes  & Egyptienes,  conduites  dans  la  Grè- 
ce par  Çadmus  & par  Danaus  , jufques  à celui  delà 
guerre  des  Pcrfes  contre  les  Grecs , c’cft-à-dire  juf- 
ques ‘ au  temps  de  Xecxés,  II  retranche  yco.  ans 

F ij  - ; 
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entiers  de  la  durée  aflignée  par  les  Anciefis  à cet  in- 
tervale.  Voila  ce  oui  lui  eft  principalement  propre 
dans  Ton  fyftême.  il  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  cru 
que  le  Séfcftris  d’Hérodote , de  Mancthon  , de  Dio- 
dore  , ôcc.  étoit  le  même  que  le  Séfac  du  livre  des 
Rois.  Le  Chevalier  Marsham  avoir  déjà  publié  cette 
opinion  dans  fon  chronicus  canon , imprimé  il  y a près 
de  yo.  ans.  Comme  le  temps  du  Séiac  de  Roboam 
ne  pouvoit  quadrer  avec  celui  auquel  les  anciens 
Chronologiftes  font  vivre  Danaus,  le  même  fuivant  Ma- 
nethon  , qu’Armaïs  qui  abandonna  l’Egypte  pendant  le 
règne  de  Séfoftris , Marsham  avoit  rejetté  cette  iden- 
tité , & l’avoit  traitée  de  fable  , ainfi  que  l’opi- 
nion des  anciens , fut  le  temps  auquel  avoit  régné 
Séfoftris. 

M.  Newton  a voulu  concilier  le  fynchronifme 
de  Séfoftris  & de  Danatis , avec  l’hypothèfe  particu- 
lière du  Chevalier  Marsham.  L’intervalle  de  500.  ans 
que  la  Chronologie  ordinaire  compte  entre  Danaus  * 
& Roboam  étoit  un  obftacle  à cette  conciliation  ; & 

Êour  le  lever  il  a fallu  faire  évanouir  ces  y 00.  ans. 

(ans  ce  deflëin  to.utes  les  hyporhèfes  qui  vont  à l’a- 
bréviation des  temps  ont  du  paroître  les  meilleures  à 
M.  Newton.  Non-feulement  il  a fuppofé  que  les  Chro- 
nologies Grecs  avoient  mal  à propos  allongé  la  du- 
rée des  régnés , en  les  faifant  égaux  aux  générations  ; 
ce  qui  lui  a fourni  uh  prétexte  pour  en  diminuer  au 
mcûns  un  tiers  : mais  il  a encore  avancé  que  les  Chro- 
ndÜ)giftÀ  avoient  doublé  & triplé  le  même  Roi , ôc 

3ue  par  là  ils  avoient  imaginé , entre  les  deux  époques 
e Danaus  6c  de  la  guerre  de  Perfe , un  plus  grand 
nombre  de  générations  qu’il  n’y  en  avoit  eu.  Toute  la 
preuve  qu’il  apporte  de  cette  dcrnicre  hypothèfe  fe 
réduit  à obferver  des  embarras  & des  contradictions 
dans  les  anciens,  au  fujet  de  quelques  Perfonnages 
oblcurs  des  temps  fabuleux  , & dans  la  généalogie 
de  ces  familles  purement  poétiques  , dont  la  fuite  n’é- 
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tant  pas  liée  avec  le  refte  de  l’hiftoirc  pourroît  être  en- 
tièrement fupprimée , fans  hificr  aucun  vuide  fcnfible 
dans  le  corps  des  traditions  hiftoriques , fie  fans  détrui- 
re la  liaifon  que  les  parties  de  l’hiftoire  ont  entre  elles. 
Le  plus  fouvënt . tout  fe  réduit  à faire  appercevoir  quel- 
que  conformité  dans  les  noms  des  Princes  d’une  même 
famille , ou  des  Rois  d’un  même  pays  ; comme  fi 
cette  conformité  n’étoit  pas  une  chofc  ordinaire  , dans 
les  temps  hiftoriques  , fie  comme  s'il  falloit  confondre 
enfcmble  les  Princes  de  même  nom. 

Les  premières  hypotlièfcs  de  M.  Newton  ne  fe  trou- 
vant pas  même  toujours  fuflifançps  pour  lever  toutes 
difficultés  qui  fe  préfentoient  ; lorfqu  ii  a voulu  en- 
• trer  dans  le  détail  du  fyftême , il  a eu  recours  à de 
nouvelles  fuppofitions , plus  gratuites  encore  que  les 
premières , ôc  par-là  il  s’eft  expofé  au  reproche  que 
4 méritent  prefque  tous  les  Auteurs  de  fyftême , d’ajuf- 
ter  les  faits  à fon  hypothèfe  , au  lieu  de  former  fon 
hypothèfe  fur  les  faits. 


SECTION  PREMIERE. 


$•  L 

De  la  durée  des  Générations  en  général , SC  delà 
• dijlinâion  des  Régnés  SC  des  Générations. 

*. 

T 'Ancienne  Chronologie  Grecque  étoit  prefque 
I i toute  fondée  fur  l’évaluation  des  générations.  On 
fuppofoit  trois  générations  égales  à un  liéçle  : ce 
qui  étoit  fondé  fur  l’expérience,  fit  conforme  à l’ufage 
où  les  Grecs  étoient  de  ne  fe  marier  qu’à  trente  ans 
accomplis.  Héfiode  en  fait  même  un  précepte  dans 
fon  Poëmc  fur  les  travaux  de  la  campagne.  « Ne  vous 


Hérodote  it. 
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H (îod.  cp.  & a mariez , dit-il , à fon  frere  Perfés , ni  avant  trente 
Du.  yen.  „ ans  , nj  après  quarante  ; les  filles  entrent  dans  l’â- 
« ge  nubile  à quatorze  ans  , ôc  à quinze  il  eft  temps 
«de  les  marier.  » Platon  dans  fes  livres  de  la  Répu- 
blique fe  conforme  au  précepte  d’Héliode  6c  fixe 
mariage  des  hommes  à 30.  ans 

Ariftote  va  bien  - plus  loin  qu’Héfiode  6c  que 
Platon  ; car  dans  fa  République  il  veut  que  les  filles 
ne  fe  marient  qu’à  dix  huit  ans  ôc  les  garçons  à trente- 
fept.  Pythagore  ne  faifoit  commencer  l’âge  viril  qu’à 
Diog.  Latrt.  quarante  ans , qui  étoient  félon  lui  le  terme  de  la 
jeune fle , comme  20.  ans  le  terme  de  l’enfance,  ou 
de  l’âge  puérile.  C’eft  là  une  preuve  que  fi  les  chofes 
avoient  changé  depuis  le  temps  d'Héliode , ce  chan- 
gement étoit-  encore  plus  contraire  au  fentiment  de 
M.  Newton,  qui  apres  Être  convenu  de  prendre  les 
générations  à 33.  ans  les  réduit  fouvent  à moins  de 
24.  ou  2 y.  ans. 

La  Chronologie  établie  fur  cette  évaluation  étoit 
au  fonds  toute  conje&urale  ; ôc  dans  la  diftribution 
des  évenemens  particuliers  elle  donnoit  lieu  à une  in- 
finité de  dattes  arbitraires.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas 
chercher  dans  la  Chronologie  des  temps  héroïques 
la  môme  certitude  , ni  la  même  précifion  que 
dans  celle  des  tems  hiftoriques.  Celle  - ci  doit  nous 
donner  des  dattes  éxaêtcs , au  lieu  que  dans  l’autre 
on  eft  fort  heureux  de  rencontrer  des  fynchronifmes , 
qui  quadrent  à peu  près.  C’eft  pour  cela  que  • je  me 
garderai  bien  de  cnicanner  M.  Newton  fur  de 
légères  variations  que  l’on  a remarquées  dans  fa  Chro- 
nologie , ôc  dont  il  nous  avoit  averti  lui-même  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’elle  pût  être  exempte. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  à trouver  la  pleine  cer- 
titude hiftorique  dans  cette  Chronologie  conje&urale. 
Il  faut  s’y  contenter  d’un  degré  de  probabilité  pro- 
portionné à celui  qu’ont  les  faits  mêmes  , dont  on 
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cherche  à déterminer  les  dattes.  Cette  probabilité  eft 
fuiïifante  pour  nous  entraîner  , lorfque  différen- 
tes fuites  ae  générations  indépendantes  les  unes  des 
autres  fe  réunifient  pour  nous  donner  les  mêmes  dattes; 
fit  lorfque  ces  dattes  quadrant  enfemble  , dans  les  hif- 
toires  aes  différentes  Villes  & des  differentes  Nations  , 
les  circonflances  des  évenemens  s’ajuftent  avec  les 
fynchronifmes  des  perfonnages  , fit  donnent  la  folution 
des  difficultés  qui  avoient  embarraffé  dans  la  fuite  fit 
dans  la  liaifon  de  ces  diverfes  hiftoires.  • 

Mais  il  faut  encore  que  ces  fynchronifmes  fit  ces 
folutions  foient  feulement  une  fuite  fit  une  conféquen- 
ce  naturelle  du  fyftéme.  Il  ne  £iut  pas  que  l’envie 
de  fe  préparer  les  folutions  entre  pour  quelque  cho- 
fe  dans  le  ctoix  des  principes  que  l’on  a pofés  en  com- 
mençant. L^eïpric  eu  naturellement  fi  porté  à préférer 
dans  le  choix  des  moyens , ceux  qu’il  croit  les  plus 

Ores  à lui  procurer  ce  qu’il  défirc , qu’il  fe  per- 
e,prefq  ue  toujours  trop  legerement, que  ces  moyens 
font  en  général  fit  à tous  égards  les  meilleurs.  Cette 
difpofition  ordinaire  de  l’elprit  humain  eft  une  fource 
perpétuelle  d’erreur  , dans  les  méthodes  conjefilurales 
fit  dans  le  calcul  des  probabilités.  On  n’y  fait  pres- 
que jamais  allez  d’attention  ; ôc  les  plus  grands  hom- 
mes font  fouvent  hommes  en  ce  point. 

J’avois  dit  dans  mes  premières  Obfervations  que 
M.  Newton  n’étoit  pas  fondé  à réduire  , comme  il  fait, 
les  générations  à 18.  ou  20.  ans  l’une  portant  l’autre , 
fit  à les  confondre  avec  les  règnes.  M.  Newton  a 
prétendu  dans  fa  réponfe  que  je  m’étois  trempé.  Il 
foûrient  qu’il  a diftingué  entre  les  règnes  fit  les  gé- 
nérations. Il  reconnoit^que  les  générations  fe  doivent 

Î (rendre  à trois  pour  un  fiécJe , 6c  il  déclare  que  ce 
ont  les  régnés  lculs  qu’il  a réduits  à 1 8.  ou  20.  ans , 
l’un  portant  l’autre.  Il  ajoute  que  l’erreur  des  anciens 
Chronologiftes  Grecs  fit  Latins  vient  de  ce  qu’ils  n’ont 
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pas  fait  cette  diftinêlion.  C’eft  en  effet  fur  cette  pré- 
tendue diflin&ion  que  la  nouvelle  Chronologie  eft 
fondée.  La  queilion  fe  réduit  donc  à voir  li  M.  New- 
ton  n’a  • jamais  confondu  lui  - môme  les  générations 
avec  les  régnés  ; s’il  évalue  toujours  celles  - là  à 30. 
ans  ; & fi  ce  font  feulement  les  régnés  qu’il  a réduits 

C*non  CJirc-  à 1 8.  OU  20.  ans. 

»é’c  *iï'.'e  alan"  Monficur  Newton  réduit  à 340.  ans  l’efpace  de 
1 temps  qui  fépare  le  retour  des  Héraclides  ôc  le 

paffage  de&ercés  dans  la  Grece.  Il  coupe  cet  cf- 
pace  en  deux  , & détermine  ainfl  la  durée  de  chaque 
portion.  Depuis  le  retour  des  Héraclides  jufqu’à  la 
première  guerre  de  JVlelTene  , il  reçonnoît  qu’il  avoit 
régné  à Sparte  dix  Rois  fuccefÜfs  dans  une  des  deux 
branches  de  la  famille  Royale , 6c  neuJgjans  l’autre 
branche  ; qu’il  avoit  rogné  dix  Rois  à Meuene  dans  une 
autre  famille  des  Héraclides  ; & que  l'on  comptoit  neuf 
Rois  d’Arcadie  dans  la  famille  qui  regnoit  fur  ce  pays 
depuis  la  conquête , & qui  delcendoit  par  les  femmes 
de  la  branche  fortie  d’Inachus.  Il  doane  deux  cens 
ans  de  durée  à cet  intervalle , c’eft-à-dire , *8  ou  20 
ans  à chaque  régné.  La  fécondé  partie  , c’eft  - à - dire  t 
lintervalle  écoulé  depuis  la  guerre  de  Meffene , 
jufqu’au  paffage  de  Xercés , comprend  les  fept  régnés 
collateraux  des  Princes  des  deux  familles  Royales  de 
Sparte,  & M.  Newxon  lui  donne  140.  ans.  Ce  font 
1 8.  à 20.  ans.  pour  chaque  régné , comme  il  le  dit  lui- 
même.  Ces  340.  ans,  ajoutés  à l’an  480.  avant l’Ere 
Chrétienne,  donnent  l’an  820.  pour  celui  du  commen- 
cement des  régnés  des  Héraclides  dans  le  Pelopone- 
fe,  6c  l’an  82  j.,  pour  celui  de  leur  entrée  dans  le  pays. 
Mais  tous  les  Rois  dont  il  s’aQit,  tant  ceux  de  Spar* 
te  que  ceux  de  Meffene  6c  ceux  d’Arcadie  fe  font  fuo* 
cédés  de  pere  en  fils  fans  aucune  interruption.  Si  le 
nombre  des  générations  eft  le  même  que  celui  des 
régnés  , il  eft  clair  que  Ce  font  les  générations  , 6e 
non  les  régnés,  que  M.  Newton  réduit  à 2Q.  ans. 

C’eft 
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C*eft  une  chofe  confiante  dans  l'antiquité  que  ces  dût- 
fept  régnés  forment  autant  de  générations.  Hérodote  m^vni.’iji.  ’ 
& Paufanias  nous  le  difent  formellement,  fie  leur  Paulin.  ia».m. 
témoignage  eft  fuivi  ou  confirmé  par  tous  les  mo-  pay^l  Meurfi 
numens  de  l’ancienne  hiftoire  qui  nous  reftent.  de  regno  Laco- 

Léonidas  Roi  de  Sparte  , tué  à la  bataille  des  Ther-  aic0- 
mopyfes  dans  un  âge  avancé , étoit  le  1 8%  Roi  de- 
puis Ariflodême  fie  le  17e.  de  fes  defeendans  dans  la 
branche  d’Euryfthcne.  Léotychidas  Collègue  de  Léo- 
rûdas  étoit  le  1 8e.  Roi  fie  le  1 8e.  defccadant  du  mê- 
me prince  dans  la  branche  de  Procles. 

Il  n’y  avoir  donc  aucune  méprifc  dans  l’objection 
que  je  fàifois  contre  le  fyllême  de  M.  Newton  ; fie  ja- 
vois  raifon  d’obferver  qu’il  donnoit  une  durée  trop 
courte  aux  générations , puifque  c’étoit  fur  l’évalua- 
tion de  celles  des  Princes  qu’il  fondent  un  retranche-  • 

tuent  de  284.  ans,  fur  les  624.  comptés  par  Eratof- 
tbene. 

Je  conviens  qu’en  général  il  ne  faut  pas  confondre 
les  régnés  avec  les  générations.  Dans  les  Royaumes 
éleélits  , par  exemple , où  la  couronne  peut  palier  à des 
Princes  auffi  vieux  que  leurs  prédéceffeurs , fit  où  l’on 
choifit  ordinairement  des  hommes  d’un  âge  mûr  pour  . 
leur  confier  le  dépôt  de  l’autorité  fouveraine, 
le  nombre  des  régnés  eft  toujours  plus  grand  que 
celui  des  générations.  Dans  fes  Etats  fucceffifs  mêmes, 
lorfqu’il  y a des  troubles  fie  des  révolutions  j lorfque 
la  fucceflion  eft  dérangée  ou  interrompue  par  des 
ufurpations , qui  portent  la  couronne  dans  des  familles 
étrangères;  lorfque  la  ligne  direôç  venant  à manquer 
le  Sceptre  paffe  en  collatéral  à des  frères  ou  à des 
parens  plus  éloignés,  dans  tous  ces  cas  on  auroit  tort  ** 

de  donner  une  égale  durée  aux  règnes  fit  .aux  géné- 
rations,parce  que  le  nombre  des  uns  fit  des  autres  n’eft 
pas  le  même.  Mais  rien  de  tout  cela  n’a  lieu  dans  la  fuc* 
ccftkm  des  Rois  de  Spaste  : fucceflion  tranquille  fie 


« 


Digitized  by  Google 


yo  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

qui  avoit  toujours  tranfmis  la  couronne , de  génération 
en  génération  ; fans  que  l’ordre  naturel  ait  jamais  été 
ni  troublé  ni  dérangé  par  aucune  révolution. 

M.  Newton  n’auroit  donc  pas  dù  diftinguer  entre 
les  régnés  ôc  les  générations  , puifqu’ellcs  ont  été  les 
mêmes  à Sparte.  Il  ne  pouvoit  pas  même  établir  fon 
calcul  fur  la  diflinêlion  entre  les  familles  Royales  ôc 
les  familles  particulières,  ni  fuppofer  que  dans  les 
premières  les  générations  étoient  environ  d’un  tiers 
plus  courtes , parce  que  l’envie  d’aflurer  des  héritiers 
ôc  des  fucceffeurs  à la  Monarchie  faifoit  marier  les 
Rois  ôc  Princes  plus  jeunes  que  les  particuliers.  Ou- 
tre que  cette  fuppofition  feroit  abfolument  gratuite , 
elle  feroit  encore  démentie  par  l’expérience  confiante 
de  tous  les  temps  & de  tous  les  pays.  Ces  deux  for- 
tes de  générations  font  toujours  a peu  près  égales, 
pourvu  que  l’on  en  compare  un  certain  nombre  à la 
fois,  afin  que  les  plus  longues  compenfent  les  plus 
courtes. 

C’étoit  pour  prévenir  cette  diftinûion  que  j'avois 
apporté  l’exemple  des  Rois  de  France  , 6c  que  j’avois 
fait  voir  par  la  fucceflion  des  Rois  de  la  troifiéme  race  , 
.en  confidérant  leurs  générations  dans  les  différentes 
branches  , ôc  en  les  combinant  de  toutes  les  manières 
poflîbles , que  le  nombre  de  ces  générations  compa- 
ré aux  dates  confiantes  des  régnés , donnoit  31.32-3  5. 
ôc  même  40  ans  de  durée  à chacune. 

S.  IL 

Conf  ujion  des  Régnés  SC  des  Générations  dans  le  raifou- 
nement  de  M.  Newton. 

M.  Newton  calcule  le  nombre  de  nos  Rois  depuis 
Pharamond  jufqu  a Louis  XIV.  fans  aucun  égard  aux 
générations  ; ôc  il  montre  que  les  éq.  régnés  de  ces 
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Rois  , partageant  )a  durée  totale  de  la  Monarchie.,  ils 
auront  chacun  ip.  à 20.  ans,  l’un  portant  l’autre.  Mais 
ce  n’eft  pas  cela  dont  il  s’agiffoit. 

Les  régnés  de  ces  64.  Rois  ne  font  pas  tous  fuc- 
cefüfs  de  génération  en  génération , comme  ceux  des 
17.  Rois  de  Sparte.  Le  Sceptre  a pallé  dans  trois 
familles  différentes  ; &c  danschaque  famille  la  fuccef- 
fion  a été  interrompue  plufieurs  fois , ôc  elle  a paffé 
à des  collatéraux , quelquefois  moins  éloignés  de  la 
fouche  commune,  que  ceux  auxquels  ils  fuccédoient. 

Pendant  la  durée  des  deux  premières  races  , le  Royau- 
me'a  été  plus  d’une  fois  partagé  entre  des  princes  qui 
ont  commencé  leur  régné  en  même  temps  , quoique 
pour  trouver  le  nombre  des  régnés  de  M.  Newton  , 
il  faille  compter  le  nombre  des  régnés  collatéraux  ou 
contemporains  , comme  autant  de  régnés  c|ui  ont  eu 
chacun  une  durée  différente.  C’eft-à-dire  qu’il  faudroit 
compter  plufieurs  fois  le  même  régné. 

' En  examinant  l’ordre  de  la  fucceflion  de  nos  Rois 
de  France  des  trois  races,  ôc  en  prenant  les  chofcs  de  la 
maniéré  la  plus  favorable  au  fyftême  de  M.  Newton , 
les  64.  régnés  ne  font  que  4 y.  générations.  Leur  du- 
rée totale  eft,  félon  M.  Newton,  de  i2py.  ans; 
c’efl  donc  près  de  2p.  ans  pour  chaque  génération. 

La  même  chqfe  aura  lieu  dans  les  fucceffions  des 
autres  familles  Royales,  rapportées  dans  la  nouvelle  Pae-  f** fcc< 
Chronologie.  M.  Newton  y confond  perpétuellement 
les  géuerations  avec  les  régnés;  & dans  tous  ces 
exemples , on  trouvera  toujours  que  la  durée  des  géné- 
rations a été  . la  même  dans  lus  familles  qui  occupent 
le  Thrône  , & dans  celles  des  Particuliers. 

Les  jo.  Rois  d’Angleterre  qui  ont  régné  pendant  648. 
ans  depuis  Guillaume  le  Conquérant  jufques  à la  Rei- 
ne Anne  , ne  font  que  20.  générations , chacune  de 
plus  de  32.  ans;  cette  Reine  étoit  la  vingtième,  en 
defeendant  de  génération  en  génération,  depuis  Guillau- 
me le  Conquérant.  ’ G i; 
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Les  vingt-deux  Rois  de  Juda , à compter  depuis 
David  jufqu’à  Sédécias  , ne  font  que  dix-huit 'généra- 
tions ; parce  que  Sédécias  pris  ôt  emmené  à Babylo- 
ne  par  Nabuchodonofor  , lors  de  la  deftruûion  de  Je- 
rufalcm , avoir  fuccédé  à fon  neveu.  Sédécias  avoir 
eu  deux  freres , qui  avoient  tous  deux  régné  avant 
lui,  enforte  que  les  quatre  derniers  régnés  ne  font 
qu’une  feule  génération.  Si  l’on  termine  ia  durée  de 
ces  22.  régnés  à la  prife  de  Jerufalent  > elle  ne  fera 
que  de  472.  ans  : mais  fi  on  la  continue  jufques  à la 
27e.  année  après  la  déportation  , année  dans  laquelle  Jé- 
chonias  neveu  de  Sédécias  vivoit  encore  , elle  fera  de 
4pp.  ans  au  moins.  Dans  l’un  ôt  dans  l’autre  cas , la 
durée  des  générations  fera  de  28.  ans  environ  ; elle 
eft  un  peu  moins  longue  que  chez  les  Grecs  , parce 
que  les  hommes  fe  marioient  de  meilleure  heure  par- 
mi les  Hebreux. 

Les  frequentes  révolutions  du  Royaume  d’Ifraél , 
les  ufurpations  & le  paffage  du  Iccptre  en  diffé- 
rentes familles  empêchent  que  l’on  ne  puiffe  comparer 
les  régnés  de  ces  Rois  avec  les  générations. 

Les  dix  ou  même  les  douze  Rois  de  Perfe  ne  font 
que  fept  générations  ; parce  que  Cyrus  étant  monté 
fur  le  Thrône  à l'âge  de  40.  ans , la  naiiïance  de  fon 
fils  Cambyfe  eft  des  premières  années  de  fon  régné. 
Darius  I.  avoit  vingt  ans  à la  mort  de  Cyrus  ; ainfi 
il  ne  forme  qu’une  même  génération  avec  Cambyfe. 
Darius  Codoman  dépouillé  par  Alexandre  étoit  le  fep- 
tiéme,en  comptant  Darius  I.  né,  comme  on  a vu  , des 
le  commencement  du  régné  de  Cyrus.  La  durée  de 
ces  dix  ou  douze  régnés  a été  de  208.  ans , lefqueh 
partagés  par  fept  générations  donnent  près  de  ap.  ans 
neuf  mois  pour  chacune. 

Les  feize  Rois  Séleucides  ne  font  de  leur  côté  que 
8.  générations  : leur  durée  totale  eft  de  344.  ans  j c’eft 
plus  de  30.  ans  pour  chacune. 
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Les  onze  Ptolémées  qui  ont  régné  fur  l’Egypte 
pendant  277.  ans , ne  font  de  même  que  huit  géné- 
rations de  J 1.  ans  chacune.  La  reine  Cléopâtre  fem- 
me d’Antoine  defeendoit  de  Ptolémée  fils  dç  Lagus, 
au  huitième  degré;  ôt  ce  Ptolémée  étoit  déjà  âgé» 
lorfqu'il  monta  fur  le  Thrône.  . 

Les  huit  rois  de  Macédoine  fuccefleurs  d’Alexan- 
dre ont  régné  138.  ans,  jufques  à Perfée , fils  de  Phi- 
lippe : le  nombre  des  générations  eft  difficile  à déter- 
miner , à caufe  des  fréquentes  révolutions  fit  ufurpa- 
tions  qui  ont  troublé  l’ordre  de  cette  fucceffion.  Pour 
n’en  tenir  à quelque  chofe  de  clair , Perfée  étoit  le 
cinquième  en  comptant  Démetrius  Poliorcète*,  fils 
d’Antigonw  l’un  des  vieux  Capitaines  d’Alexandre, 
Perfée  étoit  encore  affez  jeune , lorfqu’il  fut  mené  en 
triomphe  par  les  Romains;  c’eft  pour  cela  que  les 
*38.  ans  donnent  feulement  un  peu  plus  de  27  ans  à 
chaque  génération. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cette  énumération , me 
contentant  de  l’examen  des  exemples  employés  pat 
M.  Newton , pour  confirmer  fon  calcul.  Je  pourrais 
montrer  par  une  femblable  difeuffion  de  toutes  les 
familles  Royales  connues,  que  la  durée  des  généra- 
tions n’y  eft  pas  plus  courte  que  dans  les  familles 
particulières  ; mais  j’épargnerai  au  Leéteur  un  détail 
dans  lequel  je  fuis  entré  pour  ma  propre  inftruétioa 
fur  cet  article.  * 

M.  Newton  en  réduifant  la  durée  de  régnas  fuc- 
ceffifs  égaux  aux  générations  à 18.  ou  20.  ans,  lésa 
confondus  avec  les  régnés  ék£hfs , plus  courts  que  le3 
générations.  La  fucceflioa  des  rois  de  Pologne  & du 
Boheme , en  la  prenant  depuis  les  temps  dont  la 

* M.  Freret  a rupnléé  au  détail  dan»  lequel  il  n’entre  point  ici , par  tfi 
mémoire  exprès  fur  U durée  du  généraiiem  dent  let  finnilUt  Roy  tu  n , in- 
féré par  Extrait  dan»  le  Recueil  des  Mémoires  de  l’Académie  des  Belle*- 
Lcutct.  Vgyct  la  parcU.kiAeuque  du  volume  XIV-  page  tf.  k fuiv. 
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^-Riccio..  chronologie  a quelque  certitude  donne  environ  19. 
ww  - rejormat.  ^ 2Q_  an3  ^ chaque  regne , l’un  portant  l’autre.  La 
fucceffion  des  Rois  életlifs  de  Hongrie , où  les  ré- 
volution ont  été  plus  fréquentes  , ne  donne  par 
cette  rai fon  que  ij.  ans  à chaque  regne. 

$.111. 

Idée  générale  des  preuves  fur  lefquelUs  P ancienne 
Chronologie  étoit  fondée. 

L’ancienne  Chronologie  Grecque  n’étoit  pas  uni- 
quement fondée  fur  la  durée  des  règnes  fucceffifs  , 
ou  fur  l’évaluation  des  générations  dans  la  feule  fa- 
mille des  Rois  de  Sparte,  comme  M.  Newton  le 
fuppofe  après  le  chevalier  Marsham.  Il  ell  vrai  que 
les  auteurs  des  canons  chronologiques  avoient  rap- 
porté aux  années  du  regne  de  ces  Rois  les  événe- 
mens  de  l'hiftoire  générale  , fuf  - tout  ceux  qui  étoient 
anterieurs  à l’établilfement  des  Olympiades  , ou  même 
à l'Olympiade  vulgaire  de  Corœbus  ; mais  ils  avoient 
eu  d’autres  fecours  pour  déterminer  ces  dates , que  la 
durée  de  ces  règnes. 

Us  avoient  les  Généalogies  d’un  grand  nombre 
de  familles  particulières  , pour  ne  parler  ici  que  de  ce 
feul  moyen  de  déterminer  la  Chronologie  : on  verra 
dans  la  fuite  qu’ils  en  avoient  d’autres.  Les  maifons 
illuftres  de  la  Grèce  remontoient  toutes  jufques  aux 
Héros  célébrés  par  Homère , par  Héfiode  & par  les 
autres  Poètes  anciens.  Les  rois  de  Lydie , de  Sparte , 
de  Alefféœ  j d’Arcadie , de  Corinthe , de  Macédoine  , 
n’étoiew:  pas  les  feuls.  qui  euffent  confervé  les  preu- 
ves de  leur  filiation  depuis  Hercule.  Il  y a voit  1$ 
plufieurs  familles  particulières  qui  n’avoient  pas 
eu  moins  de  foin  de  leurs  titres.  Les  rois  de  Cyréne , 
jilus  de  Battus  > fimple  citoyen  de  Pille  dq  Théra 
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remonroient  jufqu’à  Euphemus  beau-frere  d’Hcrcule,  Sc 
l’un  des  Argonautes.  La  fœur  d’Hercule  étoit  fille 
d’ Amphitryon  Ôc  d’Alcméne,  ôc  par  elle  Battus  retnon- 
toit  jufqu’à  Perfée  ôc  jufqu’à  Danaus.  Théron  tyran 
d’Agrigente  n’étoit  qu’un  fimple citoyen  cfc  cette  ville: 
cependant  fa  généalogie  étoit  connue  depuis  Tireras  > 
beau-frere. d’Ariftodeme  ; Theras  étoit  le  feul  rejetton 
de  la  famille  royale  de  Thebes , fie  remontoir  par  Œdi- 
pe fie  par  Laïus  jufques  à Cadmus  fondateur  de  la 
colonie  Phénicienne  de  Thebes. 

La  famille  de  Miltiade  defeendoit  du  fameux  Ajax 
fils  de  Télamon  , ôc  remontoit  de-là  par  Eacus  6c  par 
Eolus  jufques  à Dcucalion,  fie  jufques  à Pfomethée. 
L’hiftorien  Thucydide  étoit  de  cette  famille. 

Platon  defeendoit  d’un  frere  de  Solon  le  Légifla- 
teur  d’ Athènes  ; fie  Solon  tiroit  fon  origine  de  Co- 
drus dernier  Roi  de  cette  Ville.  Codrus  defeendoit 
de  Péryclimenes  fils  de  Nelée  ôc  frere  de  Nefior. 
Nelée  defeendoit  de  Promethéc  par  Eolus. 

Cette  famille  cj^s  defeendans  de  Codrus  étoit  une 
des  plus  étendues;  fie  prefque  toutes  les  Maifons  con- 
fidérables  d’Athenes  en  étoient  des  branches , ou  y 
tenoientpar  des  alliances , dont  elles  faifoient  gloire  de 
conferver  les  titres. 

Ces  diverfes  Généalogies  furent  recueillies  avec  foin , 
lorfque  les  Grecs  commencèrent  à cultiver  les  Lettres  ; 
c’eft  - à - dire  dans  un  temps  où  la  plupart  des  titres 
fubfiftoient  encore  , ôc  où  l’on  pouvoit  confulter  les 
originaux  mêmes  gravés  fur  l’airain  ôc  fur  le  marbre, 
ou  peints  fur  le  bois , fur  l’écorce  , ôc  fur  la  toile.  On 
avoir  des  copies  authentiques  de  ces  titres , dans  des 
recueils  où  il  avoient  été  tranferits  ôc  raflemblés, 
foit  pour  l’ufage  public,  foit  pour  la  curiolité  des  par- 
ticuliers. 

Les  Grecs  ont  eu  de  très -bonne  heure  l’ufage  de 
l'écriture.  La  propriété  des  biens  avoir  lieu  chez  eux- 
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de  même  que  la  faculté  de  les  aliéner  par  vente  , par 
échange  , par  don.  Il  y avoit  donc  eu  mille  cc calions, 
où  les  engagemens  de  la  fociété  les  avoient  mis  dans 
la  nécefîité  d’écrire  fie  de  conlerver  les  Aües  fie  les 
Contrats  qu’ils  pafloient  entre  eux.  Ces  Ades  étoiene 
datés  de  l’année , du  mois  ôc  fouvent  même  du  jour 
de  la  Magiftrature  des  Archontes  , des  Ephores  fie 
des  autres  Magiftrats  annuels  , ou  du  régné  des  Rois. 
Nous  en  avons  des  preuves  fur  cous  les  monument 
de  ce  genre  , qui  fubliflent  encore  aujourd’hui , fie 
parmi  lefquels  il  y en  a qui,  ont  plus  de  deux  mille  ans 
d’antiquité.  Ces  monumens  devenoient  autant  de  titres 
fur  lefque4s  la  Chronologie  étoit  fondée  d’une  maniéré 
inconteftable. 

En  comparant  enfemble  tous  ces  titres , le  nom- 
bre , la  fuite  Ôc  la  durée  des  générations  fe  trouvoient 
nettement  déterminées  par  l’ordre  dans  lequel  les  Prin- 
ces d’une  même  famille  avoient  régné  aans  chaque 
ville  , par  le  détail  de  leurs  aâions,  par  les  Guerres  , 
par  les  alliances  , par  les  Traités  qui.  avoient  été  con- 
clus entre  ces  différens  Princes.  11  faut  y joindre  le 
temps  des  Magiftratures  civiles  6c  rcligieufes  dont  les 
particuliers  avoient  été  revêtus , les  dates  des  avions 
qui  les  rendoient  célébrés , 6c  celles  des  entreprifes 
ou  des  étahliflemens  auxquels  ils  avoient  eu  part. 

L’ufage  où  étoient  les  Grecs  de  joindre  le  nom  du  pere 
à celui  du  fils,  difant  prefque  toujours  un  tel fils  d'un  tel, 
déterminoit  l’ordre  des  générations  ; ôc  par  là  il  étoit 
facile  de  joindre  enfemble  les  difîérens  anneaux  dont 
l’aflemblage  formoit  la  chaîne  généalogique. 

Il  y avoit  fans  doute  des  choies  obfcures  dans  cette 
ancienne  Chronologie  ; il  y en  avoit  de  douteufes  fie 
de  conteftées  ; il  y en  avoit  même  de  faufles , comme 
dans  l’hiftoire  des  temps  obfcurs  de  toutes  les  Nations 
modernes  : mais  tout  n’étoit  pas  de  ce  genre.  Les  diffi- 
cultés roujoient  lut  des  points  particuliers , dans  leC- 
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quels  les  opinions  douteufes  ou  fauffes  s’écartoient  de 
toute  la  fuite  de  l’hiftoire.  Mais  alors  ne  pouvant 
quadrer  avec  elle , par  une  conféquence  néceflaire  de 
cette  contradi&ion , elles  portoient  en  elles  - mêmes  le 
caraétere  de  leur  fauffeté.  C’étoit  le  confentement  du 
plus  grand  nombre  des  titres  , & le  rapport  des  tradi- 
tions conformes  entre  elles  dans  des  familles  ôc  dans 
des  villes  différentes  , qui  fervoient  à convaincre  d’er- 
reur les  traditions  particulières  à quelques  familles , 
ou  à quelques  pays , lorfque  ces  traditions  combat- 
toient  Voj#nion  publique  ôc  détruifoient  la  liaifon 
qui  étoit  entre  le  refte  des  traditions  unanimement 
reçues. 

Telles  étoient  les  régies  de  la  Critique  qu’ont  fuivic 
Hérodote,  Thucydide,  Diodore , Strabon  , Paufanias 
ôc  prefque  tous  les  autres  Ecrivains  anciens , dont  nous 
avons  encore  les  ouvrages.  Les  fragmens  qui  nous 
relient  des  auteurs  dont  les  écrits  font  perdus  nous 
montrent  qu’ils  avoient  employé  la  même  méthode  ; 
ôc  à l’égard  de  ceux  mêmes  dont  il  ne  nous  refte  plus 
rien  , nous  devons  fuppofer  qu’en  général  ils  ne  s’en 
étoient  pas  écartés. 

Les  Hommes  ont  toujours  été  à peu  près  les  mê- 
mes ; ôc  ils  fe  font  conduits  de  la  même  maniéré  dans 
tous  les  temps , en  matière  de  raifonnement  ôc  de 
critique  , de  même  qu'en  madere  de  Politique.  Les 
réglés  du  bon  fens , qui  font  les  mêmes  dans  tous  les 
Pays , ont  auffi  été  les  mêmes  dans  tous  les  fiécles. 
Eft  - ce  trop  demander  que  de  fuppofer  que  les 
anciens  Hiftoriens  n’en  ont  pas  été  dépourvus  ? 
Seroit  - il  poflible  que  ces  Hommes  auxquels  on  prodi- 
gue tant  d’éloges , dans  les  écrits  defquels  on  cherche 
avec  raifon  les  régies  ôc  les  modèles  de  l’éloquence,  que 
ces  Hommes  de  qui  nous  tenons  les  premiers  élémens 
méthodiques  de  toutes  les  fciences  exaûes  , eullent 
ignoré  les  Loix  les  plus  communes  de  la  Critique , 
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celles  que  le  bon  ions  dicfe  aux  génies  les  plus 
médiocres  î Suppofera  - t - on  qu’ils  les  ont  per- 
pétuellement violées  dans  leur  hiftoire  & dans  leur 
Chronologie  ? 

Pour  lé  prêter  au  fyfteme  de  M.  Newton  , il  faut 
être  perfusde  que  les  Grecs  les  plus  habiles  ôt  les  plus 
curieux  dans  la  recherche  de  leurs  antiquités  fe  font 
trompés  , au  point  de  donner  onze  cens  ans  de  durée 
à un  cfpace  de  temps  qui  n’en  avoit  pas  ftx  cens , 6c 
cela  dans  l’hiftoirc  d’un  temps  qui  touchoit  au  leur. 

Dans  le  fyfteme  de  M.  Newton  le  temj#de  Cadrnus 
ne  précédé  l’expédition  de  Xerxès  que  de  y6o.  ans. 
Selon  Hérodote  il  eft  antérieur  de  1060.  ans  à cet  évé- 
nement. La  différence  eft  de  y 00.  ans.  Cette  erreur 
ne  tomberoit  pas  fur  un  point  unique , fur  un  article 
obfcur , ou  fur  la  maniéré  dont  on  auroit  rempli  quel- 
que lacune  dans  la  fuite  de  i’hiftoire.  Elle  fe  doit  ré- 
pandre en  général  fur  toute  la  fuite,  ôt  ne  pas  moins 
altérer  l’hiftoire  des  temps  les  plus  connus , que  celle 
des  temps  les  plus  ignores.  Dans  ce  fyfteme  l’hiftoire 
des  fîécles  antérieurs  à la  prife  de  Troye  ne  foudre 
pas  un  retranchement  plus  confidérable , que  celle  des 
temps  poftérieurs,  dont  la  Chronologie  eft  cependant 
déterminée  par  la  fuccelüon  des  Magiftrats  annuels  fie 
des  Rois , ou  des  Archontes  , par  le  nombre  des  cé- 
lébrations des  jeux  publics  d’Olympie  , de  Némée , 
de  l’ifthme , de  Delphes  , 6c c. 

La  Chronique  de  raros  , par  exemple , compte  273.' 
ans  depuis  l’établiffement  des  Archontes  Décennaux  f 
jufqu’à  la  bataille  de  Salamine.  M.  Newton  retranche 
cent  ans  de  cette  durée,  c’eft-à-dire  plus  d’un  tiers,  fie 
il  ne  donne  que  170  ans  à cet  intervalle.  L’erreur 
étoit  au  moins  la  même  , félon  lui , dans  i’hiftoire  des 
temps  antérieurs  à la  prife  de  Troye.  Hérodote 
compte  2]  o.  ans  ou  fept  générations  au  plus  entre  ces 
deu*  éyenemens  ; M,  Newton  met  1^7.  ans;  la  diffif- 
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rence  eft  de  pj  ans.  Dans  l’Hiftoire  déterminée  par  les 
générations  , les  Grecs  s’étoient  feulement  trompés 
de  p j ans  fur  2 30  ; ôc  daus  celle  des  temps  où  la  Chro* 
nologie  droit  réglée  par  la  durée  fixe  des  Magiftratu- 
res  décennales  ôc  annuelles  , cette  erreur  étoit  de  103. 
ans  fur  273.  c’efl-à-dire , au  moins  aulfi  confidérablç. 

La  Chronologie  de  ce  dernier  temps  étoit  cepen- 
dant établie  par  Tes  dates  différentes  d’un  grand  nom- 
bre d’événemens  très-connus  } par  une  fuite  continuel- 
le de  révolutions , Ôc  par  la  durée  de  plulieurs  guerres 
confidérables.  C’eft  pendant  cet  intervalle  qu’etoit  ar- 
rivée à Athènes  l’abolition  de  la  magiftrature  perpé- 
tuelle ôc  enfuite  de  l’Archontat  décennal , la  légiila- 
tion  de  Dracon  , celle  de  Solon  , la  Guerre  facrée  en- 
treprife  par  le  corps  entier  de  la  Grèce , contre  ceux  de 
Cyrrha,  la  tyrannie  de  Piiiftrate  ôc  celle  defes  enfans. 

Dans  l’hiftoire  du  Péloponnefe , on  marquoit  pen- 
dant cet  intervalle  la  fin  des  Guerres  civilgs  entre 
les  Héraclides  , l’établiflement  des  jeux  Olympiques 
par  Iphitus , la  légifiation  de  Lycurgue , les  deux 
guerres  de  Meffene  , celle  des  Argiens  ôc  plufieurs  au- 
tres évenemens  finguliers. 

On  trouve  dans  ce  même  temps  la  fondation  des 
diverfes  colonies-  Doriennes  établies  dans  les  Ifles 
voifines  de  l’Epire  , dans  celle  de  Melos  , ôc  dans  la 
Sicile  ; Ip  paflage  des  colonies  Eolienes  ôc  Ioniencs 
dans  les  Ifles  de  la  mer  Egée , ôc  de  - là  fur  les  côtes  de 
l’Aiie  mineure  ; l’établi flement  de  ces  Colonies , l’ag- 
grandiffement  des  Villes  qu’elles  fondèrent  ; les  guer- 
res de  ces  petits  Etats , foit  entre  eux , foir  contre  les 
rois  de  Lydie  ôc  de  Carie  ; la  dévaluation  de  l’Alie 
mineure  par  les  Cimmeriens  qui  détruifirent  plufieurs 
villes  Grecques  ; enfin  un  grand  nombre  d’évenemens 
remarquables , dont  le  fouvenir  n’étoit  pas  feulement 
confié  à la  tradition , mais  dont  le  détail  ôc  les  cir- 
çonfiances  étoient  rapportés  dans  lçs  écrits  qui  com- 


6o  NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
mençoient  dès-lors  à fe  multiplier  , principalement  dans 
la  Grèce  Afiadque  , où  les  Lettres  furent  cultivées  de 
bonne  heure. 

Il  faut  fuppofcr  dans  le  fyftême  de  M.  Newton  que 
les  Grecs  de  tous  les  pays  & de  tous  les  fiécles  , non- 
feulement  fe  font  trompés,  mais  encore  que  leur  erreur 
a été  la  même  par-tout;  dans  lAfie  , comme  dans  l’Eu- 
rope ; dans  les  Ifles , comme  dans  le  Continent.  Il 
faut  fuppofer  que  tous  ces  petits  Etats  féparés  les  uns 
des  autres , qui  avoient  des  intérêts  différens  & fou- 
vent  oppofés  , qui  pendant  piufieurs  fiécles  avoient 
eu  fort  peu  de  commerce  eniemble  , qui  n’étoient  oc- 
cupés que  de  leur  propres  antiquités , qui  ne  cher- 
choient  que  les  généalogies  de  leurs  Citoyens , fe 
font  tons  trouvés  tellement  conformes  les  uns  aux 
autres  dans  la  facile  Chronologie  de  leurs  hifloires  , 
fans  cependant  s’être  concertés  ( ce  qui  ne  leur  étoit 
pas  pofîijple  ) qu’il  en  a réfulté  un  accord  aufli  parfait 
que  celui  qui  pourroit  fe  trouver  dans  la  Comparaifon 
des  traditions  les  plus  indubitables.  Le  menfonge  aura 
dans  ce  fyftême  les  caractères  les  plus  effenticls  aux- 
quels on  puilfe  reconnoître  la  vérité. 

Si  le  nouveau  fyftême  deChronologieavoit  été  propofé 
par  un  homme  dont  l’autorité  fut  moins  grande  dans  la 
république  des  Lettres  , que  celle  de  M.  Newton  , 
j’en  aurois  peut-être  allez  dit  au  fujet  de  l’éyaluation 
des  générations  , & des  fondemens  généraux  de  la 
Chronologie  Grecque.  Mais  , comme  il  s’agit  ici  de 
combattre  l’imprefïion  que  peut  faire  fur  la  plupart 
des  efprits  le  nom  d’un  des  plus  grands  hommes  que 
les  fiécles  modernes  puiflent  oppofer  à l’Antiquité , je 
crois  par  égard  pour  lui  ne'devoir  rien  négliger.  L’at- 
tention à ménager  tous  fes  avantages  Ôt  à fe  fervir  de 
toutes  fes  forces,  eft  un  hommage  que  l’on-doit  à fon 
mérite,  & au  rang  où  feftime  générale  l’a  placé  avec 
tant  de  jufticer  Ainfi  avant  que  de  paffer  à l’examen 
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<3es  preuves  particulières  fur  lefquellcs  M.  Newton, 
appuie  fon  hypothèfe , je  vais  montrer  dans  les  deux 
Sè&ions  fuivantes,  combien  les  plus  anciens  Ce  les 
plus  exafts  des  écrivains  Grecs  y font  oppofés  : après 
quoi  je  ferai  voir  quelle  étoit  la  folidité  des  preuves 
qui  les  avoient  engagés  dans  une  opinion  fur  laquel- 
le leur  accord  eft  parfait. 

Cette  difeuflion,  de  même  que  toutes  celles  dont  cet 
ouvrage  fera  rempli  , feront  néceflairement  un 
peu  abftraites.  Je  tâcherai  d’en  diminuer  la  fécherefle. 
Mais  je  crains  que , malgré  toute  mon  attention , le 
fonds  des  chofes  ne  fe  trouve  prefque  partout  plus  fort 
que  moi.  Après  tout,  lesledeurs  auxquels  la  matière 
eft  connue  fçauront  bien  qu’un  ouvrage , du  genre  de 
celui-ci,  ne  peut  jamais  devenir  une  le&ure  amulante. 
C’eft  beaucoup  quand  on  eft  allez  heureux  pour  lui 
donner  une  forme  qui  puiffe  épargner  au  Ledeur  une 
partie  de  la  fatigue. 


SECTION  II. 

Oppojîtion  des  Anciens  au  Jyftêmt  de  M.  Newton . 

S.  I. 

Chronologie  d’Hérodote. 


HErodote  , le  plus  ancien  des  Hiftoriens  Grecs 
qui  nous  relient,  marque  formellement  dans  fon 
hiltoire  que  depuis  le  fiécle  ac  Bacchus , fils  deSémelé 
& contemporain  de  Cadmus  , jufqu’à  celui  dans  lequel 
il  étoit  né , il  s’étoit  écoulé  1 060.  ans  ; que  depuis 
le  temps  d’Hercule  , fils  d’Alcméne , il  y avoir  poo. 
ans , ôc  que  depuis  la  naiftance  de  Pan , pofterieure  à la 
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§.  II. 

Epoque  du  Retour  des  Hérac/ides  SC  de  leur  ctablijjè - 
ment  dans  le  Péloponèfe . 

J’ai  déjà  parlé  de  la  généalogie  des  rois  Héraclides  de 
Sparte , & Hérodote  nous  donne  celle  des  deux 
différentes  branches , forties  d’Ariflodême  chef  des  Hé« 
raclides,  & Général  de  leurs  troupes  lorfqu'ils  firent 
la  conquête  du  Peloponèfe. 

Ariftodême  étoit  arriéré  petit  - fils  d’Hyllus , fils 
d’Hercule  6c  de  Déjanire  , & né  peu  d’années  avant 
la  mort  d’Hercule , à qui  le  Péloponèfe  appartenoit 
en  grande  partie  , comme  au  légitime  héritier  de 
Perfée.  Ainli  il  y avoit  quatre  générations  complétés  , 
c’eft-à-dire , au  moins  ijj-  ans  entre  la  mort  d’Her- 
cule , 6c  la  conquête  de  ce  Pays  par  fes  defeendans. 
De  l’aveu  de  M.  Newton  , elle  eft  poflérieure  de  8o. 
ans  à la  prife  de  Troye  : cet  événement  eft  arrivé  f1?. 
ans  après  la  mort  d’Hercule  ; ce  qui  donne  précifé- 
ment  les  ijj.  ans. 

Hercule  étant  mort  de  la  façon  que  tout  le  monde 
fçait , par  la  jaloufie  de  Déjanire , cette  princeffe  ne 

{>ut  furvivre  à la  perte  de  fon  époux.  Ainfi  le  jeune  Hyl- 
us  fon  fils  fe  feroit  trouvé  fans  aucun  fecours , fi  le 
roi  des  Doriens  ne  l’eût  adopté  6c  n’en  eût  pris  foin. 
Le  Prince  orphelin  avoit  alors  au  plus  quatre  ou  cinq 
ans , 6c  ayant  été  élevé  par  fon  ayeule  Alcmène , 

2ui  vivoit  encore  , il  fuccéda  au  royaume  des  Doriens. 

«pendant  Euryfthée  craignant  les  troubles  que  pou- 
voient  exciter  les  Partifans  d’Hercule  ou  les  Héracli- 
des , commença  à les  perfécuter.  Non  content  de  les 
avoir  contraints  d’abandonner  le  Péloponèfe , il  vou- 
lut les  bannir  de  toute  la  Grèce,  6c  prit  les  armes 
pour  faire  la  Guerre  à Thefée  qui  le?  avoit  reçus  à 
, Adieues.  Hyllus 
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Hyllus  âgé  de  dix-huit  ans  au  plus  vint  joindre  les 
Athéniens  avec  fes  Doriens  fit  fies  Arcadiens.  Thé- 
fce  marcha  contre  Euryfthée  fie  le  joignit  à l’entrée  de 
l’Attique.  La  victoire  fe  déclara  pour  les  Héraclides; 
fie  Hyllus  ayant  joint  Euryfthée  dans  fa  fuite  lui  ôta 
la  vie  , de  même  qu’à  fes  cinq  fils.  Hyllus  s’avança  en- 
fuite  dans  le  Peloponèfe  à la  tête  de  fes  Héraclides,  fie 
fe  mit  en  poffelTion  du  Royaume  de  Mycènes.  Mais 
une  Pefte  furieufe  ayant  affligé  le  Peloponèfe  cette  - 
même  année  , l’oracle  confulté  fur  ce  fujet  déclara  que 
les  Dieux  n’approuvoient  point  l’entreprife  des  Héra- 
dides,  fie  que  le  temps  marqué  pour  leur  retour  n’é- 
toit  pas  encore  arrivé.  La  réponfe  de  l’Oracle  foute- 
nuc  des  intrigues  d’Atrée  fi c de  Thyefte , fils  de  Pe- 
lops  fie  beaux-freres  d’Euryfthée , obligea  Hyllus  de  fe 
retirer  dans  la  Doride.  Il  forma  dans  la  fuite  plufieurs 
entreprifes  pour  rentrer  dans  le  royaume  de  Mycenes , 
mais  fans  aucun  fuccès  ; il  fut  tué  à la  detniere  dans  un 
combat  fingulier , avant  lequel  il  avoit  pris  l’engage- 
ment folemnel,  que  ceux  de  fon  parti  paficroient  cent  Herod.IX.  \t. 
ans  fans  rien  entreprendre  fur  le  Peloponèfe , s’ii  étoir 
vaincu.  Ce  qui  fut  religieufement  obfervé. 
m En  effet,  la  première  entreprife  d’Hyllus  eft  de  l’an 
40.  avant  la  prife  de  Troye.  La  derniere  ou  celle  dans  * 
laquelle  il  périt , eft  de  la  vingtième  année , c’eft-à- 
dire , cent  ans  entiers  avant  l’expédition  entreprife  par 
Ariftodême,  arriéré  petit-fils  d’Hyllus  , 80  ans  après  la 
prife  de  Troye.  Ce  n’eft  pas  que  les  Héraclides  n’euffent 
tenté  de  donuer  une  interprétation  favorable  au  Traité. 

Soixante  ans  après  la  prife  de  Troye  ils  avoient  formé  , 
fous  la  conduite  d’Ariftomachus  petit-fils  d’Hyllus , une 
entreprife  fur  le  Peloponèfe  ; prétendant  que  les  cent  ans 
dévoient  fe  compter  de  la  première  expédition  d’Hyl- 
lus fit  de  la  mort  d’Euryfthée.  Us  furent  repouffés. 

Orefte  qui  regnoit  à Mycenes  vint  à leur  ren# ontre , 6c 
les  défit  près  de  l’Ifthme.  Ariltomachus  fut  tué;ôt  Oreftç 
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pourfuivit  les  Héraclides  jufques  dans  la  Bœotie , où 
il  s’arrêta.  Les  Pélafges  s’étoient  emparés  de  la  ville  de 
Thebes  ôt  en  étoient  les  maîtres  depuis  près  d’un  fié- 
cle  ; les  anciens  habitans  defcendus  des  Phéniciens 
de  Cadmus  s’étoient  retirés  dans  la  ville  d’Arné  en 
Tvu7n!,b’  Theflalic.  Orefle  les  fit  revenir  & leur  rendit  leur  ville. 

10  .u  *ix.  abfence  d’un  fiécle  & la  défolation  de  Thel>es 
avoient  ruine  les  anciens  monumcns  : les  Cadméens 
avoient  perdu  non-feulement  leurs  anciens  titre  .mais 
encore  le  fouvcnir  de  la  plupart  des  évenemens  de 
leur  ancienne  hifioire  ; ils  n’en  avoient  plus  que  des 
idées  confufes.  C’eft  par  cette  raifcn  que  cette  hiftoi- 
re  eft  fujette  à tant  d’embarras  , & à tant  de  difficultés. 
La  fuite  des  Rois  & la  durée  de  leurs  régnés  ne  fe 
peuvent  déterminer  que  par  les  fvnchronifmes  de  l'iuf- 
toire  des  autres  villes  de  la  Grèce , qui  avoient  été 
fujettes  à moins  de  révolutions,  fie  qui  avoient  des 
mémoires  fuivis  de  leur  ancienne  hifioire. 

Si  nûlloire  des  temps  héroïques  de  la  Gtéce  avoit 
été  forgée  dans  les  derniers  temps,  comme  le  pré- 
tend M.  Newton;  fi  elle  étoit  entièrement  l’ouvrage  des 
Poëtes  , par  quelle  raifon  auroient  - ils  négligé  celle 
de  Thebes  ? Pourquoi  n’auroient-ils  mis  aucune  fuite  m 
•dans  les  traditions  d’une  ville  qui  leur  fourniffoit  tant 
d’évenemens  finguliers , de  de  laquelle  ils  parlent  fi 
fouvent  ? N’efl-ce  pas  là  une  preuve  qu’ils  n’ont  créé 
ni  leur  matière , ni  la  liaifon , & la  fuite  des  faits 
dont  ils  ont  rempli  leurs  ouvrages , & qu’ils  fe  font 
contentés  d’employer  ces  évenemens  tels  que  la  tra- 
dition les  leur  fourniffoit , fans  fe  mettre  en  peine  de 
lés  concilier  ? Et  ne  doit  • on  pas  conclure  de  oette 
différence  entre  l’hiiloire  des  villes  qui  avoient  pu  con- 
ferver  le  fouvenir  exaû  de  leurs  antiquités , & celle 
des  Nations  qui  n’avoient  pas  eu  les  mêmes  facilités , 
que  l’hifl^jre  des  temps  héroïques  avoit  en  général 
toute  la  certitude  que  l’on  doit  chercher  dans  celle 
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des  fiécles  un  peu  reculés , c’eft-à-dire  que  le  fond  en 
étoit  véritable  , quoique  les  détails  puffent  être  fort 
altérés  ? 

O relie  envoya  fon  fils  Penthilus  à la  tête  d’une  par- 
tie de  fon  armée,  dans  l’Ifle  d’Eubée,  d’où  il  paflfa  clans 
la  ThefTalie , 6c  de-là  dans  rifle  de  Lelbos  , où  il  s’ar- 
rêta. Penthilus  étoit  fils  d’Erigone  , fille  d’Egyfi 
thé , ôc  n’avoit  point  de  droit , à la  fuccclïion  d'Orefte  ; 
c’eft  pour  cela  que  ce  Prince  lui  procura  un  établifle- 
ment  dan*  cette  Ifle.  Penthilus  laifla  à Lelbos  fon  fils 
Echelatus  à la  tête  de  cette  Colonie  ; 6c  ce  fut  Crois 
fils  d’Echelatus , qui  pafla  dans  la  terre  ferme , où  fruf.  m.  i»s. 
il  établit  les  Colonies  Eoliennes.  Pindare  parle  de  PinJ  KMnei  XI 
cette  Colonie  conduite  dans  les  Ifles  de  Lelbos  6c  ' 
de  Tenedos  , ôc  en  fait  honneur  à Orefte.  Penthilus 
laifla  un  autre  fils  dans  le  Péloponèfe  , dont  je  par- 
lerai plus  bas. 

Orefte  peu  après  fon  retour  dans  le  Peloponèfe  Afciq>:a<!ef. 
mourut  âgé  de  70.  ans , il  laifla  le  Throne  à Ti- 
famene  qu’il  avoit  eu  de  fon  mâriage  avec  Hermione,  r‘pi  ‘ ' 
fille  de  Ménélas.  Tifamène  fut  vaincu  par  les  Héra- 
clidcs  , chaflé  de  fes  états  , 6c  obligé  après  une  guer- 
re allez  longue , de  fe  réfugier  , avec  les  Achéens , fur 
la  côte  feptentrionale  du  Péloponèfe,  où  fes  def- 
cendants  confervercnt  la  Royauté  pendant  plufieurs  Poiyt,.  ia,.  m 
fiécles,  jufqu’à  Ogygès,  après  lequel  les  villes  d’A-  * it. 
chaie  établirent  chez  elles  le  gouvernement  Démo- 
cratique. Les  Achéens  obligèrent  les  Ioniens  d’aban- 
donner ce  pays  ôc  de  fe  réfugier  à Athènes. 

Ainfi  les  Hèraclides  conquirent  le  Peloponèfe  en- 
tier , à la  réferve  du  pais  des  Achéens , qu’ils  n’atta- 

3uerent  point.  Cette  conquête  fut  fuivie  d’un  traité  T ^ 
e partage , dont  l’aûe  fubfiftoit  encore  au  temps  de  iy.  4™'  *" 

Tibère. 

Ariftomachus  arrière  petit-fils  d’Hercule  avoir  laiflé- 
trois  fils,  qui  commandoient  l’armée  des  Hèraclides. 

Iij 
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Ariftodême  eut  pour  fa  part  le  Royaume  de  Lacédé- 
mone : Crefphonte  régna  fur  la  Meffenie  ; 6c  Tcme- 
nus  s’empara  d'Argos  ôc  des  pays  qui  avoient  dépen- 
du de  cette  ville  pendant  le  régné  d’Agamemnon , 
comme  Sicyone  , Corinthe  & plufieurs  autres  villes. 

Quelque  reculé  que  foit  le  temps  où  fe  font  pâlies 
ces  évenemens,  il  n’cft  pas  à beaucoup  près  impolfi- 
ble  d’en  déterminer , avec  une  forte  de  précifion  , la 
Chronologie.  Hérodote  nous  donne  au  feptiéme  livre 
de-fon  hiftoire , la  fuite  6c  le  nombre  des  ancêtres  Je 
vu.  Léonidas  roi  de  Sparte  , fans  aucun  égard  aux  régnés  , 
6c  en  rapportant  feulement  les  générations.  I éonidas  tué 
en  480.  a la  bataille  de  Thermopyles,dans  un  âge  allez 
avancé  , étoit  le  dix-feptiéme  depuis  la  conquête  , en 
comptant  Ariflodêir.e.  Léonidas  avoit  fuccedé  à fon 
frere  Ciéomènc , mort  fans  enfans , 6c  il  étoit  beau- 
coup plus  jeune  que  lui. 

Au  livre  huitième  Hérodote  nous  donne  la  Généa- 
logie de  Léotychidès , collègue  de  Léonidas  , 6c  le 
met  à la  18.  génération  en  comptant  Ariftodême.  Ce 
Léotychidès  defcendoit  d’une  branche  cadette  du  roi 
Théopompe  dixiéme  dans  la  famille  de  Proclès.  Il 
étoit  le  huitième  depuis  Théopompe , 6c  avoir  été  mis 
fur  le  Throne  par  les  intrigues  de  Ciéomènc , frere  aîné 
de  Léonidas,  a la  place  de  Démarate  fils  d’Arifton  , 
dépofé  comme  bâtard  peu  de  temps  après  la  bataille 
de  Marathon  , laquelle  eft  de  l’année  490.  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Ce  Uémarate  étoit  feulement  le  feptiéme 
depuis  le  Roi  Théopcmpe  ; ce  qui  montre  que  les 
générations  de  la  branche  régnante  avoient  été  longues. 
En  général  les  hommes  fe  marioient  tard  à Sparte.  Les 
loix  avoient  regié  ce  temps  au  deftus  de  30.  ans, 
peut-être  même  à 37.  ans:  car  il  eft  trcs-probable  que 
c eft  à l’ufage  de  Lacédémone  qu’Ariftcte  fait  allufion 
dans  le  paflage  rappr  rté  plus  haut,  il  eft  du  moins  lür 
que  le  içayant  Eratolthene , fuivi  en  cela  parApol- 
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lodore  , par  Caftor , 6c  par  tous  les  anciens  Chrono- 
logiftes  , avoit  fixé  à j 6.  ans  la  durée  des  générations 
de  Lacédémone.  Dans  cette  ville  les  loix  étoient  fai- 
tes pour  tout  le  monde  ; ôc  les  Rois  étoient  obli- 
gc's  de  les  obfcrvcr , avec  encore  plus  d’éxaÛitude  que 
les  fimples  Citoyens. 

Léotychidès  mourut  ea  4 5p.  laiflant  un  petit  - fils 
qui  lui  fuccéda , 6c  qui  avoit  alors  plus  de  30.  ans.  VoyetM.DoJ- 
Ce  prince  nommé  Archidamus  étoit  le  20e.  compris  wel  annil.  Thu- 
Ariftodême  ; ce  qui  fuivant  l’évaluation  des  généra-  ^^otfecs  Je- 
tions à 36.  ans  , l’une  portant  l'autre,  félon  la  méthode  ««  font  démon- 
d Eratofthène  , pour  la  Chronologie  des  Héraclides  de  tréci* 

Sparte , donne  l’an  1 1 f 3.  pour  la  date  de  la  naiffance 
des  fils  d’Ariftodême  , 6c  pour  la  mort  d’Arillodême  : 
car  les  deux  fils  de  ce  prince  vinrent  au  monde  après 
la  mort  de  leur  pere.  Ils  demeurèrent  fous  la  tutéle  de 
leur  oncle  Théras , prince  Thébain  defeendu  de 
Cadmus  , dont  Arillodême  avoit  époufé  la  fœur 
Argeia. 

Ce  prince  avoit  régné  durant  plufieurs  années  à La- 
cédémone , après  le  partage,  fuivant  le  témoignage  for-  Herot!.  VT.  0. 
mel  des  Lacédémoniens  dans  Hérodote.  Ainfi  il  faut  Aéd.  Xenoph. 
ajouter  à la  date  de  la  mort  d’Ariftodême  , en  1 1 53.  *"  Afctl1- 
la  durée  de  fon  régné  à Sparte , après  le  partage , Çc 
celle  de  la  guerre  contre  les  Pélopidcs  : car  la  con- 
quête d’un  pays  entier,  dont  il  faut  expulfer  les  an- 
ciens habitans , ne  fe  fait  pas  en  une  feule  année  ; 6c 
l’on  aura  par  ce  moyen  la  date  de  l’entrée  des  Héra- 
clides dans  le  Peloponèfe. 

Selon  la  Chronologie  d’Hérodote  , cette  entrée 
étoit  de  l’an  1200.  environ,  puifqu’elle  eft  poftérieuro 
de  80.  ans  à la  prife  de  T roye  , qu’il  plaqoic  vers 
l’an  1283.  La  mort  d’Ariftodême  étant  de  l’an  1 133  , 
c’ étoit  47.  ans  de  durée  pour  la  conquête  ôc  pour  le 
régné  d’Ariftodême,  Ainfi  la  Chronologie  d’Hérodote 
eft  la  même  dans  tout  fon  ouvrage , quoiqu’il  ne  pa- 
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roifie  pas  avoir  penfé  à concilier  les  différens  mémoi- 
res qu’il  avoit  fuivis  , & qu’il  les  rapporte  indépendam- 
ment les  uns  des  autres  Ôt  fans  les  comparer. 


Chronologie  de  Thucydide. 

Thucydide  né  douze  ans  après  Hérodote  a fuivi  la 
Lib.  V.  par-  même  Chronologie  que  lui.  il  nous  apprend  que  la 
4o».c<lit.Wcchel.  feiziéme  année  de  la  guerre  du  Péloponèfe  étoit  la 
700e.  de  la  fondation  de  Mélos.,  colonie  Doriene, 
Hérod.  Vin.  conduite  dans  l’Ifle  de  ce  nom  par  les  Doriens  du 
4 Péloponèfe. 

Thucyd.  lib.  I.  Au  premier  livre  il  aflute  que  les  Doriens  n’ont 
pag.  io.'  penfé  à envoyer  des  Colonies  au  dehors  , que  long- temps 

après  la  conquête  du  Péloponèfe  , & lorfque  tout  fut 
tranquille  dans  ce  pays.  Paufanias  parlant  de  la  Co- 
lonie de  Patras  fondée  dans  l’Achaie  fous  le  régné 
d'Aeis  , fils  d’Eürifthène , & du  pafiage  des  Eoliens 
Pauf.  III.  »<x.  de  Plflc  de  Lelbos  dans  la  terre  ferme , lequel  eft 
du  même  temps  , dit  que  cela  arriva  long-tems  après 
le  pafiage  de  Penthilus.  Hérodote  , dans  le  livre  de  la 
vie  d’Homere  , met  la  fondation  de  Cumes  & le  paf- 
fage  des  Eoliens  dans  la  terre  ferme  1 yo.  ans  après 
• la  prife  de  Troye  , ôc  6+o.  ans  avant  l’entrée  de 
Xerxès  dans  la  Grèce  , c’eft-à-dire  l’an  nao:  ce  qui 
fe  rapporte  avec  le  temps  de  la  Colonie  de  Mélos  , 
en  1 1 1 y.  félon  Thucydide.  Ce  dernier  hiftorien  ne 
détermine  pas  le  temps  écoulé  depuis  le  retour  des 
Héraclides  jufqucs  à la  fondation  des  Colonies;  il 
dît  feulement  qu’il  étoit  corfidcrabU. 

Suivant  la  Chronologie  d’Hérodote,  cette  colonie 
eft  poftérieure  de  7y.  ou  même  de  8y.  ans,  à l’entrée 
des  Héraclides  , ou  au  commencement  de  la  conquête. 
Ce  de  38.  ans  à la  mort  d’Ariftodème.  JL*  date  de  la 
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guerre  du  Péloponèfe  n’eft  pas  doutcufe  : tout  le 
inonde  convient  & même  M.  Newton , qu’elle  a 
commencé  l’an  431.  avant  l’Ere  Chrétienne.  La  fei- 
ziéme  année  de  la  guerre  eft  par  conféquent  l’an  416; 
& cette  même  année  étant  la  700e.  de  Mélos  , cette 
Colonie  avoit  été  fondée  l’an  1 1 1 y.  C’eft  onze  ans 
avant  le  temps  auquel  Eraftothène  plaçoit  le  retour 
des  Héraclides , & 290.  ans  avant  la  date  marquée 
dans  la  Chronologie  de  M.  Newton,  pour  cet  é ve 
nement. 

L’opinion  d’Eratofthène  plaçoit  le  retour  des  Hé- 
r2clides  en  1 104.  Cette  erreur  venoit  de  ce  qu’il 
avoit  confondu  la  date  du  commencement  de  la  pof- 
feffion  paifible  & tranquille , avec  celle  du  commen- 
cement de  la  conquête  ou  du  retour  des  Héraclides 
dans  le  Péloponèfe  ; ne  donnant  à la  guerre  , à la  con- 
quête & au  partage  qu’une  feule  & même  année , fans 
penfer  que  tous  ces  évenemcns  en  demandoient  plu- 
fïeurs.  lfocrate , dans  pluiieurs  endroits  de  fes  Haran- 
gues , donne  700.  ans  de  jouifïance  tranquille  aux  La- 
cédémoniens avant  la  bataille  4e  Leuêlres,  laquelle 
eft  de  l’an  370.  Ainfi  il  commence  Wan  1070.  avant 
l’Ere  Chrétienne  f c’eft-à-dire  24?.  ans  avant  i’époque 
de  M.  Newton.  Mais  comme  lfocrate  donne  ces  700. 
ans  comme  un  temps  de  profpérité  & de  fupériorité 
reconnue , il  y a beaucoup  apparence  qu’il  ne  les  fait 
commencer  qu’à  la  guerre  entreprife  contre  ceux  de 
Meffène , en  faveur  des  enfans  de  Crefphonte  dépouil- 
lés par  les  Mefféniens, 

Ces  différentes  maniérés  de  placer  l’époque  èü  la 
conquête  & de  la  poffeffion  du  Péloponèfe , ont  fon- 
dé les  différens  calculs  des  anciens  Chronologues  fur 
la  date  du  retour  des  Héraclides. 

Thucydide , & le  plus  grand  nombre  des  anciens 
Ecrivains , mettoient  le  retour  des  Héraclides  80. 
aus  après  la  prlfe  de  Troye#&  ils  l’cntçndoient  de  leur 
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„ , entrée  dans  le  Péloponélb.  Clément  d’AIéxandrie  nous 

cj.  apprend  qu  il  y en  avoit  qui  mettoient  un  plus  long 

intervalle  entre  la  prife  de  Troye  ôc  cet  événement. 
Mais  fans  doute  ces  Chronologiftes  avoient  voulu  mar- 
quer la  fin  de  la  conquête  & la  poffclfion  paifible.  Les 
uns  comptoicnt  120.  ans,  & les  autres  180.  Suppo- 
fons  que  les  uns  ôc  les  autres  miffent  la  prife  de  Troye 
en  1284.  avec  Hérodote  ôc  avec  Thucydide  , les  pre- 
miers avoient  pris  pour  leur  époque  l’an  1154.  avant 
Jefus-Chrift , ôc  la  onzième  année  avant  la  mort  d’A- 


riftodême  arrivée  en  1 1 y j.  Cette  année  1164.  étoit 
probablement  celle  dans  laquelle  le  partage  avoit  été 
confommé  entre  les  Héraclides.  Ceux  qui  comptoient 
180.  ans  faifoient  finir  la  conquête  à l’an  1104.  onze 
ans  après  la  fondation  de  Mélos,  ôc  lors  de  la  pleine 
ôc  entière  poffelfion  avec  tranquillité , c’eft-à-dire  au 
temps  de  l'envoi  des  Colonies  dans  les  Mes  de  la 
mer  Egée  Ôc  de  la  mer  Ioniene. 

Clément  Alexandrin  qui  rapporte  l’opinion  de  ces 
Chronologiftes,  fans  les  nommer,  nous  apprend  que 
pluficurs  autres  lûftoriens , fuivoient  une  Chronologie 
femblable  à la  tëur,  qui  fc  rapportoit  à celle  d’Hé- 
rodote ôc  de  Thucydide  , ôc  qui  difiéroit  entièrement 
de  celle  d’Eratofthène.  Timéc  ôc  Clitarque  comptoient 
félon  Clément  8ao.  ans  depuis  le  retour  des  Héra- 
clides,  jufques  à réexpédition  d’Aléxandre  qui  pafla  dans 
l’Afie  l’an  3 3 y.  avant  l’Ere  Chrétienne  : donc  ils  pla- 
gient le  retour  en  nyy.*ôc  y y.  ans  plutôt  qu’Era- 
tofthène.  Cette  année  ne  diffère  gucre  de  celle  de 
talnort  d’Ariftodême  fuivant  la  Chronologie  d’Hcro- 
dote  expofée  ci  deffus  : ils  plaçoiem  la  prile  de  Troye 
&|p«  , en  l’an  123  y.  ôc  41.  ans  plutôt  qu’Eratof 

L’hiftorien  Duris  de  Satnos , dont  Cicéron  loue 
l’exaûitude , comptoit  mille  ans  entiers  entre  la  prife 
de  Troye , ôc  la  pregaiere  ^pnée  de  la  guerre  d'A- 
lexandre, 
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lexandre  , ôc  mille  onze  ans  avant  fa  mort.  Suivant 
ce  calcul  Troye  auroit  été  prife  l’an  13  jf.  avant  Je- 
fus-Chrift,  ôc  ço.  ans  plutôt  que  par  la  Chronologie 
d’Hérodote.  Mais  peut-être  Duris  qui  défignoit  cet 
intervalle  par  le  mot  de  chiliade  ou  de  millier , avoit- 
il  cru  pouvoir  négliger  une  légère  fradion  de  joans. 
Peut-être  même  n'étoit-cc  pas  l’époque  de  la  prife  de 
Troye  par  Agamemnon,  qu’il  donnoit,  mais  celle  de 
la  prife  de  cette  ville  par  Hercule.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  cet  hiftorien  remontoit  jufqu’à  la  plus 
ancienne  expédition , entreprile  par  les  Grecs , contre 
les  peuples  de  l’Afie. 

L’Aftronome  Trafylle  comptoit  417.  ans  entre  la 
prife  de  Troye  par  Agamemnon  Ôc  l’établiflement  des 
jeux  Olympiques  par  Iphitus.  L’époque  dlphitus  eft 
antérieure  de  108.  ans  à celle  de  Corébus,  félon 
tous  les  anciens  , ôc  celle  - ci  eft  incontcftablemcnt  de 
l’an  776.  avant  l’Ere  Chrétienne  : donc  Thrafylle  met- 
toit  la  prife  de  Troye  en  1302.  c’eft-à-dire  iS  ans 
plutôt  qu’-Hérodote  : ce  qui  pouvoit  venir  de  ce 
qu’il  comptoit  du  commencement  même , ou  de  l’en- 
levement  d’Helene.  Dans  cette  ancienne  Chronologie 
qui  écoit  abfolument  conjecturale  , on  eft  encore  allez 
heureux  de  trouver  des  à peu  - près. 

Il  paroît  qu’Eratofthène  ôc  Apollodore  n’avoient 
placé  le  retour  des  Héraclides  en  1104.  ôc  la  prife  de 
Troye  en  1184,  que  parce  qu’ils  n’avoient  fait  aucune 
attention  au  temps  de  la  guerre  des  Héraclides  con- 
tre le  fils  d’Orefte  , au  régné  d’Ariftodême , ôc  à la 
minorité  de  fes  fils.  Ils  avoient  placé  le  retour  des 
Héraclides  vers  le  temps  de  l’envoi  des  Colonies  ; & 
par-là , ils  avoient  retranché  un  fiécle  entier  de  l’an- 
cienne hiftoire.  Loin  d’avoir  allongé  la  Chronologie, 
comme  M.  Newton  les  en  accufe  , ils  l'avoient  ac- 
courcie. Hérodote  ôc  Thucydide , fuivis  en  cela  par 
un  grand  nombre  d’autres  écrivains  anciens  , pla- 
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çoient  la  prife  de  Troye  & le  retour  des  HéracJides , i oo 
ans  plutôt  que  ne  faifoient  les  Chronologiftes  pofté- 
rieurs  à Alexandre. 

L’aurorité  de  Thucydide  ( pour  ne  point  parler  ici 
d’Hérodote,  aflëz  mal  traité  par  M Newton)  doit 
être  très  grande.  Thucydide  eft  un  écrivain  très  - ju- 
dicieux, très-exaâ  & très -bien  inftruit  : il  s’étoit  fin- 
gulierement  appliqué  à la  Chronologie  ; & fe  plaint 
des  fautes  commifes  fur  cet  article  par  ceux  qui  l’avoient 
précédé , en  forte  que  lorfqu’il  eft  de  leur  avis  , on 
ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  été  forcé  par  la  vérité,  & 
que  ce  ne  foit  à la  feule  bonté  de  leurs  preuves  qu’il 
s eft  rendu.  Sa  préface  & même  le  corps  de  fon  ou- 
vrage font  remplis  d’un  très  - grand  nombre  de  dates. 
Il  s’excufe  même  de  ne  pas  donner  à fon  hiftoire  la 
forme  d’annales , où  les  évenemens  foient  rapportés 
félon  les  années  des  Magiftraturcs  annuelles  , ou  du 
régné  des  Rois,  ou  du  faccrdoce  des  Prêtreflês  de 
Junon  à Argos.  Ces  années  commençant  au  folftice 
d’été,  elles  auroient  coupé  chaque  campagne  en  deux; 
êt  il  étoit  plus  naturel  de  rapporter  les  évenemens  de 
chaque  campagne  à une  feule  année  , comme  il  a fait. 
Àîais  il  ne  s’eft  pas  cependant  difpenfé  de  marquer 
exaâement  les  Archontes  Athéniens  ôt  les  Ephores 
Lacédémoniens  de  chaque  année  , la  célébration  des 
Jeux  Olympiques  , & l’année  de  la  facrificature  des 
Prêtreffes  d’Argos.  M.  Dodwcl  conclud  , êt  avec  rai- 
fon , du  foin  que  Thucydide  apporte  pour  juflifier  la 
méthode  qu’il  fuit,  que  celle  que  l’on  fuivoit  alors 
communément  étoit  différente  ; & par  conféquent  que 
l’on  avoit  déjà  plufieurs  hiftoires  écrites  en  forme 
d’annales  , qui  avoient  établi  l’ufage  dont  il  s’écartoir. 
Sans  cela  il  n’auroit  pas  eu  befoin  de  s’exeufer  de  ce 
qu’il  ne  fuivoit  pas  une  méthode , dont  les  inconvé- 
niens  étoient  très  grands. 

Thucydide  lui-même  fait  mention  de  l’hifloire  Athé- 
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niene  d’Hellanicus  , dans  laquelle  M.  Dodwel  croit 
que  la  fuite  des  Archontes  étoit  marquée.  Qu^iju’Hé- 
rodote  ne  donne  pas  cette  fuite,  cependant  il  aélî’gne 
l’année  de  la  prife  d’Athènes  par  les  Perfes,  ou  celle 
de  la  bataille  de  Salamine  par  le  nom  de  l’Archonte  ; 
6c  dans  la  vie  d’Homere  on  lit  que  la  fuite  des  Ar- 
chontes eft  publique  depuis  celui-là. 

Hellanicus  plus  âgé  qu’Hérodote  de  1 2.  ans  avoit 
écrit  une  hiftoire  d’Argos  , & des  Antiquités  du  Pelo- 
ponèfe  , fous  le  titre  de  Phoronis , où  les  évenemens 
étoient  rapportés  aux  facrificatures  fucceflives  des  Prê- 
trelTcs.  Denys  d’HalicarnafTe  nous  apprend  que  c’étoit 
à la  28e.  année  du  facerdoce  d’Alcyoné  qu’Heüanicus 
plaçoit  l’expulfion  des  Sicules  hors  de  l’Italie  , & leur 
paflage  dans  la  Sicile , à laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom.  Cette  année  tomboit  dans  la  ttoifiéme  généra- 
tion avant  la  guerre  de  Troye;  ôc  l’hiftorien  Philifthus 
la  comptoit  pour  la  80e.  avant  la  prife  de  Troye , 
c’eft  • à - dire  pour  le  commencement  des  exploits 
d’IIercule. 

La  plus  ancienne  de  ces  Prêtrefles  d'Argos  eft  là 
furnommée  Callithyia  , ou  Callithoé , la  belle  PrêtreJJe  , 
fille  de  Pc  iras , ou  Peiranthus.  Eufebe  place  fa  facri- 
ficaturc  4^9.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Le  nom  d’io, 
qui  étoit  Egyptien , êc  qui  fignifie  la  Lune , a été 
celui  de  plufieurs  femmes  de  la  famille  d’Inachus. 
Callithyia  étoit  à la  cinquième  génération  après  lui. 

Ces  Prêtrefles  de  Junon  fe  marioient  : car  les  tra- 
ditions Grecques  donnoient  pour  fils  à Callithyia  un 
Throchilus  inventeur  des  chariots , êc  placé  dans  le 
Ciel  fous  le  nom  d ’Heniochus.  Hypermneftre  , fille 
de  Danaus  êc  femme  de  Lyncée  fut  revêtue  de  cette 
dignité , de  même  qu ’Adnieta , fille  d’Euryfthée.  La 
Prêtrefle  , qui  occupoit  cette  place  lors  du  fiége  de 
Troye,  eft  nommée  Calliftho  dans  un  fragment  publié 
par  M.  DodweL  Comme  elle  étoit  la  troifiéme  depuis 


Herod.VllI.fia 


Dionyf  Hat i- 
carn.  1. 1. pag.  if. 


Eufeb.  nam. 
37«» 


Apc.lod.  b:w. 
II.  pag.  6p. ix 
Heâod.  6c  Aculil. 
Helych. 

Fhoionid  authc^ 
.inud  Clcmemrm 
Alex.  Stromat.  I. 
»f<* 

Schol.  Gr*cu>. 
Arati.  ap.  Scalig, 
animadyerf.  in 
Eukb.  ad  f.  37». 


Dodwell  de 
cyclii  tc>4. 


Digitized  by  Google 


7 <5  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 
Alciorié  qui  avoit  occupé  la  facrificature  80.  ans  avant 
la  prife  de  Troye  , il  y a beaucoup  d’apparence  qu’Ad- 
mtffS  , fille  d’Euryfthée  , tué  40  ans  avant  cet  événe- 
ment , étoit  la  fécondé  & préccdoit  Caliiftho. 

Hellanicus  n’étoit  pas  le  feul  hiftorien  qui  eût  écrit 
des  annales  avant  Hérodote  ôt  avant  Thucydide , ou 
qui  du  moins  eût  raffemblé  des  matériaux  pour  en  for- 
mer ; c’efl-à-dire  qui  eût  donné  des  généalogies , ou 
des  hiftoires  dans  lefquelles  les  évcncmens  étoient 
rapportés  aux  générations.  Hecathée  de  Milet,  Acu- 
filaus  d’Argos  , Pherecyde  de  Scyros-,  un  allez  grand 
nombre  d’autres  écrivains  avoient  publié  de  pareils 
ouvrages.  Il  y a longtemps  que  ces  écrits  ne  fubfiftcnt 
plus  ; mais  en  rafTemblant  les  fragmens  qui  nous  en 
reftent,  & les  généalogies  qu’ils  avoient  données  , on  eft- 
en  état  de  montrer  que  toutes  les  différentes  familles 
de  la  Grèce  , comptoient  24.  degrés  de  générations  , 
entre  la  prife  de  Troye  & la  guerre  de  Xerxès  : ce  qui 
fuivant  évaluation  des  générations  reconnue  par  AL 
Newton  lui-même , donne  800.  ans  de  durée  à cet 
intervalle  , conformément  à la  Chronologie  d’Hérodote 
ôc  de  Thucydide.  C’eft  ce  que  je  vais  éxaminer  dans 
la  Sedion  fui  vante  avec  le  plus  de  brièveté  &.  de 
clarté  qu’il  me  fera  poffible  ; car  je  fens  qu’elle  eft 
toute  la  fechereffe  de  ce  détail  , fit  quelle  attention, 
il  exige  des  Leéleurs. 
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SECTION  III. 

Preuves  de  la  Chronologie  précédente  par  le  nombre 
des  générations  dans  toutes  les  grandes  familles. 

§.  I. 

Famille  de  Cadmus. 

L’Auteur  des  Scholies  fur  la  fécondé  Olympioni- 

i que  de  Pindare , nous  a confervé  la  généalogie  SchoI  Jg 
de  Theron  tyran  d’Agrigente  , vainqueur  à la  courfe  & u.  de  l'édition 
des  chars  dans  les  combats  de  la  77e.  Olympiade,  c’eft-  ' f • 

à-dire  l'an  473.  avant  i’Ere  Chrétienne.  Ce  Prince , re  pag.  »».S  C 
mourut  cette  même  année  : il  avoit  régné  dix-fept  ans  , 
ayant  commencé  l’an  490.  l’année  même  de  la  bataille 
de  Marathon.  Il  avoit  une  fille  mariée  à Gelon  , tyran  Bem[e).  jifTert. 
de  Syracufe  , dès  avant  l’an  480.  En  47 6.  fon  fils  Thra-  «?.».  PhtUrh. 
fydée  gouvernoit  la  ville  d’Himere  ; ainfi  le  moins  que  Pag.|+,Xj  pj 
l’on  puiffe  donner  de  durée  à la  vie  de  Theron  , ceft  4<(7  & ’ P 

60.  ans;  il  eft  mort  en  473.  ainfi  il  étoit  né  au  plus 
tard  l’an  330.  ou  y 3 3. 

L’auteur  des  Scholies  dit  formellement  que  Theron 
étoit  le  27e.  defeendant  de  Laïus  : ce  nombre  eft  ré- 
pété tout  au  long,  dans  les  premières  & dans  les  fé- 
condés Scholies  ; ainfi  il  n’y  a point  lieu  de  fuppofer 
une  erreur  de  copifte  , ni  l’équivoque  des  marques 
numérales.  Il  eft  vrai  que  le  Scholiafte  ne  nomme  pas 
l’auteur  de  qui  il  avoit  tiré  cette  généalogie  : mais 
comme  dans  l’endroit  même  où  il  la  donne , il  cite 
l’ouvrage  d’Hippoftrate  fur  la  généalogie  desTamilles 
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Siciliennes , & celui  de  Menecrate  de  Xanthe , le- 
quel outte  une  hiftoire  de  Lycie  avoit  écrit  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  la  génération  des  Héraclides , ôc 
des  autres  familles  defeendues  des  anciens  héros  , il  y 
a grande  apparence  que  c’étoit  d’eux  qu’il  tenoit  la  , 
généalogie  de  Theron. 

Vingt  - fept  degrés  de  génération  font  poo.  ans , de 
l’aveu  de  M.  Newton  ; ajoutant  donc  ces  poo.  ans  à 
l’an  j j j.  qui  efi  celui  de  la  nailTance  de  Théron  vingt- 
feptiéme  defeendant  de  Laïus , on  aura  l’année  143  j. 
avant  l’Ere  Chrétienne , pour  celui  de  la  naiflance  de 
Laïus  , 6c  l’an  1400.  pour  celui  de  la  nailTance  d’(Edi- 
pe  , fils  de  Laïus,  qui  eft  le  126*.  environ  avant  la 
prife  de  Troye , félon  Hérodote. 

La  nailTance  d’Hercuie  eft  de  l’an  1584.  environ  , 
antérieure  de  cent  ans  au  même  événement.  Ses  pre» 
mieres  armes  pour  le  fervice  de  Creon  roi  de  Thebes, 
pendant  l’intervalle  qui  s’écoula.depuis  la  mort  de  Laïus 
jufqu’a  la  défaite  du  Sphinx  par  (Edipe  , précédent  la 
prile  de  Troye  de  83.  ans,  félon  Apoilodore.  Ce  fut 
alors  qu’il  époufa  Mégare  fille  de  Creon , ayant  feu- 
lement 1 7 ans. 

Le  meurtre  d’Androgéc  arriva,  félon  Apoilodore, 
l’année  même  de  la  mort  de  Laïus  , & au  retour  des 
Jeux  funèbres  célébrés  à fon  Tombeau.  Ce  meurtre 
eft , félon  la  chronique  de  Faros  dans  les  marbres  d’ A- 
rondel , de  l’an  8tf.  avant  la  prife  de  Troye  : donc  la 
mort  de  Laïus  eft  de  l’an  87.  environ  ; ôc  Créon  re- 
gnoit  à Thebes  depuis  quatre  ans , lorfqu’il  donna  fa 
fille  à Hercule.  Tout  cela  quadre  dans  la  Chronolo- 
gie d’Hérodote,  & ne  peut  s’ajufter  avec  celle  d’Era- 
tofthène  , encore  moins  avec  celle  de  M.  Newton. 

Nous  avons  vu  que  la  naiflance  de  Laïus  tomboit 
vers  l’an  1415.  par  l’évaluation  des  27.  générations. 
Les  ancêtres  de  Laïus  font  Labdacus , Polydore  6c 
Cadmul.  Hérodote  met  la  naiflance  de  Bacchu$,fils 
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deSémelé  , ou  plutôt  le  tems  de  l’arrivée  de  Cadmus , 

& la  fondation  du  Temple  de  l’Hercule  Phénicien 
à Thafos  , cinq  générations  ou  1 60.  ans  avant  la  naif- 
fance  d’Hercule.  Selon  fon  calcul , cette  date  eft  de 
l’an  IJ40.  ou  environ,  c’eft-à-dire  107.  ans  avant  la 
naiffance  de  Laïus  en  1433.  Il  faut  obferver  que  cette 
date  de  1 y 40.  eft  celle  de  l’arrivée  des  Phéniciens 
dans  la  Grece,  ôt  que  Polydore  fils  de  Cadmus  ne 
vint  au  monde  que  dans  la  vieilleffe  de  fon  pere.  Po- 
lydore luiffa  fon  fils  Labdacus  très-jeune , & fous  la 
tutéle  de  Lycus.  Ainfi  on  voit  que  ces  générations 
ont  dû  être  longues  ; ôt  il  faut  en  effet  qu’elles  l’ayent 
été,  pour  pouvoir  placer  le  régné  des  aiflérens  ufur- 
pateurs  qui  ont  fucceflivement  régné  à Thebes , au  pré- 
judice des  defeendans  de  Cadmus.  On  fc  fouvient  de 
ce  que  j’ai  dit  des  embarras  de  l’hiftoire  de  cette 
ville. 

Le  nombre  des  vingt-fept  générations  poftérieures 
à Laïus  , convient  également  à la  Chronologie  qu'He- 
rodote  a établie  pour  les  évenemens  qui  ont  fuivi  le 
temps  de  ce  Prince. 

Therfandre  fils  de  Polynice  & arriéré  petit  - fils  de 
Laïus  mourut  dans  la  Troade,  la  première  année  de  la  Pauf.  ix.  71J. 
guerre  de  Troye  ôt  la  dixiéme  année  avant  la  prife 
de  la  Ville.  Il  laiffa  un  fils  nommé  Tifamène, 
mais  encore  jeune,  & hors  d’état  de  conduire  fes 
troupes;  c’eft  pourquoi  les  Bœoticns  dorinerent  le 
commandement  à Penelée.  Il  y a donc  quatre  généra- 
tions entières  entre  la  naiffance  de  Laïus  ôt  celle  de 
Tifamène  : ces  quatre  générations  font  133.  ans; 
lefquels  ôtés  de  l’an  1433.  reftera  Tan  1300.  pour  la 
naiffance  de  Tifamène.  Il  étoit  encore  enfant,  la  dixié- 
me année  avant  la  prife  de  Troye,  c’cft-à-dire  félon 
la  Chronologie  d’Herodote  l’an  1294.  Par  les  généra- 
tions il  avoit  alors  6.  à 7.  ans. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  détail  de  cette  gé- 
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néalogie  : je  me  contenterai  d’obfervcr  que  M.  New- 
ton dans  fa  Chronologie  met  le  commencement  du 
régné  de  Laïus  l’an  pSo , fuppofant  que  cette  année 
même  eft  celle  de  la  naiffance  d’Œdipe.  De-là,à  la 
naiffance  de  Theron  en  yjj,  il  n’y  a que  447.  ans  , 
lefquels  partagés  par  16.  qui  eft  le  nombre  des  géné- 
rations entre  Laïus  ôc  Theron  , ce  fera  J7.  ans  6c 
deux  mois  pour  la  durée  de  chacune.  Ces  générations 
feront  donc  égales  aux  régnés  de  M.  Newton  ; 6c 
elles  feront  la  moitié  plus  courtes  que  les  générations 
effectives  , auxquelles  il  convient  qu’il  faut  donner 
plus  de  53.  ans  , puifque  les  trois , de  fon  avis,  font  un 
liécle.  Je  ne  me  méprenois  donc  pas  dans  les  Pre- 
mières obfenadons , lorfque  je  remarquois  qu’il  fem- 
bloit  avoir  confondu  les  générations  avec  les  régnés. 

Il  ne  s’agit  pas  ici  de  chicaner  fur  le  nombre  des 
Vide  Schol.ubi  g^n^rations  ; car  Ja  plus  grande  partie  en  font  connues 
6c  nommées.  Les  huit  premières  jufques  à Samus , fils 
de  Theras  , font  liées  avec  l’hiftoire  générale  de  la 
Grece.  Les  quatre  dernieres  font  confiantes,  parce 
qu’elles  remontent  jufques  à un  Telemachus , qui  dé- 
livra ceux  d’Agrigente  de  la  tyrannie  de  Phalaris.  Les 
fragmens  rappportés  par  les  Scholiaftes , ne  nomment 
point  les  autres  générations  , parce  que  ces  noms 
étoient  ceux  d’une  luite  d’hommes  peu  célébrés  : mais 
ils  étoient  connus  ôc  conftans  au  temps  de  Pindare  qui 
appelle  Theron  , rejetton  de  la  famille  de  Cadmus , la 
gloire  d'une  maifon  illujlre , ôcc, 

S.  IL 

Famille  d'Euphémus  T un  des  Argonautes. 

Kni.  Pyth.  IV»  Pindare  lui  même  confirme  le  nombre  des  généra- 
tions , marquées  dans  la  généalogie  de  Theron , parce 
qu’il  npus  oit  de  celle  d’Arcéfdas , Roi  de  Cyrène  , 

vainqueur 
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vainqueur  aux  Jeux  Pythiens  de  Delphes  , dans  la  jt'. 
Pythiade  , c’eft-à-dire  l’an  46}.  avant  l’Ere  Chrétienne. 
Pindare  né  à Thebes  l’an  j2o.  avant  Jefus-Chrift,  ôc 
par  conféquent  plus  ancien  qu’Herodote  de  37.  ans, 
avoit  37.  ans  au  temps  de  la  vi&oire  d’Arcéfilas,  fie 
avoit  connu  familièrement  ce  Prince  pendant  fon  fe- 
jour  à Thebes , où  les  troubles  de  Cyrène  l’avoient 
obligé  d’aller  chercher  un  afyle  pendant  quelque  temps. 
Le  Poëte  parle  à ce  prince  avec  une  forte  de  familia- 
rité , ôc  ne  craint  point  de  lui  recommander  des  parti- 
culiers, avec  cette  liberté  que  l’on  n’acquiert  auprès 
des  Grands  que  par  un  commerce  intime.  Ainfi  il  y 
a lieu  d’être  perfuadé  que  Pindare  étoit  bien  inftruit 
de  la  généalogie  d’Arcélïlas. 

Il  nous  en  donne  un  allez  grand  détail;  il  remar- 
que que  ce  Prince  étoit  le  huitième , depuis  Battu» 
fondateur  de  Cyrène  & premier  Roi  de  cette  Ville. 
Il  ajoute  que  Battus  étoit  le  dix-feptiéme  defeendant 
d Euphémus  l’un  des  Argonautes  Ôc  beau-frere  d’Her- 
cule.  Ainfi  Arcéfilas  étoit  au  moins  le  a^r.  depuis  Eu- 
phémus  ôc  l’expédition  des  Argonautes. 

L’un  des  defeendans  d’Euphémus,  dit  Pindare,  ac- 
compagna Théras , lorfqu’il  abandonna  Sparte  ôc  fes 
neveux  , pour  palier  dans  l’Ifle  Callijlha , nommée  de- 
puis Tfura.  Celui  qui  accompagna  Théras  étoit  félon 
Pindare  le  quatrième  defeendant  d’Euphémus.  Ainfi  il 
fe  trouvoit  le  treiziéme  en  remontant  depuis  Battus  , 
& le  vingt-uniéme  en  remontant  depuis  Arcéfilas.  f 
Le  roi  de  Cyrène  contemporain  de  Pindare  ôc  de 
Theron , tyran  d’Agrigente  descendu  de  Théras  , étoit 
donc  le  21e.  depuis  Théras,  ou  même  depuis  fon  fils 
Samus.  La  généalogie  de  Théron  rapportée  dans  l’ar- 
ticle précédent,  ôc  par  laquelle  il  étoit  le  2i«.  en 
comptant  Samus  , étoit  par  conféquent  très-exatte  ; 
ôc  l’on  ne  peut  douter  du  nombre  des  générations 
çomprifes  entre  Samus  & Tdunachus.  - 
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Euphémus  duquel  defeendoit  Arcéfilas  étoit  fouverain 
d’ua  canton  de  la  Laconie  vo'tftn  du  Ténare:  il  avoit 
époufé  Laonomé , fille  d’Amphitryon  & d’Alcmène  & 
par  conséquent  foeur  d’Hercuie.  Ce  n’étoit  pourtant 

Ïas  de  ce  mariage  qu’étoient  Sortis  les  ancêtres  des 
Lois  de  Cyrène.  Euphémus  dans  fon  Séjour  11  LemnoS 
avoit  eu  de  l’une  des  femmes  de  cette  lfle , nommée 
Malaché , un  fils  que  les  uns  appellent  Euphémus  fie  les 
autres  Leucopkanes.  Les  Minyens  ou  les  defeendans 
der  Argonautes  furent  ch  allés  de  Lemnos  par  les  Pé- 
lafges  : ce  qui  arriva  environ  120.  ans  après  la  prife  de 
fur  la  Troye,  comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs.  Je  ne  répété- 
Chronologie Vy*  rai  point  ici  cette  preuve  qui  demande  une  longue 
dienc,  Mem.  de  difeuflion  ; la  matière  que  je  traite  n’en  eft  déjà  que 
vCpag^Ts?.  ° trop  chargée.  Il  me  fuffit  d’obferver,  i°.  Que  félon 
Pindarc , celui  des  defeendans  d’Euphémus  qui  fe  re- 
m g tira  à Lacédémone  avec  les  Minyens  étoit  de  la  qua- 
trième génération , née  depuis  f expédition  des  Argonau- 
Vm  & ■»<<>•  ter.  av.  Que  félon  le  même  poète  les  Minyens  ha- 
bitèrent pendant  quelque  temps  a Lacédémone  , avant 
que  de  paffer  dans  l’Ifle  Calliftha  avec  Théras. 

Paufanias.  aflure  que  la  Colonie  de  l’Ifle  de  Théra 
précédé  d’une  génération  au  plus  le  partage  des  Io- 
niens dans  i’Afie  mineure.  Ce  partage  eft  poftérieur  de 
trois  générations  entières  à la  fondation  des  colonies 
Eolienes.  Ainfi  la  colonie  de  Théras  eft  poftérieure 
de  deux  générations  aux  colonies  Eolienes  ; fie  com- 
me elles  font  de  l’an  60.  après  la  prife  de  Troye , 
le  partage  de  Thécas  dans  1 lfle  Calliftha  doit  être 
de  l’an  130.  au  plûrôt  après  la  prife  de  Troye, 
fuivant  la  Chronologie  d’Hérodote  ; cette  année  eft 
la  1 1 £4  avant  l’Ere  Chrétienne.  Mais  comme  les  ter- 
mes de  Paufanias  fuppofc.it  que  la  Colonie  de  Thé- 
ras  fe  fit  pendant  le  cours  de  la  génération  qui  précé- 
da les  Colonies  Ionienes,  Ô£  que  félon  Strabon  il 
y avoit  plus  de  trois  générations  entre  les  Colonies 
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des  Eoliens  fie  celle*  des  Ioniens  , il  femble  néceffairfe 
de  rabaiffer  un  peu  la  date  de  la  colonie  de  Théras  ôc 
delà  mettre,  non  à l’an  130,  mais  à i’an  ryy.  après 
la  jptife  de  Troye. 

rat  la  durée  des  générations  des  Héraclides  de  La- 
cédémone difeutées  plus  haut , on  a vu  que  la  naiflance 
des  fils  d’Ariftodême  eft  de  l’an  1133.  Ils  Furent  fous 
la  tutelle  de  leur  oncle  Thétas  pendant  toute  leur 
minorité,  qui  duroit  2 y.  ans  à Lacédémone  ; fie  il  ne 
partit  qu’après  leur  avoir  remis  le  gouvernement, 
c’eft-  à -dire  en  112p.au  plutôt , fie  tyy.  ans  après 
la  prife  de  Troye  , félon  la  Chronologie  d’Hé- 
rodote. 

Mais  quoi  qu’il  en  foit  de  ces  détails , qui  ne  peu- 
vent s’ajuller  commodément  avec  la  Chronologie  a’E- 
ratofthène,  il  eft  fur  par  la  Généalogie  quePindarc  nous 
donne  qu’Arcéfilas  étoit  le  vingt-quatrième  depuis  le  fils 
d’Euphemus , fie  le  vingt  6c  unième  depuis  celui  des  def- 
cendans  d’Enphémus  qui  accompagna  Théras , lorf- 
qu’il  alla  fonder  la  Colonie  de  Thëra  : car  Kndarft 
affure  que  ce  fiit  à la  quatrième  génération  des  défi 
cendans  d’Euphémus  , que  les  Minycns  furent  bannis 
du  Péloponèfe.  Cet  Arcéfilas , qui  remporta  la  vi£toire 
aux  Jeux  Pythiens  en  463.  8c  en  43  6.  avant  Jefus- 
Chrift,  mourut  au  plus  tard  en  4yo.  Sa  vie  avoit  été  v. 
fort  agitée,  fie  il  avoit  été  chafTé  de  Cyrène  par  une  de cydû ptg.Toi*. 
révolte , après  laquelle  il  avoit  cependant  trouvé  le 
moyen  de  fe  rétablir.  Il  ne  pouvoit  être  bien  jeune 
au  temps  de  fa  viâoire  des  Jeux  Pkhyens , ôc  il  de-  id  iWd.  p.  ,o<s. 
voit  avoir  au  moins  y o.  ans.  Ainfi  il  etoit  né  au  plu* 
tard  Pan  y 00.  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Arcéfilas  étant , comme  on  l’a  vu , le  vingt-uniémé 
depuis  celui  qui  accompagna  Théras  , il  y a etf#eux 
jç.  générations  complétés  ou  530.  ans  , lefquels  ajou-  ' 
tés  à l’an  y 00.  cm  à celui  de  la  naiflance  d’ Arcéfilas , 
donnent  l’an  1130.  avant  Jcfus-Chrift  pour  le  com- 
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mencement  de  la  génération  bai  a fuivi  le  pafiage  de 
1 héras  dans  l’Ifle  Caliiftha.  Nous  avons  trouve  plus 
haut  l'an  1129. 

La  Colonie  Grecque  conduite  à Cyrène  par  Battus 
étoit  devenue  très  - confidérable,  non-feulement  par 
fes  richelïes  6c  par  le  nombre  de  fes  habitans  , mais 
encore  parce  que  les  Lettres  y étoient  extrêmement 
cultivées.  Le  voifinage  de  l’Egypte  , avec  laquelle  elle 
entretenoit  un  très-grand  commerce , lui  donna  de 
bonne  - heure  le  goût  des  fciences  exaûes.  Il  s’y  éta- 
blit des  écoles  célébrés , defquelles  il  fortit  des  hom- 
mes illuftres  dans  tous  les  genres  de  fciences  ; mais 
fur-tout  dans  la  Critique  ôt  dans  l’étude  des  anciennes 
hiftuires.  Hérodote  parle  beaucoup  de  cette  Ville , ôc 
nous  trouvons  encore  les  titres  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages  écrits  fur  fes  antiquités. 

La  fondation  de  la  Colonie  par  Battus  étoit  une 
époque  confiante.  M.  Newton , non-feulement  ne  lui 
a rien  ôté  de  fon  antiquité  , mais  il  lui  en  a même 
Theophraft.de  donné  ; car  il  la  place  en  6 33.  Théophrafte  difoitee- 
adde  Dodwcil  de  Per|dant  que  lorfqu’il  écrivoit , c’eft-à-dire  en  3 10.  cette 
cydi»  pag.  po*.  Ville  avoir  au  plus  300.  ans  ; 6c  Pline  ne  rapporte 
fa  fondation  qu’à  l’an  de  Rome  143.  qui  dans  fa  Chro- 
nologie eft  l’an  609.  avant  Jefus  - Chrift.  La  date  de 
Théophrafte  donne  l’an  610.  Solin  marque  l’an  y 68. 
après  la  prife  de  Troye  : ce  qui  revient  dans  la  Chro- 
nologie d’Eratofihène , fuivie  par  cet  Auteur , à l’an 
616.  avant  Jefus- Chrift:  dans  celle  d’Hérodote,  ce 
feroit  l’an  716.  Aufli  voyons-nous  dans  Eufebe  qu’il 
y avoit  des  écrivains  qui  marqueient  la  fondation 
de  Cyrène  à l’an  753.  6t  d’autres  à l’an  6yo.  Les  fon- 
dations des  Colonies  n’ont  prcfque  jamais  de  date  bien 
fixe  $ à caufe  que  les  uns  comptent  de  la  première  dé- 
cot verte,  ou  de  l’ancienne  prife  de  pofleflion  du  pays, 
& !e^  autres  de  Pétablifiement  fixe , de  la  fondation 
de  la  Ville , ou  même  du  temps  auquel  le  gouverne- 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  Sf 
tnent  de  la  Colonie  a reçu  une  forme  fiable  ôc  folido.' 

JLa  Chronologie  de  toutes  les  Colonies  fe  trouvoit 
dans  ce  cas. 

Suppofant  la  fondation  de  Cyrène  & le  paffagc  de 
Battus  en  Lybie,de  l’an  tfjj.  avec  M.  Newton^Bat- 
tus  étoit  le  dix-feptiéme  depuis  Euphemus  ^adonc  en- 
tre fa  naiflancc  & celle  du  fils  de  l’Argonaute  Euphé- 
mus  6c  de  Maladie , il  y avoit  1 6.  générations  entières. 

Battus  avoit  atteint  lage  viril  , félon  Hérodote,  lorf-  IV 
qu’il  mena  une  Colonie  en  Lybie;ôt  même  fept  ans  avant 
fon  départ  il  avoit  été  défigné  chef  de  cette  entreprife 
par  le  Roi  de  Théra , defcendu  de  l'ancien  Théras. 

Battus  avoit  donc  au  moins  40.  ans , lors  de  la  fonda- 
tion, 6c  il  étoit  né  vers  l’an  660.  au  plus  tard  ; car  je  veux 
bien  ne  lui  donner  que  27.  ans  lors  de  fon  paflage  en 
Lybie. 

M.  Newton  place  l’expédition  des  Argonautes  à 
l’an  p j 6.  De-là  à l’an  660.  il  n’y  a que  276.  ans,  lef- 
quels  partagés  par  1 6.  générations , donnent  j 7 ans 
& quelques  mois  pour  chacune.  Ce  même  Battus  étoit 
le  treiziéme  depuis  le  palTage  de  la  Colonie  de  1 héras  , 
poftérieure  au  moins  de  2 y.  ans  au  retour  des  Héracli- 
des  par  la  Chronologie  de  M.  Newton.  Elle  étoit 
donc  de  l’an  800 , 6c  de  1 57.  ans  antérieure  à celle  de 
Battus.  Ce  nombre  d’années  partagé  entre  les  treize , 
ou  du  moins  les  douze  générations  ( car  il  faut  pren- 
dre les  cas  les  plus  favorables  à M.  Newton  ) don- 
nera 14.  ans , moins  quelques  mois,  à chacune. 

Dans  l’un  6c  dans  l’autre  de  ces  deux  calculs  il  eft 
clair  que  M.  Newton  réduit  la  durée  des  générations 
à celle  des  régnés , ôc  même  à celle  des  régnés  élec- 
tifs. Par  conlequent  l’objeêtion  que  je  lui  a vois  faite 
dans  les  Premières  Obferratïons  n’étoit  point  l’effet 
d’une  méprife , comme  il  me  l’a  reproché.  Le  Leûcur 
me  pardonnera  de  revenir  fouvent  à ce  point , parce 
que  c’en  le  fondement  de  toute  la  Chronologie  de 
M.  Newton. 
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On  ne  peut  foupçonner  Piadare  d’avoir  voulu  allon.' 
ger  la  généalogie  d’Arcéfilas  ; ce  n’auroit  pat  été  le 
moyen  de  lui  faire  fa  cour.  L’origine  héroïque  étoic 
chez  les  Grecs  à peu  près  ce  que  l’origine  royale  eft 
parmi  nous  : c’étoit  une  efpece  de  Nobleffe  qui  per- 
doit  de  fon  éclat  & de  fon  prix , à mefure  qu’elle  s’é- 
loignoit  de  fa  fource.  Loin  de  multiplier  le  nombre  des 
ancêtres  de  Battus  depuis  Euphémus  , il  auroit 
fallu  pour  le  flatter  diminuer  ce  nombre,  fi  lachofe 
eût  été  pofiible. 


f.  III. 

TamiUt  ÆA'jax  à Athcnts. 

H y a voit  à Àtlienes  une  famille  célébré  que  Poil 
nommoitla  Tribu  Phileïdc , autrement  des  Aiantides , 
ou  des  Euryjdcidcs , à caufe  qu’elle  defeendoit  de 
Philéüs  , d’Euryfacès  fie  d’Aj  ax.  Pifiilrate  étoit  de  cette 
Tribu,  félon  les  Auteurs  confultés  par  Plutarque.  Mil- 
tiade  fie  Cimon  en  iottoient , de  même  que  l’hifta- 
rien  Thucydide  leur  parent,  Alcibiade  fie  plufieurs 
autres  perfonnages  confiderables.  Périclès  en  defeen- 
doit par  les  femmes  ; fie  il  y avoit  peu  de  grandes  fa- 
milles qui  n’euffent  quelque  Alliance  avoc  lei 
Aiantides. 

Cette  famille  titoit  fon  origine  d’un  Philéüs,  fils 
d’Ajax  fie  de  Lyfidé , laquelle  étoit  fille  de  Coronus , 
fils  d’un  Lapithus  ancien  habitant  de  l’Attique , duquel 
on  voyoit  encore  le  tombeau  fur  le  mont  Taygett 
à quinze  ftades  d’Eleufis  , au  temps  de  Paufa- 
nias.  Philéüs  avoit  quitté  l’Ifle  d’Egine , pour  aller 
s’établir  à Athènes  , dont  il  devint  Citoyen.  Hé- 
rodote dit  qu’il  étoit  fils  d’un  Ajax.  Mais  il  ne  faut 
pas  confondre  cet  Ajax  avec  le  fils  de  Télamon , qui 
le  tua  l’année  même  de  la  prife  de  Troye  : car  ect 
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'Ajax  Télamonien  ne  laiffa  qu’un  fils  nommé  Euryfa- 
cès  f qu’il  avoit  eu  de  fa  captive  T ecmeffe  , fille  de 
Teuthras , fou  ve  tain  d’un  Canton  de  la  Troade;  au  Sophod.  Ajax , 
lieu  que  l’Ajax  pere  de  Philéüs  avoir  époufé  Lyftdé , FUgeli' 
fille  de  Coronus , habitant  de  l’Attique.  Euryfacès  Paufan.  fupia. 
fuccéda  à fon  grand  - pere  Télamon  dans  lafouverai- 
neté  de  l’Ifle  d’Egine  , & donna  fon  nom  aux  def- 
cendans  de  Philéüs.  Ifocrate  & Platon  les  nomment  ifocr.  de  B!gi». 
Euryf acides.  Paufanias  nous  apprend  quç  de  fon  temps  H».  în^i^Alci- 
on  voyoit  encore  dans  l’Attique  les  Autels  confacrés  apud"  SchoU  Pin- 
par  Philéüs  à fes  ancêtres  Euryfacès  & Ajax , fur  lef-  d»r.  pag.  345. 
quels  on  leur  rendoit  des  honneurs  héroïques.  Ces  mo-  pwfan,  1.  jj, 
numens  prouvent  que  dès  le  temps  de  Philéüs  on 
regardoit  Ajax  ôt  Euryfacès  comme  des  Héros , com- 
me des  hommes  qui  avoient  été  mis  par  les  Dieux 
au  rang  de  ces  mortels  bienheureux,  qui  jouiffoient 
de  la  félicité  fuprême  , qui  étoient  affociés  au  bonheur 
des  Immortels , mais  non  à leur  pouvoir  ; car  c’eft-là 
l’idée  que  les  anciens  avoient  des  Héros. 

Philéüs  fils  d’Ajax  étoit  au  moins  petit-fils  d'Eury- 
facès  & à la  rroiftéme  génération  depuis  la  prife  de 
Troye.  Un  fragment  de  Phérécyde , confervé  dans  la 
vie  de  Thucydide  par  Marcellin,  nous  apprend  la  Ammian. Marcel- 
fuite  des  defcehdans  de  Philéüs  , jufques  à Miltiade  lin*  “ **»  Tbu' 
fondateur  de  la  Colonie  *que  les  Athéniens  avoient  cy  * 
dans  ta  Cherfonèfe  de  Thrace.  Cette  généalogie  étoit 
conforme  à celle  que  donnoit  Hellanicus  de  Lefbos 
dans  fon  Afopis.  Depuis  Miltiade  le  fondateur  de  la 
Colonie  , la  généalogie  de  cette  famille  eft  connue  A 
non-feulement  par  Hérodote  qui  nous  en  donne  un 
grand  détail , mais  par  les  écrivains  de  l’hiftoire  géné- 
rale. Hérodote  banni  d’Halycaroaïïe  vint  fe  réfugier  à 
Athènes  ; & il  femble  qu’il  prit  dans  cette  Ville  quel- 
que liaifon  avec  les  dclcendans  de  Miltiade,  puifqu’il  Amm.  âbîdU 
avoit  un  monument  ou  Cénotaphe  dans  le  lieu  deftiné 
à la  fépulture  de  cette  famille. 
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Ce  fragment  de  Phérécide  eft , je  crois , ce  qui  nous 
refte  de  plus  confidérable  de  cet  Auteur.  Il  marque 
onze  générations  jufques  à Pifander,  après  lequel  il 
y a une  lacune  bien  fenfible  , par  un  commencement 
de  phrafe  non  fini.  Il  y a enfuite  deux  générations 
nommées  entre  Pifander  ôc  Miltiade  le  fondateur  : mais 
il  y a encore  une  fécondé  lacune  marquée  auffi  pat 
une  phrafe  non  finie  avant  Miltiade  ; 6c  l’on  ne  peut 
douter  que  cette  lacune  ne  contînt  au  moins  une  gé- 
nération. Car  le  dernier  nommé  avant  Miltiade  eft  un 
Hippoclide,  fous  l’Archontat  duquel  on  fit  quelque 
changement  à la  fête  des  Panathénées.  Or  Miltiade 
étoit  fils  de  Cypféle  6c  non  d’Hippoclide , ainfi  que  nous 
l’apprend  Hérodote,  à qui  cette  famille  devoir  être 
très-connue , comme  on  l’a  vu.  Ainfi  Miltiade  le  fon- 
dateur étoit,  félon  Phérécide,  au  moins  le  quinziéme 
depuis  Philéüs  6c  le  dix  feptiéme  depuis  Euryfâcès , 
né  l’année  même  de  la  prife  de  Troye.  Il  s’agit  main- 
tenant de  déterminer  le  temps  auquel  il  a vécu;  ce  qui 
fera  aifé  par  la  fuite  de  fes  defeendans. 

Miltiade  le  fondateur  étoit  contemporain  de  Pififtrate; 
ôc  il  quitta  Athènes  pour  fe  fouftraire  à fa  tyrannie. 
Elle  avoir  commencé  l’an  yéo.  avant  l’Ere  Chrétienne  ; 
cela  eft  confiant  par  les  témoignages  d’Hérodote , de 
Thucydide  6c  d’Ariftote,  quoique  M.  Newton  ne  la 
mette  qu’en  l’ar.née  yyo.  Ainfi  la  fondation  de  la 
Colonie  de  Miltiade  eft  poftéricure  à l’an  yéo  : mais 
elle  n e le  fut  pas  de  beaucoup.  En  effet  Miltiade  fe 
voyant  avancé  en  âge  , ôc  fans  efpérance  d’avoir  des 
fils,  auxquels  il  pût  laiffer  le  petit  état  qu’il  avoit  for- 
mé dans  la  Thrace,  appella  fon  neveu  Stéfagoras, 
fils  de  Cimon  fon  frere  utérin  ; car  la  mere  de  Mil- 
tiade s’étant  remariée  avoit  époufé  en  fécondés  noces 
un  Stéfagoras , duquel  elle  avoit  eu  Cimon.  Miltiade 
le  fondateur  avoit  été  allié  de  Créfus  roi  de  Lydie  ; 6c 
çe  Prince  avoit  contraint  ceux  de  Lampfaquc  entre  les 

mains 
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mains  defquels  Miltiade  écoit  tombé  dans  une  guerre  , 
de  le  remettre  en  liberté  : ce  qui  doit  être  antérieur 
à l’an  y 47.  dans  lequel  commença  la  guerre  de  Cyrus. 

Stéfagoras  neveu  de  Miltiade  lui  fuccéda  : fon  frère 

Cimon  étoit  mort  ; les  fils  de  Pififtrate , qui  étoient 

alors  maîtres  d' Athènes  , l’avoierit  fait  affafliner  par 

jalouûe  du  crédit  que  lui  donnoient  trois  victoires 

remportées  par  fes  cavales , aux  courfes  de  chariots  des  '7 . .«j> 

jeux  Olympiques.  Ce  qui  arriva , dit  Hérodote  , après 

la  mort  de  Piiiftrate,  c’e(l-à-dire  après  l’an  ^27.  avant 

l’Ere  Chrétienne  : car  la  tyrannie  de  fes  fik  a duré 

18.  ans , félon  Thucydide  ôc  Arifiotç  , & a fini  20  ans  ThucyJ.  VT. 

avant  la  bataille  de  Marathon,  qui  eft  inconteftable-  c°d  ibid.1* 

ment  de  l’an  490.  uc> 

Stéfagoras  II.  étant  mort  fans  enfans , les  fils  de  Pi- 
fiflrate  envoyèrent  fon  frere  Miltiade  recueillir  fa  fuc- 
ceflion;  ce  qui  a dû  arriver  avant  l’an  yop. 

Ce  Miltiade  devint  très-fameux  dans  la  fuite  ; parce 
que  c’eft  lui  qui  commanda  l’armée  des  Grecs  à la 
bataille  de  Marathon  , 6c  que  nul  des  chefs  ne  contri- 
bua davantage  à cette  importante  viâoire.  Il  avoit  aban- 
donné la  Thrace  vers  l’an  492  ; c’eft-à-dire  lorfquc  la 
révolte  des  Ioniens  ayant  allumé  la  guerre  dans  l’Afie 
mineure , il  craignit  de  fe  trouver  expofé  au  reffenti- 
ment  de  Darius , qui  ne  lui  pouvoir  pardonner  le 
confeil  qu’il  avoit  donné  aux  Grecs,  de  rompre  le  pont 
conftruit  fur  le  Danube  ; ce  qui  auroic  caufé  la  perte 
entière  de  l’armée  Perfane  engagée  au-delà  de  ce  fleu- 
ve , dans  une  guerre  contre  les  Scythes.  Darius  n’é- 
chappa à ces  peuples , 6c  ne  fàuva  les  débris  de  fon 
armée  que  par  le  moyen  de  ce  pont , 6c  en  mettant 
le  Danube  entre  eux  6c  lui. 

Miltiade  le  général  des  Athéniens  ne  furvécut  pas 
long-temps  à la  viftoire  de  Marathon  ; il  mourut  au 
retour  de  l’expédition  contre  ceux  de  Paros  , laiffant  HetoiVI.  41. 
un  fils  encore  jeune.  Son  fils  aîné  nommé  Meùochus , 
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avoit  été  pris  par  les  Phéniciens  ôc  conduit  à Darius  , 
qui  le  retint  a fa  Cour  , où  il  le  maria.  Le  jeune 
Plut.  Cünon.  «ls  de  Miltiade  eft  le  fameux  Cimon  , qui  étoit  encore 
extrêmement  jeune  en  480 , lors  de  la  bataille  de  S a- 
lamine.  Sa  mere  fe  nommait  Hégéfipyle  ôc  étoit  fille 
d’Olorus  roi  d’un  Canton  de  la  Tlirace. 
r J -d  nrai  Cimon  mourut  en  449.  comme  le  prouve  M.  Dod- 
Thucj'd.  p*  10*.  wel,  âgé  de  j 1.  ans  : ainfi  il  étoit  né  vers  l’an  yoo;  fit 
avoit  20.  ans  lors  de  la  bataille  de  Salamine , étant 
trop  jeune  encore  pour  entrer  dans  les  charges , mai* 
allez  âgé  pour  attirer  déjà  les  regards  des  Athéniens, 
pour  être  confidéré  d’eux  , ôc  pour  que  l’on  trouvât 
mauvais  que  Thémiftocle  homme  nouveau  voulût  pren- 
dre le  pas  fur  lui. 

Cimon , général  des  Athéniens  , étoit  le  troifiéme 
depuis  l’autre  Cimon , frere  utérin  de  Miltiade  le  fon- 
dateur : ainfi  il  faut  mettre  la  naiffance  de  l’ancien 
Cimon  au  moins  en  yétf.  Il  étoit  plus  jeune  que 
Miltiade  le  fondateur,  qui  étoit  déjà  établi  dans  la 
Cherfonèfe  en  y-yo , au  moins  comme  le  prouve  fon 
alliance  avec  Créfus,  ôc  qui  devoit  être  né  vers 
l’an  y8o,  quatorze  ou  quinze  ans  avant  fon  frere. 

On  a vu  que  ce  Miltiade  étoit  au  moins  le  dix- 
feptiémc  depuis  Ajax  fils  de  Télamon  : donc  il  faut 
ajouter  y 3 3 . ans  pour  les  16.  générations  qui  font  entre 
la  prife  de  Troye  ôc  la  naiffance  de  Miltiade  en  y 8a. 
Ce  qui  donnera  l’an  1113.  avant  l’Ere  Chrétienne  par 
la  date  de  la  naiffance  d’Euryfacès.  Cette  généalogie 
toute  défeêlueufe  quelle  eft  , à caufe  de  deux  lacunes 
qui  fc  trouvent  après  Pifander  ôc  après  Hippoclide, 
fufiit  pour  renverfer  la  Chronologie  de  M.  Newton  ; 
puifqu’elle  met  la  date  de  la  prife  de  Troye  209  ans 
plutôt  qu’il  ne  la  fuppofe.  De  l’an  904 , auquel  i)  place 
la  prife  de  Troye,  a la  naiffance  de  Cimon,  général 
des  Athéniens , il  n’y  a que  404.  ans  , lefquels  donnent 
a y ans  à chacune  des  feize  générations,  contre  le 
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principe  reconnu  par  M.  Newton  lui-même. 

La  différence  deviendra  encore  bien  plus  confidé- 
rable,  fi  l'on  refiitue  les  générations  omKês  à caufe 
des  deux  lacunes.  Dans  celle  qui  précédé  Miitiade  le 
fondateur , il  étoit  parlé  de  quelque  changement  fait 
à Ja  lète  des  Panathénées , fous  un  Hippoc/Ue.  Eul'cbe 
dans  fa  chronique  marque,  que  la  troiiiéme  année  de 
la  Olympiade  il  y eut  à Athènes  un  Archonte  du 
nom  d’Hippoclide  , fous  lequel  on  ajouta  les  com- 
bats Gymniques,  ou  de  la  lute  , à la  célébration  des  Pa- 
nathénées. Cette  année  eft  la  $66e.  avant  l'Ere  Chré- 
tienne, & la  même  que  nous  avons  trouvé  par  le  calcul 
des  générations  avoir  dû  être  celle  de  la  naiffance  de 
Cimon,  frère  utérin  Ôc  cadet  de  Miitiade,  petit-fils 
de  cet  Hippoclide. 

Hippocliue  étoit  petit-fils  d’un  autre  Miitiade,  fé- 
lon Phérécide.  On  en  trouve  un  qui  a été  deux  fois 
Archonte  , l’an  66 1.  ôt  l’an  tfyp.  Son  Archontat  fervoit 
à defigner  la  date  de  la  fondation  de  Meflana  ou  Mef- 
ftne  en  Sicile;  & comme  cette  date  étoit  déterminée 
d'une  maniéré  indubitable , ainfi  qu’on  le  verra,  rien 
n’eft  plus  alluré  que  le  temps  de  ces  deux  Archomats 
de  Miitiade. 

Ce  Miitiade  Archonte  en  66 1.  devoit  être  né  vers 
l’an  700  : car  l’Archontat  étoit  une  Magiftrature  que 
l’on  ne  confioit  guère  aux  jeunes  gens.  Il  ne  devoit 
pas  avoir  moins  de  quarante  ans  en  66 1.  Nous  ne 
pouvons  deviner  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  lacune  qui 
précédé  ce  Miitiade , ni  le  nombre  des  générations 
qui  y étoient  marquées.  Ainfi  cetre  généalogie  qui  a 
befoin  d’être  fuppléée,  Sx  qui  ne  le  pourroit  être  que 
par  des  reftitutions  conjecturales  eft  infuffifante  pour 
établir  une  Chronologie.  Mais  telle  qu’elle  eft.,  on  la 
peut  oppofer  à celle  de  M,  Newton , pareeque  le 
nombre  des  générations  exprimées  ne  peut  être  ren- 
fermé d^ns  la  durée  qu’il  aifigne  à l'intervalle,  écoulé 


Eufcb.  cbronic. 
Olympiïj.  5 j. 


Paulin.  IV. 
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depuis  la  prife  de  Troye  jufqu’à  la  guerre  des  Pertes, 

§.  IV. 

Defcéndans  de  Téménus  en  Macédoine. 

Herod.  vnr.  Nous  avons  dans  Hérodote  la  fuite  des  rois  de 
Macédoine  de  la  famille  des  Héraclides,  détaillée  de- 
puis Perdiccas  fondateur  de  ce  Royaume , jufques  à 
Aléxandre,  le  feptiéme  de  ces  Rois  qui  regnoit  en 
Thucyd  17.  i«s.  4.80,  lors  de  la  bataille  des  1 hermopyles.  Thucydide 
y ajoute  les  deux  fuivans , & nomme  le  roi  Archélaüs , 
qui  étoit  le  neuvième  depuis  Perdiccas.  Ce 
* cas  defcendoit  de  '1  éménus , félon  le  témoignage 
formel  d’Hérodote. 

TJifophyi.  ad  L’Hiftorien  Satyrus , dans  un  ouvrage  fur  les  généa- 
j»g!  ^7?  ej!tî * l°g'cs  des  familles  illuftres  d’Alexandrie  en  Egypte  , 
a donné  celle  de  Perdiccas,  parce  qu’At,finoé  fem- 
me de  Lagus  & mere  du  premier  Ptolemée  en  def- 
cendoit. Dans  cette  généalogie  Perdiccas  cft  le  dixié- 
me depuis  Téménus,  l’un  des  chefs  des  Héraclides; 
& par  conféquent  Alexandre  feptiéme  Roi  de  Macé- 
doine, & fixiéme  defcendant  de  Perdiccas,  étoit  le 
feizieme  après  Téménus. 

pag,  La  généalogie  tirée  de  Satyrus  cft  la  même  que  celle 
que  Syncellc  rapporte,  d'après  Diodore  de  Sicile, 
comme  étant  tirée  de  lTiftoire  grecque  de  Théopompe. 
Diodore  ajoute  que  la  plupart  des  écrivains  étoient 
d’accord  fur  cet  article.  En  effet  on  ne  voit  point 
de  variété  fur  Je  nombre  des  générations,  quoiqu’il 
y en  ait  quelqu’une  , mais  légère , fur  la  durée  des 
DiVnyf.  TTali'c.  tegnes.  Thèopcnipe  , contemporain  de  Philippe , & l’un 
aP  e^T/'Tn'  ^eS  P^US  c^bres  difcipies  d’Ifocrate  , paffoit  pour  un 
T:(ic*VcflL  de  hi/U  ^cr>vain  véridique,  qui  même  n’avoit  rien  épargné  pour 
£»c.  pag.  jo.  ramaffer  à grand  frais  les  mémoires  dont  il  avoit  be- 
soin \ our  fon  hiitoi;c, 


Oxon. 


SyncelU 
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Du  temps  d’Hérodote  6c  de  Thucydide  on  ne  com- 
mençoit  la  fuite  des  rois  de  Macédoine  qu’à  Perdic- 
cas  : mais  au  temps  de  Théopompe  on  la  .commen- 
çoit  à Caranus  bifayeul  de  Perdiccas  ; ce  qui  eft 
indifférent  pour  le  nombre  des  générations  de  ces 
Rois , comme  je  l’ai  dir. 

Ce  Caranus  fils  d’Ariftomidas  & frere  de  Phidon 
fouverain  d’Argos , 6c  le  feptiéme , ou  félon  d’autres 
le  dixiéme  * depuis  Téménus  , ne  pouvant  fe  réfoudre 
à mener  une  vie  privée  , réfolut  d’aller  chercher  un 
établiflement  dans  le  pays  d’où  les  Héraclides  étoient 
venus  dans  le  Péloponèfe.  Ayant  ramalfé  une  troupe 
d’aventuriers  , il  pafla  dans  l’ancienne  patrie  des  Do- 
riens.  Il  apprit  là  qu’un  prince  de  la  Nation  des 
Oreftes,  peuples  de  la  haute  Macédoine  , avoit  la 
guerre  contre  un  peuple  voifin  ; on  donnoit  ce  nom  à 
la  partie  méridionale  de  la  Macédoine  , dans  laquelle 
fe  trouve  le  fommet  du  Pinde  ôc  de  L’Olympe  , où 
les  fleuves  Drilon , Panyafus  6c  Aliacmon  prennent 
leurs  fources.  C’étoit  le  canton  habité  par  les  Ely- 
miens  y les  Pélagons , les  Lynceftes  6c  les  Oreftes. 

Diodore  dit  que  Caranus  obtint , pour  récompen- 
fc  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  dans  cette  guerre,  une 
partie  du  pays  conquis  : il  le  nomme  celui  des  Eor- 
dans  ; * * 6c  il  ajoute  qu’il  y bâtit  une  Ville  , fur  la- 
quelle il  régna.  Hérodote  ne  parle  point  de  l’hiftoire 
des  ancêtres  de  Perdiccas.  Il  étoit,  dit-il , le  plus  jeu- 
ne de  trois  freres  defcendus  de  Téménus,  qui  avoient 
paffé  d’abord  dans  l’Illyrie  , ôc  de-là  dans  la  Macédoi- 
ne fupéricure , où  il  fe  mirent  au  fervice  du  Roi 
de  Lebœa.  Ce  Prince  leur  confia  d’abord  la  garde  de 
fes  troupeaux  ôc  de  fes  haras  ; fur  quoi  Hérodote  re- 
marque que  c’étoit  alors  ce  qui  faifoit  la  feule  richeffe 

* J'examinerai  dans  l’article  fuivanr  la  foarce  de  cette  différence. 

* * Les  Ecrdtm  , font  placés  par  Hérodote  & par  Thucydide  près  de 
l’Emaüûc  , ou  de  la  Macédoine  propremeat  dite. 


Diod.  ap.  Syn- 
cell.  pag  t(>, 
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des  Rois , comme  des  Particulier*  ; apparemment 
pour  montrer  que  l’emploi  des  Téménkies  ( c’eft  ain& 
qu’il  les  nomme  ) n’avoit  rien  de  basa 

Les  trois  freres  étoient  devenus  fefpeâs  au  roi  de 
Lébée  ; il  les  congédia  ôc  voulut  même  les  faire  pé- 
rir. Mais  ayant  échappé  aux  troupes  qu’il  avoir  en- 
voyées , ils  pafférent  dans  PEmathie  , où  ils  bâtirent 
une  Ville , au  pied  du  Mont  Bermius  ; c’eft  la  ville 
d’Ægea , où  étoit  la  fépulture  des  anciens  Rois , à 
Strabon.  épitom.  ^ac^es  au  m*^'  de  celle  de  Betrhéc.  Us  donnèrent 

Ub.vu  p.  1156.  à l’Emathie  le  nom  de  Macédoine,  de  celui  de  Jit'.a- 
aadc.  Ptoiomat.  ceJnus , que  portoit  un  Canton  de  la  Doride,  voifui 
t99.  Excerpt.  au  pays  des  Uryopes  , ou  leurs  ancêtres  avoient  habit© 
Vaief.  pag.  *««.  avant  que  de  palier  dans  le  Péloponèfe. 

Herod.  I.  Le  récit  d’Hérodote,  loin  d’être  contraire  à celui 

de  Théopompe  , fuppofe  la  vérité  des  détails  qu’il 
nous  apprend  ; favoir , que  ces  ’1  éménides  avoient 
avec  eux  une  troupe  d’aventuriers  Grecs.  Car  une 
Ville  & une  Royauté  fuppofent  des  habitans  pour 
la  peupler  6c  des  fujets  à qui  commander. 

Le  régné  de  Perdiccas  fut  de  48  ans,  lefquels  joints 
à ceux  de  fes  fix  fuccefleur3  avant  Aléxandre , font 
•ato.  ans  ;Tefquels  ajoutés  à l’an  497  , dans  lequel 
il  a commencé  de  regner  , comme  le  montre  M. 
Annal. Thucyd.  Dod'ovel , donnent  l’an  707.  pour  le  commencement 
de  Perdiccas.  Solin  le  met  un  peu  plus  tard,  6c  en 
69 2 ; mais  les  termes  de  Rex  primum  nominatus  mon- 
trent qu’il  veut  marquer  le  temps  auquel  Perdiccas 
prit  le  Diadème , quinze  ans  apres  fon  premier  éta- 
bliflement  dans  l’Émathic  , 6c  à Berrhée.  La  fuite 
Synccl).  p.»«i.  des  régnés  de  fes  trois  prédécefleurs  dans  Diodore, 
Eufeb. Chrome,  donne  12?  ans;  Eufebe  n’en  compte  que  78.  Ce 
S*81**  qui  met  l’époque  de  Caranus  en  8jo,  au  plus  haut; 

en  81  y,  fi  l’on  fuit  Solin  Ôc  Diodore;  en  770,  en 
joignant  Solin  à Eufebe.  Mais  ces  dates  font  peu  fùres  , 
la  durée  des  régnés  n’étant  connue  que  depuis  Per* 
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«liccas.  Au  temps  d’Hérodote  & de  Thucydide , il  étoit 
regardé  comme  le  premier  Roi  de  Macédoine. 

La  généalogie  des  Téménides  de  Macédoine  , 
comme  les  nomme  Hérodote , étoit  très  - connue  au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponèfe  ; parce  que  s’étant 
-préfcntés  pour  combattre  aux  Jeux  Olympiques  , on 
voulut  les  en  exclure  , fous  prétexte  qu’étant  Macé- 
doniens , c’eft-à-dire  Barbares  ou  étrangers , ils  ne 
iâifoient  point  partie  du  corps  des  Hellènes  , pour  lef- 

3uels  feuis  ces  Jeux  étoient  établis , 6c  au  nombre 
efquels  les  Macédoniens  n’étoient  pas  compris , ayant 
été  régardés  jufqu’au  temps  d’Homere  comme  un  mé- 
lange de  Thtaces  & de  Péoniens. 

Les  Rois  de  Macédoine  furent  obligés  de  prouver 

3u’ils  étoient  d’origine  Grecque , comme  defcendus 
e .Téménus.  Ils  produilirent  leurs  titres  devant  les 
Hellanodiques  , qui  décidèrent  en  leur  faveur.  Héro- 
dote qui  parle  de  ce  fait  en  deux  endroits  différens , IX-  <*■ 
de  qui  rapporte  beaucoup  de  chofes  des  Macédoniens , 
ajoute , qu’il  fçait  *que  la  décifion  des  Hellanodiques 
•etoit  conforme  à la  vérité.  On  voit  par-là  que  la  44‘  &c' 
généalogie  de  oes  Princes  étoit  fondée  fur  des  titres  , 
qui  n’avoient  été  reçus  qu’après  avoir  été  éxaminés  par 
-un  tribunal,  que  fon  équité  avoir  rendu  célébré. 

Archélaüs  , petit  - fils  d’Alexandre  6c  neuvième  Roi 
de  Macédoine,  mort  l’an  400.  avant  l’Ere  Chrétienne  XCV. 
avoir  acquis  Taffei&ion  des  gens  de  Lettres  de  fon  Æiîan.Var.  hift. 
-temps.  11  les  attiroit  dans  fes  -Etats  -Sc  leur  y proenroit  *-*•  ^Jli'ii4 
un  féjour  agréable.  Les  Roetes  -Euripide  6 c Agathon 
<y  allèrent  chercher  une  retraite  ; & Ariftophane  en 
parlant  de  ce  voyage  du  Poëte  Agathon , dit  qu’il 
étoit  allé  aux  feftins  des  bienheureux.  Socrate  réfifta  , 

<aux  follicitarions  que  ce  Prince  lui  fit  de  -venir  cher-  ^roîfiéme^an" 
cher  à fa  Cour  un  afyle  contre  les  perfécutions  de  fes  ***  félon  le  Sch. 
ennemis. 

Thucydide  fait  un  allez  grand  éloge  de  ce  Prince  : 


Herod.  V.  iz 


V.  iS.  zz.  Vil. 
«37.  VUI.  ijjt. 


Dfod.  Olytnp. 


Dndzvell.  anfizl. 
Te  yd.  pag.  30. 

Schol.  Ariftoph. 
Ran.  a<3.  I.  Se. 
Cette  pièce  eft 
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il  dit  que  l’éclat  de  fon  régné  furpalfoit  tout  ctf 
qu’avoient  fait  les  huit  Rois  les  prédécelfeurs  ; qu’il 
avoit  le  premier  réglé  la  difeipline  militaire  , fortifié 
fes  places  frontières , ôt  ouvert  le  commerce  entre  fes 
différentes  provinces , par  les  foins  qu’il  avoit  pris  de 
couftruire  des  chemins  publics , & d’alfurer  leur  entre- 
tien pour  l’avenir.  Ce  qui  montre  que  fon  goût  pour 
les  Lettres  n’étoit  pas  l’effet  d’une  vaine  curiofité , 
ôc  qu’il  étoit  perfuadé , qu’en  attirant  dans  fon  pays 
les  Savans  de,  la  Grèce  , il  procuroit  un  avantage  réel 
à fes  Sujets.  Ses  vues  étoient  juftes  ; 6c  les  Macédo- 
niens recueillirent  fous  Philippe  , c’eft-à-dire  , à la  gé- 
nération qui  fuivit  le  régné  d’Archélaiis , le  fruit  des 
foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  les  retirer  de  cet  état  de 
demi  - barbarie , dans  lequel  ils  avoient  vécu  julqu’a- 
lors  , 6c  qui  les  avoit  empêchés  de  profiter  des  avan- 
tages qu’ils  avoient  fur  les  autres  peuples  de  la 
Grèce. 

Hérodote  alla  finir  fes  jours  dans  la  Macédoine , 
6c  mourut  à Pella.  Il  avoit  y?,  ans  en  430.  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèfe  ; il  parle  de 
plufteurs  evénemens  de  cette  guerre.  Ainfi  il  doit  avoit 
écrit  pendant  le  régné  d’Archélaüs  , qui  fut  affocié 
par  fon  pere  Perdiccas  ; 6c  il  avoit  eu  le  moyen  de  s’inf- 
truire  exactement  de  l’hiftoire  de  Macédoine.  Hérodote 
banni  d’Halicarnaffe , comme  je  l’ai  obfcrvé , avoit  paffé 
à Athènes,  d’où  il  avoit  été  en  Italie  , à Thurium,  où 
les  Athéniens  envoyèrent  une  Colonie  en  444.  Mais 
ne  trouvant  pas  dans  ce  nouvel  établiffement  le  loifir 
fi  précieux  aux  gens  de  Lettres , il  l’alla  chercher  ea 
Macédoine  à la  Cour  d’un  Prince  magnifique  6c  ami 
des  feiences. 

Velleius  Paterculus  , dans  l’abrégé  Chronologique  , 
qui  eft  à la  tête  de  fon  hiltoire  Romaine  , nous  mon- 
tre qu’il  avoit  fait  une  étude  particulière  de  l’Anciennc 
hiftone.  Dans  cet  abrégé  il  allure  qu’Aléxandre  le 

Grand 
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Grand  ctoit  le  dix-feptiéme  defcendant  de  Caranus , 
ôc  Caranus  le  feiziéme  defcendant  d’Hercule.  Ainfi 
la  nai(Tance  d’Hercule  étoit  antérieure  de  31.  géné- 
rations à celle  d’Aléxandre.  Ce  Prince  eft  né  la  cent 
fixiéme  Olympiade,  ou  l’an  3 y 6.  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne: 31  générations  font  1033.  ans  ; donc  la  naiflance 
d’Hercule  eft  de  l’an  1389.  avant  Jefus  - Chrift. 
Nous  avons  trouvé  plus  haut,  par  les  dates  d’Hero* 
dote  ôc  de  Thucydide,  & par  le  nombre  des  génératïbns 
des  autres  familles  , que  ce  héros  avoit  18.  ans  en  1367, 
l’an  83  avant  la  prife  de  Troye  , félon  Hérodote. 

Il  n’y  a pas  moyen  de  recourir  ici  à la  fuppolition 
favorite  de  M.  Newton;  favoir,  que  l’on  a confondu 
les  régnés  avec  les  générations.  Car  le  nombre  des 
régnés  antérieurs  à Alexandre  eft  marqué  comme  étant 
bien  plus  grand  que  celui  des  générations.  L’ordre 
fucceflif  fut  extrêmement  dérangé  depuis  Archelaüs , 
fils  d’Alexandre  , jufqu’à  Amyntas  II.  pere  de  Philippe 
& grand-pere  d’Alexandre  vainqueur  des  Perfes.  On 
compte  iix  régnés  entre  Archelaüs  ôc  Amyntas  II. 
fon  coufin  germain.  Ceux  qui  eommençoient  le  Royau- 
me de  Macédoine  au  régné  de  Caranus,  comptoient 
23%  Rois  avant  Alexandre;  mais  ces  23.  Rois  ne  fai* 
foient  que  1 6.  générations.  La  durée  des  régnés  mar- 
quée dans  les  différens  canons  Chronologiques , depuis 
Caranus  jufqu’au  commencement  d’Alexandre  en  3 3 <î. 
eft  de  424.  435.  4yy.  6c  476,  félon  les  diflërcns  cal- 
culs dont  la  variété  roule  fur  les  régnés  antérieurs  à 
Perdiccas , lefquels  font  très-incertains.  Mais  màlgré 
ees  variétés  la  durée  de  ces  régnés  eft  moindre  que 
celle  des  générations  > qui  eft  indubitable  , 6c  qui 
donne  333.  ans  à l’intervalle  qui  eft  entre  la  naiflan- 
ce  de  Caranus  6c  celle  d'Alexandre,  fuivant  la  durée 
des  générations. 

Par  cette  durée  la  naiflance  de  Caranus  tombera  à 
l’an  889  ; 6c  par  la  durée  des  régnés  , fon  commence* 
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ment  dans  la  haute  Macédoine  fera  des  années  8ia» 
791.  772.  ou  7 60.  Velleius  le  place  vers  l’an  818,  à 
peu  près  comme  Eufebe  : Syncelle  en  801.  Mais  il 
n’y  a pas  grand  fonds  à faire  fur  la  date  du  régné  de 
Caranus , non  plus  que  fur  fon  régné  en  Illyrie.  La 
véritable  époque  eft  celle  du  couronnement  de  fon 
arriéré  petit-nls  Perdiccas , que  Solin  met  en  692. 
quoique  fon  paifage  dans  1 Emathie , ia  fondation 
a’Ægéa  6c  le  commencement  de  fon  indépendance  , 
foient  de  l'an  707.  comme  le  prouve  M.  Dodwcl.  Le 
nombre  des  générations  continué  depuis  Perdiccas  juf- 
ques  à Aléxandre  ne  donne  que  l’an.  <S8p.  pour  la 
naiffance  de  Pcrdiccai  : mais  il  faut  obferver  que  Phi- 
lippe pere  d’Aléxandre  , Amyntas  fon  ayeul , 6c  Phi- 
lippe lurnommé  Tkanaléos  fon  byfayeul , éteient  tous 
trois  les  plus  jeunes  d’un  allez  grand  nombre  d’ en- 
fans;  enforte  que  ces  trois  générations  ne  fe  doivent 
pas  évaluer,  comme  s’ils  avoient  éré  les  aînés,  à cent 
ans,  mais  à cent  trente  ans,  ou  même  à 140.  Par-là 
Perdiccas  aura  eu  22.  ans  en  707,  lorfqu’il  palla  dans 
l’Emathie.  Hérodote  dit  qu’il  étoit  encore  très-jeune. 
La  fuppofition  que  je  fais  eft  fondée  ; & quand  même 
elle  ne  le  feroic  pas  , lorfque  les  hypothèfes  peuvent 
fervir  à lever  les  contradiélions , ôc  à répandre  quelque 
lumière  fur  des  endroits  obfcurs  que  l’on  ne  peut  ex- 
pliquer , ou  concilier  autrement , c’eft  alors  qu’il  faut 
les  admettre  ; 6c  non  lorfquelies  ne  fervent  qu’à  aug- 
menter les  difficultés. 

M.  Newton  place  le  commencement  de  Caranus 
en  $96,  6c  24.0.  ans  avant  celui  d’Aléxandre  : ce  qui 
donne  dix  ans  feulement  à chacun  des  2 j.  régnés  pré- 
cédens,  6c  quinze  à chacune  des  générations  ; c’eft-à- 
dire  une  durée  non-feulement  moindre  que  celle  qu’il 
leur  donne  par  tout  ailleurs , mais  encore  que  celle 
qu’il  affigne  aux  régnés  , plus  courts,  félon  lui , que  les 
générations  de  ptès  de  moitié.  C’eft  toujours  le  même 
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calcul , partant  du  même  principe  & par  conféquent 
à peu  près  la  même  quantité  dans  le  Rangement  qu’il 
fait  à l'ancienne  Chronologie  ; on  me  'félhtendra  fouvent 
répéter. 

§.  V. 

Epoque  de  Phidon , Roi  tPArgos. 

\ ■*  • 0 - . 

J’ai  promis  de  rendre  rai  Ton  dans  un  article  fépa- 
ré  de  la  variété  qui  fe  trouve  dans  le  nombre  des 
générations  antérieures  à Caranus.  Dans  la  fuite  don- 
née par  Satyrus  , il  eft  le  onzième  depuis  Hercule , 

& le  fcptiéme  depuis  Téménus.  Dans  la  fuite  que 
Syncelle  rapporte  d’après  Diodore  , il  eft  félon  les  uns  Syncel.  p.  1 «»; 
le  dixiéme  depuis  Hercule,  & . le  fixiéme  depuis  Té- 
ménus ; mais  félon  une  autre  tradition  , il  eft  le  dou- 
zième depuis  Hercule,  fit  la  huitième  depuis  Témé- 
nus. Enfin,  félon  'Velléius,  il  eft  le  feiziéme  depuis 
Hercule , fit  par  conféquent  le  onzième  depuis  Té- 
ménus. 

J’obferverai  d’abord  qu’en  général , il  femble  bien 
plus  naturel  que  les  copiftes  ayent  oublié  quelques 
degrés,  en  écrivant  une  fuite  de  .générations  compofée 
de  noms  détachés  ; fit- qui  n’ont  qu-'unc  Jiàifon  hiftorique; 
qu’il  ne  le  feroit  de  pHifer  qu’ils  ont  ajouté  des  degrés  de 
leur  chef.  Ainft  fuppolânt  que  ees  variétés  font  venues 
originairement  des  copiftes  , de  préjugé  , toutes  ehofes 
égaies  d’ailleurs , fera  toujours  pour  'les  plus  longues 
généalogies.  Velléius  marque  précifément  le  nombre 
des  générations  ; ôc  ce  nombre  donne  exaâcmant  la 
même  date  pour  la  naiflanee  d'Hercule,  que  celle 
qui  eft  établie  par  Hérodote,  dont  Velleius  ne  fui- 
voit  cependant  point  la  Chronologie. 

Mais  ce  n’eft  pas  dans  l’ioexa&itude  des  copiftes 
Aue  la  variété  dont  il  s’*agit  «voit  fa'fourcc.  Elle  venoic 
d’une  autre  caufe.  La  famille  deCatanus  établie  hors 
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de  la  Grèce , dans  l’Illyrie  & dans  la  Macédoine  , -avoir 
été  comme  oubliée.  On  favoit  feulement  qu’il  avoir 
été  frere  d’un  Roi  d’Argos  defccndu  de  Téménus  Ôc 
nommé  Phidon.  Mais  comme  le  temps  de  ce  Roi 
d’Argos  croit  fujet  à pluficurs  difficultés,  l’époque  de 
Car anus  devenoit  très  - peu  confiante. 

M.  Newton  a répandu  par  fun  calcul  abrégé  de 
nouvelles  ténèbres,  fur  une  cliofc  déjà  très-obfcure  ; 
puifque  l’on  ne  peut  placer  dans  l’intervalle  que  nous 
donne  fa  Chronologie  le  nombre  des  générations 
marquées  dans  les  anciens  , ôc  qu’il  faut  entaffer  les 
évenemens  ôc  les  révolutions  , fans  leur  donner  le 
temps  qui  leur  eft  néceflaire  pour  fe  préparer  & pour 
s’accomplir. 

Nous  trouvons  dans  l’Antiquité  plufieurs  époques  dif- 
férentes du  Roi  d’Argos,  nommé  Phidon.  Mais  comme 
ces  diverfes  époques  font  accompagnées  de  quelques 
différences  confidérables,  foit  pour  le  caraélère,foit  pour 
- les  aûions  du  Prince,  ainfi  nommé  dans  l’hiftoire  ; il 
eft,  ce  me  femble  , clair  qu’il  faut  reconnoître  plufieurs 
hommes  de  ce  même  nom  dans  la  famille  de  Témé- 
nus , lefquels  auront  vécu  dans  des  temps  différens.  Rien 
n’cft  plus  ordinaire  que  de  voir  des  noms  répétés 
dans  la  même  famille.  Les  peres  aiment  à voir  le  nom 
de  leurs  ancêtres  portés  par  leurs  ënfans. 

Lvdiat.  not.  Thomas  Lydiat,  fçavant  Anglois,  qui  a beaucoup 
Orf>n.  Par.  not.  travaillé  fur  la  Chronologie,  ôc  qui  a eu  fur  cette  matiè- 
dironolos.  p- 41.  re  des  difputes  très  - vives  avec  Scaliecr  , avoir  déjà 
Sttab.  VM.  p.  reconnu  ôc  prouvé  en  partie  la  néceflité  de  diftinguer 
îs8.  deux  différens  Phidons. 

Epocti:  j«*  L’Auteur  de  la  Chronique  de  Paros  marque  en  ter- 
mes formels  que  Phidon  le  onzième  depuis  Hercule 
établit  des  monnoies , ôc  régla  les  poids  ôc  les  me- 
fures  à Argos,  631.  ans  avant  le  tems  auquel  il  écri- 
voit  : ce  qui  donne  l’an  , 854.  avant  l’Ere  Chrétienne, 
ôc  le  temps  du  rétabUffement  des  Jeux  Olympiques 
par  Iphitus  , ôc  par  Lycurguç. 
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Ce  fut  dans  l’Ifle  d’Egine  qu’il  établit  les  fabriques 
de  monnoies  : cette  Ifle  abandonnée  comme  on  l'a  vu 
pat  Philéüs , fils  d’Ajax , avoit  été  occupée  par  les 
Argiens , à caufe  des  avantages  de  fa  fituation  pour 
le  commerce  ; car  le  terrain  en  étoit  très-ftérile.  Ces 
anciennes  monnoies  de  Phidon  étoient  demeurées  en 
ufage  pour  le  commerce  ; elles  croient  les  plus  for- 
tes de  toutes  celles  que  l’on  connoît  après  les  monnoies 
d’Aléxandrie.  Le  talent  attique  étoit  divifé  en  6000. 
drachmes  : le  talent  de  la  monnoie  d’Egine  en  con- 
tenoit  10000;  & le  talent  Alexandrin  12000.  Le 
talent  Euboique  valoir  7200.  de  ces  mêmes  drachmes. 
Le  favant  Edouard  Bernard  fixe  le  poids  de  la  drachme 
attique  à 66.  grains  Anglois  ; d’où  il  paroît  que  l’on 
en  tailloit  un  peu  plus  de  J7.  au  Marc  de  France.  La 
drachme  d’Egine  pefoit , félon  le  même  ,112.  grains, 
& on  en  auroit  taillé  plus  de  trente-trois  à notre 
marc. 

Les  réglemens  de  Phidon  le  rendirent  célébré  ; il 
fut  mis  au  rang  des  Légifiateurs  recommandables  par 
leur  équité,  & par  des  établiffemcns  dont  l’utilité  regar- 
de la  lociété  en  générai. 

On  trouve  un  fécond  Roi  d’Argos  nommé  aulïl 
Phidon,  mais  qui  a vécu  14J.  ans  après  le  premier. 
Il  étoit  très  différent  du  premier  ; c’ étoit  un  Prince 
extrêmement  'ambitieux,  qui  non  content  de  regner 
fur  la  ville  & fur  le  territoire  d’Argos , fuivant  le  par- 
tage fait  entre  les  Héraclides  après  la  conquête  , en- 
treprit d’affujettir  tout  le  Péloponèfe,  & prétendit  fe  fai- 
re reconnoître  pour  Chef  de  tous  les  Héraclidé's.  Il 
avoit  réuni  au  Royaume  d’Argos  tout  ce  qui  en  avoit 
été  démembré  par  les  différens  partages  , entre  les  def- 
cendans  de  Téménus.  Il  entreprit  auflï  de  faire  rece- 
voir dans  tout  le  Péloponnèfe  les  monnoies  , les  poids 
& les  méfures , établis  à Argos  par  l’ancien  Phidon. 
11  dépouilla  ceux  d’Elis  du  droit  de  ptefider  aux  Jeux 
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Olympiques  & de  jügor  les  conteftations  qui  y furve- 
noient  ; il  avoir  été  appellé  par  ceuK  de  Pife  ennemi* 
des  peuples  d’Elide , ôc  avec  leur  fecours  il  vint  à bout 
de  préfider  aux  Jeux. 

Mais  cette  entreprife  n’eut  aucune  laite  & les  cho- 
fes  furent  rétablies  à l’Olympiade  fui  vante.  Il  y avoir 
trois  Olympiades  auxquelles  ceux  d’Elis  n’avoient  pas 
' préfidé  , 6c  que  l’on  regardoit  par  cette  raifon  comme 
des  Olympiades  vicieu/es  : celle  de  Phidon  étoit 
nommée  à caufe  de  cela  Anolympias.  Paufanias  nous 
apprend  que  cette  Olympiade  étoit  la  huitième  de» 
puis  Corébus.  Cette  Olympiade  a été  célébrée  l’an 
749.  avant  TEre  Chrétienne , 14^.  ans  après  l’ancien 
Phidon,  inventeur  des  monnoies  dans  la  Grèce. 

Strabon  dit  qu’il  étoit  le  dixiéme  depuis  Téménus^ 
6c  les  traduâeurs  Latins  ne  fâifant  point  attention  à 
la  différence  des  temps,  ont  cru  qu’il  falloir  changer 
le  nom  de  Téménus  en  celui  d* Hercule , ne  fongeant 
pas  que  dans  la  Chronologie  des  anciens , même  dans 
celle  d’Eratoflhène , un  homme  qui  vivoit  en  747. 
devoir  être  à plus  de  dix  générations  depuis  Hercule. 
Le  Phidon , tyran  d’Argos  6c  ufurpateur  de  la  Préfiden- 
ce  aux  Jeux  Olympiques , étoit,  félon  Strabon , le  qua- 
torzième depuis  Hercule.  Des  deux  autres  Olympiados 
fàufTès  , ou  dans  lcfquelics  ceux  d’Elis  navoient  pas 
préfidé,  l’uneeftia  34e.  ou  celle  de  l’an  <*43  y dans  'la- 
quelle Pantaléon  , tyran  de  Pife,,  s’empara  de  la  Pié- 
fidence  : ce  qui  excita  une  guerre  qui  caufa  enfin  la 
ruine  entière  de  la  -ville  de  Pife.  L’autre  «ft  de 
l’an  3j5>.  & ne  peut  convenir  au  temps  de  Phidon. 
’Ces  trois  Olympiades  croient  marquées  avec  foin  da$s 
■les  archives  d’Olympie  ; le  nom  S Amlympiades  qu’on 
leur  donnoit  ne  petmettoit  pas  qu’on  les^  pütconfondte 
avec  aucune  des  Olympiades  'légitimes  ou  Régulières. 
Ain  fi  le  temps  du  fécond  Phidon  ne  peut  - jamais  être 
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douteux.  M.  Newton  qui  ne  reconnoît  qu’un  feul 
Phidon  inventeur  de  la  monnoie  & inftituteur  des  ré- 
glemens  fur  les  poids  & fur  les  ntefures  dans  la  Grèce,  le 
place  en  çp6.  c’eft-à-dire  environ  tyo.  ans  apres  celui  de 
Strabon  6c  de  Paüfenias,  & par  conféquent  vers  la 
45e.  Olympiade  i enforte  qu’il  faudra  fuppofer  unç 
erreur  de  37.  Olympiades  dans  les  regiftres  d Olympîe, 
où  ces  Olympiades  étoient  marquées  avec  foin  depuis 
Gerébus.  Une  pareille  fuppoiition  demande  d’être 
prouvée  autrement  que  par  des  affertions  ou  par  des 
raifonnemens  vagues  fur  quelques  embarras  qui  fe 
trouvent  dans  la  Chronologie  ancienne  , 6c  qui  n’ont 
point  d'application  à l’Olympiade  irrégulière  de 
Phidon. 

Le  temps  auquel  M.  Newton  place  Phidon  peut 
convenir  à celui  dont  parle  Hérodote , ôc  qu’il  fait 
pere  d un  Léocéde , qui  fè  préfenta  avec  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  illuftre  dans  la  Grèce  pour  époufer 
Agarifte  , fille  de  Clifihènc , tyran  de  Sicyone.  Il  eft 
vrai  que  l’on  pourreit  fouppçonnçr  qu’Hérodote  ne 
faifoit  pas  Lcocéde  fils  de  Phidon  ; mais  feulement 
un  de  les  defeendans  , & que  le  mot  de  »«« , fils  a 
été  mis  pour  celui  de  Jefcerulant.  Sans  cela  on  ne  peut 
le  juftifier  d’un  anachronifme  greffier , comme  je  vais  le 
montrer.  Hérodote  dans  cet  endroit  ne  fe  propofe 
pas  de  nonujjer  les  peres  de  ceux  dont  il  parle, mais 
de  les  faire  connoître  par  quelque  perfonnage  célé- 
bré de  leur  famille.  C’eft  pour  cela  que  l’on  en  voie 
un  dont  Hérodote  nomme  feulement  le  frere , qui 
étoit  un  homme  d une  force  extraordinaire. 

11  femble  même  que  Paufanias  avoit  entendu  le 
pafTage  d’Hérodote  dans  le  fens  que  je  propofe  : car 
il  applique  au  Phidon  de  la  huitième  Olympiade,  ce 
que  le  texte  de  cet  hiftorien , tel  que  nous  l’avon» 
aujourd’hui , dit  du  pere  de  Léocédès.  Cependant  il 
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y a une  différence  de  iyo.  ans,  entre  le  temps  dans 
lequels  ils  ont  vécu  ; & Paufanias , favant  comme  il 
étoit  dans  l’ancienne  hiftoire  < n’auroit  pas  paffïé  fur 
un  pareil  anachronifme , fans  le  remarquer  dans  un 
ouvrage  écrit  pour  éclaircir  cette  ancienne  hiftoire. 

Hérodote  lui-même  fournira  les  preuves  de  cet  ana- 
chronifme , puifque  le  détail  de  fa  narration , fixera  à 
peu  -^s  le  temps  du  mariage  d’Agarifte  fille  de 

Herod.  Vi.  Clifthène , tyran  de  Sicyone  , étoit  félon  Hérodote 
Fauf,  H.  ut.  fi|s  d’Ariftonyme,  petit  fils  de  Myron,  (que  Paufanias 
nomme  Pyrron)  & arriéré  pept  - fils  d’Andréüs.  Il 
Politic.  V.  ».  defeendoit,  félon  Ariftote,  d’Orthagoras,  lequel  s’étoit 
emparé  de  la  fouveraine  puiffance  , & avoit  fondé  une 
tyrannie , laquelle  pafla  à fes  enfans  & dura  cent  ans 
entiers.  C’étoit , félon  Ariftote  , celle  qui  avoir  eu  la 
. plus  longue  durée.  La  douceur  du  gouvernement  de 

ces  Princes  en  fit  la  fureté  ; & ils  confcrverent 
affez  long-temps  , par  comparaifon  aux  autres  tyrans 
de  la  Grèce  , le  pouvoir  qu’ils  avoient  ufurpé  ; il 
cefla  après  la  mort  de  Clifthène , qui  femble  n’avoir 
laiflé  qu’une  fille.  Mais  les  réglemens  qu’il  avoit  faits , 
dans  le  gouvernement  politique  ôc  dans  l’ordre  des 
facrifices  à Sicyone  , fubhfterent  encore  quelque  temps 
Hérod.  V.  <7.  aPr^s  ^ > & ne  furent  changés  que  do.  ans  après  la 
es.  mort.  • . 

. Ce  Clifthène  ne  fe  voyant  qu’une  fille  , ôc  voulant 
Hero  . vj.  1x7.  j-jjQifif  mj  gencJre  capable  de  foutenir  l’éclat  de  fa 
maifon,  fit  publier  dans  l’alfemblée  des  Jeux  Olym- 
piques , où  il  venoit  de  remporter  le  prix  à la  courfe 
des  chars  , que  ceux  qui  fe  croiroient  dignes  de  fon 
alliance  vinlTent , à trois  mois  de-là  , fe  présenter  à fa 
Cour  , & qu’après  les  avoir  examinés  , pendant  un 
an , il  en  choifiroit  un.  Il  y en  eut  treize  qui  fe  pré- 
fenterent , dont  les  trois  plus  confidérables  étoient 
Léocéde  d’Argos,  fils  ou  defeendant  de  Phidon  , 

tyran 
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tyran  de  cette  Ville,  qui  avoir  ufurpé  la  préfidence 
des  Jeux  Olympiques , qui  avoit  établi  les  mefures 
dans  le  Péloponèfe , êt  qui  s’étoit  montré  le  plus  en- 
treprenant & le  plus  injufte  de  tous  les  Grecs.  20. 

Hippoclide  fils  ae  Tifander  Athénien;  mais  dont 
Hérodote  ne  nomme  point  la  famille.  Il  doit  être 
différent  de  cet  Hippoclide  , que  l’on  trouve 
dans  la  généalogie  de  Miltiade,  qui  fut  Arckonte 
dans  la  Olympiade  l'an  y 66-.  car  celui  - ci  étoit 
fils  d’un  Miltiade  ôt  non  d’un  Tifander,  comme  ce- 
lui d’Hérodote  ; à moins  que  l’on  ne  fuppofât  que 
dans  la  généalogie  de  Marcellin,  il  y eût  une  géné- 
ration oubliée  après  Miltiade.  On  trouve  un  Miltia-  VM.  fcp.  ScS. 
de  Archonte  en  66 1.  c’eft-à-dire  104,  ans  avant  Hip- 
poclide  ; & il  pouvoit  y avoir  eu  entre  eux  une  géné- 
ration , oubliée  par  le  copifte  , parce  que  le  nom  de 
Tifander  fe  trouvoit  déjà  plus  haut.  Mais  ce  n’eft  - là 
qu’une  conjeéture  fur  laquelle  je  ne  voudrois  pas 
trop  appuyer.  * ’M 

Le  troiuéme  des  prétendans  célébrés  étoit  aufG  Athé- 
nien. C’étoit  Mégaclès , fils  d’Acméon , defeendu  de 
Codrus  dernier  Roi  d’Athencs  de  la  famille  de  Neftor, 

& par conféquem  d’une  naifTancc  illuflre.  Les  grandes 
richeffes  que  fon  pere  Alcméon  , fils  d’un  autre  Méga- 
clès , avoit  acquilcs  par  les  libéralités  d’un  Roi  de  Lydie 
avoient  fervi  à donner  un  grand  éclat  à cette  Maifon. 

Cüfthène  garda  ces  Prétendans  à fa  Cour  pendant 
une  année  entière.  Son  goût  le  portoit  à préférer  Hip-  . 
poclide  dont  les  agrémens  perfonnels  étoient  fou- 
tenus  par  de  grands  biens  , & par  la  çonfidérâtion  que 
lui  acquéroit  fon  alliance  avec  les  Cypfélides  defquels 
il  defeendoit.  Mais  enfin  le  jour  de  la  décifion  étant 
arrivé , Cüfthène , qui  vouloit  éprouver  le  caraâère 
de  ces  Prétendans  dans  toutes  les  lîtuations , leur  don- 
na un  grand  repas  , dans  lequel  il  les  excita  lui-même  à 
* boire  & àfe  livrer  fans  rélerve  à la  joie.  Là  Hippocii- 

O 


Digitized  by  Google 


faufan.V. 

3#i. 


lo S NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

de , cedant  à la  vanité  qui  détruit  fi  Couvent  l’effet 
des  agrétre  is  perlonnels , voulut  montrer  toute  fon 
adreffe  en  p éfence  de  Ces  rivaux  : il  Ce  mit  à danfer  6c 
le  fit  d'une  manière  fi  indécente  , que  Clifthène  qui 
avoit  foufferc  Ces  premières  extravagances  ne  put  plus 
fe  contenir  , ôc  le  congédia  en  lui  difant  ; fils  de  Ti- 
Jandrc  tu  as  daafie  ton  mariage  : à quoi  celui-ci  répon- 
dit, en  achevant  de  développer  la  fatuité  de  fon  ca- 
ractère ; Hippoclide  s'en  foucic  fou  peu.  Réponfe  qui 
pafla  depuis  en  Proverbe  dans  la  Grèce. 

Clifthène  fe  détermina  en  faveur  de  Mégaclès , fils 
d’Alcméon  : il  lui  donna  fa  fille  avec  l affurance  de  fes 
tiens  ; ôc  pour  confoler  en  quelque  façon  les  douze 
autres  prétendans  , il  leur  donna  à chacun  un  talent 
d’argent.  Ces  douze  talens  feroient  aujourd’hui  plus 
de  1280.  marcs,  ou  plus  de  foixante  ôc  quatre  mille 
livres  de  notre  monnoie  actuelle  : Comme  prodigieufe 
dans  un  temps  où  le  prix  d’un  bœuf  étoit  de  cinq 
dragmes , ou  de  la  douze-centième  partie  du  talent. 
Cette  dépenfe  faite  par  le  tyran  de  Sicyone , pour  le 
mariage  de  fa  fille  Agarifte  , prouve,  ce  me  lembie  , 
qu’elle  devoit  être  fon  héritière  ; auffi  Hérodote  parle- 
t-il  de  ce  mariage,  comme  de  la  principale  caufe  de 
la  richeffc  des  Alcméonides.. 

Le  temps  de  ce  mariage  peut  être  déterminée.  t°. 
Par  le  temps  où  Clifthène  lui  - même  a vécu  ;z°.  par 
celui  des  Amans  de  fa  fille;  jQ.  par  la  poflérité  qui 
fottit  d’Agarifte  6c  de  Mégaclès  fon  époux. 

Prenons  fucccilivement  ces  trois  routes  différentes  : 
on  les  verra  nous  conduire  également  au  même  point; 
c’eft  - à - dire  à la  détermination  de  l’époque  que  nous 
cherchons. 

Hérodote  dit  que  Clifthène  ôc  Alcméon  avoient  été 
vainqueurs  à la  courfe  des  chars  à Olympie  : ce  qui 
prouve  feulement  qu’ils  font  poftérieurs  à la  vingt- 
**  cinquième  Olympiade , ou  à’ l’an  67 d|;  car  ce  fut  çette  * 
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année-là  que  Ion  admit  cette  courte  dans  les  Jeux 
Olympiques,  7Î-  ans  aPrès  l'Olympiade  dans  laquelle 
Phidon  avoir  ufurpé  la  préfidence  des  Jeux.  Des  hom- 
mes féparés  par  un  intervalle  de  72-  ans  ne  peuvent 
guere  avoir  été  contemporains  : mais  nous  avons  de» 
chofes  plus  précifes. 

Clifthène  pere  d’Agarifte  étoit  , comme  on  le  voit 
dans  Hérodote , tyran  c’eft-à-dire  fouveram  de  Slcyo- 
ne  ; car  on  fçait  que  chez  les  Grecs  ce  nom  cmpor- 
toit  feulement  l'idée  d’un  Prince  qui  gouvernoit  un 
Etat , lequel  n’avoit  pas  toujours  été  fournis  a des  Rois. 
Ariftote  nous  allure  que  la  tyrannie  de  Clifthènc  8c  de 
fes  ancêtres, ne  dura  en  tout  que  cent  ans.  Hérodote  nom- 
me les  ancêtres  de  CHfthène  ; & il  ne  s en  trouve  aucun 
de  même  nom  que  lui.  Audi  l’on  ne  peut  reconnoître 
qu’un  feul  Clifthènc  tyran  de  Sicyone  ; fie  tout  ce  que 
Ion  trouvera  rapporté  à un  tyran  de  Sicyone,  du 
nom  de  Clifthène  , fe  doit  entendre  du  pere  d Aga- 
■rifte.  Myron  ayeul  de  Clifthène  avoit  remporté  le 
prix  à la  courte  des  Chars  , la  trente  - troiüéme  Olym- 
piade ou  l’an  <5*7  , félon  Paufamas.  On  ne  pouvoir 
ïuere  le  tromper  là-deffus  à Olympie;  parce  qu  il  y 
aVoit  fait  conllruire  un  bâtiment  nommé  leTtélordes 
Sicyoniens  , où  l’on  gardoit  entre  autres  choies  les 
trois  Dijques  ou  Palets  qui  fcrvoient  aux  combats  du 

Pentathle.  ► ^ 

Ce  Clifthène  fut  général  de  1 armée  des  Grecs , 

dans  la  guerre  làcrée , entrepeife  par  le  Corps  entier 
de  la  Grèce  & à l’inftigation  de  la  Diette  des  Amphic- 
tvons,  contre  ceux  de  Cirrha.  Il  commandent  en  chef 
gc  avec  une  forte  de  fupériorité;  quoiqu  il  eut  deux 
Collègues,  favoir,  Alcméon  Archonte  & général 
des  Athéniens  , ôc  Euryloque  général  des  Theffahens. 
Solon  étoit  aulfi  dans  l’armée  des  confédérés  , 6c  il  eut 
_iu»  de  part  que  perfonne  au  fuccès  ; quoique  fon 
Lm  ncPfe  trouvât  point  marqué  dans  ies_Régiftres 
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de  Delphes  à caufe  qu’il  n’avoir  aucun  titre- 
Les  peuples  de  Cirrlui  ou  de  Crijj'a  ( car  ces  deux 
noms  (ont  ceux  delà  même  Ville  ) habitoient  la  plai- 
ne fertile  qui  efl  au  pied  du  Parnafle  ; ôc  ils 
étoient  maîtres  du  petit  port  qui  eû  au  fond  d’un  gol- 
phe  y & à l’embouchure  du  neuve  Piifthus  , où  l'on 
Voyage  de  Spon  trouve  encore  aujourd'hui  un  village  du  nom  de  Criffa. 
«t<k*  licier.  Les'  avantages  de  leur  fituation  pour  le  commerce  les 
enrichirent  bientôt  t mais  la  richcfie  produiüt  l’in- 
fuftice  ôc  l’infolence.  Ils  commencèrent  par  rançonner 
les  Pclerins  que  la  dévotion  attiroit  a i’Oraclc  de 
Delphes , ôc  qui  ne  pouvoient  fe  difpcnfer  de  paffer 
par  Cirrha.  Les  Prêtres  du  Temple  ayant  voulu  leur 
en  faire  des  plaintes,  ils  s’en  moquèrent;  ôc  joignant  « 
l’impiété  à toutes  leurs  autres  injullices  , ils  allèrent 
jufqu’à  piller  le  Temple  ôc  l'Oracle.  Delphes  étoit 
conlidérée  comme  le  iànûuaire  commun  de  la  Grèce 
fcptentrionale  ; Olimpie  étoit  celui  de  la  Grèce  méri- 
dionale ou  du  Péloponèfe.  Ainfi  le  facrilège  commis 
par  les  Cirrhéens  devenoit  un  attentat  qui  hleffoit 
le  corps  de  la  Nation  Grecque  en  général , ôc  les  Am- 
phitryons , efpece  de  Diette  formée  par  les  députés  des 
douze  peuples  les  plus  coniidérables  de  cette  partie  de 
la  Grèce  qui  eft  au  nord  du  Péloponèfe.  Cette  Diette 
ou  Affembiéc  fervoit  à éxaminer  les  différends  qui  pou- 
voient s’élever  entre  les  Villes  , ôc  furtout  ce  qui  re- 
gardoit  le  Droit  public,  ou  même  k Droit  naturel, 
refpeûablc  même  pendant  la  guerre , félon  les  Grecs , 
qui  croyoient  que  les  hommes  , ôc  fur-tout  ceux  qui 
faifoient  partie  d’une  même  nation  , étoient  unis  les 
uns  aux  autres  par  des  liens  ôc  par  des  engage  meus 
que  «uLle  guerre  ne  leur  permettoit  de  violer.  L cn- 
treprife  des  Cirrliécns  étoit  un  violentent  manifefte 
de  ce  droit  public  ; ôc  quand  même  les  Amphidyons 
n’auroient  pas  été  charges  fingulieremenr  de  la  con- 
fexvation  du  Temple  de  Delphes  , comme  ils  l'étaient. 
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ils  n’auroient  pu  s’empêcher  de  décerner  une  peine 
contre  ceux  de  Cirrha  , lefquels  au  mépris  de  la  Loi 
c|ui  obiigeoitde  rcfpecler , même  pendant  la  guerre  , les  ^ 
Temples  particuliers  de  fes  plus  cruels  ennemis , 
avoicnt  infulté  & pillé  en  pleine  paix  un  Temple 
qui  étoit  celui  de  toutes  les  Nations  de  la  Grèce. 

Le  détail  de  la  guerre  entreprife  pour  éxécuter  l’ar- 
rêt rendu  par  les  Amphi&yons,  contre  ceux  de  Cirrha  , 
n’eft  pas  de  mon  objet.  Je  me  conrenterai  d’obfervcr 
que  ces  peuples  riches  fit  maîtres  de  la  mer  fe  dé- 
fendirent long-temps  , & avec  cette  bravoure  qu’infpire 
le  défefpoir  à ceux  qui  nont  point  de  pardon  à atten- 
dre. Ils  furent  cependant  vaincus  fie  exterminés  : leur 
Ville  fut  détruite  ; ôc  leurs  terres  confacrées  au  Dieu 
qu’ils  avoient  outragé  , mais  confacrées  pour  demeu- 
rer en  friche  , avec  les  plus  fortes  imprécations  contre 
ceux  qui  entreprendroient  de  les  cultiver. 

En  mémoire  de  cet  événement  les  Amphidyons  Pauf-  X.  8r*. 
établirent  des  Jeux  qui  dévoient  fe  célébrer  de  quatre  8>schol  Pindar. 
en  quatre  ans,  ou  toutes  les  cinquièmes  années,  à Pyth.3. atgum. 
l’imitation  de  ceux  d’Olympie.  Il  y avoit  eu  autrefois 
des  jeux  qui  fe  célébroient  de  huit  en  huit  ans  , ou 
toutes  les  neuvièmes  annnées  r période  que  l’on  nom- 
rnoir  Ennexteris , Euryloque  général  des  Athé- 
niens prélida  à la  première  célébration  de  ces  Jeux, 
que  l’on  nomma  ChrcmatUes  ou  pécuniaires , à caufe  ' 

que  l’on  donna  aux  vainqueurs  des  combats  Gymni- 
ques une  fomme  d’argent  tirée  du  produit  de  la 
vente  des  elïcts  pris  fur  les  Cirrhéens.  On  n’avoit 
confacré  au  Dieu  que  leurs  terres  ; & les  vainqueurs 
avoient  partagé  entre  eux  le  relie  du  burin.  Clillhè- 
ne  employa  fa  portion  à copftruire  un  portique  dans  IWan.  lî-isv 
la  ville  de  Sicyone.  Peut-être  Euryloque  dcftina-t-il 
la  fienne  pour  le  prix  des  vainqueurs  ; fans  cela  on 
ne  voit  pas  pourquoi  les  Auteurs  confultés  par  le 
Scholiafte  de  Pindare  lui  auraient  fait,  l'honneur  d’un 
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établiflement , qui  étoit  l’ouvrage  des  Amphiâyons. 

Ces  Jeux  fe  célébroient  à la  fin  de  l’hiver , com- 
me le  montre  M.  Dodwvel , ou  plutôt  au  commence- 
ment du  Printemps  ôt  vers  l’équinoxe , environ  trois 
mois  avant  les  jeux  Olympiques , qui  fe  célébroient  la 

Sileine  Lune , la  plus  proche  du  lolftice  d’été.  Selon 
e calcul  de  l'auteur  de  la  chronique  de  Paros , l’année 
de  la  célébration  des  Jeux  Pythiens  étoit  la  fécondé 
d’une  Olympiade.  Selon  Paufanias , elle  étoit  la  troifié- 
me  : mais  cela  fe  peut  accorder  ; parce  que  l’année 
Pythique  répondant  à la  fécondé  ôc  à la  troiliéme  an- 
née d’une  Olympiade , l’un  a marqué  celle  où  com- 
mençoit  l’année  Pythique  , & l’autre  a choifi  celle  dans 
laquelle  fe  trouvoit  la  fin , & même  la  plus  longue 
partie  de  l’année  Pythique  * 

La  chronique  de  Paros  marque  la  célébration  des  pre- 
miers Jeux  Cnrèmatites  à l’an  1 1 o.  avant  la  bataille  de  Sa- 
lamine  ; c’eft-à-dire  à l’an  y 90 , qui  etoit  le  fécond 
de  la  47e.  Olympiade.  Paufanias  parle  des  féconds 
Jeux  Pythiens  de  la  48e.  Olympiade , dans  laquelle  on 
ajouta  le  prix  de  la  Flûte  à celui  de  la  Lyre.  On 
donna  encore  à ces  Jeux  un  prix  en  argent  aux  vain- 
queurs des  combats  Gymniques.  Mais  la  Pythiade  fui- 
vante  on  abolit  cet  ufage  ; 6c  on  établit  celui  de  ne 
donner  aux  vainqueurs  qu’une  (impie  couronne , com- 
me dans  les  autres  Jeu*.  Ce  prix  Pécuniaire  avoit  en 
effet  quelque  chofe  de  bas  ; & Ton  pouvoir  reprocher 
aux  vainqueurs  que  ce  n’étoit  pas  pour  la  gloire  qu’ils 
«voient  combattu.  Dans  cette  troifiéme  Pythiade,  célé- 
brée la  fécondé  année  de  la  49'.  Olympiade  ou  l’an 
j8i  , les  Amphittyons  ajoutèrent  de  nouveaux  com- 
bats,ôt  entres  autres  celui  de  la  courfe  des  chars  à quatre 
chevaux,  dans  lequel  Cliftiiène  tyran  de  Sicyone  rem- 
porta le  prjx.  _ 

Le  pere  d’Agariftc  vivoit  dortc  encore  alors , & neuf 
ans  auparavant  il  avoir  commandé  l’armée  des  Grecs 
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dans  une  guerre  qui  avoir  duré  plufieurs  années.  Il 
paroît  que  lorfqu’il  prit  la  réfolution  de  chercher  avec 
tant  d’eclat  un  Gendre  pour  fa  fille , il  n’étoit  plus 
en  état  d’efperer  des  héritiers  : ce  qui  fuppofe  une  vieil- 
lefie  aflez  avancée  ; car  le  divorce  ayant-  lieu  parmi 
les  Grecs , rien  ne  i’auroit  empêché  de  prendre  une  fem- 
me en  âge  de  lui  donner  des  enfans.  Dailleurs  com- 
me ce  fut  après  une  une  victoire  Olympique  de  la 
eourfe  des  chars  , qu’il  fit  proclamer  fon  deiïein  à 
Olympie , il  femble  que  ce  mariage  fe  doit  placer  à 
1 année  qui  fuivit  la  yo<\  Olympiade,  c’eft-à-dire  à 
l’année  £78,  & 171.  ans  entiers  après  l’Olympiade 
de  Phidon.  Comment  peut  - on  fuppofer  que  le  fils 
de  ce  même  Phidon  auroit  été  un  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  au  mariage  d’Agarifte  ? L’anacronifme  eft 
trop  fenfible  pour  m’arrêter  à le  prouver.  Quand  mê- 
me on  voudroit  mettre  ce  mariage  en  ypy.  avec  M. 
Newton  & avant  la  guerre  de  Cirrha , il  v aura  tou- 
jours une  erreur  de  1 y*,  ans  à imputer  à Hérodote. 

L’âge  d’Hippoclide  , fils  de  Tiiander,  doit  être  dé- 
• terminé  parce  que  dit  Hérodote , du  crédit  que  lui 
donnoit  fon  alliance  avec  les  Cypfélides  de  Corinthe , 
c’eft-à-dire  avec  les  fils  de  Cypféle.  Ariftote  nous  ap- 
prend que  Cypféle  ufurpa  la  tyrannie  75.  ans  6c  fix  ' 
mois  avant  la  mort  de  Pcriandre.  Celui  - ci  mourut  la 
quatrième  année  de  la  48=.  Olympiade , félon  Socra- 
te, c’eft  à-dire  en  ^84:  donc  Cypféle  avoit  commen- 
cé de  regner  fur  Corinthe  en  6^7.  Il  avoit  alors  au 
moin  trente  ans;  ôtHippoclide  pouvoir  très-aifément 
être  on  petit-fils  ou  même  fon  arriére  petit  - fils  par 
les  femmes,  dont  les  générations  font  la  moitié  plus 
courtes  que  celle  des  hommes.  11  y a 80  ans  entre 
le  commencement  de  Cypféle  & le  mariage  d’Aga- 
rifte.  Il  faut  obferver  que  les  termes  employés  par 
H rodote  fignifient  qu’Hippoclide  droit  fon  origine 
d.s  Cypfélides  ou  entons  de  Cipféle.  Si  Périandre  eût 
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été  encore  fur  le  Throne  de  Corinthe , l’alliance  avec 
ce  Prince  eût  été  une  illuftrarion  que  çet  Hiftorien 
n’eût  pas  manqué  d’obferver,  en  parlant  d’Hippoclide; 
fit  on  peut  conclure  de  fon  filence  fur  Périandre  que 
le  mariage  d’Agarifte  eft  poftérieur  à la  mort  de  ce 
Prince,  ou  à l’an  584.. 

L’âge  de  Mégaclès,  que  Clifthène  préféra  à tous 
les  autres  prétendans , eft  déterminé  indubitablement 
par  celui  de  fon  pere  Alcméon  général  des  Athéniens 
dans  la  guerre  de  Cirrha.  Mégaclès , fils  de  cet  Alç> 
méon  remporta  le  prix  de  la  courfe  des  chars  , la  47e, 
Pyîhmd.  Olympiade , ou  l’an  ypa.  avant  la  fin  de  la  guerre. 

. Hérodote  parle  d’une  autre  Viûoire  Olympique  rem- 
portée par  fon  pere  Alcméon , comme  d une  chofe 
antérieure  au  mariage  d’Agarifte. 

La  famille  des  Alcméonides  étoit  célébré  à Athè- 
nes , comme  le  remarque  Hérodote.  Elle  defeendoit 
d’un  Alcméon  arriére  petit-fils  de  Neftor,  qui  vint 
h.  tf».  dans  l’Attique  avec  fon  parent  Mélanthus , defeendu 
de  Périclymènes  frère  de  Neftor.  Ils  avoient  été  obli- 
gés de  quitter  le  Péloponèfe  après  l’invafion  des  Do*  • 
riens  ou  Héraclides.  Mélanthus  devint  Roi  d’Athè- 
nes ; fie  fes  defeendans  confervérent  long  - temps  le 
pouvoir  fouverain,  d’abord  fous  le  nom  de  Rois  fie 
enfuitc  fous  celui  d’Archontes  ou  de  Chefs. 

Le  crédit  fit  la  confidération  donc  jouÜToient  ceux  de 
cette  famille  furent  un  peu  diminués  par  le  crime  dont 
fe  fouilla  l'Archonte  Mégaclès , en  faifant  poignarder 
aux  pieds  des  Autels , fie  contre  la  foi  donnée , les 
complices  de  la  conjuration  de  Cylon.  Le  manque 
de  foi  joint  à la  profanation  fut  regardé  comme  un  fa- 
crilége  ; 6c  il  fournit  un  prétexte  au*  ennemis 
de  cette  famille , pour  lui  fufciter  une  violente  perte- 
cution.  On  prétendit  qu’ils  étoient  tous  coupables 
du  crime  de  Mégaclès  ; fit  on  les  regardoit  comme 
une  race  impie  6c  maudite , fur  laquelle  le  bras  ven- 
geur 


* 


Digitized 


NOUVELLES  OBSERVATIONS,  nj 

geur  des  Dieux  vengeurs  étoit  toujours  fufpendu.  Dan» 
la  fuite  Pififtrate  ayant  été  obligé  par  des  motifs  de 
politique  d’époufer  une  femme  de  cette  famille  , fe 
fervit  de  ce  prétexte  t pour  ne  pas  confommer  le 
mariage. 

Le  meurtre  de  Cylon  & de  fes  complices  eft  pofté- 
rieur  à l’an  6+o}  ou  à la  j y\  Olympiade  dans  laquelle 
Cylon  remporta  le  prix  de  la  courfe  du  double  Stade: 
car  ce  fut  au  retour  d’Qlympie  que  Cylon  gendre  de 
Téagène , tyran  de  Mégare , forma  le  deflein  de  lé 
rendre  Souverain  d’Athènes.  L’Archonte  Mégaclès , 
qui  fit  tuer  Cyloi»  6c  fes  complices  , fut  pere  d’Alc- 
méon , général  des  Grecs  au  fiége  de  Cirrha , 6c 
grand  pere  de  Mégaclès  gendre  de  Cliflhène.  Héro- 
dote , qui  a dit  beaucoup  de  chofes  de  cette  famille 
des  Alcméonides,  parle  du  voyage  d’Alcméon  à la 
Cour  de  Lydie  avec  les  Ambafladeurs  que  le  Roi  de* 
Lydiens  avoit  envoyés  à Delphes , auxquels  il  avoit 
rendu  de  grands  fervices  : mais  le  nom  qu’il  donne 
au  Roi  de  Lydie  ne  peut  convenir  avec  fa  propre 
Chronologie.  Il  met  ce  voyage  à la  génération  qui 
précéda  le  mariage  de  Mégaclès  6c  d’Agarifte.  Il  dit 

Srécifément  que  ce  fxit  par  le  moyen  des  préfens  du 
.oi  de  i.ydie  qu’Alcméon  fe  trouva  en  état  d’avoir 
des  Chevaux , avec  lefquels  il  pût  difputer  le  prix  aux 
Jeux  Olympiques.  Le  voyage  de  Lydie  efl  donc  an- 
térieur à l’année  ypa  , ou  à celle  de  la  viéloire  de 
fon  fils  Mégaclès.  Les  années  précédentes  ont  été 
occupées  par  la  durée  de  la  guerre  de  Cirrha , dans 
laquelle  Alcméon  étoit  Archonte  , 6c  par  conféquer.t 
d’un  âge  mûr.  Hérodote  met  une  génération  entierè 
entre  le  Voyage  de  Lydie  6c  le  mariage  de  Méga- 
clès. Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  voyage  eft 
de  l’an  6 to,  au  moins. 

Hérodote , fuivant  le  texte  que  nous  avons  main- 
tenant , donne  le  nom  de  Crifus  au  Roi  de  Lydie  qui 
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fit  de  fi  grands  préfens  à Alcméon.  Mais  fa  propre 
Chronologie  y répugne  entièrement.  Créfus  n’a  régné 
que  quatorze  ans,  félon  Hérodote  , lefquels  ont  fini  à 
la  prife  de  Sardes  , par  Cyrus.  Cette  prife  eft  de  l’an 
y4.y.  avant  1 Ere  Chrétiecne  : donc  Créfus  n’eft  monté 
fur  le  Throne  que  l’an  y yp , plus  de  trente  ans  après 
la  viâoire  Olympique  du  fils  d’Alcméon;  ôc  il  ne 
peut  être  le  Roi  de  Lydie,  dont  les  libéralités  mi- 
rent Alcméon  en  état  d’entretenir  des  chevaux. 

Je  ne  fijai  fi  l’on  ne  pourroit  pas  foupçonner  que  le 
nom  de  Créfus  a été  mis  par  les  Copifies  à la  place 
du  nom  de  fon  bifayeul  Ardyfus , nom  moins  connu 
& qui  n’eft  pas  fort  éloigné  de  celui  de  Créfus.  Cet 
Ardyfus,  qui  a régné  très-longtemps,  n’eft  mort,  félon 
la  Chronologie  d’Hérodote  , qu’en  628.  avant  l'Ere 
Chrétienne  ; & Alcméon  Archonte , en  ypo  , trente- 
huit  ans  après , peut  fort  bien  avoir  été  à la  Cour  de 
ce  Prince  à l’âge  de  20.  ans , pour  y chercher  une 
retraite  où  il  pût  attendre  que  la  violeuce  des  pcrfé- 
cutions  excitées  contre  fa  famille , à caufe  du  meurtre 
de  Cylon,  fut  un  peu  ralentie. 

Ardyfus  éroit  connu  dans  la  Grèce  dès  l’an  660. 
Ariftomènc  chaffé  de  la  Meflenie  par  les  Lacédémo- 
niens avoir  formé  le  deflein  d’aller  à fa  Cour;  fie  il 
fe  préparoit  à l'exécuter , lorfqu’il  mourut  à Rhodes 
chez  fon  gendre.  Ardyfus  à commencé  de  regner  en 
676  y fie  n’eft  mort  , qu’au  bout  de*  48.  ans  de 
regne,  en  628. 

On  voit  dans  la  chronique  de  Paros  le  nom  d’un 
Roi  de  Lydie  : mais  il  ne  refte  que  la  première  & la 
derniere  lettre  de  ce  nom.  a ....  £•  at<xo  . . . xiaets. 
M.  de  Grante  - mefnil  montre  qu’il  faut  lire  apats. 
Ardys.  La  date  eft  auffi  effacée  en  partie  ; fie  il  n’en 
refte  que  les  derniers  caraéleres  ....  aaai  , lefquels 
doivent  être  pris  pour  les  reftes  du  nombre  371.  écrit 
ainfi  hhhaaai  , fuivant  la  forme  des  carafilères  numéraux 
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de  cette  Chronique  : ce  qui  conviendra  parfaitement 
avec  le  temps  a Ardys.  Cette  année  571.  répond  à 
la  634e.  avant  l’Ere,  Chrék,enne  , & à la^2  . du  règne 
d’ Ardys. 

On  ne  fçait  quelle  a£Uon  de  ce  prince  étoit  marquée 
fur  la  Chronique  : il  y a 'beaucoup  d’apparence  que 
c’étoit  l’Amballade  à l’oracle  de  Delphes , dont  parle 
Hérodote  , & dans  laquelle  Alcméon  eût  occafion  de 
faire  fa  cour  au  Roi  de  Lydie.  Gygés , premier  Roi 
de  la  famille  des  Mcrmnades , apres  s’être  emparé 
de  la  couronne  de  Lydie  fur  les  Héraclides , avoir 
rouvé  beaucoup  d’oppofition  dans  l’efprit  de  Lydiens 
attachés  à l'ancienne  famille.  Après  plufieurs  guerres  , 
dans  lefquelles  Gygés  eut  l’avantage  , il  propofa  aux 
Princes  Héraclides  de  loumettre  leurs  prétentions  à 
la  décilion  de  l’oracle  de  Delphes  : la  propofition  fut 
acceptée  par  ces  Princes,  qui  n’avoient  pas  de  forets 
fuffifantes  pour  continuer  la  guerre,  & qui  efpéroiei  t 
de  trouver  du  moins  dans  la  réponfe  d’Apollon  un 

Î rérote  honnête  pour  fe  foumettre  à l’ufurpateur.  Le 
)icu  décida  en  faveur  de  Gygés;  6c  ce  Prince  lui  en 
marqua  fa  reconnoiflance  par  de  riches  préfens  , dont 
il  orna  le  Temple  de  Delphes:  fon  exemple  fut  imité 
par  fes  fucccffcurs , qui  envoyèrent  fouvent  confultct 
ce  même  Oracle.  Comme  ce  fut  pendant  le  régné 
d’Ardys  , fils  de  Gygés,  que  les  Cimmériens  enva- 
hirent l’Afie  mineure  6 1 pillèrent  la  ville  de  Sardes» 
fans  pouvoir  cependant  s’emparer  de  la  citadelle  ; il  eft 
très  - probable  que  ce  Prince  envoya  une  Ambafîade 
à l Oracle  de  Delphes  , foit  pour  confulter  ce  Dieu 
fur  les  fuites  d’une  guerre  aulli  importante  , foit  pour 
le  remercier  de  quelqu’évenemenc  favorable  , que  l’on 
attribua  à fa  proreûion. 

11  eft  donc  néceflaire , pour  accorder  Hérodote  avec 
lui  - même , de  fuppofer  que  le  nom  de  Créfus  a été 
mis  dans  l'hiftoiie  d’Alcméon  pour  celui  de  quelquo 

?‘i  « 


Hcrodot.  1. 1* 
o.  jt.  54« 

Herod.  i«- 

Paufan  X- t 
Hercàot.  1.  *>• 

Hcrodot.  I.  ’f* 


Digitized  by  Google 


SniJaf.' 

tïKHUuvefilui. 


HeioJ.  I.  io. 

VîJ.  Miriham. 
Chron.  can.  pag, 
•7t.  Dodwel 
a'iwal.  pag.  41. 

Herod.  fi. 


1x6  NOUVELLES  OBSERV  ATIONS. 

autre  Roi  de  Lydie.  Celui  de  fon  bifayeul  Ardyfus , 
eft  celui  de  tous  qui  convient  le  mieux,  foit  pour 
la  reflemblance , parce  que  les  lettres  A Ce  K fe  reG- 
fembloient  fort  dans  les  manuferits  anciens , foit  par- 
ce que  Je  temps  du  Roi  Ardyfus  eft  celui  de  la  jeu- 
nefle  d’Alcméon.  La  chofe  deviendra  encore  plus  fen- 
fible  par  l’iiiftoire  des  defeendans  de  Mégaclès,  fil» 
d’Alcméon 

Mégaclès , comme  on  l’a  vu  , remporta  le  prix  de  la 
courfe  des  chars  aux  Jeux  Olympiques  de  l’an  jpa, 
pendant  la  guerre  de  Cirrha..  Son  pere , en  Jui  prêtant 
les  chevaux  , voulut  lui  donner  le  moyen  de  le  faire 
connoîtrc  aux  Grecs.  On  les  prêtoit,  fie  on  les  louoit 
même  aux  étrangers.  L’objet  des  Grecs  , en  inftituant 
ces  courfes  de  chevâux  fit  de  chars  , avoit  été  d’engager 
les  particuliers  à élever  des  chevaux,  fit  à établir  des 
Haras  : les  chevaux  étoient  rares  dans  la  Grèce  ; fie 
nous  voyons  pat  Homere  que  l’on  avoit  été  très  long- 
temps dans  ce  pays  fans  connoître  la  Cavalerie.  Les 
Grecs  en  avoient  fort  peu  dans  leurs  armées  ; fit 
même  dans  les  derniers  temps  ils  ne  comptoient  que 
fur  leur  Infanterie  : c étoit  la  Phalange  qui  faifoit  la 
force  de  leurs  armées. 

Du  mariage  de  Mégaclcs  avec  Agarifte , il  fertit 
deux  enfans , un  fils  nommé  Clifthène  comme  fon 
àyeul,  & une  fille  nommée  Ccefyra.  C’eft  celle  qui 
fut  mariée  avec  Pififtrate  : ce  mariage  fut  la  condition 
du  retour  de  fon  premier  éxil  ; fie  les  Alcméonides 
l’avoient  eux  mêmes  propofé  à Pififtrare  , pour  fe  fou- 
tenir  par  fon  alliance  , contre  leur  ennemis.  Le  com- 
mencement de  la  tirannie  de  Pififtrate  eft  de  l’an  yfio. 
avant  l’Ere  Chrétienne.  Son  premier  exil  avoit  duré 
cinq  ans  entiers  : fon  mariage  avec  Cœjyra  ne  le 
réunit  point  avec  Mégaclès  ; la  maniéré  dont  il  en 
agiftoit  avec  ù.  nouvelle  époufe  , qu’il  regardoit  com- 
me étant  d’une  race  maudite  fit  de  laquelle  U «aignoit 
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d’a\oir  des  enfans  , irrita  les  Alcméonides  ; ils  fe  réu- 
nirent avec  les  ennemis  de  Pififtrate  , qui  fut  encore 
obligé  d’abandonner  Athènes.  Ce  nouvel  éxil  dura 
onze  ans. 

La  mort  de  Pififtrate  eft  de  l’an  y 27  ; & fon  ma- 
riage avec  Ccefyra  eft  certainement  anterieur  à l’an 
540  ,&  peut  être  même  à l’an  y4j.  Agarifte  femme 
de  Mégaclès  vivoit  encore  ; & la  fup^ofant  âgée  de 
18  ans  en  578,  lors  de  fon  mariage  avec  Mégaclès , 
elle  avoit  50.  ans  en  y 4 y : ce  qui  prouve  que  fon 
mariage  ne  peut  guère  être  placé  avant  le  temps  où  • 
je  l'ai  mis.  * 

Ce  crime  des  Alcméonides , & l’idée  de  cette  ef- 
pece  de  malédidion  attachée  à tous  ceux  de  cette  fa- 
mille fubfifta  encore  longtems  après.  Solon  avoit  taché 
d’effacer  cette  opinion  qui  étoit  une  fource  continuel- 
le de  troubles  Sc  de  défordres.  Dès  la  4 6'.  Olympia- 
de , ou  dès  l’an  ypj  , après  une  maladie  épidémique  Pluttr.  Sol. 
que  le  peuple  avoit  regardée  comme  un  effet  de  la  ven- 
geance divine  , il  avoit  fait  venir  Epimenide  de  Crète,  laert.  EpiméoiA 
homme  très  célébré  par  fon  zélé  & par  fon  intelligence 
dans  les  matières  de  réligion,  ôc  qui  lurtout  étoit  renom- 
mé par  fon  habileté  pour  les  expiations.  Les  Sacrifices 
expiatoires  quil  inftitua , les  Temples , les  Autels  , 

Les  Statues  qu’il  confacra , calmèrent  pour  un  temps 

les  terreurs  fuperfiirieufes  de  la  populace.  Mais  les 

ennemis  des  Alcméonides  fçurent  les  entretenir , & » 

les  rendirent  quelque  fois  fi  vives  que  les  Alcméonides 

ne  purent  éviter  un  ruine  totale , que  par  la  fuite  ôç 

; 

* Nous  en  avons  une  autre  preuve.  Hérodote  V.  ( 3.  dit  que  les  fit  > 

de  Pififtrate  avoient  eu  le  pouvoir  fouverain  dans  Athènes  pendant  36.  ans. 

Thucydide  & Hérodote  ne  leur  en  donnent  que  18:  mais  iis  l'entendent  du 
temps  qui  a fuivi  la  mort  de  leur  pere.  Hérodote  compte  du  fécond  re- 
tour de  Pififtrate  en  54 3 , Sr  3*.  ans  avant  l'an  (os.  l es  fils  de  Pififtrate 
partagèrent  dès-lors  l'autoritc  avec  lui  ; ( Hérodott  I.  6 a.)  & cette  année  étoit 
li  ontiéme  de  fa  tyrannie , ou  plutôt  de  fon  exil,  Md.  Ce  qui  place  cet 
exil  e»  33;.  & 13  ans  apres  le  mariage  d' Agarifte. 

«1 
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par  un  exil  volontaire  : on  les  nommoit  toujours  les 
impies  i~<  , proprement  les  Excommunies 

Cliflhène  freré  de  Caejyra  ôc  fils  d’Agarifte  , après 
av  oir  rendu  la  liberté  à fa  Patrie , en  chaflant  les  Pi- 
fiftratides  en  yoÿ  , & après  avoir  perfcèlioné  le  gouver- 
nemer  par  des  loix  lages  , fut  condamné  à 1 exil  avec 
700.  hommes  de  fa  famille  ou  de  fes  amis , fur  le  fcul 
H?rod.  V.  7t.  prétexte  du  crffcre  de  leurs  ancêtres.  On  pouffa  la  ri- 
ThucyJ.  I.  gueur  jufqu’à  déterrer  les  morts  , pour  porter  leurs  os 
hors  de  l’Artique  ; mais  cet  exil  ne  dura  pas  long- 
Heroi-  V.  73*  # temps  , & les  Alcméonides  Rirent  bien-tôt  rappelles. 

Llifthène  eût  un  fils  nommé  Hippocrate.  Àgarifte 
Hero'.VT.  T4i.  fille  d’Hippocrate  époufa  Xantippus  , Archonte  en 
IX  473  » &.  l'un  des  Commandans  de  la  flotte  Athéniéne 

à la  bataille  de  Mycale.  Le  fameux  Périclès  étoit  forti 
de  ce  mariage  ; & au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponèfe  les  Lacédémoniens  demandèrent  qu’on 
purifiât  la  ville  d’Athènes  de  la  fouiilûre  contraûée 
Thoey<3.  lit».  I.  P3*  Ie  meurtre  de  Cylon  : ils  efperoient  par  - là 
venir  à bout  de  faire  bannir  Périclès  , qui  def- 
cendoit  des  Alcméonides  , par  fa  merc  Agarifte;  Péri- 
vK"Sia.  * c^s  mourut  la  troificme  année  de  cette  guerre , ou 
Annal.  Thucyd.  l’an  428.  Il  étoit  entré  dans  le  gouvernement  dès  la 
P<Atbeiut  V 13.  tcms  l’cxP^dition  de  Cirnon  contre  les  Peuples  do 
Phénicie  & des  Provinces  maritimes  de  l’Empire  de* 
Plot.  Périelès.  Perfes , c’eft-à-dire  vers  l’an  460.  ou  46 1 avant  l’Era 
Chrétienne.  Il  devoit  avoir  alors  environ  quarante  ans  ; 
car  on  n'enrroit  guère  avant  cet  âge  dans  les  emplois  : 
mais  il  ne  pouvoit  avoit  guère  plus.  Plutarque  remar- 
que que  dans  fa  jeunefle  il  reflcmbloit  beaucoup  à 
Pififtrate , mort  en  527 , & que  les  vieillards  fe  reffou- 
venoient  d'avoir  vu.  Périclès  entra  dans  les  aftâire» 
en  450  , foixante  & dix  ans  après  la  mort  de  Pififtrate, 
6t  dans  un  tcms  ou  il  n’y  avoit  guère  de  gens  qui 
puffent  fefouYçnir  d’avoit  vu  Pififtrate.  Périçiè*  eft  donç 
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né  environ  30.  ans  après  la  mort  de  Pififtrate.  Il  droit 
le  quatrième  delcendant  d’Agarifte  & de  Mégaclès  : 
mais  les  trois  générations  ne  doivent  être  évaluées  qu’à 
80.  ans  au  plus;  parce  qu’il  s’y  trouve  une  femme, 
favoir  fa  mere  , la  lecondc  Agarifte.  S’il  eft  né  en  4.98  , 
il  avoir  foixante  & dix  ans,  lorfqu’il  mourut  de  la 
peftc , en  428,  allez  âgé  pour  ne  pouvoir  plus  ef- 
perer  d’avoir  des  enfans , 6c  pour  être  obligé  de  faire 
révoquer  la  Loi , que  lui  même  avoir  portée  contre  les 
bâtards,  6c  pour  faire  légitimer  un  fils  naturel  qui 
lui  refloit  feul  ; mais  cependant  ayant  encore  la  force 
de  vacquer  aux  affaires , 6c  de  foutenir  tout  le  poids 
du  gouvernement. 

Les  trois  générations  antérieures  évaluées  à 80.  ans 
par  la  raifon  que  j'ai  marquée,  donnent  l’an  J78.  pour 
celui  du  mariage  de  Mégaclès  avec  la  fille  de  Clifthène, 
comme  je  l’avois  fuppofé  d’abord.  On  ne  peut  même 
le  faire  remonter  plus  haut  que  de  deux  ou  trois  ans , 
à caufe  qu’il  eft  poftérieur  à la  mort  de  Périandre  arri- 
vée en  j 84. 

Il  eft  donc  clair  que  fi  Hérodote  a voulu  dire  que 
Léocède  , qui  fe  préfenta  parmi  les  Amans  d’Agarifte , 
étoit  fils  de  Phidon  tyran  d’Argos  , il  faut  que  ce 
Phidon  ait  vécu  lyf.-  ans  après  celui  qui  ufurpa  la 

Îiréfidence  aux  Jeux  Olympiques,  Sx  qu’Hérodote,  en 
es  confondant  enfemble , ait  commis  un  anachronif- 
me  que  Paufanias  n’a  pas  apperçu  en  lifant  cet  endroit; 
ce  qui  ne  me  paroîtguere  probable. 

M.  Newton , qui  ne  reconnoît  qu’un  feul  Phidon , 
le  place  au  temps  du  mariage  d’Agarifte  : mais  par  là 
il  a répandu  de  nouvelles  ténèbres  fur  un  point  d’an- 
tiquité déjà  très-embarralïé  ; Sx  pour  admettre  fon 
opinion,  il  faut  rejetter  toutes  les  généalogies  allu- 
rées des  anciennes  familles  , ou  leur  donner  une  du- 
rée contraire  à l’évaluation , fondée  fur  l’expérience 
de  tous  les  temps , adoptée  par  M.  Newton  lui-même. 
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La  généalogie  de  Caranus,  dans  Velléius  Paterculusï 
prouve  qu’il  le  croioit  le  onzième  depuis  Téméms , 
Ôc  par  conféquent  firere  du  tyran  d’Argos  , lequel  ufur- 
pa  la  préfidence  aux  Jeux  Olympiques,  en  l’année 
743  , félon  Paufanias,  &c  qui  étoit  le  dixiéme  def- 
cendant  de  Téménus  , lelon  Strabon.  Ce  qui , compris 
l’âge  que  devoir  avoir  alors  Phidon , met  le  temps 
de  Téménus  avant  l'an  onze  cent. 

Epœh.  ju  La  Chronique  de  Paros  marque  le  temps  du  paffa- 
gc  d’Archias  à Syracufe,  la  21e.  année  de  l’Archontat 
d’Efchyle  à Athènes  ; fit  elle  dit  que  cet  Arciiiai  étoit 
le  dixiéme  depuis  Téménus.  L’année  marquée  pat 
l’Auteur  de  la  Chronique  répond  à l’an  758  : ce  qui 
Thucydlifc.VL  eft  confirmé  par  Thucydide , lequel  nous  apprend  que 
la  ville  de  Mégare , fondée  en  Sicile  par  une  Colo- 
nie de  Mégariens , cinq  ans  après  la  fondation  de 
Syracufe  , fubfifta  pendant  24?.  ans  entiers,  jufqu’à  Ce 

3u’clie  fut  ruinée  par  Gélon,  tyran  de  Syracufe.  Ce 
emier  événement  eft  de  l’an  484;  comme  le  montre 
Po^wel  Am.  M.  Dodwel.  Or  284  , ôc  484  font  7 Si  : ce  qui  eft  le 
riiuc/d.  psg,  44.  caicui  de  l’Auteur  de  la  Chronique.  Archias  étoit  le 
dixiéme  depuis  Téménus  : donc  Téménus  a vécu  vers 
l’an  onze  cent  au  plus  tard. 

Le  détail  que  nous  donne  Thucydide  de  la  durée 
de  ces  diverfes  Colonies  Grecques  de  la  Sicile,  6c  des 
dates  de  leurs  fondations  , eit  compofé  de  nombres 
rompus , qui  montrent  qu’il  s’agit  la  d'une  Chrono- 
logie exaôe  6c  fûrement  connue.  Il  fortit  alors  plu- 
(ieurs  Colonies  de  la  Grèce  proprement  dite , 6c  dis 
Péloponèfe.  Celle  de  Syracule  eft  antérieure  de  aj. 
ans  à l’Olympiade  de  Phidon:  mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’elle  .fut  occalîonnée  par  la  violence 
avec  laquelle  il  s'empara  des  terres  du  partage  .de 
Téménus,  les  enlevant  à ceux  auxquels  elles  éroienf 
échues  par  fucceilion.  Ceux  qu’il  en  dépou  illoit  fa 
trouvèrent  obligés  d’aller  chercher  de  nouveaux  éta- 

bliflcmenf 
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bliffcmens  hors- du  Péloponèfe.  Archias  fut  un  de 
ceux-là  : il  fe  réfugia  à Corinthe  ; fit  comme  le  com- 
merce & la  navigation  floriflbient  dans  cette  Ville, 
que  fa  fituation  rendoit  maîtrefle  des  deux  mers  , il  lui 
fut  facile  d’y  trouver  des  Vaifleaux  qui  le  tranfportalfent 
en  Sicile. 

Caranus  frere  de  Phidon  prit  le  même  parti , fie 
s’étant  mis  à la  tête  d’une  troupe  d’aventuriers  que  le 
tyran  d’Argos  étoit  peut-être  bien  aife  d’éloigner  , il 
pafTa  en  Illyrie,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Tout 
s’accorde  fit  tout  devient  clair  dans  cette  Chronolo- 
gie : le  nombre  des  générations  quadre  avec  la  durée 
des  intervalles  ; les  évenemens  lies  lesmns  aux  autres 
ne  font  point  entaffés , fie  ils  ont  tout  le  temps  nér 
1 ceffaire  pour  fe  préparer  6c  pour  s’accomplir. 

s . VI. 

Généalogie  du.  Médecin  Hippocrate. 

Je  finirai  cet  Article  des  anciennes  généalogies  par 
celle  du  Médecin  Hippocrate  ,*  la  feule  que  M.  New- 
ton  ait  rapportée  , parce  qu’elle  lui  a femblé  propre  à 
prouver  qu’il  n’y  avoit  que  dix-huit  générations  entre 
Hercule  fie  la  guerre  au  Péloponèfe.  Hippocrate  eft 
né  l’an  460 , félon  Hiftomachus  : ce  qui  quadre  avec 
ce  que  les  ouvrages  de  ce  Médecin  & l’hiftoire  géné- 
rale nous  apprennent  du  temps  dans  lequel  il  a fleuri. 

On  trouve  à la  tête  du  recueil  de  fes  œuvres  plu- 
fieurs  pièces  qui  pourroient  fervir  à fon  hiftoire,  u de 
l’aveu  de  tous  les  Critiques  cllès  n’étoient  pas  des 
écrits  fuppofés  par  des  fourbes,  fi  malhabiles  qu’ils 
ne  méritent  pas  même  d’être  réfutés.  L’ufage  qu’en  fait 
M.  Newton  m’impofe  cependant  la  néceflité  de  les  exa- 
miner ôc  d’en  rendre  compte. 

Qn  trouve  d’abord  un  recueil  de  Lettres  qui  con- 


Hiftom.  tiift» 
fcâ.  Hipp.  Ge», 
Hipp. 
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tient  celles  du  Roi  Artaxerxès  au  Satrape  Poetus,  pouf 
lui  ordonner  d’engager  Hippocrate  à venir  en  Perfe, 
la  réponfe  du  Satrape  à Artaxerxès , ôc  celle  que  le 

Médecin  écrit  au  Roi  de  Perfe  , au  Grand  Roi , com- 
me le  nommoient  les  Grecs,  pour  rejetter  les  offres 
obligeantes  ôc  avantageufes  qui  lui  a’voicnt  été  faites 
par  ce  Prince.  Cette  Lettre  pleine  d’outrages  fit  de 
menaces  impertinentes  reffemble  bien  plus  à l’ouvrage 
d’un  Scholiafte , qui  n’a  jamais  vu  que  la  poulfierc 
de  fon  cabinet,  & qui  parle  à un  prince  mort  depuis 
plufieurs  fiécles , qu’à  une  lettre  véritable  écrite  à un 
Prince  vivant , ôc  dont  les  états  font  voifins  de  celui 
qui  l’écrit.  * D’ailleurs  elle  n’a  point  le  ftyle  d’Hip- 
pocrate , homme  d’efprit  & bien  élevé.  Les  Grecs 
redoutoient  le  Roi  de  Perfe  ; mais  ils  ne  le  mépri- 
foient  pas  , fur  tout  lors  de  la  guerre  du  Péloponèfe  , 
dans  laquelle  les  deux  Partis  qui  divifoient  la  Grèce 
cherchoient  également  à fe  fortifier  de  fon  alliance. 

Dans  la  Lettre  du  Satrape  Poetus  , dont  le  nom 
fcmble  plutôt  Romain  que  Perfan  , on  lit  qu’Hippo- 
crate  iffu  de  Jupiter , eft  le  vingtième  defeendant  de 
ce  Dieu,  que  fon  pere  eft  du  fang  d’Efculapc  ôc  fa 
merc  du  fang  d’Hercule  : toutes  chofes  dont  le  Roi 
de  Perfe  ne  devoit  pas  faire  grand  cas  ; car  les  Per- 
fans  fuivoient  une  religion  qui  regardoit  ces  généra- 
tions divines  comme  autant  d’extravagances  ôc  d’im- 
piétés. 

Le  Satrape  ajoute  qu’Hippocrate  eft  le  huitième 
depuis  le  Roi  Chrifamis  : il  déduit  ces  générations 
toutes  au  long,  ôc  nomme  le  quatrième  avant  Hip- 
pocrate , un  Nébrus  ,*  qui  affilia , dit  on,  de  fes  confeils 

* Suidai , article  rapporte  cette  meme  Lettre  d’Artaxerxès  ; 

elle  eft  adrcflîe  à un  Hiftanes , gouverneur  de  l'Hellefpont  ; elle  donne  1 
Hippocrate  le  nom  de  delcendant  d’Efculape.St  eft  beaucoup  plus  /ïmplt-mrnt 
écrite.  C’eft  fans  doute  celle  que  l'on  avoit  fabriquée  d'abord  ; mais  les  fé- 
conds fauftàircs  voulurent  encore  renchérir.  Suidas  ne  parle  point  de  1a 
reponfê. 
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l’armée  des  Amphiâyons  au  fiége  de  Cirrha.  Hippocrate 
étant  né  l’an  460  , fon  bifayeul  eft  né  au  plutôt  l'an  y tfo; 
& quand  même  on  mettroit,avec  M.  Newton, la  prife  de 
Cirrha  en  y7y,ilfaut  donner  48. ans  à chaque  génération, 
pour  que  Nébrus  pût  avoir  alors  feulement  trente  ans. 

On  trouve  une  autre  pièce  dans  ce  même  recueil , 
qui  auroit  encore  plus  de  force  , pour  établir  la  gé- 
néalogie d’Hippocrate  , fi  elle  étoit  véritable  : c’eft 
une  harangue  prononcée  devant  le  peuple  d’Athènes 
par  un  Thefialus  fils  d’Hippocrate.  Il  parie  des  fervi- 


par  un  Thefialus  fils  d’Hippocrate.  Il  parie  des  fervi- 
ces  rendus  par  Nébrus  dans  la  guerre  de  Cirrha.  Mais 
il  eft  difficile  de  le  faire  quadrer  avec  la  généalogie 
donnée  dans  la  Lettre  de  Pxtus  ; car  on  ne  fçait  com- 
ment placer  un  Hippolochus  ôc  un  Cachous  qu’il  joint 
à Nébrus. 

Enfin,  dans  une  efpece  de  fommaire  de  la  vie 
d’Hippocrate  , que  le  titre  marque  être  tiré  de  Sora- 
nus  qui  eft  cite  plus  d’une  fois  dans  l’ouvrage , on 
trouve  une  généalogie  d’Hippocrate , où  l’on  dit  que 


ce  Médecin  defeend  d’Hercule  6c  d’Efculape  ; qu’il 
eft  le  vingtième  depuis  le  premier , 6c  le  dixneuviénte 
depuis  le  fécond.  Suivant  la  généalogie  de  Pœtus , Hip- 
p crate  étoit  le  vingtième  depuis  Jupiter;  mais  ici  il 
eft  le  vingt-uniéme.  Par  l’évaluation  ordinaire  des  gé- 
nérions , la  naifiance  d’Hercule  antérieure  de  20  gé- 
nérations à celle  d’Hippocrate,  fera  de  l’an  1108,  à 
caufe  que  la  génération  de  la  mere  d’Efculape  peut 
n'avoir  que  ty.  ans.  La  naifiance  d’Efculapc  fera  de 
l’an  topj. 

Selon  M.  Newton  , ils  fe  trouvèrent  à l’expédition 
des  Argonautes  en  p}6:  en  leur  donnant  alors  40. 
ans  , ils  feront  nés  vers  l’an  975  ; 6c  chacune  des  dix- 
neuf  générations  n’aura  que  27.  ans.  Dans  la  généalo- 
gie de  Nébrus , il  faudra  leur  en  donner  48.  à chacune, 
félon  les  dates  de  M.  Newton.  > 

Mais,  fans  nous  arrêter  à ces  i^fcufllons  , quelle  peut 


Digitized  by  Google 


124  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

être  l’autorité  de  routes  ces  pièces  ? Ne  font -elles  pas 
tfianifeftement  l’ouvrage  de  quelque  Sophifle  oifif , 
femblables  aux  lettres  de  Phalaris , ôc  même  encore 
plus  groflicrcment  fabriquées  ? Je  doute  que  ceux  qui 
ont  prodigué  tant  d’cfprit  ôc  tant , d’éruaition , pour 
foutenir  les  lettres  du  tyran  d’Agrigente  , ofaffent  en- 
treprendre la  défenfe  de  celles  d’Hippocrate  & du 
Satrape  de  Petfe , ou  de  la  harangue  de  Theffalus. 

A l’égard  du  Sommaire  de  la  vie  d’Hippocrate , il 
ne  peut  guère  avoir  plus  d’autorité.  La  généalogie 
qu'il  rapporte  eft  tirée  de  l’ouvrage  de  Soranus  : or 
cet  Ecrivain  étoit  affez  moderne.  Suidas  fait  mention 
de  deux  Soranus  , tous  deux  d’Ephefe.  Le  plus 
ancien  avoir  exercé  la  médecine  à Rome , lous 
Trajan  ôc  fous  Adrien  , & ne  paroît  point  avoir  écrit 
d’ouvrage  hiftorique.  Le  fécond  Soranus  , ou  le  Jeune 
comme  le  nomme  Suidas  , avoit  publié  en  dix  Livres 
une  compilation , qui  contenoit  les  vies  de  tous  les 
Médecins  célébrés  ; ôt  c’étoit  fans  doute  l’abrégé  de 
celle  d’Hippocrate  , dont  on  avoit  formé  le  fommaire 
d’où  fa  généalogie  eft  tirée.  Le  jeune  Soranus  qui 
vivoit  au  plutôt  l’an  tyo.de  Jefus-Chrift,  plus  de  fix 
cens  ans  après  Hippocrate , eft-il  plus  croyable  fur  le 
nombre  des  générations  qui  fe  trouvoient  dans  la  gé- 
néalogie des  familles  defeendues  des  Argonautes^  ou 
fur  la  Chronologie  qui  en  réfulte  , que  ne  le  font 
Phérécide  , Hellanicus  , Pindare  , Hérodote  , Thucy- 
dide & tant  d’autres  Ecrivains  contemporains  d’Hip- 
pocrate , ou  même  plus  anciens  que  lui  f 

Il  eft  vrai  que  l’Auteur  du  Sommaire  cite  Phéré- 
cidc,  Eratofthêne,  Apollodore  ôc  Arius  de  Tarfe  , 
comme  auteurs  de  cette  généalogie  ; mais  il  les  cite 
d’une  manière  vague  , ôc  fans  marquer  aucun  de  leurs 
ouvrages  : grand  préjugé  qu’il  ne  les  avoit  pas  vus. 
Car  nous  voyons  que  les  anciens  défignoient  ordi- 
nairement les  Livres  de  ceux  qu’ils  citoient.  Marcellin 
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cite  l’ouvrage  de  Phérécide  , d’où  il  avoit  tiré  la  gé- 
néalogie de  Miltiade. 

Il  eft  d’ailleurs  allez  difficile  de  comprendre  com- 
ment Apollodore  & Eratoflhêne , qui  mettoient  la 
nai (Tance  d’Hercule  cent  ans  avant  la  prife  de  Troye , 
ou  en  >284,  fit  824.  ans  avant  la  namance  de  d’Hip- 
pocrate , n’ont  compté  dans  cet  elpace  que  1 p. 
générations  , fit  leur  ont  donné  plus  de  4j  ans  -,  tan- 
dis que  toutes  les  autres  familles  leur  donnoient  2 6. 
ou  27.  générations  au  moins.  A l’égard  de  Phérécide  , 
on  conçoit  encore  moins  qu’il  ait  pu  donner  la  généa- 
logie d'Hippocrate.  Cet  Ecrivain  fioriffoit  dans  la 
74^.  Olympiade  , ou  l’an  484.  fit  avoit  même  vécu  Collfft.Ol<mpi 
du  temps  de  Darius  : ainfi  fes  ouvrages  avoient  été  Eufcb>  ScaUg. 
publiés  20.  ans  au  moins  avant  la  naiffance  d’Hip- 
pocrate. 

Voffius  a cru  que  pour  défendre  la  vérité  de  la 
citation  de  Soranus , il  falloir  reconnoître  un  troifié- 
me  Phérécide , différent  de  l’Antiquaire  & du  Philo- 
fophe  ; & comme  Eratoflhêne  n’en  connoiffoit  que  Voir,  de  hift. 
deux,  il  a conclu  que  ce  dernier  Phérécide  a vécu  Grjtc>  Pa5- 
après  lui.  Mais  l’autorité  de  Soranus  vaut-elle  la 

fieine  que  l’on  imagine  un  fyftôme  , uniquement  pour 
ui  fauver  une  fauffe  citation  ? Soranus  fçavoit  que 
Phérécide  avoit  publié  les'  plus  anciennes  généalo- 
gies de  la  Grèce,  & il  fuppofoit  qu’il  avoit  donné  celle 
d’Hippocrate.  D’ailleurs  il  eft  allez  probable  que  Phé- 
réciue  avoit  donné  la  généalogie  des  Afclépiades,  ou 
defeendans  d’Efculape.  Nous  en  trouvons  quelques 
fragments  épars  dans  Paufanias,  fit  dans  les  anciens 
Ecrivains.  Ils  nous  apprennent  qu’une  branche  des 
defeendans  de  Podalire  fils  d’Efculape  avoit  quitté  le 
Péloponèfe  pour  s’établir  en  Afie  ; fie  peut-être 
avoit -on  formé  la  généalogie  d’Hippocrate  , en  joi- 
gnant fes  ancêtres  aux  defeendans  de  Podalire , dont 
quelqu’un  avoit  pu  palier  de  l’Afie  mineure  dans  lifle 
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de  Cos.  Mais  ces  différentes  migrations  d’une  famille 
particulière  rendoient  le  dérail  de  la  généalogie  fort 
douteux;  parce  que  le  nombre  des  générations  ne 
fe  pouvoir  ni  prouver  par  celui  des  monument 
& des  tombeaux  , ni  vérifier  par  la  corrparai- 
fon  avec  les  familles  collatérales  ; fit  c’cft  fans 
doute  par  cette  raifon  que  la  généalogie  d’Hippocrate 
fe  trouve  plus  courte  que  les  autres-  Jl  y avoit  eu  plu- 
fieurs  degrés  de  générations , dont  on  avoit  perdu 
la  trace. 

La  généalogie  de  Miltiade  , examinée  plus  haut , 
montre  que  Lacédémonius  , fils  de  Cimon  , auquel 
Thueyd.  i.  Plut.  Périclès  donna  le  commandement  de  la  flotte  envoyée 
en  432.  au  fecours  de  ceux  de  Corcyre  , étoit  au  moins 
le  vingt-quatrième  depuis  Ajax  Télamonien , plus  jeu- 
ne d’une  génération  qu  Hercule , puifque  fon  Pere 
Télamon  avoit  accompagné  ce  héros  à l’expédition 
contre  Laomédon  pere  de  Priam. 

La  famille  des  Héraclides  de  Lacédémone , où  la 
fuite  & le  nombre  des  générations  étoient  indubitables , 
parce  que  ces  générations  étoient  déterminées  par  la 
luite  même  des  régnés  , comptoir  Agis , fils  d’Archi- 
damus  Roi  de  Sparte  en  42;  fie  $y.  ans  après  la 
naiflance  d’Hippocrate , pour  le  2 y*,  depuis  Hercu- 
le. Les  générations  étoient  cependant  plus  longues 
à Sparte  que  dans  le  refte  de  la  Grèce.  Comment 
en  auroit-on  trouvé  fept  de  moins  dans  la  généalogie 
d’Hippocrate  ? 

Préférera-t-on,  pour  établir  un  fyftème  chronologique, 
la  généalogie  d’une  famille  tranfplantée  fucceflivement 
en  différens  lieux , fit  étabiieenfin  dans  une  Ifle  obfcure  , 
à celles  de  tant  d’autres  familles  plus  célébrés  , toutes 
d’accord  entre  elles  ; fit  qui  n’ayant  point  quitté  le  lieu 
de  leur  demeure,  avoient  été  en  état  de  confcrver  leurs 
titres , fie  les  monumens  de  leurs  ancêtres  ? La  préfé- 
rence ne  fera  pas  pour  le  témoin  unique  fit  deflitué 
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des  circonftances  qui  peuvent  lui  concilier  du  crédit. 
Que  fera  - ce  , lorfque  nous  ne  ccnnoitrons  fon 
témoignage  que  fur  le  rapport  d’un  Ecrivain  inconnu 
& dont  l’ignorance  fe  découvre  d’elle-même? 


: ■'  , • -.-VT—. 1! — 

SECTION  IV. 

Preuves  particulières  de  M.  Newton. 

APrès  avoir  montré  , dans  les  deux  SccHons  pré- 
cédentes, combien  les  monumens  afiurés  de  l’An- 
tiquité font  oppofés  à la  Chronologie  de  M.  Newton  , 
fur  la  durée  de  l'intervalle  qui  fépare  la  prife  de  Troye 
& la  guerre  du  Péloponèfe  ; je  vais  palier  à l’examen 
des  preuves  fur  lefquclles  M.  Newton  appuyé  la 
détermination  de  plufieurs  dates  particulières  de 
l’hiftoire  Grecque.  Je  ne  difeuterai  que  celles  qui 
femblent  les  plus  précifes  & les  plus  concluantes  : je 
ne  m’attacherai  pas  à celles  qui  ne  font  que  des  ap- 
plications de  fes  principes  hyopothetiques  à des 
faits  qu’il  eft  même  fouvent  obligé  d’alterer , pour 
les  faire  quadrer.  Je  ne  finirois  point  (i  je  voulois 
le  fuiyre  dans  le  détail  des  induQions  qu’il  tire  de  ces 
fuppofitions , & montrer  combien  il  en  obligé  de  va- 
rier fur  ces  mêmes  principes  ; ce  qui  eft  la  meilleure 
preuve  qu’on  puifte  délirer  fur  leur  peu  de  certitude. 

Je  traiterai  dans  cette  Se&ion  les  preuves  tirées  des 
généalogies  particulières  pour  fixer  ces  époques. 

5.  I. 

Famille  des  Cadméïdes  établis  à Lacédémone. 

M.  Newton  entreprend  de  prouver,  par  la  généalogie  Newton  Chro. 

P!«*  Jf- 
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des  defeendans  de  Cadmus  établis  à Lacédémone," 
qu’au  temps  de  la  première  guerre  de  Meflene  on  ne 
comptoir  que  fix  générations  depuis  la  conquête  du 
Péloponèfe , quoique  l’on  comptât  dix  régnés  fuccef- 
fifs:  d’où  if  croit  devoir  conclure  que  les  régnés 
n’e'toient  pas  égaux  aux  générations.  Il  cite  Paufanias; 
mais  en  éxaminant  cet  Ecrivain  , on  voit  fans  peine 
qu’il  a été  induit  en  erreur  par  l’équivoque  qui  eil 
dans  la  verfion  Latine  d’Amaféus  , ôc  qui  n’cll  pas 
r.  IV.  pi£.  dans  le  texte.  Voici  ce  que  nous  apprend  cet  Au- 
teur. 

A la  bataille  donnée  entre  les-Lacédémoniens  ôc 
les  Mefféniens,  la  troifiéme  année  de  la  neuvième 
Olympiade  de  Corébus  ( c’eft-à-dire  l’an  745.  avant 
l’Ere  Chrétienne  ) ôc  la  fixiéme  de  l’Archontat  d’Efi- 
méde  , fils  d’Efchyle  , les  deux  ailes  de  l’armée  Lacé- 
démonienne  étoient  commandées  par  les  deux  Rois , 
par  Théopompe , dixiéme  depuis  Ariftodême  , & par 
Polydore , qui  étoit  plus  jeune  que  lui  d'une  généra- 
tion 6c  le  onzième  depuis  Ariftodême.  Le  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  Euryléon  defeendu  de 
Cadmus  ôc  forti  dune  famille  Thébaine  établie  à La- 
cédémone. 

Cet  Euryléon,*  dit,  Paufanias , étoit  le  cinquième 
defeendant  d’Egée , fils  d’Oïolycus  6c  petit-fils  de  Thé- 
ras,  beau-frere  d’Ariftodême.  Ainfi  ajoutant  aux  cinq 
générations  poftérieures  à Egée  , Théras , Oïolycus  , 
Ôc  Egée  ; Euryléon  fe  trouvera',  non  le  feptiéme , 
mais  le  huitième  depuis  Théras.  Les  termes  de  cin- 
quième defeendant  ne  peuvent  fe  rapporter  qu’à,  Egée , 
éloigné  d’Euryléon  de  cinq  générations  entières.  Pau- 
fanias n’eû  obfcur  que  par  les  matières  qu’il  eft  obligé 


* Paufanias  dit  formellement  Atyimt  rn  OiiAvkv...  «•>«•(  . Remar- 

2uer  que  ce  fut  Authéfion  qui  quitta  Thcbes  pour  fe  joindre  au*  Doriens. 

Jonc  c’eft  lui  qui  étoit  contemporain  d'Ariftodcme.  Donc  neuf  généra- 
tions. Cet  Oïolycus  ctoit  encore  uès-jeunc  lors  de  U fondation  de  Tliéra. 
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de  traiter,  ou  par  l'ignorance  des  copiftes  qui  l’ont 
défiguré;  fa  phrafe  eft  toujours  très-nette.  Cependant 
la  verfion  Latine  femble  préfenter  ici  un  fcns  contrai- 
re : Eitrylcon  ....  Ægeijilius  cum  cjjet,  ad  Oïolydum  , 
Theram  éC  Authéjlonem  quiruo  pojientatis  gradu  ori~ 
gines  fuas  referebat.  Dans  cette  verlion  Euryléon  étant 
le  cinquième  depuis  Oïolycus  eft  feulement  le  feptié- 
me  depuis  Théras;  ôc  il  ne  faut  compter  que  fix  géné- 
rations entre  Théras  ôc  la  nailïance  d’Euryleon  , com- 
me le  dit  M.  Newton,  au  lieu  que  fuivant  le  texte, 
il  en  faut  compter  fept.  Par  où  il  eft  clair  que  du 
moins  il  a fait  en  lifant  Paufanias  la  même  faute 
qu’Amaféus; 

Dans  cette  maniéré  d’expliquer  le  paflage  , Egée 
n’eft  pas  fils  d’Oïolycus , mais  fon  arriéré  petit-fils  ; 
cependant  il  eft  certain  qu’il  étoit  fon  fils.  Hérodote 
nous  l’alTure  formellement  , ainfi  que . Paufanias , 
qui  donne  même  ailleurs  un  détail  des  defccn- 
dans  de  Théras  , par  lequel  il  faudroit  expliquer 
cet  endroit , s'il  y avoit  de  la  difficulté.  Hérodote  ob- 
ferve  que  cet  Egée  avoit  donné  fon  nom  à une 
Tribu  confidérabie  de  la  Laconie  ; & Pindare  nous 
apprend  que  cette  Tribu  étoit  compofée  des  Thébains 
compagnons  de  Théras , qui  avoient  conquis  la  Ville 
dAmyclx  Ôc  qui  s’étoient  établis  dans  fon  territoire. 
Selon  Paufanias,  Egée  fils  d’Oïolycus  fut  pere  d ’tiirius , 
dont  les  trois  fils  Mèfis  , Lias  Ôc  Europas  firent 
tonftruire  des  Hcroa  ou  Autel$  héroïques  confacréa 
à l’honneur  de  leurs  ancêtres  Cadmus  fils  d’Agénor, 
Oïolycus*  fils  de  Théras  , Egée  fils  d’Oïolycus , 
ôc  Amphilochus  frere  de  Dcinonajfa , que  Terfandre 
fils  de  Polynice  avoit  époufée. 

M.  Newton  ajoute  que  cette  généalogie  étoit 
continuée  parles  fils  ainés;d’où  il  conclud  qu’il  faut 
donner  moins  de  trente  ans  aux  générations-  Mais 
le  contraire  eft  prouvé  au  moins  pour  Oïolycus.  Hé- 


Herod.  IV.  ro; 
Pauf.  III. 
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■***  IV.  rodote  nous  apprend  qu’il  étoit  le  dernier  des  fils 
de  Théras,  & que  lorfquc  Ton  pere  quitta  le  Pelopo- 
nèfe , pour  palier  dans  l’Ifle  Callijlka  avec  les  Mi- 
nyens  , ou  defeendans  des  Argonautes  , Oïolycus 
étoit  encore  très-jeune.  C’eft  une  conféquence  nécef- 
iàire  du  détail  qu’il  rappporte.  » Lorfque  Théras  s’em- 
» barqua , dit  Hérodote  , Oïolycus  fon  fils , qui  avoit 
» alors  un  autre  nom , refufant  de  le  fuivre  ; Théras 


» dit  en  le  quittant  : il  faut  donc  que  je  laijj  e la  Bre- 

• bis  au  milieu  des  Loups  o;,  aô*,,,,.  On  forma  de- 

* là  le  nom  d 'Oïolycus , qui  lui  demeura  dans  la 
» fuite  : cet  Oïolycus  fut  pere  d’Egée,  &c.  » Théras 

. qui  avoir  trouvé  fort  peu  de  reconnoiffance  dans  fes 
deux  neveux , quoiqu’il  les  eût  élevés , ôc  qu’il  eût 
gouverné  leur  Royaume  pendant  leur  minorité,  ai- 
tnoit  mieux  abandonner  Lacédémone,  pour  s’allcr 
releguer  dans  un  Ille  inconnue,  que  de  demeurer  ex- 
pofé  au  caprice  de  ces  jeunes  Princes.  Il  en  crai- 

fnoit  les  fuites  pour  fon  fils  ; fit  il  appréhendoit  que 
envie  de  s’emparer  des  biens  qu’il  poffédoit  fie  qui 
lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  terres  conquifes  > 
ne  les  portât  à le  faire  périr.  C’étoit  là  le  motif  des 
paroles  rapportées  par  Hérodote  : mais  ces  paroles 
mêmes  prouvent  la  jeunette  de  ce  fils  , aulG-bien  que  la 
crainte  de  Théras.  Le  nom  de  Brebis  ne  peut  défi- 
gner  qu’un  jeune  homne  à peine  forti  de  l’enfance. 
Le  changement  de  nom  prouve  encore  la  même; 
chofe  ; car  on  ne  change  guère  celui  des  hommes 
parvenus  à un  âge  mur.  Ainfi  le  jeune  Oïolycus  n’a- 
voit  que  dix-fept  à dix-huit  ans  au  plus  ; fit  il  étoit 
plus  jeune  que  les  deux  Rois  fes  coufins , peut  - être 
de  quinze  ans  entiers  , au  temps  du  départ  de  Thé- 
ras pour  l’Ifle  Calliftha.  Nous  avôns  déjà  vu  que  cette 
Colonie  conduite  par  Théras , tombe  dans  la  généra- 
Supm  feâ.  ni.  t*on  *1°*  précédé  le  paflage  des  Colonies  Ionienes 
t-  dans  l’Afie  mineure , lefquelles  font  poftérieures  de 
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cinq  générations  à la  prife  de  Troye.  Ainfi  le  temps 
du  départ  de  Théras  eft  celui  de  la  cinquième  géné- 
ration ;ileftde  tyo.  ans  environ  après  la  prilè  de 
Troye,  & de  plus  de  60.  ans  après  le  retour  des 
Héraclides , au  temps  duquel  Théras  étoit  extrê- 
mement jeune.  Car  comme  il  a furvécu  , de  plus  de 
rente  ans , à fon  beau-frere  Ariltomène  ôc  au  partage 
du  Péloponèfe  entre  les  Héraclides , 6c  qu’il  a été  le 
tuteur  de  fes  neveux , il  doit  avoir  été  beaucoup 

J )lus  jeune  que  lui.  Ainfi  pour  peu  qu’Oïolycus  ne  le 
bit  pas  marié  jeune  , fes  enfans  doivent  être  nés  une  gé- 
nération entière  plus  tard  que  ceux  des  deux  Rois. 
M.  Newton  fuppofe  que  la  filiation  d’Euryléon  s’étoit 
continuée  par  les  aînés  depuis  Oïolycus  : mais  j’au- 
rois  autant  de  droit  de  fuppofer  le  contraire  ; avec 
cette  différence , que  ma  fuppofition  feroit  une  fuite 
néceflaire  du  fait  : favojf  qu’Euryléon  , neuvième  de- 
puis Authéfion  pere  de  Théras , étoit  contemporain 
au  Roi  Théopompe , onzième  depuis  le  même  Au- 
théfion par  Argeïa  fœur  de  Théras.  Suivant  l’efti- 
mation  des  anciens , 6c  en  évaluant  la  génération 
d’Argeia  à t y.  ans  , toutes  chofes  d’ailleurs  égales , 
il  n’y  auroit  que  48.  ans  de  différence  pour  ces  deux 
générations  : ce  qu’il  faut  réduire  à 54  ou  3 y.  à caufe 
qu’Oïolycus  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  Théras 
que  Samus  fon  fils  aîné  accompagna  dans  fa  Colonie  t 
dans  l’efpérance  de  regner  après  lui  fur  cette  Me , 
comme  cela  arriva. 

Nous  ne  favons  duquel  des  trois  fils  d’Hiréus  def- 
cendoit  Euryléon  ; 6c  ce  pouvoit  être  du  cadet  aufil- 
bien  que  de  l’aîné  : car  Paufanias  n’a  pas  donné  la 
généalogie  de  Théras , mais  celle  d’Eunléon  ; c’étoic 
les  ancêtres  de  ce  dernier  qu'il  vouloit  nommer , ôc  il 
ne  s’agit  pas  de  fuivre  les  générations  de  la  fhmille 
de  Théras.  Je  conviens  que  dans  ce  cas  il  feroit 
probable  qu’il  eut  fuiyi  la  filiation  par  les  aînés,  ou 
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par  les  chefs  de  cette  famille  ; mais  celui  dont  il  s’agit 
Seâ.UI.f.u  eft  fort  différent.  Aulfi  avons-nous  vu  que  la  généa- 
logie de  1 héron , tyran  d’Agrigente  defcendu  de  Sa- 
mus  fils  ai  ié  de  Théras , fuppofe  que  Théron  con- 
temporain de  Léotychidès  , i pf.  defcendant  d’Authé- 
fion  par  Argeia  fœur  de  Théras , étoit  par  les  mâles 
le  22'.  depuis  le  même  Authéfion.  Comme  Samus 
fils  de  Théras  étoit  plus  âgé  que  les  coufins  , fils 
d’Ariftomène  , fit  que  les  générations  avoient  été  plus 
courtes  dans  i’Ifle  de  TAera , qu’à  Lacédémone , où 
elles  étoient  extrêmement  longues  , ainfi  que  je  l’ai 
déjà  remarqué  ; la  généalogie  des  enfans  de  Samus 
contenoit  plus  de  générations  que  celle  de  fon 
Cadet  Oïolycus , fit  que  celle  des  Rois  de  Lacédé- 
mone. 

Mais  il  y a encore  une  autre  caufe  de  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  le  nombre  des  ancêtres  d’Eu- 
ryléon , fie  celui  des  prédécefleurs  des  deux  Rois  fes 
comtemporains.  L’emploi  important  de  commander 
le  corps  de  bataille  , qui  lui  avoit  été  confié,  quoiqu’il 
ne  fût  point  Héracliae  , prouve  que  c’étoit  un  vieil 
Officier  recommandable  par  fon  expérience  , fit  par 
fes  fervices  paffés.  En  ce  cas  il  pouvoit  être  beau- 
coup plus  âgé  que  les  deux  Rois  ; & nous  pouvons  lui 
donner  80.  ans.  On  voyoit  à Lacédémone  des  vieillards 
encore  vigoureux  à cet  âge  ; fie  parmi  nous , où  la 
molleffe  fit  les  excès  du  premier  âge  énervent  le  tem- 
pérament , on  peut  citer  plus  d’un  exemple  pareil. 
Nous  avons  vù  dans  les  guerres  de  la  Ligue  le 
fameux  Connétable  de  Montmorency  , à la  bataille 
de  S.  Denis  en  i $67.  commander  l’armée  du  Roi , 
. endoffer  le  harnois , fit  fe  faire  tuer  en  combattant  de 
fa  perfonne  comme  un  jeune  homme  ; quoi  qu’il  eût 
78.  ans  II  étoit  né  cinq  ans  avant  François  I.  grand 
pere  de  Charles  IX.  qui  regnoit  alors  ; fit  il  précé- 
dait ce  dernier  de  deux  générations  entières.  Ne  fe- 
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ïoit-il  pas  poflible  , qu’Euryléon  eût  été  dans  le 
même  cas  ; & , fuppofition  pour  fuppofition  , ne  doit- 
on  pas  préférer  celle  qui^explique  les  feuls  témoigna- 
ges fur  lefquels  ce  fait  eft  appuyé , à celle  qui  veut 
confervcr  le  fait  en  détruifant  les  témoignages  qui 
nous  l’apprennent? 

D’ailleurs  ce  ne  fera  pas  par  la  généalogie  d’une  famille 
particulière , dont  plufieurs  générations  font  inconnues , 
que  nous  reformerons  celle  d'une  famille  Royale  , 
où  le  nombre  des  générations  eft  confiant  par  les  fi- 
liations connues  & nommées , de  quatre  branches 
collatérales  qui  occupoient  des  Trônes  différens , & 
dont  tous  les  degrés  fe  trouvoient  marqués  dans  les 
AQes  & fur  les  monumens  publics.  Ainfi  , quand  bien 
même  nous  ne  venions  pas  par  quelle  ralfon  le 
nombre  des  générations  eft  moindre  dans  la  famille 
d’Euryléon  ; ce  ne  feroit  pas  elle  dont  nous  nous  fcr- 
virions  pour  déterminer  la  durée  de  l’intervalle  écoulé 
dépuis  la  fondation  de  Théra , poftérieure  de  beau- 
coup au  retour  des  Héraclides , jufqu’à  la  première 

Serre  de  Mefléne.  On  verra  dans  un  autre  endroit  fi 
. Newton  eft  bien  fondé  à placer  cette  guerre  enr 
tfyç,  6c  88.  ans  après  la  neuvième  Olympiade,  où 
elle  eft  placée  par  PaufaniaSj 

S.  IL 

Tamillc  des  Héraclides  de  Corinthe  SC  des  Çypfélides. 

M.  Newton  cherche  une  fécondé  preuve  de  fon 
fyfiême , fur  l’inégalité  des  régnés  ôt  des  générations  , 
dans  un  récit  de  Paufanias , qui , bien  entendu , lui  eft 
encore  plus  contraire  que  le  précédent.  M.  Newton 
a été  trompé  en  cette  occafion , par  la  verfion  Latine 
d'Amaféus , de  même  que  dans  la  précédente. 

Paufanias  dit  dans  cet  endroit , où  le  texte  eft 
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abfolument  corrompu , de  l’aveu  de  Sylburge  & de 
■Ku  fini  us , » que  Cypféle  & fes  ancêtres  étcient  ori- 
- ginaires  de  Gonoujja  près  de  Sicyon  * au  fixiéme 
•»  degré.  » Ce  qui  ne  forme  aucun  fens  ; parce  que 
l’on  ne  fait  duquel  des  ancêtres  de  Cypféle  il  faut 
commencer  à compter  ce  fixiéme  degré.  Paufanias 
ajoute  que  Mêlas  fils  d’Antaflus  étoit  l’auteur  de  la 
famille  de  Cypféle. 

La  verfion  Latine  a changé  la  Ville  de  Gonoujja 
en  une  femme  de  même  nom , qu’elle  fait  fille  c!e 
Sicyon  ; fit  M.  Newton  fe  fondant  là  delfus  fait  dire 
à Paufanias  , que  Cypféle  étoit  au  fixiéme  degré  depuis 
Mêlas  fils  d’Antaflus , defcendu  de  Gonoùjja  , fille  de 
Sicyon. 

Cypféle  s’empara  de  la  fouveraineté  de  Corinthe,  l’an 
gy y.  avant  Jefus-Chrift.  M.  Newton  donne  1 8o.ans  aux 
cinq  générations  antérieures,  c’eft-à-dire  3g.  ans  à 
chacune  ; ôt  place  Mêlas  en  83  y , c’eft-à-dire  au  temps 
des  Héraciiaes  , dont  le  retour  fe  fit , félon  lui , en 
824,  ôc  170.  avant  le  commencement  de  Cypfele. 
Voilà  une  nouvelle  évaluation  des  générations, 
plus  courte  à la  vérité  de  quarante  - huit  ans,  que 
* S«fl.  III,  5.  (.  celle  que  j’ai  fait  obferver  * plus  haut  ; mais  égale 
à celle  des  générations  de  Lacédémone  contre  laquel» 
le  M.  Newton  s’élève  tant. 

Paufanias  lui-même , dans  l’endroit  cité  par  M.  New? 
ton,  nous  renvoyé  à ce  qu’il  a dit  ailleurs  de  l’his- 
toire de  Corinthe , lorfqu’il  la  donne  toute  entière  ; 
car  dans  le  paflage  en  queftion  , il  n’cn  parle  que 
par  occafion  6c  pour  expliquer  les  bas  reliefs  d un 
coffre  dédié  à Jupiter  Olympien  par  les  Cypfélides, 
Ainlt  cVtoit  là  que  l’on  devoir  aller  chercher  l’ex- 
plication d’un  paflage  inintelligible  , & manifeftement 

* Sicyon  eft  au  mafculin  dans  cet  endroit  ; mais  Stcjphanus  X/*tu»v.  cb- 
ferve  que  ce  rom  de  Ville  a les  deux  genres  > & Paufanias  lui-mcme  les 
lui  donne  mMcicmmeot. 
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corrompu.  Il  eft  vrai  que  M.  Newton  n’y  auroit  pas 
pas  trouvé  dequoi  établir  fon  fyftême.» 

Paufanias  donne , au  commencement  de  fon  fécond  Pau 'in.  lib.  D. 
livre  , un  abrégé  de  l’hiftoire  Corinthienne  d’Eumélus  , pas'  ll9' 
fils  d'Amphilytus  & de  la  famille  des  Bacchiades , 
ou  Rois  Héraclides  de  Corinthe.  Clement  d’Aléxan-  Clem.  Strom. 
drie  met  cet  Eumélus  au  rang  des  plus  anciens  Ecri-  n*  & \7* 
vains,  fit  le  nomme  avant  Acufilaüs  d’Argos  : ce  qui 
montre  qu’il  étoit  antérieur  au  règne  de  Darius , & 
au  moins  contemporain  de  Cyrus.  La  Chronique  d’Eu- 
febe  le  nomme  fur  la  fécondé  fit  fur  la  neuvième 
Olympiade , plus  de  iyo.  ans  avant  Cyrus.  Paufanias 
nous  apprend  qu’il  avoit  fleuri  une  génération  au 
moins  avant  la  première  guerre  de  Me  (Té ne , com- 
mencée la  fecondeannée  de  la  neuvième  Olympiade. 

Ainfi  il  a dû  être  au  moins  contemporain  de  Corcbus  , 
fit  avoir  vécu  vers  l’an  800.  avant  l’Ere  Chrétienne: 
il  étoit  à la  vérité  poftérieur  à Homère  ; mais  un  des 
plus  anciens  Ecrivains  de  la  Grèce  après  lui.  Son 
témoignage  devoit  êrre  croyable  fur  l’hiltoLre  de  fa  pa- 
trie fit  fur  la  généalogie  de  fes  ancêtres  ; car  il  étoir 
dt  la  famille  Royale.» 

On  lifoit  dans  cette  hiftoire  d’Eumélus  , qu’après  la 
fuite  de  Médée  femme  de  Jafon  , Sifyphe  s’étoit  em- 
paré du  Trône  de  Corinthe  ; que  fix  générations  après 
lui , le  Royaume  fut  conquis  par  les  Héraclides  , fous 
la  conduite  d'Alétès  cinquième  defeendant  d’Herculc, 

& iflTu  d’Antiochus , fils.de  ce  Héros  fit  de  Midta  , 
dont  le  pere  Phylas  Roi  des  Driopes  fut  vaincu  par 
Hercule  un  peu  avant  fa  mort.  Ainfi  Antiochus  étoit 
plus  jeune  qu’H.yllus. 

Les  defeendans  de  Sifyphe  ayant  cédé  la  Couronne 
à Alétès,  il  régna  fur  cette  Ville.  Ses  defeendans  lui 
fuccédérent  ; fit  il  y eut  dix  Rois  de  cette  famille 
auxquels  le  Sceptre  pafla  fucceflivcmcnt  de  génération 
en  génération.  Après  ces  dix  Rois  le  gouvernement 
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Monarchique  fut  aboli  ; fie  l’on  établit  fous  le  nom  de 
Pritanes , des  Magiftrars  annuels  qui  gouvernoient  la 
Ville  par  les  avis  d’un  confeil  de  200.  perfonnes  , 
parmi  lesquelles  on  prenoit  le  Prytane  : ces  200.  Séna- 
teurs étoient  tous  du  fang  des  Héraciides  & de  la 
famille  des  anciens  Rois 

Le  gouvernement  des  Prytanes  fubftfta  jufqu’au 
tems  de  Cypféle,  fils  cPEetlon  Ôc  de  Labda , fille 
d’un  Amphion  de  la  famille  des  Héraciides  ou  des 
anciens  Rois.  Eëtion  defeendoit  de  Mêlas  fils  d’An- 
taffus.  Mêlas  , ainfi  que  le  remarque  Paufanias  , avoit 
quitté  la  Ville  de  Gonouffa  au  deffus  de  Sicyone  * 
avec  une  troupe  d’aventuriers  , pour  s’aller  joindre  aux 
Héraciides  d’Alétès  , qui  marchoient  vers  Corinthe. 
Alétès  le  reçut  dans  fon  armée  , quoiqu’avec  allez 
de  répugnance , à caufe  de  quelques  oracles  qui 
préfageoient,  dit  - on,  la  grandeur  future  de  la  polté- 
rité  de  Mêlas. 

Après  la  conquête  de  Corinthe,  Mêlas  s’établit  dans 
cette  Ville  avec  Alétès  . ils  étoient  à peu-près  de  mê- 
me âge , & le  nombre  des  générations  n’a  pas  dû 
être  fort  différent  dans  les  deux^àmilles.  Ainfi  le  nom- 
bre des  générations  entre  Mêlas  ôc  Cyplcle  doit  être 
le  même  que  celui  qui  fe  trouve  dans  la  généalogie 
des  Héraciides  defeendus  d’Alétès. 

Paufanias  compte  dix  de  ces  Rois  ; favoir  quatre 
jufques  & compris  Prumnis  pere  de  Bacchis , 6c  fix 
en  comptant  ce  Bacchis  duquel  les  Rois  fuivans  pri- 
rent le  nom  de  Baechiades , que  l’on  donna  toujours 
dans  la  fuite  à ceux  de  la  famille  Royale  de  Corinthe. 
Le  dernier  de  ces  Rois  fut  Téleftès , affaffmé  par 


* in  lît  v* tf  I«mM.  C’eft  ainfi  qu’on  la  nommoit , pour  la 

difiioiturr  d une  autre  Gonoulfa  , ou  Gomtti  dans  la  Pertbcbie . fur  ls 
fleuve  Pence  8rau-de(Tm  de  la  Vallce  de  Tempe.  Vid.  Steph-  r »*ti. . S;  Strab. 
IX.  440.  Homere  iliad.  II.  verf.  So.  parle  de  GonoulU  prêt  de  Sicyone 
& la  nomme  U haute  Gonoija, 

Ariéus 
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Aritus  & Perantas , qui  étoient  fes  Parens.  Après  fa 
mort  on  abolit  le  gouvernement  Monarchique  à Co- 
rinthe ; & l’on  établit  une  foimc  d’Ariftocratie  , où 
les  affaires  étoient  réglées  par  un  confeil  de  200. 
Bacchiades , fous  la  direêlion  d’un  Magiftrac  annuel 
que  l’on  nommoit  Prytane. 

Le  gouvernement  de  ces  Prytanes  dura  90.  ans  , fé- 
lon Diodore , & finit  à l’ufurpation  de  Cypféle,  laquelle 
arriva  , félon  lui , 447.  ans  après  la  conquête  du  Pé- 
loponèfe  par  les  Héraclides.  Le  régné  d’Alétès  à Co- 
rinthe étoit  poftérieur  à ce  retour  de  trente  ans  entiers , 
félon  Didyme  , cité  par  le  Scholiafte  de  Pindare.  C’eft 
pour  cela  que  les  dix  régnés , dont  la  durée  eft  mar- 
quée dans  Diodore,  ne  font  que  33 6.  ans;  ôc  il  n’y 
a rien  à changer  dans  fa  Chronologie  , pour  le  mettre 
d’accord  avec  lui  même , comme  l’a  penfé  le  Che- 
valier Marsham  , qui  d’ailleurs  donne  une  explication 
forcée  aux  paroles  de  Paufanias , pour  y trouver  une 
génération  de  plus  que  dans  Diodore.  Il  n'en  compte 
que  neuf  ; & s’il  fcmble  en  mettre  dix  , ceft 
que  Bacchis  eft  compté  deux  fois , comme  le  cinquiè- 
me des  Héraclides  , & comme  le  premier  des  cinq 
Bacchides.  Ces  neuf  générations  font  gependant  onze 
régnés , parce  que  Téleftès , le  dernier  de  ces  Rois  , 
ayant  été  laiffé  encore  enfant  par  fon  pere 
Ariftomède  ou  Ariftodême , il  fut  pendant  fcize  ans 
fous  la  tutele  de  fon  oncle  Agémon  , qui  gouverna 
le  Royaume.  Agémon  étant  mort,  un  étranger  ufurpa 
la  Couronne  & la  garda  2 y.  ans  ; Diodore  le  nomme 
Aléxandrc.  Téleftès  Payant  fait  périr  remonta  fur  le 
Trône  de  fes  ancêtres,  & régna  12.  ans,  au  bout 
defquels  il  fut  affaffiné  par  deux  de  fes  parens.  Ces 
trois  régnés  mcfurés  par  le  tems  de  Téleftès  avoient 
duré  SS-  ans  j & auroient  pu  durer  encore  plus  long- 
temps , fi  la  vie  de  ce  Prince  n’eût  pas  été  abrégée  par 
une  mort  violente. 

S 


Diod.  FragriU 
ap.  Synçell.  pa£. 

>73. 


Pind.  Scliol.  *3 
Olym.  iS.p.  il», 
ver»  17.J 
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Le  détail  hiftorique  de  ces  trois  régnés  prouve  la 
vérité  de  la  Chronologie  de  Diodore  , fondée , non 
fur  l’évaluation  toujours  vague  des  générations , mais 
fur  la  durée  précife  des  régnés.  La  fin  du  regne  de 
Téleflès  précédé  le  commencement  de  la  tyrannie  de 
Cypféle  de  po.  ans  ; & cet  intervalle  étoit  détermi- 
né par  le  nombre  des  Prytanes  , magiftrats  annuels 
dont  le  nom  fe  mettoit  fur  les  monumens  ôc  dans  les 
Aâes.  Ainft  le  temps  de  la  durée  de  leur  gouverne- 
ment devoit  être  connu  , furtout  au  temps  de  Périan- 
dre  , fous  lequel  vivoit  Eumélus , félon  l’opinion  de 
Pasf.  V.  psg.  Paufanias , qui  lui  attribue  les  inferiptions  de  ce  ma- 
gnifique corne  dédié  par  les  enfans  de  Cypféle.  M. 
Newton  reconnoit  que  le  commencement  de  Cypféle 
eft  de  l'an  tfyy.  Le  commencement  des  Prytanes  eft 
de  l’an  74J.  Téleflès  dernier  Roi  de  Corinthe  , & le 
onzième  en  comptant  Agémon  & Alexandre,  étoit  le 
neuvième  depuis  Alétès  : mais  fa  génération  avoit 
commencé  au  plus  tard  l’an  758  ; parce  qu’il  y avoit  au 
moins  $3.  ans  qu’il  étoit  né  lorfqu’il  fut  aflafliné.  Il 
faut  donc  ajouter  les  huit  générations  précédentes  à 
l’an  758.  Ces  huit  générations  font  deux  266.  ans,  & 
par  conféquem  elles  remontent  jufqu’àl  an  1064.  La 
durée  effctlive  des  régnés  donne  dix  fept  ans  de  plus, 
& l’an  1081  : mais  cette  différence  n’ell  pas  confi- 
dérable. 

La  durée  des  Prytanes  , 6c  celle  de  la  génération 
de  Téleflès  , font  143  ans  6c  plus  de  quatre  géné- 
rations, qu’il  faut  ajouter  à celles  des  Bacchides  6c  des 
Hérat  lides  depuis  Alérès  jufqu’à  Téleflès.  Ainft  l’éta- 
bliflement  des  Héraclides  2 Corinthe  précédoit  le 
commencement  de  Cypféle  de  douze  générations  en- 
tières. Mêlas  avoit  accompagné  Alétès  à cette  expé- 
dition : donc  il  devoit  précéder  Cypféle  de  douze 
générations  au  moins , félon  Paufanias;  6c  cet  Ecri- 
vain ne  pouvoir  avoir  dit  , comme  il  le  fait  dans 
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la  verfion  d’Amaféus  expliquée  par  M.  Newton, 
que  Cypféle  étoit  le  fixiéme  depuis  Mêlas  fils  d’An- 
taflus , dans  le  même  temps  qu’il  compte  neuf  géné- 
rations dont  la  derniere  a duré  y?  ans  , entre  le 
commencement  ôc  la  fin  du  régné  des  Héraclides  ; à 
quoi  il  faut  ajouter  la  durée  du  gouvernement  des 
Prytanes.  * 

La  généalogie  de  Mélifia  femme  de  Périandre  fils 
de  Cypféle  * confirme  certe  généalogie.  Cette  Prin- 
cefTe  etoir  fille  de  Proclus  tyran  d’Epidaure  & d’Erif- 
thenée  focur  d'Ariltodême , ôc  defcendue  d’Arifto- 
crare  , dernier  Roi  d’Arcadie.  Or , fuivant  Paufanias,  yover  Rt;nï 
cet  Arifiocrare  étcit  le  douzième  depuis  Cypféle  , qui  c„,  dà 

regnoit  au  temps  de  l’invafion  des  Héraclides  , 6c  qui  Tom*  *• 
donna  fa  fille  Mérope  en  mariage  à Crefphonte  pre-  pag'  4*°‘ 
mier  Roi  de  Mefféne. 

Les  régnés  des  Rois  d’Arcadie  font  autant  de  gé- 
nérations. Ainfi  la  femme  de  Périandre  , en  fuppo- 
fant  même  Etijlhenee  fille  d’Ariftocrate , étoit  la  i ^.c. 
depuis  le  retour  des  Héraclides.  Comment  Périandre 
fon  mari  auroit-il  pu  être  le  feptiéme  depuis  Mêlas, 
qui  a vécu  dans  le  temps  même  de  ce  retour  f 

Il  faut  donc  chercher  une  maniéré  d’expliquer  ce 
pairage,  qui  quadre  avec  le  fyftême  de  Paufaujas  fur 
la  généalogie  de  Cypféle.  Ce  paffage  eft  tiré  de  1 en- 
droit où  cet  Ecrivain  donne  la  defeription  du  coffre 
dédié  par  les  enfans  de  Cypféle  , ôc  qui  étoit  orné 
de  bas  reliefs  , en  partie  ménagés  dans  le  cèdre  mê- 
me , qui  étoit  la  matière  de  coffre  , ôc  en  partie  d’or  ôc 
d’ivoire  rapportés  avec  art.  Les  fujets  de  ces  bas  re- 
liefs étoient  expliqués  par  des  inferiptions  en  caractè- 
res anciens , ôc  dont  une  partie  étoit  écrite  à l’orientale 
de  droite  à gauche.  Ces  inferiptions  étoient  du  Poète 

•}  Htrallde  de  Vont  dans  fon  livre  irs  Originel.  Diog.  Laert  térûnd , 

Cet  Héraclide , plus  ancien  que  celui  dont  nous  avons  irs  d'h*, 

mire , itoic  difciple  de  Platon.  Diog.  Laètt.  in  Hertulid. 

S ij 
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Eumélus , à ce  que  croit  Paufanias.  Ainfî  ces  bas  reliefs 
^toient  au  moins  de  l’an  800.  avant  Jefus-Chrift. 

Paufanias  remarque , au  fujet  de  ces  bas  reliefs , 
qu’il  feroit  étonnant  que  celui  qui  avoit  fait  fculpter 
ce  coffre  n’y  eût  fait  repréfenter  aucune  chofe  qui  re- 
gardât la  Ville  de  Corinthe  , dont  il  étoit  Citoyen  , 
mais  un  grand  nombre  d’aventure*  qui  coBcernoienc 
des  Héros  abfolument  étrangers  à cette  Ville.  A quoi 
il  ajoute  que  pour  lui  il  croit  qu’un  endroit  de  ces  bas 
reliefs,  qui  repréfenroit  une  efpece  de  conférence  entre 
deux  troupes  de  gens  armés  , dont  les  uns  fembioienc 
fc  préparer  au  combat , 6c  les  autres  s’entre  faluoient 
. comme  des  gens  qui  fe  reconnoiffenr  6c  qui  font 
prêts  à s’embraïïer  ; il  croit,  dis- je,  que  cela  a rap- 

Eort  à l’aventure  de  Mêlas  fils  d’Antaffus , qui  eut 
eaucoup  de  peine  à faire  coufentir  Alétès , qu’il 
joignît  les  troupes  aux  lîennes,  6c  qu  il  l’accompa- 
gnât dans  fon  entreprife  fur  Corinthe. 

Si , comme  le  prétend  M.  Newton , Cypféle  étoit 
feukment  le  fixiéme  depuis  Mêlas;  ce  coffre  ayant 
été  fait  pour  un  de  fes  ancêtres  , c’eft-à-dirc  , au 

moins  pour  (on  bifqyeul ; celui-ci  qui  auroit  été  le  petit- 
fils  de  Mêlas  , ôc  dont  la  famille  n’auroit  demeuré  à 
Coriqjhe  que  depuis  deux  générations , n’auroit  dû 
prendre  aucun  intérêt  aux  Antiquités  d’une  Ville,  où 
il  étoit  pour  ainfi  dire  nouveau  venu  ; ôc  l’étonnement 
de  Paufanias  eût  été  très-mal  fondé. 

Je  croirois  pour  moi  que  dans  ce  paffage , dont  l’al- 
tération eft  manifefte,  raufanias  avoit  die  que  la  fa- 
mille de  Cypféle  étoit  devenue  Corinthienne  depuis 
long-temps  ; quoique  Mêlas  fils  d’Antalîus , auteur  de 
cette  famille,  fut  venu  de  Gonouffa  au-deffus  de 
Sicyone , que  fes  ancêtres  avaient  habitée  pendant  lix 
générations , en  remontant  jufqu’à  leur  prémiere  ori- 
gine. Je  laifferai  aux  Critiques  le  foin  d’éxaminer  fi 
les  changemens  qu’il  faut  faire  à ce  paffage , pour  lui 
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/donner  un  tel  fens  peuvent  être  admis.  Je  me  con- 
tenterai de  faire  voir  par  l’hiftoire  même  des  ancêtres 
de  Cypféle , qu’ils  doivent  être  venus  s'établir  à Go- 
noujja  , au-deflus  de  Sicyone  , environ  fix  générations 
avant  Mêlas , qui  abandonna  cette  Ville , pour  pafler  • 
à Corinthe  : je  montrerai  du  moins  qu’ils  ne  pouvoient 
y avoir  demeuré  pendant  plus  de  fix  ou  fept  géné- 
rations. 

Hérodote  , au  temps  duquel  il  y avoit  encore  des  Herod.  V.  tu 
Cypfélides  à Corinthe,  & qui  rapporte  beaucoup  de 
particularités  de  la  vie  de  Periandre  fils  de  Cypféle  , 
nous  apprend  que  la  famille , quoique  établie  & na- 
turalifée  à Corinthe,  étoit  cependant  d’origine  étran- 
gère , ôc  n’avoit  aucune  alliance  avec  celle  des  Hé- 
raclidcs  ou  Bacchides.  l ietion , fils  d’Echécrate  6c 
perc  de  Cypféle  , n’époufa  Labda  fille  d'Amphion,  que 

Îiarce  quelle  n’avoit  trouvé  aucun  des  Bacchides  qui 
a voulût  prendre  pour  femme.  Elle  étoit  boiteufe  ; 6c 
Amphion  ne  la  maria  dans  une  famille  étrangère , 
contre  l’ufage  des  Bacchides,  qui  s’allioient  toujours 
«ntre  eux,  que  parce  qu’il  ne  put  s’en  défaire  autre- 
ment. Cyj#éle  vint  de  ce  mariage  , 6c  même  ne  vint 

au’aiïez  tard  ; car  Ection  fut  long-temps  fans  avoir 
’enfans  : ce  qui  montre  que  cette  génération  avoit 
été  plus  longue  que  les  générations  ordinaires.  Cyp- 
féle étoit  donc  du  fang  des  Hcraclides  par  fa  mere  ; 
mais  par  fon  pere  il  éteit  defeendu  , à ceque  nous  dit 
Hérodote , de  Cœrtis  ou  Cénée  6c  de  Lapithès . 

Caenis  ou  Cénée  étoit  un  ancien  héros  très"-  célé- 
bré. Neftor  dans  Homere  parlant  à Agamcmnou , à 
Achille  & à tous  les- chefs  de  l’armée  Grecque,  de 
ceux  qu’il  a vus  dans  fa  jeunefie , de  ces  nommes 
égaux  aux  immortels , plus  grands  que  ceux  avec 
qui  il  fe  trouve  alors , de  ces  hommes  qui  étant  déjà 
dans  un  âge  mùr.écoutoient  fes  avis  ôc  fuivoientfes 
eonfcils , tout  jeune  qu’il  étoit , il  nomme  Cénée  ôc. 
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fou  frere  Polyphénie , avec  Piriihoüs,  Thtfte  , ôt  quel- 
ques autres  : ain(i  Cénée  étoit  homme  fait  au  temps  de 
la  jeuntlTe  de  Neftor. 

il  paroit  par  la  manière  dont  il  parle  qu’il  ètoit  un 
de  ceux  qui  fe  diftinguerenr  à la  c halle  ac  Calydon. 
• Apollonius  de  Rhodes  ôt  Hygin  mettent  Polyphénie 
déjà  vieux , mais  verd  encore , au  nombre  des  Argo- 
nautes. Selon  Apollodore  , ce  ne  fut  pas  lui  qui  fe 
trouva  à cette  expédition  , mais  fon  fils  Coronus.  Il 
étoit  paflé  en  Phocide , pour  défendre  le  temple  de 
Delphes  , contre  les  Phlégiens. 

Cénée  ôt  Pcdyphéme  étoient  fils  d’Elatus  ; Roi  des 
Lapithes,  établis  aux  environs  de  Tempé  6c  fur  les 
bords  du  fleuve  Penée.  * Cénée  regnoit  fur  le  pays 
' des  Magnétcs  , ôc  Polyphénie  fur  celui  des  Perrhé- 
bes  voilins  de  Larilla.  On  racontoit  que  Cénée 
avoit  d’abord  été  une  fille  nommée  Cœnis , dont  Nep- 
tune devint  amoureux , 6c  qu’il  viola  ; en  ajoutoic 
qu’elle  obtint  du  Dieu  que  pour  réparer  l’outrage 
qu’il  lui  avoit  fait,  ilia  changeroit  en  Homme  6c  la 
mettroit  hors  détat  de  courir  jamais  un  pareil  rifque. 
Cette  métamorphofe  n’eft  pas  fans  exemple»  On  trouve 
dans  les  ffaturaliftes  anciens  ôt  modernes  plufieurs 
récits  pareils,  très  circonftanciés  6c  qui  femblent  affez 
bien  prouvés.  Mais,  fans  récourir  à cette  explication, 
peut-être  la  fable  n’eft  elle  fondée  que  lur  les  deux 
noms  de  Cœnis  6c  de  Cœnéus  ,•  dont  le  premier  eft 
féminin. 

Cœnis  ou  Cénée  fut  tué  dans  le  combat  des  Lapi- 
thes 6c  des  Centaures  aux  noces  de  Pirithoüs  ôc  d'Hip^ 
podamie.  Héfiode  le  marquoit  combattant.  On  l’avoit 


* Didyme  fait  Cénée  fils  d'EIatut , St  Roi  de«  Lapiihff.  Apollodore.  II. 
tôt.  parle  d'un  Centaure  Ebtui  , tué  par  Hercule,  à Pltoloc  dam  le  Pélo- 
ponère  auprèt  d F.rimanthe.  Au  livre  lit.  iSjo,  il  parle  d'un  autre  Elatts  fils 
d'A-cat,  & grand  oncle  d'Augc  mere  dcTélcphe.  Suivant  Paufanias , Hiatus 
Jiü  J /ircai  & pere  de  l'eréus,  dont  la  fille  JVrsrra  époufa  Autolycui , palT# 
dani  la  Phocide , où  ü bâtit  la  ville  d’Elatce.  Paufan.  lih,  VIH.  p.  «oj. 
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aufli  reprefenté  combattant  contre  les  Centaures  dans 

les  bas  reliefs  du  temple  de  Jupiter  Olympien.  Cé-  Pauf*  V- 

née  devoit  être  alors  très-vieux  , non-feulement  parce 

que  fon  fils  Connus  s’étoit  trouvé  à l’expédition  des 

Argonautes  , qui  eft  antérieure  à cette  guerre  des  Lapi- 

thes,  mais  aufli  parce  que  , félon  Homere , fon  petit-fils  nud.  B.  74 a 

Leontoeus  fe  trouva  à la  guerre  de  Troye  avec  Poly- 

pète , fils  de  Pirithoüs  ôc  de  cette  même  Hippoda- 

mic , fille  d’Adrafte  , aux  nôces  de  laquelle  iurvint 

la  querelle  entre  les  Centaures  ôc  les  Lapithes. 

Ces  Centaures  n’étoient  autre  chofe  que  des 
Bouviers,  ou  Pique  - Bœufs , comme  leur  nom  le  Suid.  genealop; 
lignifie , établis  aux  environs  du  Mont  Ofla  fur  les  Str,1j>-  vLtu0ic:r‘ 
bords  du  fleuve  Amyrus.  Us  étoient  des  Léleges  , ou  ™".  Apôui- 
des  defeendans  des  anciens  habitans  de  la  Grèce  , Schol.l3>,l.s9».- 


nommés  Pelafges  ou  Pélagons.  Ces  Pélafges  étoient 
une  efpece-  de  Nomades  ou  de  Paftres  errans , dont 
on  trouve  des  peuplades  répandues  dans  toute  la  Grèce, 

& qui  conferverent  très-long-temps  la  grofliéreté  Ôc 
la  barbarie  des  temps  antérieurs  au  pairage  des  co- 
lonies Orientales  dans  la  Grèce.  La  fable  qui  les  fai-  * 
foit  demi  - hommes  ôc  demi  - chevaux  eft  prife  ordi- 
nairement comme  une  allufion  à l’Art  de  dompter  les  • 

chevaux , dont  on  leur  attribue  l’invention  : ce  qui 
foudre  beaucoup  de  difticultés;  car  fi  l’on  en  excepte 
la  fable  de  Bellérophon  , inventeur  du  mords  Ôc  de  la 
b idc , félon  Pindare,  on  ne  voit  dans  les  anciens  Poètes  p;n<jar.  oiymp.- 
aucune  trace  de  cet  ufage  de  monter  les  chevaux.  On  ij- 
fe  contentoit  de  les  atteler  à des  chars , ôc  de  leur  fai- 


re trainer  des  fardeaux  : nous  ne  voyons  pas  même 
qu’Honiere  , Héliode  , n>  les  autres  Poètes  anciens , 
ayent  décrit  les  Centaures  de  la  manière  dont  les  Sculp- 
teurs des  derniers  temps  les  ont  reprefentés.  Homere 
les  dépeint  à la  vérité  comme  des  bêtes  féroces  des 
Montagnes  : au  moins  eft-ce  aux  Centaures  que  les 
Scholiaftes  appliquent  ces  mots  du  difeours  de  Neftor. 


Schol.  Fiirîp. 
Hippolit.  Eufuc.- 

Iliad.  11. 


111! ad.  i. 
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Mais  ces  termes  en  poëfie  peuvent  s’entendre  fimple» 
ment  de  Montagnards  féroces  & cruels. 

Pindarc , qui  donne  le  même  nom  aux  Centaures  , 
dit  qu’ils  font  fils  d’un  CcruattrujfiYsA’lûon  6c  delà  Auée 
que  Jupiter  fubftitua  à Junon  , de  laquelle  ixion  étoit 
amoureux.  Quelques  Grammairiens  Grecs  expliquant 
le  nom  de  Centaurus  , comme  s’il  venoit  de  deux 
mots  Grecs  qui  peuvent  lignifier  perceur  de  nuees , 
ont  prétendu  qu’il  droit  fon  origine  des  amours  de 
fon  pere  Ixion  avec  la  Nuée. 

••Ce  Centaurus  étant  devenu  fenfible  pour  les  ca- 
» vales  de  Magnefie , dit  PiuJare , il  naquit  de  ces 
» infâmes  amours  une  race  monftrueufe  ; des  hommes 
» qui  rcflembloient  à leur  pere  par  les  parties  fupérieu- 
•>  res  du  corps  , 6c  qui  par  le  relie  étoient  femblab.es 
» à leurs  mcrcs. 

Le  Centaure  repréfenté  fur  le  coffre*  des  Cyp- 
félides  décrit  par  Paufanias , 6c  qui  eff  un  monument 
plus  ancien  que  Pindare  , étoit  un  peu  différent  ; car 
il  avoit  les  cuiffes  & les  jambes  d’un  homme , avec 
* les  flancs , la  croupe  6c  6c  les  jambes  d’un  cheval. 
L’idée  de  Pindare  a été  fuivie  par  tous  les  Poètes  ôc 
par  tous  les  Sculpteurs  des  temps  pofterieurs. 

Plîn.  vil.  3.  Nous  lifons  dans  Pline,  qui  s’en  donne  pour  témoin 
oculaire , qu’on  voioit  à Rome  le  corps  d'un  Centau- 
re apporté  d’F.gypte  , fous  l’Empire  de  Claude,  6c 

?u’on  avoit  plongé  dans  du  miel , pour  le  conferver. 
lutarque  , né  fous  l’Empire  de  Claude  6c  mort  fous 
Piutar  P-S  °m  t ce^u‘  a Anronin  , parle  de  ce  même  fait.  Phlegon  ck: 
foc.3”5  >nr  Trafics,  affranchi  de  l’Empereur  Hadrien  , le  rappor- 
aFhuuimMirab'  tc  avcc  beaucoup  de  circonftances.  Ce  Centaure  avoit 
op.  uum.  ^ pris,  nous  dit-il , fur  une  montagne  d’Arabie,  où 
l’on  en  voit  communément.  Ce  même  Ecrivain  ajoute 
que  le  Roi  de  ce  pays  le  fit  conduire  vivant  en  Egypte, 
où  on  le  nourrifloit  de  chair  crue.  Cependant  le  chan- 
gement o’air  l’ayant  fait  mourir , on  J’ embauma  6c  on 
* • l’envoya 
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l’envoya , continue-t-il , à Rome  , où  il  eft  aifé  de  le  voir  , „ 
parce  qu’il  a été  placé  dans  les  Jardins  de  l’Empereur.  Jl„ 
eft  d’une  grandeur  médiocre  , ôc  plus  petit  qu’on  ne  „ 
reprcfente  les  Centaures  : fa  face  eft  comme  celle  d’un  „ 
homme,  quoiqu’il  ait  l’air  extrêmement  fauvagc  , les* 
bras  , les  mains  Ôc  même  le  corps  couvert  d’un  poil  „ 
roux  , que  le  bitume  avec  le  quel  on  l’a  embaumé  a* 
un  peu  noirci  au-defïous  des  flancs.  Le  corps  humain  „ 
fe  confond  avec  celui  d’un  cheval  ; il  a la  croupe  & „ 
le  ventre  de  cet  animal,  avec  quatre  pieds  garnis „ 
d’une  corne  ronde  ôc  folide  , comme  celle  des  che-„ 
vaux.»  Cette  narration  eft  trop  détaillée  , 6c  ce  témoi- 
gnage trop  pofitivement  confirmé  par  le  rapport  de 
Plutarque  ôc  par  celui  de  Pline , pour  qu’il  lbh  pof- 
fible  de  nier  que  l’on  montrât  à Rome  le  corps  d’un 
Centaure  envoyé  d’Egypte.  Mais  comme  il  n’avoit 
pas  été  vu  vivant  à Rome,  ôc  que  ce  corps  n’avoit 
point  été  ouvert , on  peut  foupçonner  que  cela  ref- 
femble  fort  à ces  Dragons  ailés , ôc  à ces  autrgs 
monftres  faâices  , dont  on  orne  les  cabinets  des  Na- 
turaliftes.  Ce  qui  le  fait  foupçonner,  c’eft  que  l’Em- 
pereur Claude , dans  un  ouvrage  qu’il  avoit  écrit  n’é- 
tant que  Ample  particulier  , avoit  rapporté  qu’en  Thef- 
falie  une  femme  étoit  accouchée  a’un  Centaure , qui 
étoit  mort  au  bout  de  quelques  heures.  Cette  mer- 
veille pouvoit  bien  n’avoir  pas  trouvé  grande  créance 
à Rome  ; ôc  le  gouverneur  a’Egypte  imagina  peut-être, 
que  ce  feroit  un  bon  moyen  de  ^tire  fa  cour  à l’Em- 
pereur, que  de  lui  envoyer  le  corps  d’un  Centaure, 
qui  étoit  l’ouvrage  des  embaumeurs  Egyptiens.  La  fla- 
terie  a fuppofé  bien  des  monumens  , dans  des  occa- 
fions  qui  n’interéfloient  les  fouverains  que  d’une  façon 
bien  plus  indirecte. 

Cénée  , duquel  defeendoit  Périandre , étant  plus  âgé 
que  Pirithoüs  d’une  génération , il  y a apparence 
que  fon  pere  Elatus  étoit  frere  d'Antion , pere  d'Ixioa 


i 
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ôt  de  Phlégyas  pere  de  Coronis , de  laquelle  naquit 
Efculape  , félon  quelques  uns  ; car  les  enfans  d’Efculape 
fe  trouvèrent  à la  même  guerre  avec  les  petits  - fils 
d’Ixion  ôc  de  Cénée , & regnoient  comme  eux  fur  un 
canton  de  la  Theflalie.  Antion  ôc  Phlégyas  étoient  fils 
de  Lapithus  ou  Lapithès , qui  donna  fon  nom  aux 
Lapithes , & qui  droit  le  fixiéme  avant  la  guerre  de 
Troye  ; c’cft-à-dire  , qui  vivoit  deux  cens  ans  avant 
cet  événement , ôc  vers  le  temps  des  fils  de  Deuca- 
lion,  ce  qui  revient  au  commencement  des  traditions  hi- 
ftoriques  dans  la  Grèce  feptentrionale.  Au  defifus  de 
ce  Lapithès  commence  la  généalogie  fabuleufe.  Il 
étoit,  dit-on  , fils  d’Apollon  ôt  de  la  Nymphe  Stylée, 
fille  du  fleuve  Penée.  * 

Cotonus  fils  de  Cénée  , ôc  le  cinquième  depuis 
Lapithus , s’étoit  trouvé  à l’expédition  des  Argonautes , 
ôc  avoit  régné  fur  les  Villes  de  Gyrton , de  Gonoufla 
de  Coronœa , dans  le  pays  des  Perrhébes  de  Tcmpé, 
ê<»  dans  la  Magnéfic. 

Hercule  chalfé  du  Péloponèfe  par  Euryfthée  , Ôc  ban- 
ni de  la  L our  du  Roi  de  Calydon  fon  beau  pere , à 
caufe  d’un  meurtre,  alla  chercher  une  retraite  en 
Theflalie,  dans  la  Phthiotide*  chez  Ceyx  Souverain 
de  Trachine,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Pendant 

3u’il  étoit  là  , Egimius  Roi  des  Doriens  , c’eft-à-dire 
u Canton  de  la  Theflalie  nommé  depuis  EJlïœotis , 
vint  implorer  fon  fecours , contre  les  Rois  des  Dryopes 
ôc  contre  celui  des^Lapithes , qui  lui  avoient  enlevé 
plulieurs  Villes  de  fon  Royaume.  Quoiqu’Hercule 

* Le Scholiafte  d’AppolIonius , Argtn:  I.  4;.  fait  Lapithus  fils  d’Apollon 
k de  la  Nymphe  Stylbc.  Il  y a plus  d’apparence  que  ce  nom  vient  du  mot 
Grec  Lapaihti  , qui  lignifie  un  folTc  , en  canal  creufc  pour  dellecher  les 
Terres.  Les  Lapithes  ctoient  les  Laboureurs  ou  habitants  de  la  plaine  ; 
k les  Centaures  ctoient  les  pallrcs  ou  bouviers  , qui  s’ctoicnt  retires 
dans  les  montagnes  vol  fines  du  Penéc.  Les  bords  de  ce  fleuve  étoient  au- 
trefois des  marécages , à ce  que  les  Anciens  remarquent  \ k les  Lapi. 
thés  les  dcflïcherent  > tu  creufant  des  canaux  pour  faciliter  l'écoulement 
des  eaux. 
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ne  fût  que  trop  difpofé  à s’engager  dans  une  guerre  , 
qui  lui  aonnoit  le  moyen  d’occuper  fes  troupes  , ôc 
de  les  faire  fubfifter  fans  être  à charge  à Ceyx  , Egi- 
mius  lui  promit  de  partager  avec  lui  , non-feulement 
les  conquêtes  qu’ils  feroient  fur  leurs  ennemis  com- 
muns , mais  encore  les  Villes  qu’ils  lui  avoient 
enlevées.. 

Hercule  marcha  d’abord  contre  Phylas  , un  des 
Rois  des  Dryopes  : il  tailla  fon  armée  en  pièces  , le 
tua  ôt  prit  fa  fille  Midéa  prifonniere.  Il  en  eut 
un  fils  nommé  Antiochus , duquel  defeendoit  Alétès  , 
quufit  la  conquête  de  Corinthe.  Ces  Dryopes  étoient 
une  nation  allez  nombreufe , qui  fut  alors  prefque 
toute  difperfée  : une  partie  alla  dans  le  Péloponèle , 
où  Euryfthée  les  reçut  ; ôc  comme  s’il  eût  voulu  in- 
fulter  Hercule  , il  leur  donna  un  établifiement  dans 
le  voifinage  de  Tiiynte , qui  étoit  le  patrimoine  de 
ce  Héros.  Ils  y bâtirent,  les  villes  et hermioné , et A- 
finé  Ôc  d'Eioné , au  deffus  d’Epidaure.  Ceux  et Afmè 
dans  la  Meffénie , qui  étoient  une  Colonie  tirée  des 
Dryopes  de  l’Argolide  , chérilfoient  la  mémoire 
de  leur  ancienne  origine , vouloient  qu’on  leur  don- 
nât le  nom  de  Dryopes , ôc  en  avoient  confervé  beau- 
coup d’ufages  dans  le  culte  religieux. 

L’autre  partie  de  la  Nation  des  Dryopes  ayant  été 
vaincue , leur  Roi  Laogoras  ôc  fes  fils  furent  mis  à 
mort  pour  quelques  impiétés  , que  l’on  prétendit  qu’ils 
avoient commifes  pendant  le  cours  de  la  guerre;  ôc  les 
Dryopes  abandonnant  entièrement  la  plaine  , fe  retirè- 
rent dans  le  pays  montagneux  qui  a toujours  porté 
leur  nom  dans  la  fuite  : quelques-uns  paflêrenr  dans 
Plfle  d’Eubée , ôc  y bâtirent  la  ville  de  Styra , à l’ex- 
trémité méridionale  de  cette  Iflc.  On  verra  bientôt 
pourquoi  je  remarque  ces  migrations  des  Dryopes.  Le 
pays  dont  ils  furent  chaffés  lemble  avoir  été  le  Can- 
ton de  Theffalie , nommé  TheJJ'alioùs , entre  le  pays 
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Strabon  IX.  ^44.  de  J Vhthie  & celui  des  anciens  Doriens.  Srabon  dit 
qu’il  prit  le  nem  de  Thtffalit  d’un  Thejfalus , fils 
a’Hercule  , dont  les  defeendans  Antiphus  & P/ùlippus 
vinrent  s’établir  dans  le  pays.  Ce  Theflalus  étoît  fils 
Lîb.iî.p.  139.  d’Hcrcule  & de  Chalciope,  fille  d’Euripylc , Roi  de 
ïd. ibi<i. p. us.  de  Cos,  félon  Apollodore.  Pluficurs  anciens 

Ecrivains  font  venir  le  nom  de  la  Theflalie  d’un  fils 
de  Jafon  ôc  de  Médée  : mais  il  n’eft  fait  nullement 
mention  des  enfans  de  Jafon  dans  les  anciens  Poëtes  ; 
& il  eft  confiant  que  le  nom  de  Theflalie  étoit  un 
nom  moderne  , & dont  on  a reproché  aux  Tragiques 
Grecs  de  s’Êue  fervis  en  parlant  de  l'hifioire  des  temps 


Vellenis  Paterc. 

3ü>.  L §.  3. 


Apollod.  II.  p. 
*35. 


héroïques. 

Vellcius,  dans  le  prologue  de  fon  hiftoire , place  l’é- 
poque du  partage  des  Theflaliens  dans  le  pays  auquel 
ils  donnèrent  leur  nom,  après  la  conquête  de  Co- 
rinthe par  Alérès,  & le  partage  des  Pélafges  à Athènes- 
Il  fait  venir  ces  Theflaliens  de  l’Epire  ; mais  le  mot 
d ’Epints,  qui  fignifioit  la  terre  ferme  en  général,  efl  un 
terme  bien  vague. 

* Après  la  défaite  des  Dryopes , Hercule  avoit 
marché  avec  les  Doriens  , contre  les  Lapithes  , & les 
avoit  défait  dans  un  combat  où  leur  Roi  Coronus  fut 
tué.  Cet  événement  arriva  vers  la  fin  de  la  vie  d’Her- 
cule , trois  ans  au  plus  avant  fa  mort , c’eft-à-dire  r 
y y.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Hercule  tourna  en- 
fuite  fes  armes  contre  Orménius , grand-pere  de  Phé- 
nix fit  d Euripyle , qui  fe  trouvèrent  à la  guerre  de 
Troye.  Çet  Orménius  regnoit  fur  les  Pélafges  de  la 
Magnélie , où  l’on  voyoit  encore  au  remps  de  Stra- 
bon  une  Ville  de  fon  nom,  dont  Homère  parle  com- 
me de  la  capitale  du  Royaume  de  fon  petit-fils. 

La  révolution  caufée  par  la  défaite  des  Lapithes  , & 


* Cette  guerre  contre  le»  Lapithes  s'entreprit  après  la  défaite  de» 
Dfyopes  , en  faveur  d’Egimius , Si  avant  le  combat  contre  Cygnus. 
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par  la  mort  de  leur  Roi  Coronus  , les  affoiblit  extrê- 
mement : ils  ceflerent  d'être  connus  fous  ce  nom  , 
parce  qu’ils  ceflérent  de  faire  un  feul  corps  ; ils  fe 
partagèrent  en  divers  petits  états , oui  n’étoient  con- 
nus que  par  le  nom  de  leurs  Villes  , ou  par  celui 
de  leurs  Princes  : c’eft  ainfi  qu’Homére  les  défigne 
dans  le  dénombrement  de  l’armée  Grecque. 

Il  ne  reftoit  à Lcontéiis  fils  de  Coronus,  & à 
Polypète  fils  de  Pirithoüs  , que  les  pays  fitués  fut 
les  bords  du  fleuve  fénée , & la  Vallée  de  Tempé. 

Cependant  ce  même  Léontéüs  n’avoit  pas  craint  de 

fe  mettre  au  rang  de  ceux  qui  prétendoient  au  maria-  ApolW.HI.  j* 

ge  d Heléne.  * l01* 

Comme  il  eft  confiant  par  le  témoignage  d’Héro- 
dote , que  Cypféle  & fon  fils  Périandre  fe  prétendoient 
defeendus  de  Lapithus  ôc  de  Cœnis  $ & que  d’ailleurs 
nous  favons  par  Paufanias , que  Mêlas  fils  d’Antaffus 
étoit  originaire  de  la  ville  de  Gonouffa , au  deflus  de 
Sicyone  , il  cft  clair  qu’il  faut  que  quelqu’un  des 
defeendans  de  Lapithus,  foit  venu  s’établir  d’ans  le 
Péloponèfe  à Gonouffa.  Le  temps  de  cette  migration 
ne  peut  être  autre  que  celui,  de  la  défaite  des-Lapi- 
thes  par  Hercule.  Ceux  qui  avoient  été  dépouillés 
de  leurs  terres  par  Hercule  allèrent  fans  doute  cher- 
cher une  retraite  auprès  d’Euryflhée,  à l’exemple  des 
Dryopes  ; & il  leur  donna  un  établiflement  au  nord 
de  Phéniâ  , dans  les  montagnes  qui  au  deflous  de  Si- 
cyone. Hercule  avoir  demeuré  pendant  cinq  ans  en- 
tiers à Phénée  ; &.  comme  les  peuples  lui  étoient  fort 
attachés  , c’étoit  de-là  qu’Hercule  tiroir  fes  recrues, 
turyfthée  fongea  à fe  fortifier  de  ce  côté-là  ; comme 
il  avoit  fait  du  côté  de  Tirynre  r par  l’établiffement 
d’une  Colonie  de  gens  auxquels  Hercule  devoit  être  très» 
odieux. 

Les  Lapithes  donnèrent  à la  Ville  qu’ils  bâtirent  le 
nom  de  Gonoéffa  ou  Gonouffa , à l’imitation  de  celle  de 
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GonoéJJ'a  de  la  Perrhébie  bâtie  au  bord  du  TitaréfuS 
. ver*  dans  la  Valide  de  Tcmpé.  Homdre  parle  de  la  nou- 
velle Gortoéjja , ôc  lui  donne  l’épithete  de  Ville  cfcar-  - 
pée.  Je  conviens  que  ce  n’eft  la  qu’une  conjecture  : 
mais  cette  conjecture  eft  une  conféquence  naturelle  6c 

{•eut  être  ndceiraire  des  faits  rapportés  clairement  par 
es  anciens  , enforte  qu’elle  ne  fert  qu’à  éclaircir  6c  à 
confirmer  leur  témoignage. 

La  défaite  6c  la  mort  ae  Coronus  par  Hercule  font 
de  l’an  y y avant  la  prife  de  Troye.  Léontéüs  fils 
de  Coronus  fe  trouva  à cette  guerre  ; ôc  yo.  ans  avant 
la  prife  de  cette  Ville  , il  avoir  demandé  Hélène  en 
mariage  : ainfi  il  devoit  avoir  ftnviron  foixante  ans  , 

6c  être  né  peu  de  temps  avant  la  mort  de  fon  pere 
Coronus  ; ôc  par  conféquent  il  devoit  être  à peu  près 
de  même  âge  qu’Antiochus , fils  d’Hercule  ôc  de  la 
fille  du  Roi  des  Dryopes.  Alétès , contemporain  de 
Mêlas  , étoit  le  cinquième  depuis  Hercule  : donc 
Mêlas , ou  du  moins  l'on  Pere  Antaflus , devoit  être 
le  cinquième  depuis  Coronus  contemporain  d’Her- 
cule. Les  générations  extrêmes  de  ces  deux  généalo- 
gies fe  touchant , le  nombre  des  générations  inter- 
médiaires doit  être  peu  différent  ; ôc  fans  doute  les 
fix  générations , dont  Paufanias  partait , dans  le  paira- 
ge qui  a été  altéré , étoient  celles  qui  s’étoient  écou- 
lées pendant  le  féjour  des  ancêtres  de  Mêlas  à Gonoelfa.' 
Cet  Ecrivain  qui  avoit  donné  le  nombre  des  géné- 
rations des  Héraclides  depuis  Hercule  jufqu’à  Alétès,  6c 
celui  des  defeendans  de  Sifyphe  jufques  aux  Princes 
fur  lefquels  Alétès  fit  la  conquête  de  Corinthe,  avoit 
fans  doute  donné  , dans  le  palfage  dont  il  s’agit , le 
nombre  des  ancêtres  de  Mêlas  jufques  aux  Héros 
contemporains  d’Hercule  6c  des  Argonautes. 

Si  l’on  fait  réflexion  à cette  origine  de  la  famille 
de  Cypféle  , on  ne  fera  plus  furpris  de  voir  quelles 
font  les  aventures  des  temps  héroïques , que  les  aij- 
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cêtres  de  Cypféle  avoient  fait  rcprefenter  fur  ce  coffre. 

Elles  ont  la  plupart  rapport  à laTheflalie  ôc  au  pays 
dont  ils  étoient  originaires , comme  les  Jeux  funè- 
bres de  Pélias  célébrés  par  les  Argonautes , le 
combat  contre  les  Centaures , les  noces  de  Tliétys  & 
de  Pélée  , plufieurs  évenemens  de  la  guerre  de  Troye. 

D’autres  regardoient  la  famille  des  rélopides  ôc  l’iji- 
ftoire  d’Euryflhée  ; car  ceux  des  travaux  d’Hercule  qui 
y étoient  repréfcntés  pouvoient  y avoir  été  mis  com- 
me des  monumcns  de  l’empire  d'Eurylthée  fur  ce  Apollod.  îbîd. 
Héros. 

L’explication  que  Paufanias  donne  à cette  repré-  A ^ 
fentation  de  deux  troupes  de  gens  armés,  dont  les  i4J.P°  0 ' . * 
uns  femblent  prêts  d’en  venir  aux  mains  , ôc  les  autres 
fe  laluent  ôc  femblent  fe  reconnoître  , cette  expli- 
cation , devient  encore  plus  naturelle. 

Alétès  n’avoit  point  accompagné  les  Héraclides 
lors  de  leur  pafTage  fous  la  conduite  de  Téménus  ; 
c’étoit  fon  pere  Hippothès  qui  étoit  avec  eux.  Mais 
ayant  tué  a'un  coup  de  javelot  un  Devin  ( ce  qui 
attira  de  grands  malheurs  fur  les  Héraclides  ) il  fut 
banni  pour  dix  ans.  Il  retourna  fans  doute  dans  la  Dutyin.  «k 
Theffalie  ; ôc  fon  fils  Alétès  ne  revint  dans  le  Pélo-  Schol.  P/mW. 
ponèfe  que  trente  ans  après  les  Héraclides  ; c’eft-à-dire  XUl* 

11  o.  ans  apres  la  prife  de  Troye.  Le  calcul  de  Dio- 
dore  fuppofe  néceflairement  cet  intervalle.  Il  amena 
une  nouvelle  bande  de  Doriens  ôc  peut-être  de  Dryo- 

Îes  ; car  il  defeendoit  de  la  fille  de  leur  dernier  Roi. 

.orfque  Mêlas  quitta  la  ville  de  Gonoulfa  avec  les 
Lapithes  pour  fe  joindre  à lui  , le*  Doriens , qui  le 
prirent  pour  un  homme  otiginaire  du  Péloponèfe,  s’op- 
poférent  d’abord  à la  jon&ion  : c’eft  ce  que  repré- 
fentoient  ces  hommes  atmés,  prêts  d’en  venir  aux  mains. 

Mais  après  que  Mêlas  leur  eut  fait  connoître  cju’il 
étoit  de  race  étrangère , ôc  que  lui  ôc  les  fiens  étoient 
originaires  de  Thcllalie  3 ils  lui  permirent  de  fe  joindre 
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à eux  : voilà  le  fécond  temps  repréfenté  par  les  figu« 
res  qui  fc  faluoient > & qui  fembloient  prêtes  à s’cm* 
braffer. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  explication  du  paiTagc 
de  Paufanias  que  je  propofe  ici , il  eft  clair  que  ce 
n’eft  pas  fur  un  endroit  corrompu  qu’il  faut  établir 
fon  opinion  fur  la  Chronologie  Corinthienne  , lorfque 
lui-même  nous  a donné  le  détail  de  l’hiftoire  de  cette 
Ville , ôc  que  dans  le  lieu  cité  il  nous  renvoyé  à ce 
qu’il  a dit  ailleurs  plus  au  long.  Cette  Chronologie 

3uadre  parfaitement  avec  ce  que  nous  favons  de  cellç 
es  tems  pofterieurs. 

Le  premier  des  Prytanes  annuels  fut  un  Euthymène, 
* qui  exerça  cette  charge  go.  ans  entiers  avant  Cypféle, 
c’eft-à-dire  l’an  y^y.  Vingt-trois  ans  avant  cette  révolu- 
tion , ceux  de  Corinthe  avoient  envoyé  une  Colonie 
en  Sicile  , fous  la  conduite  d’Archias , defeeridu  de 
Téménus  , comme  on  a vu  plus  haut,  & dépouillé 

Îrobablement  de  l’héritage  de  fes  peres  , par  le  tyran 
'ht don , qui  s’étoit  emparé  de  toutes  les  terres  qui 
avoient  été  dans  le  partage  de  Téménus.  Cet  événe- 
ment tombe  vers  le  milieu  du  régné  de  cet  Aléxan- 
dre  qui  ufurpa  le  Royaume  de  Corinthe  fur  Télcftès  , 
l’an  7 S 2.  avant  Jefus-Chrift.  Thucydide , qui  nous  a 
donné  la  date  de  la  fondation  des  Colonies  Sicilien- 
nes , avec  un  détail  très-chronologique , nous  a con-t 
fervé  aufîi  celles  de  deux  évenemens  rélarifs  à l’hi- 
ftoire de  Chorinthe.  Le  premier  de  ces  faits  eft  l’é- 
tabliffement  d’une  flotte  & d’un  Arfenal  de  marine, 
en  l'an  704  , & le  fécond  eft  un  grand  combat 
naval , donné  l’an  66\  , entre  les  Corinthiens  & ceux 
de  Corcyre,huit  ou  neuf  ans  avant  la  tyrannie  de  Cyp-t 
fêle.  Ces  deux  évenemens  , qui  montrent  quelles 

* Diodore  dit  là , que  iei  Bscchide» . maître»  du  gouvernement , éioient 
au  nombre  de  plu*  de  deux  cens  , & que  parmi  eux  on  cbodllfoit  un  Pryta- 
ne  annuel  , pour  remplir  les  ioavÜQns  Royale», 

ésoient 
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Ploient  les  fonces  maritimes  de  la  ville  de  Corinthe  , 
font  relatifs  au  temps  des  Prycanes  & au  gouverne- 
ment Républicain. 

Le  commencement  du  règne  de  Cypféle  eft  incon- 
teftablement  de  l’an  5yj.  Celui  du  gouvernement  des 
Prytanes , eft  de  l’an  74?.  Téieftès  le  derniet  des  Rois 
de  Corinthe  eft  mort  âgé  de  ans  au  moins  ; fit  pat 
conféquent  il  eft  né  l’an  798.  Il  étoit  au  moins  ie 
dixiéme  depuis  Alétès.  Ainfi  la  naiffance  d’Alétès 
doit  être  au  plus  tard  de  l'an  1098,  ôc  poftérieure  de  85. 
ans  à la  prife  de  Troye*  ôc  de  fix  ans  au  moins,  au  retour 
des  Héraclides, félon  le  calcul  d’Eratofthène.  La  conquê- 
te de  Corinthe  étoit  poftérieure  de  trente  ans  à ce  retour, 
& tomberoit  par  cette  chronologie  à la  24e.  année 
de  l’âge  d’Aéltès.  Il  conquit  Corinthe  fur  Hyaruhidas  fie 
Doridas , (mêmes  defeendans  de  Sifyphe  par  Omytion 
né  depuis  le  commencement  de  fon  règne  fut  la  ville 
de  Corinthe , que  Médée  lui  «voit  cedée  ap;ès  le 
meurtre  de  fa  rivale  Créüfe  6c  de  fon  pere  Crfon. 
La  naiffance  d'Omycion  , le  cinquième  avant  les 
Rois  vaincus  par  Alétès  , tombe  donc  à l’an  1 266  ; fit , 
félon  le  même  calcul,  à l’an  80.  avant  la  prife  de  Troye. 
Ce«e  naiffance  eft  poftérieure  deplufieurs  années  à l’ex- 
pédition des  Argonautes  : ce  qui  quadre  avec  la  chror 
nologie  d’Eratofthène  fie  d’Apollodore. 

Mais  comme  ces  deux  Généalogiftes  avoient  re- 
tranché un  fiécle  entier  de  la  durée  des  temps , je 
ne  fçai  s il  n'y  a pas  de  génération  oubliée  dans  la 
fuite  des  Sifyphides , de  même  que  dans  celle  des 
Héraclides  de  Corinthe.  Nous  voyons  dans  Homere , 
que  Glaucus  fie  Sarpédon  , qui  étoient  des  hommes 
faits  au  temps  de  1a  prife  de  1 roye , étoient  les  petits- 
fils  de  Bellerophon , fit  le*  cinquièmes  depuis  Sifyphe. 
Comment  fera-t-il  poflible  que  cent  dix  ans  après  , les 
deux  Princes  qui  regnoient  a Corinthe,  fe  trouva  fient 
feulement  les  (mêmes  depuis  Sifyphe  ? Ils  dévoient 
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être  les  huitièmes  au  moins  : ce  qui  montre  que  s’il 
y a quelque  cliofe  à reprendre  dans  la  chronologie 
o’Eratofihene , ce  n’cft  pas  d’avoir  étendu  la  durée  aes 
intervalles  ; mais  bien  plutôt  de  l’avoir  raccour- 
cie , au  point  de  ne  pouvoir  y placer  les  générations 
confiantes  par  les  plus  anciennes  traditions. 

M Newton  fuppofe  que  le  régné  de  Cypféle  ôc 
celui  de  fon  fils  Périandre  n’ont  duré  en  tout  que  48. 
ans  environ  ; ôc  que  le  gouvernement  des  Prytanes  a 
été  de  42.  ans  feulement,  quoique  les  Chronologifles 
ôc  les  Hifloriens  de  Corinthe  comptaflent  90.  Pryta- 
nes , & que  les  noms  de  ces  magiftrats  annuels  fe 
trouvaient  dans  les  A Ses  ôc  fur  les  monumens  pu- 
blics , de  même  que  fur  ceux  de  familles  particulières. 
Sur  po  Prytanes  marqués  dans  les  monumens , il  y 
en  avoir  48.  de  faux  : leur  gouvernement  n’avoit  du- 
ré que  42.  ans  ; ôc  au  temps  de  l’ufurpation  de  Cyp- 
féle%  la  plupart  des  Corinthiens  avoient  vu  fubfifter  le 
gouvernement  monarchique  , dont  l’interruption  avoir 
été  fort  courte.  Cependant  on  étoit  venu  à bout  de 
perfuader  à tout  le  monde  que  cette  interruption  avoit 
duré  po  ans  entiers.  Voilà  ce  que  M.  Newton  fup- 
pofe , & ce  qu’il  avance  fans  en  donner  aucune  preu- 
ve. Il  en  eft  de  même  de  la  durée  des  régnés  de 
Cypféle  ôc  de  fon  fils  Périandre.  Ariftotc  qui  avoit 
joint  une  profonde  érudition  à l’étude  de  la  Dialeâi- 
que , dont  il  a pour  ainfi  dire  formé  l’art  fit  réglé  les 
principes  , nous  allure  que  la  tyrannie  des  Cvpfélides 
fut  longue  ôc  qu’elle  dura  7J.  ans  fie  fix  mois,  favoir 
50.  ans  fous  le  régné  de  Cypféle,  ôc  40.  ans  ôc  4. 
mois , fous  celui  de  Périandre.  Après  ce  dernier  un 
Pfammétichus  , fils  de  Gordius , régna  encore  trois  ans. 

• La  caufe  de  cette  longue  durée , ajoute  Ariftote  , 
» n’eft  autre  que  la  douceur  du  gouvernement  de  Cyp* 

• fêle , qui  étoit  extrêmement  populaire , ôc  la  grande 

• habileté  de  Périandre  j car  quoiqu’il  ait  gouverné  avec 
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» beaucoup  de  hauteur,  fon  intelligence  dans  l’art  mili- 
• taire  fit  toujours  refpeûer  fon  pouvoir  au  peuple.  «« 
M.  Newton  ne  nous  apprend  pas  fur  quel  fondement  il 
a décidé  qu’Ariftore  s’étoit  trompé , de  plus  d'un  tiers, 
fur  la  durée  du  pouvoir  des  Cypfélides.  Ce  philofophe 
femble  cependant  avoir  une  réputation  qui  demanaoic 
qu’on  ne  le  condamnât  point  , fans  en  dire  la 
rai  fon. 

M.  Newton  met  la  mort  de  Téleftès  en  l’an  tfy8.  8c 
le  retour  des  Héraclides  en  82  y,  c’eft-à-dire  167.  ans 
auparavant  : je  veux  bien  fuppofer  que  la  conquête 
de  Corinthe  par  Alétès  eft  du  même  temps , quoique 
Didyrne  la  mette  trente  ans  après.  Il  faut  partager  ces 
157.  ans  , entre  dix  générations  au  moins  , fuivant  les 
témoignages  formels  de  Diodore  ôc  de  Paufanias. 
Elles  n’auront  chacune  que  16.  ans  ôc  fix  mois,  l’une 
portant  l’autre  : ce  fera  encore  la  même  faute  que 
j’ai  déjà  remarquée  plus  d’une  fois  ; cette  durée  fera 
celle  des  régnés  ôc  non  celle  des  générations.  J’avois 
donc  eu  raifon  de  dire  que  la  nouvelle  Chronologie  étoic 
fondée  fur  la  confuûon  de  ces  deux  chofes. 


SECTION  V. 

Epoque  des  Jeux  Olympiques  SC  de  Lycurgue  U 
Légiflateur : 

MR.  Newton  cherche  une  nouvelle  confirmation 
de  fon  calcul  abrégé  dans  l’époque  de  la  lé- 
gifiation  de  Lycurgue  à Sparte.  Il  allure  i°.  Que  bien 
loin  d’avoir  été  antérieur  d’un  fiécle  entier  à la  pre- 
mière Olympiade  chronologique  de  l’an  77$.  avant 
Jefus-Chrill , dans  laquelle  Corébus  remporta  le  prix 
de  la  courfe , Lycurgue  a vécu  7a.  ans  après  cette 

Vij 


Ariftot.  Polititi 
V.  cap.  11, 
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Olympiade.  20.  Qu’Iphitus  , inftituteut  ou  du  moins 
reftaurateur  des  Jeux  Olympiques  , a vécu  du  temps 
' même  de  Corébus , fit  non  pas  cent  huit  ans  avant  lui. 
3°.  Enfin  qu’Iphitus  fie  Lycurgue  n’ont  pas  même  été 
contemporains. 

Comme  M.  Newton  ne  donne  prefque  aucune 

Îireuve  de  ces  aflertions , ôc  qu’il  ne  les  appuyé  que 
ur  d’autres  aflertions  , qui  font  elles-mêmes  très-peu 
certaines  ; je  crois  devoir  montrer  la  vérité  des  propo- 
fitions  contradictoires  à celles  de  M.  Newton  , avant 
que  de  paffer  à l’examen  de  ce  qu’il  dit  pour  les  appuyer. 
L’époque  de  Lycurgue  & celle  des  Jeux  Olympi- 
ques (ont  d’une  affez  grande  importance , & ont , ce 
me  femble,  été  affez  peu  éclaircies  jufqu  à préfent,  pour 
que  l’on  me  paxdonnc  de  m’y  être  arrêté. 

5.  I. 

Eidbliffement  des  Jeux  Olympiques , SC  leur  renouvelle- 
ment par  Ipnitus. 

Les  Jeux  Olympiques  fe  célébroient  de  quatre  ans 
en  quatre  ans,  à la  pleine  lune  la  plus  proche  du 
Solflice  d’été,  à laquelle  ils  avoient  été  fixés,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  s’y  rendoient  de  toutes  les 
parties  de  la  Grèce.  Car  ces  Jeux  étoient  proprement 
ceux  de  toute  la  Grèce  , ou  de  toutes  les  Nations  qui 
, portoient  le  nom  d 'Hellènes.  Elles  feules  y étoient 
admifes.  Outre  les  facrifices  folemnels  qui  fe  faifoient 
au  nom  du  corps  des  Hellènes  , il  y avoit  des  com- 
bats, où  les  vainqueurs  étoient  couronnés  d’une  bran- 
che d’olivier  fauvage  : ulage  ancien  qui  avoit  com- 
mencé dès  les  premiers  temps,  avant  que.  l'on  eut 
appris  à greffer  cet  arbre  & à le  cultiver,  & qui  avoit 
toujours  fublifté,  par  la  répugnance  naturelle  que  les 
Jhommes  ont  à rien  changer  dans  les  coutumes  qui 
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ont  quelque  liaifon  avec  les  cérémonies  religieufes. 

Hercule  , difoit-on , avoir  apporté  le  plan  de  cet  arbre 
à Olympie;  & il  l’avoit  pris  chez  les  Hyperboréens. 

Hercule  étoit  le  véritable  inftituteur  de  ces  Jeux, 
quoique  la  confécration  de  l’Autel  d'Olympie  & i’éta- 
bliffement  des  fêtes  célébrées  en  l’honneur  de  Jupiter 
fullent  bien  plus* anciens  que  lui,  & de  l’Hercule 
Idéen , l’un  des  Daêtyles  ou  des  Curétes.  Ces  hom- 
mes célébrés  dans  l’Antiquité  étoient  les  compagnons 
d’Inachus  ôc.  des  premiers  chefs  des  Colonies  Orien- 
tales. On  leur  attribuoit  tous  les  anciens  ouvrages , 
dont  la  grolfiereté  fembloit  conferver  la  marque  du 
temps  où  les  arts  commençoient  à naître.  Telles 
étoient  les  murailles  de  la  ville  de  Tyrinte,  félon 
Paufanias  & Strabon  ; quoiqu’ils  les  attribuent  aux  Cy-  Strab.  VIIï.  p. 
dopes.  Mais  il  eft  clair  que  ce  qu’ils  nomment  là  ^ 

les  Cy clopes , font  les  mêmes  que  ceux  qu’ils  appellent  J ’ ' ** 
ailleurs  Dactyles  : car  Strabon  dit  qu’ils  venoient  de  l’A- 
fie  mineure , pays  des  Dactyles  furnommés  Ideens  , du 
Mont  IdadePhrygie.  Ces  murailles  formées,  félon  Pau- 
fanias , par  des  malles  de  pierre  non  taillées  , dont  les 
moindres  ne  pourroient  être  enlevées  par  deux  Che- 
vaux , fubfiftoient  encore  en  1660.  Ce  font  des  mor- 
ceaux de  rocher  non  taillés  * pofés  les  uns  fur  les 
autres , & dont  les  intervalles  font  remplis  avec  de 
gros  cailloux.  Ces  maffes  de  rocher  font  aifpofées  de 
façon , que  par  leur  feule  pofition  elles  forment  des 
voûtes  très  folides  aux  endroits  qui  fervoient  de  portes. 

’ Les  Jeux  Olympiques  d’Hercule  furent  célébrés 
aux  funérailles  de  Pélops , bifayeul  maternel  de  ce 
Héros.  Diodore  de  Sicile  dit  que  ces  Jeux  furent  Diod.  IV.  178. 
célébrés  par  les  Argonautes , au  retour  de  leur  expé- 

* Voyages , de  M.  de,  Monceaux  , oncle  de  M.  le  Comte  Je  BoÆnevil. 

Le  meme  fait  m’a  etc  confirme  parle  rapport  d’un  Officier  Vénitien , qui 
aveit  fervi  dan,  la  Morde.  M.  l’Abbé  tourment  a yù  depuis  scs  mu- 
ailles  dans  fon  voyage  en  Giécc. 
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dition  ; «C  que  ce  fut  par  le  Confeil  d’Hercule  que 
l’on  ordonna  que  ce*  Jeux  fe  rcnouvelleroient  au 
bout  d’un  certain  temp* , & que  tou*  les  Grecs  s’y 
trouveroient , comme  a une  efpece  de  Dicte  ou  d.’af- 
fcmblée  politique  , dans  laquelle  ils  traiteroient  de 
leurs  communs  intérêts.  Mais  il  paroît  qu’il  a confon- 
du les  Jeux  funèbres  célébrés  en  ThéffaÜe  fur  le 
tombeau  de  Pélias,  auxquels  Hercule  a (Ma  commo 
un  des  Juges,  & où  les  Argonautes  combattirent 
fuivant  les  bas  reliefs  du  coffre  des  Cypfélides , avec 
les  Jeux  funèbres  célébrés  dans  l’Elidc  en  l’honneur 
de  Pélops. 

FauOin.V.  j9j-  Hercule  combattit  à ceux-ci;  & comme  il  y trou- 
va prefque  tous  les  Grecs  raffemblés , il  prit  cette 

Poivt.  Îîb.  xil.  occafion , félon  Polybe,  pour  y prononcer  une  efpé- 

t*7.  cdit.  Ptrii.  ce  d’apologie  de  fa  conduite  , & de  manifefte  pout 
rendrer  raiion  des  guerres  qu’il  avoit  entreprifes  con- 
tre divers  peuples.  Il  prétendit  n’avoir  jamais  pris  le9 
arme*  , que  pour  obéir  a des  ordres  fupérieurs  , à ceux 
d’Euiyfthée  ; ou  pour  venger  par  les  armes  des  inju- 
tes pour  lefquelles  on  lui  avoit  refiifé  la  fatisfaûioa 
qu’il  étoit  en  droit  d’exiger. 

Polybe  ajoute  que  ce  fut  lui  qui  régla  les  cérémo- 
nie de  ces  Jeux.  Cependant  il  ne  paroit  pas  qu’il* 
ayent  été  célébrés  avec  beaucoup  de  régularité  ; êc 
Homère  ne  parle  point  des  Jeux  d’Olympie  : lui  dont 
les  Héros  font  fort  attentifs  à raconter  les  différons 
combats,  où  ils  ont  été  couronnés.  La  date  de  cette 
célébration  des  Jeux  Olympiques  d’Hercule  fe  trouve 
diversement  rapportée  dans  les  Anciens  : ce  qui  vient 
fans  doute  de  ce  que  l’on  a confondu  , avec  l’Olym- 
piade de  ce  Héros  , différentes  célébrations  des  Jeux 
Olympiques.  Les  uns  comptoient  fix  cens  ans , entre 
la  fondation  des  Jeux  6t  leur  rétabliffement  par  Iphi- 
tus  : ce  qui  donne,  fuivant  la  chronologie  ordinaire, 
l’an  J avant  l’Ere  Chrétienne  , & le  temps  des 
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Daâyles  , c’efl-àrdire  l’an  200.  environ  avant  la  prife 
de  Troye , félon  le  calcul  d’Hérodote.  D’autres  ne 
comptoient  que  470.  ans  ou  même  430.  ans,  entre 
la  première  Olympiade  6c  l’Olympiade  d’Hercule. 
Si  on  l’entend  de  la  première  Olympiade  vulgaire 
de  Corébus , les  Jeux  célébrés  par  Hercule  tomberont 
aux  années  1245,  ôc  12 16.  avant  l’Ere  Chrétienne, 
c'eft-à-dire  à l’an  62 , ôc  à l’an  32.  avant  la  prife  de 
Troye  , fuivant  le  calcul  d’Eratofthène.  Si  on  l’en- 
tend du  rétabli flement  de  ces  Jeux  par  Iphitus  , en 
884,  la  première  date,  ou  celle  de  470.  ans,  don- 
nera , pour  la  célébration  des  Jeux  d’Hercule , l’an 
1334,  ou  la  70e.  avant  la  prife  de  Troye,  la  32e.  ou 
33  e.  année  de  la  vie  de  ce  Héros  : ce  qui  peut  quadrer 
avec  le  détail  de  là  vie  6c  de  fes  a&ions;  * quoiqu’il  puifTe 
y avoir  quelques  difficultés.  Mais  U ne  s’agit  pas  ici 
de  la  Chronologie  des  tems  fabuleux. 

Iphitus  louverain  d’un  canton  de  l’Elide  fut  celui 

2ui  eut  le  plus  de  part  au  rétabliffement  des  Jeux 
>lympiques.  Il  en  régla  les  cérémonies;  6c  par  le 
crédit  de  Lycurgue , il  obtint  que  les  peuples  du  Pé- 
loponèfe  s’engageroient , non  feulement  à regarder  le 
territoire  d’Olympie  comme  un  afyle  inviolable  pen- 
dant la  célébration  des  Jeux,  mais  encore  à obfer- 
ver  religieufement  une  trêve  ôc  une  fufpenfion  d’armes, 
pendant  laquelle  tous  les  actes  d’hoftilité  feroient 
interdits. 

De  tous  les  combats  en  ufuge  dans  les  anciens  Jeux, la 
courfe  fut  d’abord  le  feul  que  l’on  rétablit.  Cet  exercice 
donnoit  au  corps  une  agilité , dont  on  trouvoit  fou— 
vent  occasion  ae  faire  ufage , ôc  principalement  à 1» 
guerre  ; parce  que  les  Grecs  fe  chargeoient  d’une  très- 
grande  aiftance,  6c  que  leurs  phalanges  couroicnt  à 

* Voyez  la  diflcriation  fur  la  chronologie  des  Lydiens.  Mémoire s d* 
f Académie  dei  Infcrif  tient , Vol.  V.  Pag.  3 or.  J*  Ittjï  une  autre  méthode 
W»it  cela  revient  à peu  près  au  memc. 
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Hitoi.  VL  ut.  f ennemi  plutôt  qu’elles  n’y  marchoient.  Hérodote  rap-' 
porte  qu’a  Marathon  les  Athéniens  chargèrent  les 
Pcrfcs  d’une  diftance  de  huit  ftades,  & qu’ils  s’avan- 
cèrent à eux  d’une  courfe  fi  rapide , que  les  Perfes 
croyant  que  le  défefpoir  les  avoit  rendus  infenfés , fe 
trouvèrent  abordés  avant  que  de  s’être  mis  en  état  de  les 
recevoir.  Ces  huit  ftades  d’Hérodote  font , pour  le 
dire  en  pallant , de  ceux  que  l’on  employoit , pour 
mefurer  les  diftances  itinéraires,  & les  huit  cnfemble 
valoient  près  de  800.  pas  géométriques  , comme  je  l’ai 
montré  ailleurs.* 

Les  Inftituteurs  de  ces  Jeux  ne  s’étoient  pas  bornés 
au  feul  objet  d’exercer  le  corps  ; ils  avoient  eu  des  : 
vues  politiques  plus  générales  6c  plus  élevées.  La 
participation  des  différentes  nations  Helléniques , aux 
cérémonies  des  mêmes  fkcrifices  , leur  rappelloit  qu’el- 
les avoient  une  origine  commune  6c  qu’elles  ne  for- 
«noient  toutes  qu’un  feul  6c  même  corps.  Les  com- 
T bats  qui  accompagnoient  les  facriiices  étoient  une 
image  de  la  guerre  , mais  une  image  douce  qui  ban- 
niffoit  les  motifs  de  haine  6c  qui  n’entretenoit  qu’uno 
ttoble  émulation  parmi  les  rivaux  qui  fe  difputoient  le 
prix.  Ce  prix , qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une  fimple 
couronne  d’olivier  fauvage , apprenoit  aux  hommes  à 
* ne  fe  propofer  pour  la  récompenfe  des  plus  grandes 
aûions  , que  la  gloire  ôc  l’eftime  publique.  Mais  en 
même  temps  cette  inftitution  leur  faifoit  fentir  tout  le 
prix  & tout  le  mérite  de  cette  gloire , dont  les  vain- 
queurs alloicnt  recueillir  dans  leur  patrie  les  avanta- 
ges réels.  Car  les  villes , qui  fe  croyoient  afTociées  aux 
victoires  de  leurs  Citoyens  , leur  accordoient  ordinai- 
rement des  prééminences  confidérables , ôc  même  une 
fortune  d’argent  capable  d’enrichir  un  fimple  parricu- 

» M.  Fr  fret  renvoyé  ici  à fon  BSid  fur  Ut  mtfurts  1er, put!  in  ardent  t 
«ue  nui»  avons  donne  au  Public  depui*  (à  mon , & qui  fait  partie  da 

Volume  XXIV.  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres. 
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lier  ; puifque  par  la  rareté  où  étoit  alors  ce  métal 
dans  la  Grèce , cette  fortune  étoit  le  prix  de  cent 
boeufs. 

Les  inftituteurs  des  combats  Olympiques  ne  fe 
trompèrent  pas  dans  leurs  efpérances.  La  fenfibilité 
que  les  Grecs  prirent  pour  la  gloire  dans  ces  com- 
bats , ôc  la  perfuafion  où  ils  furent  que  l’eftime  publi- 

3ue  eft  ce  que  les  hommes  peuvent  jamais  pofféder 
e plus  précieux  , ont  été  les  caufes  de  toutes  ces 
a£üons  héroïques  dont  leur  hiftoire  eft  remplie.  C’eft 
toujours  la  faute  de  ceux  qui  conduifent  les  hommes  , 
lorfqu’ils  ne  favent  pas  fe  fervir  de  l’orgueil  & des  défauts 
de  ces  mêmes  hommes,  pour  les  mener  à la  pratique  de 
la  vertu  , & pour  leur  infpirer  l’héro'ifme  , c’eft-à-aire  ce 
fanatifme  refpeftable  qui  fait  le  foutien  6c  la  puiffance 
des  fociétés 

La  courfe  fut  pendant  long-temps  le  fcul  genre  d’adref- 
fe  que  l’on  couronnât  à Olympie.  Ce  fut  175.  ans  après 
Iphitus,  qu’on  ajouta  la  lutte  : 20.  ans  après,  on  ajouta  le 
rutilât  y ou  les  combats  du  Cefte:  8.  ans  après  , c’eft- 
à-dire  204.  ans  après  Iphitus  , on  admit  la  courfe  des 
chars  à quatre  chevaux.  La  courfe  des  chars  à deux 
chevaux  eft  allez  récente  ; elle  eft  de  l’an  476,  c’eft-à-dire 
408.  après  Iphitus;  la  courfe  à cheval  eft  de  l’an  6<;6, 
&c  poftérieure  de  228.  ans  à la  fondation.  La  célé- 
brité des  Jeux  s’augmentant  tous  les  jours , on  crut 
devoir  multiplier  le  nombre  des  vainqueurs , en  multi- 
pliant les  différens  genres  de  combats.  La  gloire  de 
ceux  qui  avoient  été  couronnés  ne  recevoir  par  - là  au- 
cune diminution,  parce  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule 
couronne  pour  chaque  elpéce  de  combat.  O11  fe  pro- 
pofa  même  une  nouvelle  efpece  d’ambition , qui  fut 
celle  de  joindre  plufieurs  couronnes;  ôtpour  y parve- 
nir , on  s’attachoit  à cultiver  en  même  temps  les  diffé- 
rens  genres  d’exercices  : ufage  qui  tourna  à l’avantage 
général  , parce  qu’il  rendoit  les  particuliers  plus 
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propres  aux  fatigues  du  fervice  militaire. 

Pendant  les  27.  premières  Olympiades,  on  ne  lon- 
gea point  à tranfmettre  le  nom  des  vainqueurs  à la  pofté- 
rité.  Mais  108.  ans  après  Jphitus , on  commença  à in- 
ferire  dans  le  Gymnafe  d’Olympie  celui  qui  avoit 
remporté  le  prix  de  la  courfe  du  Stade.  Le  premier 
de  ceux  qui  furent  inferipts  eft  Corébus  ; fit  c’eft  à lui 
que  commence  la  fuite  des  O/yrrif  ioniques  ou  vain- 
queurs Olympiques  , dans  laquelle  on  niarquoit  feu- 
lement celui  qui  avoit  remporté  le  prix  à la  courfe 
du  Stade  : ce  qui  montre  que  cet  ufage  étoit  anté- 
rieur à l’introduéiion  des  autres  combats  , qui 
étant  plus  efiimés  que  la  courfe , acquéroient  plus  de 
gloire , 6c  auroient  été  préférés  s’il  n’y  avoit  pas  eu 
un  ufage  déjà  établi. 

Les  noms  de  ces  vainqueurs  fervirent  dans  la  fuite 
à défigner  les  Olympiades,  lorfque  l’on  commençai 
les  employer  dans  la  Chronologie  comme  une  indica- 
tion des  temps,  commune  à toute  la  Grèce,  6c  plus 
convenable  dans  une  hiftoire  générale  que  les  Ma- 
giftratures  annuelles  d’une  ville  particulière  , ou  que  les 
années  du  régné  d’un  Prince.  Ce  fut  fans  doute  par 
cette  raifon  que  Timée  employa  les  Olympiades , 
pour  lier  cnfemble  les  années  des  Ephores , des  Ar- 
chontes, 6c  celles  des  PrêtrefTes  d’Argos.  Cepen- 
dant il  n’eft  pas  le  premier  qui  s’en  foit  iervi  j car  on 
trouve  fouvent  ces  Olympioniques  marqués  dans 
Thucydide. 

Tout  le  monde  convient  que  l’Olympiade  de  Co- 
rébus fut  célébrée  au  folftice  d’été  de  l’an  775.  avant 
le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne  : l’accord  eft 
parfait  fur  cet  article  ; 6c  il  eft  fondé  fur  les  preuves  les 

flus  fortes.  Eratofthène,  Apollodore,  Ariflodème  d’Elis, 
olybe  6c  prefque  tous  les  anciens  Chronologiftes  ont 
reconnu  qu’il  y avoit  eu  27.  Olympiades  de  célébrées 
entre  Iphitus  6c  Corébus.  Le  Chevalier  Marsham , 
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embarraflé  de  quelques  difficultés  qui  ne  le  dévoient 
point  arrêter , a femblé  croire  Corébus  ôc  Iphitus  con- 
temporains : du  moins  s’eft-il  expliqué  d’une  maniéré 
à le  faire  foupçonncr  ; quoique  dans  fes  tables  il  place 
Iphitus  108.  ans  avant  la  première  Olympiade  vul- 
gaire. M.  Newton , fuppofant  la  chofe  prouvée,  s’eft 
contenté  d’en  faire  une  affertion,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué.  Je  ne  puis  examiner  des  raifons  qu’il  n’a 
pas  publiées,  ôc  il  faut  me  contenter  de  produire 
les  preuves  qui  nous  relient  de  cette  diflauce  de  108. 
ans , entre  Iphitus  ôc  Corébus. 

f.  IL 

Que  Lycurgue  a été  contemporain  J Iphitus  SC  qu'il  a 
eu  part  au  retabhjjhnent  des  Jeux  Olympiques. 

Il  e(l  confiant  par  le  témoignage  de  toute  l’Antiquité 
que  Lycurgue  ôc  Iphitus,  non-feulement  ont  été  con- 
temporains , mais  encore  qu’ils  ont  eu  part  tous  tes 
deux  à l’établifiement  des  Jeux  Olympiques.  Ariftote 
l’aflurcit , ôc  le  concluoit  de  ce  que  les  noms  de  Ly- 
curgue & d’Iphitus  fe  trouvoient  joints  enfemble  fur  le 
Difque  d’Olympie.  Ariftote  avoit  écrit  un  ouvrage  fur 
les  Ulympioniques  ou  vainqueurs  aux  Jeux  d’Olympie  > 
un  autre  fur  les  Jeux  Pythiens,un  autre  fur  les  vainqueurs 
dans  les  Dionyfiaques  ou  fêtes  de  Bacchus  , c’eft-à-dire 
fur  les  poètes  qui  aveient  été  couronnés  à Athènes. 

L’ancienne  Chronologie  étoit  conforme  à ce  Jyn- 
cronifme.  Sofibius  de  Lacédémone  , dans  fon  hiftoirc 
de  Sparte  , marquoit  formellement  la  première  Olym- 
piade vulgaire , ou  celle  de  Corébus  a la  trente  qua- 
trième année  du  régné  de  Nicandre  fils  de  Charilaüs. 
Ce  dernier  nommé  auffi  Charillus  étoit  pofthume , ôc 
il  étoit  né  après  la  mort  de  fon  pere  Polydetle , frere 
de  Lycurgue.  L’un  ôc  l'autre  étoient  fils  d’Eunomus. 
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Le  règne  de  Charilaüs  avoit  é'é  aufli  long  que  fa  vie  ; 
puifqu’il  étoit  né  fur  le  Thrône  , ainfi  que  nous  l’avons 
vu.  Il  eft  mort  âgé  de  dy.  ans,  lefquels  ajoutés  aux 
34.  du  régné  de  fou  fils  Nicandre , avant  la  première 
Olympiade,  donnent  99.  ans  pour  la  durée  des  deux  ré- 
gnés. Les  2 y.  premières  années  deChavilaiis  fe  pafferent 
fous  la  tutéle  de  fon  oncle  Lycurgue  , auquel  la  cou- 
ronne auroit  appartenu  fans  le  droit  d’aînelfe.  Ainfi 
99.  ans  avant  l’Olympiade  de  Corébus,  Lycurgue  avoit 
au  moins  ay.  à 26.  ans  ; car  s’il  n’eût  pas  été  majeur  lui- 
même  , il  n’auroit  pas  pu  avoir  la  tutéle  de  fon  neveu. 
Eratofthène,  félon  Clément  d’Aléxandrie , plaçoit  la 
Régence  de  Lycurgue  108.  ans  entiers  avant  l’Olym- 
piade de  Corébus  : mais  peut  - être  Clément  dans  fon 
Extrait  a-t-il  confondu  le  Reglement  des  Jeux  Olym- 
piques, dans  lelquels  Lycurgue  avoit  agi  comme  revêtu 
des  pouvoirs  de  fon  frere  Polyde&e,  avec  l’adminiftra- 
îion  du  Royaume  , au  nom  & comme  tuteur  de  fon 
neveu.  Apollodorc  étoit  de  même  avis , ôc  félon  lui 
Lycurgue  de  même  qu’Iphitus  étoient  fort  antérieurs 
à la  première  Olympiade  de  Corébus.  Les  anciens  chrc- 
Par«n.  ad  Gr*c.  nologiftes  queTatien  avoit  fuivie  mettoient  la  légiflation 
de  Lycurgue  cent  ans  avant  cette  époque:  cette  legifla- 
tion  n’eft  que  le  commencement  de  fa  régence  à Sparte. 
Dieuchidas , ancien  Hiftorien  cité  par  Clément,  mettoit 
Y état  ftorijfa/u  de  Lycurgue  290.  ans  après  la  prife 
de  Troye.  Suivant  la  Chronologie  d’Eratofthène , 
cette  année  eft  la  1 1 8f.  avant  la  première  Olympiade 
Ibid.  pag.  a i«.  de  Corébus , & la  dixiéme  avant  celle  d’Iphitus.  Clé- 
ment , qui  met  la  naiffance  de  Lycurgue  1 yo.  ans  avant 
Corébus , prend  pour  cet  âge  floriffant  de  Lycur- 
gue fa  32%  année. 

Eufebe  marque  à l’année  107.  avant  l’Olympiade 
de  Corébus  l’âge  floriffant  de  Lycurgue , clarus  ha- 
ictur.  8 y,  ans  après,  c’eft-à  dire  la  quinziéme  année 
du  régné  d’Alcamène , dixiéme  Roi  de  Lacédémone 
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dans  la  branche  d’Euryfthène,  il  marque  la  légiflation  Nu».  nib 
de  Lycurgue  , félon  Apollodore.  Syncelle  rapporte 
ou’Apollodore  , dans  fon  huitième  livre , mettent  la  Syn«U.P..8S. 
légiflation  de  Lycurgue  fous  le  régné  d Akamcne. 

La  publication  des  Loix  de  Lycurgue  ôc  la  réforme 
du  gouvernement  de  Sparte  s’étoient  faites  a plufleurs 
repnles  ; & fa  véritable  légiflation  fe  devoir  rapporter 
au  ferment,  par  lequel  les  Spartiates  s engagèrent  à ne 
rien  changer  à fes  loix  pendant  fon  abfence.  Ce  qui 
arriva  fur  la  fin  de  fa  vie  , comme  le  remarque  Plutar-  Pim.  Lycurg. 
que  ôc  lorfqu’il  prit  le  parti  de  s’éxiler  lui-même  & 

3’aller  mourir  dans  un  pays  étranger  ; pour  que  fes 
concitoyens  ne  pufTent  fe  dégager  de  la  néceflité  dob- 
ferver  fes  loix , fans  violer  leur  ferment  . 

Lycurgue  vécut  8j.  ans;  & s’il  eft  né  , comme  « 

le  marque  Clément,  ijo.  ans  avant  1 Olympiade  de  « 

Corébus  , il  eft  mort  la  6Ç.  année  avant  cette  époque  , 
ou  la  ?*<=.  année  du  régné  ôc  de  la  vie  de  fon  neveu 
Charilaüs,  neuf  ans  après  lui  avoir  remis  le  pouvoir 
fouverain.  Les  citations  d’Apollodore  par  Eufebe  ôc 
par  Syncelle  font  fort  ïufpeaes;  parce  quil  eft  clair 
qu’ils  ont  pris  le  change  fur  les  Rois  de  Lacédémone, 
ayant  cru  que,  parce  que  depuis  les  Olympiades  on  ne 
marquoit  plus  les  années  de  leur  régné  dans  les  ca- 
nons Chronologiques,  la  Royauté  avoir  été  abolie  à 
Sparte.  La  Chronologie  de  Sofibius  de  Laconie  Ôc  celle 
de  Dieuchidas , dans  Tatien  Ôc  dans  Clément , font 
celles  que  l’on  doit  fuivre  ; parce  quelles  ne  donnent 
lieu  à aucune  difficulté^  qu’elles  font  confirmées 
par  les  dates  de  tous  les  évenemens  pofteneurs.  Au 
refte  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  quelques  va- 
riétés dans  la  date  de  ces  faits  qui  ont  une  durée 
allez  étendue,  comme  la  régence  de  Lycurgue  , la 
légiflation , fon  âge  floriffant , parce  au  il  n y a point  la 
de  point  fixe,  ni  d’époque  indiyffible  fui  laquelle  on 
doive  fe  rencontrer. 
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3ue  l’on  nommoit  le  Difque  d’Olympie  ou  le  Difque 
’lphitus. 

Paufanias  décrivant  le  temple  de  Junon  à Olympie  , 
» dit  que  l’on  y garde  le  Difque  d’Iphitus  fit  la  table 
» fur  laquelle  on  pofe  les  couronnes  deftinées  aux 
» vainqueurs.  Sur  ce  Difque  d’Iphitus,  ajoute  Paufanias, 
» on  lit  la  formule  dont  les  Èléens  fe  fervent  pour 
» publier  les  treves  preferites  pendant  la  durée  des 
» Jeux.  Les  lettres  ne  font  pas  difpofées  en  ligne 
«droite  dans  cette  infeription,  mais  circulairement , 
» ôc  en  fuivant  le  contour  du  Difque.  La  table  eft 
» d’un  ouvrage  de  rapport , d’or  ôc  d’ivoire.  « 

Voilà  fans  doute  quel  étoit  le  Difque  dont  parloit 
Ariftote , c’eft-à-dire  le  titre  original  de  la  fonda- 
tion gravé  fur  une  malle  de  métal , par  les  foins  des 
premiers  Hellanodiques  ; fie  comme  Lycurgue  y étoit 
Joint  avec  Iphitus  , il  en  concluoit  qu’ils  avoient  con- 
couru au  même  établi flement.  Cette  conféquence  étoit 
néceflaire , & l’on  ne  pouvoir  rien  oppofer  à cette 
preuve.  Plutarque  , très-iguorant  en  Chronologie  fie 
de  mauvaife  humeur  contre  les  Chronologiftes  , a cru 
ou  a fait  fcmblant  de  croire  que  le  fait  rapporté  par 
Ariftote  étoit  contraire  au  fentiment  d’Eratofthène  6c 
d’Apollodore  , quoique  ce  fait  en  prouvât  la  vérité. 

Plutarque  étoit  bien  aife  de  trouver  les  Chrono- 
logiftes en  contradiction , afin  de  pouvoir  déclamer 
contre  leur  fcience  , qu’il  ignoroit  ou  qu’il  négligeoit 
àdeiïein;  parce  que  bien  fouvent  elle  auroit  dérangé 
tous  les  raifonnemens  de  morale , qu’il  appuyé  fut 
des  faits  dont  elle  démontroit  la  faufleté , comme  le 
voyage  de  Solon  à la  cour  de  Créfus.  Je  ne  répéterai, 
point  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  un  autre  ouvrage  fur 
ce  fujet. 

Pour  l’ordinaire  Plutarque  ne  marque , ni  le  temps 
de  la  naiffancc  , ni  celui  ac  la  mort , ni  même  la  du- 
rée de  la  vie  de  ceux  dont  il  fait  l’hiftoire  : il  ne  ran- 
ge 
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ge  prefque  jamais  les  événemens  qui  la  compofcnt, 
fui  vaut  l’ordre  dans  lequel  ils  font  arrivés  ; il  les  ra- 
conte à méfure  qu’ils  s’offrent  à fon  efprit , à peu. près 
comme  feroit  un  homme  , qui  dans  une  converfation 
rapporteroit  fur  le  champ  , ôc  fans  préparation , la  vie 
d’un  homme  qu’il  auroit  connu  autrefois.  Les  faits  fe 

Ïiréfentoient  prefque  toujours  à Plutarque  avec  confu- 
ion  ôc  en  défordre  : la  méthode  , qui  n’étoit  pas  en 
général  une  chofe  bien  familière  aux  Anciens , 
lemble  avoir  été  tout  à fait  inconnue  à cet  Ecrivain. 
Ainfi  il  nous  doit  être  fufpctt  lorfqu’il  décrie  des  Chro- 
nologiftes , qui  ne  faifoient  conlifter  leur  mérite  que 
dans  la  méthode.  Cependant  c’eft  de  lui  feul  que  M. 
Newton  emprunte  tous  les  reproches  qu’il  fait  aux 
anciens  Chronologiftes  : fon  ouvrage  eft  femé  de  ces 
lieux  communs. 

Dans  l’occafion  préfente  , Plutarque  lui  - même  nous 
fournira  deux  preuves  de  l’antiquité  de  Lycurgue  , qui 
doivent  être  démonftratives pour  un  homme  qui  reçoit 
fes  dédiions  en  matière  de  Chronologie,  comme  fait  M. 
Newton.  Plutarque  , dans  la  vie  de  Lycurgue  , affure 
que  l’obfervatian  exaâe  des  loix  ôc  de  la . police  éta- 
blies par  ce  légiflateur,  fubfifta  pendant  joo.  ans  à 
Sparte, fous  quatorze  Rois  fucceflifs  ôc  jufques  au  temps 
d’Agis  fils  d’Archidamus.  La  légifiation  de  Lycurgue 
eft  du  temps  de  fon  neveu  Charilaüs  , qui  eft  le  pre- 
mier des  quatorze  Rois  dont  parle  Plutarque  : ainfi 
le  quatorzième  ou  dernier  régné  eft  celui  d’Archida- 
mus III , pere  d’Agis  II.  Ce  dernier  étoit  le  quinzié- 
me defeendant  de  Charilaüs  ; ôc  le  nombre  des  régnés 
étoit  moindre  que  celui  des  générations  , parce  que 
la  couronne  avoit  paffé  deux  fois  du  grand  pere  au 

fietit-fils.Archidamus  III,  qui  commença  le  premier  à s’é- 
oigner  de  l’ancienne  frugalité  des  Rois  fes  prédéccffeur®, 
fut  tué  dans  un  combat  en  Italie,  la  troifiéme  année 
de  la  cent-huitiéme  Olympiade  , après  un  régné  de 
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170  NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
ij.  ans.  Les  yoo.  ans  de  Plutarque  finiffant  avec  le 
régné  du  quatorzième  Roi , la  431*.  année  après  l'O- 
lympiade de  Corébus  ; ils  ont  dû  commencer  6p.  ans 
avant  cette  Olympiade  ; Sx.  la  légiflation  de  Lycurgue 
doit  être  de  cette  même  année,  qui  étoit  la  843*. 
avant  l'Ere  Chrétienne,  & la  $or.  du  régné  de  Cha- 
rilaiis  neveu  & pupille  de  Lycurgue.  Si  ce  légifla- 
teur  eft  né  iyo.  ans  avant  la  première  Olympiade, 
comme  le  dit  Clément  après  les  anciens  , c’cft-à-dire 
l’an  92 6,  il  avoit  81  ans  en  843  ; Sx  la  légiflation 
dont  Plutarque  parle  eft  l’engagement  folemtjel  que 
prirent  les  Lacédémoniens  d’obferver  fes  loir  pendant 
Ion  abfence.  Lycurgue  ne  furvécut  que  quatre  ans 
à cet  A£te  : s'il  eft  mort  à 8 y.  ans,  comme  le  dit  Lu- 
cien , il  avoit  42.  ans , lorfqu’il  employa  fes  foins  pour 
regler,avec  Iphitus,lafufpenlion  d’armes  desjeux  Olym- 
piques , ôc  y 1 ans  lorfqu’il  commença  fa  régence. 

Les  yoo.  ans  de  durée,  que  Plutarque  donne  à l’ob- 
fervation  exaûe  des  Loix  de  Lycurgue , ne  peuvent 
avoir  lieu  que  dans  l’hypothèfe  des  anciens  Chrono- 
log’ftes.  Dans  celle  de  M.  Newton  , les  yoo.  ans  fi- 
niroient  à l’an  208.  avant  Jefus-Chrift  , ou  à la  142e. 
Olympiade  , c’eft  à-dire  68  ans  après  la  deftruètion  du 
Royaume  de  Sparte. 

La  fécondé  preuve  que  nousf  ournit  Plutarque,  pour 
appuyer  la  Chronologie  d’Eratofthéne  au  fujet  de  Ly- 
curgue , fe  tire  de  ce  qu’il  dit  de  l’établiffemcnt  du 
Tribunal  des  Ephores  par  le  Roi  Théopompe  , plus 
de  130.  ans  après  Lycurgue.  Le  fait  rapporté  par  Plu- 
tarque au  fujet  de  cet  établiflement  eft  confiant  par 
les  témoignages  les  plus  authentiques  de  l’antiquité. 

Lycurgue  avoit  établi  le  Confeil  des  28.  Sénateurs  , 
fans  l’avis  defquels  les  deux  Rois  ne  pouvoient  rien 
ftatuer.  Il  avoit  aufli  inftitué  le  Tribunal  des  Ephores  ou 
Infpe&eurs.  Hérodote  y eft  formel , Sx  Thucydide  ne 
le  contredit  point;  lui  qui  l’a  relevé  fur  des  inéxaâitu- 
des  bien  moins  importantes.  Mais  ce  fut  le  Roi , 
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Théopompe  , petit-fils  de  Charilaüs  , & à la  quatrième 
génération  après  Lycurgue , qui  donna  aux  Ephores 
le  droit  de  veiller  fur  la  conduite  des  Rois  , & de  les 
contraindre  à venir  rendre  compte  de  leur  adminiftra- 
tion , toutes  les  fois  qu’ils  feroient  mandés.  C’efl  pour 
cela  que  Platon  nomme  ce  Prince  le  troifréme  fau- 
veur  de  Lacédémone  ; fie  qu’il  l’afTocie  à Lycurgue 
& à Apollon , qui  avoir  confirmé  les  loix  de  Sparte 
par  un  oracle  qui  ordonnoit  de  les  obfetver. 

Ariftote,  qui  parle  plufieurs  fois  des  Ephores,  nous 
allure  que  ce  fut  Théopompe  qui  leur  donna  le  pou- 
voir dont  ils  étoient  revêtus  -,  afin  que  leur  tribunal 
fervît  de  frein  à l’autorité  Royale , en  tempérât  l’ex- 
cès fie  en  prévînt  les  abus:  il  ajoute  même  que  quel- 
qu’un ayant  reproché  à ce  Prince  qu’il  laifleroit  à 
les  enfans  une  autorité  moindre  que  celle  qu’il  avoit 
reçue  de  fes  peres  , il  lui  répondit  non  pas  moindre , 
mais  plus  durable. 

Eufébe,  dans  fon  canon  Chronologique , place  l’éta- 
bliflement  des  Ephores,  par  Théopompe , à la  cinquiè- 
me Olympiade  & vers  l’an  760,  c’eft-à-dire  ny.  ans 
après  le  commencement  de  la  régence  de  Lycurgue  : 
mais  il  ne  cite  aucun  garant  ; fit  je  crois  que  l’établif- 
fement  de  ce  tribunal  eft  moins  ancien , & de  la  fin 
du  régné  de  Théopompe. 

Le  régné  de  Charilaüs  avoit  été  de  dy.  ans  entiers , 
félon  Sofibius  de  Laconie , comme  on  l’a  vu.  Il  palü 
les  2 y premières  années  fous  la  tutéle  de  Lycurgue 
qui  demeura  encore  fix  ans  à Lacédémone , ôc  qui 
n’en  partit  que  le  3 if.  du  régné  de  fon  neveu.  Cette 
année  eft  celle  de  fa  légiflation.  Charilaüs  mourut  en 
811  , fie  fon  fils  Nicandre  lui  fuccéda  en  810.  L’an 
776.  fut  le  trente-feptiéme  de  fon  régné  , fit  celui  de 
l'Olympiade  de  Corébus.  Il  régna  trente-neuf  ans  en 
tout,  fie  mourut  l’an  770.  ou  7i  : ton  fils  Théopom- 
pe lui  fucceda  ; ôc  l’année  marqué?  par  Eufebe  , pour 
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PétablifTemenc  du  pouvoir  des  Ephores  feroit  la  dixié- 
me de  fon  régné. 

Théopompe  fit  différentes  additions  aux  loix  de 
Lycurgue.  Ce  légiflateur  avoir  ordonné  que  les  affai- 
res feroient  miles  en  délibération  dans  le  confeil  des 
trente , c’eft  à dire  des  deux  Rois  ôc  des  vingt  - huit 
Sénateurs  ; après  quoi  le  decret  étant  dreffé , lur  l’avis 
du  plus  grand  nombre , il  feroit  communiqué  à l’afTem- 
blée  du  Peuple  qui  avoit  Je  droit  de  le  confirmer , ou 
de  le  rejetter.  Le  Peuple  s’étoit  mis  depuis  Lycurgue 
fur  le  pied  de  faire  de  lui-même,  ôc  fans  la  délibéra- 
tion du  Sénat,  des  changemcns  aux  décrets  prepofés  : ce 
qui  pouvoit  avoir  des  limes  importantes  ; car  par  là  il 
s’arrogeoit  le  droit  de  rédiger  les  décrets.  Pour  y remé- 
dier , les  deux  Rois  Polydore  Ôc  Théopompe  firent 
rendre  un  oracle,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux  Rois 
ôc  aux  Sénateurs  de  rompre  l’aflemblée  lorfque  cela 
arriveroir. 

C’eft  ce  que  rapportoit  le  Poète  Tyrtée,  qui  ac- 
compagna les  Lacédémoniens  à la  fécondé  guerre  de 
Meflène  , commencée  la  quatrième  année  de  la  vingt- 
troifiéme  Olympiade , ou  l’an  684.  avant  l’Ere  Chré- 
tienne , 87.  ans  après  le  commencement  de  Théo- 
pompe. 

La  première  guerre  entre  les  Lacédémoniens  ôc 
les  Mefféniens , commença  la  fécondé  année  de  la 
neuvième  Olympiade  , l’an  74 j.  avant  l’Ere  Chrétien- 
ne , la  28e.  année  du  régné  de  Théopompe,  félon 
Paufanias,  ôc  la  derniere  du  régné  d’Alcamène,  dont 
le  fils  Polydore  ne  monta  fur  le  Thrône  que  la  fcr 
conde  année  de  la  guerre.  Polydore  commandoit  une 
des  ailes  de  l’armée , au  combat  dans  lequel  Euryléon 
defeendu  de  Cadmus  commandoit  le  corps  de  bataille  ; 
ôc  ce  fut  lui  qui  eut  tout  l’honneur  de  l’aÛion. 

Cette  guerre  dura  vingt  ans  entiers,  comme  le 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  173 
prouve  Paufanias  par  un  paffage  du  Poëte  Tyrtée.  iv.  ju. 

Elle  finit  la  première  année  de  la  quatorzième  Olym- 

})iade  , qui  étoit  la  47e.  du  régné  ae  Théopompe , 6c 
a ipe.  de  celui  de  Polydore.  Théopompe  étoit 
alors  très-vieux  ; 6c  fon  grand  âge  , joint  au  chagrin 
que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  fils  Archidamus  , l’em- 
pêcha de  fervir  à la  guerre  contre  ceux  d’Argos , la 
quatrième  année  de  cette  même  Olympiade , qui 
étoit  la  cinquantième  de  fon  régné  6c  la  vingt-troilié- 
mc  de  celui  de  Polydore.  On  voit  par  là  que  Théo-  ^"fthîchroiSS 
pompe  regnoit  encore  l’an  720.  Si  l’on  compte  les  num.  1 >»s. 
130.  ans  d’intervalle,  entre  Lycurgue  6c  le  Tribunal 
des  Ephores , de  la  fin  de  la  régence  de  Lycurgue  en 
8yo  ; l’établiffement  de  ce  Tribunal  fera  de  l’an  720, 

6c  de  la  cinquantième  année  du  régné  de  Théopom- 
pe. La  fituationdes  affaires  fembloit  demander  que  l’on 
donnât  des  bornes  à l’autorité  des  Rois  6c  à leur  crédit 


perfonnel.  Polydore  avoit  partagé  entre  les  Spartiates 
les  terres  conquiles  fur  lesMefléniens  : on  prctendoit, 
félon  Plutarque, qu’aux  fix  mille  portions  dans  lefquelles  plut,  in  Lvcurg. 
Lycurgue  avoit  diftribué  la  Laconie , Polydore  en 
avoit  ajouté  trois  autres  mille.  Il  étoit  à craindre  que 
ces  nouveaux  chefs  de  famille, parmi  lefquels  il  y en  avoit 
beaucoup  qui  n’etoient  pas  Spartiates , ne  prificnt  pour 
la  perfonne  de  leur  bienfaiteur  un  attachement  trop 
vif , 6c  que  ce  Prince  ou  fes  enfans  ne  fe  ferviffent 
d’eux  pour  fecouer  le  joug  pefant  des  loix  de  Lycur- 
gue. D’ailleurs  Théopompe , qui  laifloit  pour  fuccef- 
feur  un  petit-fils  affez  jeune,  voulôit  fans  doute  lui 
attacher  les  peuples  par  un  établiffement  aufii  favora- 
ble à la  liberté  publique  que  celui  des  Ephores , puif- 
qu’il  mettott  les  R01S  hors  d’état  d’abufer  d’un  pou- 
voir qui  ne  leur  avoit  été  confié  que  pour  procurer 
le  bonheur  de  leurs  Sujets  La  réponfe  que  l’on  a vue 
plus  haut  prouve  que  Théopompe  avoit  voulu  préve- 
nir quelque  révolution , dont  il  craignoit  les-  fuites 
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pour  fa  famille.  L’établiffement  du  Tribunal  des  Epho- 
res  par  ce  Prince  eft  donc  poftérieur  à la  fin  de  la 
première  guerre  de  Mefféne  : mais  il  ne  peut  être 
placé  beaucoup  plus  bas;  & les  130.  ans  ae  Plutar- 

3ue  fe  comptoient  de  quelques-unes  des  légiflations 
e Lycurgue , depuis  la  majorité  de  fon  neveu  Cha- 
rilaüs.  Ce1  qui  eft  encore  conforme  à la  Chronolo- 
gie d’Eratofthêne. 


§.  III. 

Confirmation  de  la  Chronologie  précédente  par  la  date 
des  he/temens  pojlirieurs  à Lycurgue. 

La  fécondé  guerre  de  Mefféne  commença  trente- 
neuf  ans  entiers  après  la  fin  de  la  première.  Selon  le 
témoignage  formel  de  Tyrtée,  qui  fe  trouva  en  cette 
guerre , ceux  qui  compofoient  l’armée  des  Lacédémo- 
niens étoient  les  petits-fils  de  ceux  qui  avoient  fervi  à 
Pauf.  iv.  ji{.  la  première.  Le  commencement  de  ces  deux  guerres 
étoit  féparé  par  un  intervalle  de  yp.  ans.  Anaxandre , qui 
commandoit  à cette  fécondé  guerre  , étoit  petit-fils  de 
Polydore  qui  avoit  terminé  la  première. 

La  fécondé  guerre  de  Mefféne  dura  1 8.  ans  ; & elle 
finit  par  la  conquête  entière  de  la  Meffénie  , la  premie- 
r..i>r.  IV’.  re  ann^e  dc  ]a  vingt-huitième  Olympiade,  l’an  <îd!8. 

avant  l’Ere  Chrétienne.  Les  Mefféniens  chaffés  de  leur 
pays,  après  avoir  cherché  vainement  des  retraites  dans 
le  Peloponèfc  & dans  les  pays  voifins , prirent  le  parti 
d’abandonner  la  Grèce  6 1 de  fe  retirer  en  Sicile , où 
_ , plufieurs  de  leurs  concitoyens  avoient  déjà  trouvé 

v,  une  retraite  a la  fin  de  la  première  guerre.  La  nou- 

velle Colonie  des  Mefféniens  étoit  conduite  par  Gor- 
gus,  & par  Manticlus  fils  de  Théoclès  Devin  des  Mef- 
féniens. Gorgus  étoit  fils  du  célèbre  Ariftomène  général 
des  Mefféniens  : il  devoir  être  encore  affez  jeune  » 
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puifqu’il  n’avoit  que  dix-huit  ans,  lorfque  fon  pere  Arif- 
tomène  lui  fit  epoufer  cette  jeune  Meffénieane  qui 
l’avoit  remis  en  liberté.  Arifiomène  avoit  été  fait  trois 
fois  prifonnier  dans  le  cours  de  la  guerre.  La  première 
fois  fut  dans  l’entreprife  qu’il  forma  pour  enlever  les 
femmes  Lacédémoniennes  , lorfqu’elles  célébroient  les 
fêtes  de  Cérès.  Ces  femmes  fe  défendirent  ; ôc  Arifto- 
mène  bleiïé  d’un  coup  de  torche  à la  tête  fut  arrêté 
lui  - même.  Mais  il  fut  délivré  la  même  nuit  par  Ar- 
chidamie , Prctrefic  de  Cérès , qui  cédant  à l'amour 
que  fa  jeunelTe  , fa  bonne  mine  ôc  fa  bravoure  lui 
avoient  infpiré , lui  ôta  fes  liens.  L’année  précé- 
dente , Ariftomène  avoit  été  plus  heureux  dans  une 
femblable  entreprife  : il  avoit  enlevé  un  grand  nombre 
de  filles  Lacédemoniennes  qui  célébroient  les  fêtes  de 
Diane  ; ôc  après  les  avoir  garanties  de  l’infolence  de 
fes  foldats , il  les  avoit  rendues  à leurs  parens  pour 
une  grofie  rançon  : ces  deux  aventures  étoient  de  la 
première  ôc  de  la  fécondé  année  de  la  guerre.  La  fi- 
xiéme  année  de  la  même  guerre , ayant  été  bleffé  d’un 
coup  de  pierre  à la  tête  dans  un  combat , il  fur  pris 
ôc  conduit  à Lacédémone.  Là  on  le  mit  dans  une 
prifon  où  l’on  enfermoit  les  plus  grands  criminels  ; 
c’étoit  une  efpece  de  caverne  ou  de  puits  très-profond 
dans  lequel  on  les  defeendoit , ôc  où  ils  étoient  fans 
aucune  nourriture.  Les  compagnons  d’Ariftomène  y 
périrent:  pour  lui  il  trouva  moyen  de  s’en  rétirer, 
comme  par  une  efpece  de  miracle.  Le  troifiéme  jour 
après  qu’il  y eut  été  defeendu,  attendant  la  mort  avec  la 
fermeté  ôc  la  tranquillité  que  le  vrai  courage  infpire 
aux  âmes  intrépides , il  entendit  quelque  bruit  autour 
de  lui  ôc  apperçut  un  animal  qui  venoit  pour  dévorer 
les  cadavres  de  fes  compagnons.  Il  jugea  que  cet 
animal  étoit  entré  par  un  trou  qui  communiquoit  avec 

Quelque  cavérne,qui  donnoit  dans  la  campagne.  Le  puits, 
ans  lequel  onl’avoit  renfermé, étoitdans  une  montagne  ; 


\ 
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6c  le  fond  de  ce  puits  pouvoit  être  de  niveau  avec 
la  plaine  qui  étoit  hors  de  la  Ville.  Ariftomène  trou- 
va le  moyen  de  faifir  cet  animal  par  derrière  ; ôc 
lui  prefentant  le  pan  de  fa  robe , toutes  les  fois  qu’il 
fe  retournoit  pour  le  mordre  , il  obéiffoit  à tous  fes 
mouvemens  ôc  fe  laifTa  conduire  jufqu’au  fond  de  la 
caverne  par  des  pafTages  très  - étroits.  Enfin  la  caver- 
ne fe  rétrécit  tellement , qu’il  ne  reftoit  plus  de  paira- 
ge que  pour  cet  animal  : mais  comme  on  appercevoit 
un  peu  de  lumière  , Ariftomène  ne  douta  point  que  ce 
paftage  ne  communiquât  avec  la  campagne.  Il  laiffa 
aller  l'animal  qui  s’échappa  auffitôt  par  cette  ouver- 
ture , ôc  étant  venu  à bout  de  la  rendre  plus  grande 
il  fe  fauva  lui-même  par  là  ôc  alla  rejoindre  les  Aleffé» 
niens  bloqués  fur  la  montagne  d’Ira,  où  ils  s’étoien* 
retirés,  ôc  où  ils  fe  défendirent  onze  ans  entiers. 

Pauf.  IV.  3 i(.  Ce  fut  pendant  le  cours  de  ce  blocus  qu’Arifto- 
mène  fut  pris  pour  la  troifiéme  fois.  Il  étoit  l'orti  d’Ira 

Iiendant  une  treve  de  quarante  jours , demandée  par 
es  Lacédémoniens  , pour  célébrer  les  fêtes  d’Hya- 
cintc.  Ariftomène  fe  confiant  fur  la  fainteté  de  la  treve 
n’avoit  pris  aucune  précaution , lorfqu’il  fut  furpris 

fiar  un  parti  de  fept  Archers  Crétois  à l’entrée  de 
a nuit.  Ils  le  lièrent  avec  les  courroyes  de  leurs  car- 
quois,ôc  le  conduifirent  en  cet  état  au  lieu  nommé  Agt- 
lum  chez  une  femme  Meffénienne  , dont  le  mari  étoit 
mort  ôc  qui  n’avoit  qu’une  fille. 

Cette  fille  frappée  de  la  bonne  mine  d’Ariftomène 
ayant  appris  qui  il  étoit,  fe  rappella  un  rêve  cju’elle 
avoit  fait  la  nuit  précédente.  Elle  avoiteru  voir  des 
Loups  qui  amenoient  chez  elle  un  Lion  enchaîné  , Ôc 
auquel  ils  avoient  arraché  les  griffes  : il  lui  avoit 
fembié  que  fe  joignant  à ce  Lion,  comme  s’il  eût 
été  un  homme , elle  lui  avoit  rendu  fes  griffes,  avec 
lesquelles  il  avoit  mis  les  Loups  en  pièces.  Ne  dou- 
tant point  qu'Ariftomène  ne  fût  le  Lion  qu’elle  avoit 

vu 
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vu  en  fonge , elle  réfolut  de  le  délivrer  : pour  cela 
elle  trouva  le  moyen  d’enivrer  les  foldats  Crétois;  fie 
s’étant  faille  du  poignard  de  l’un  d’entre  eux , elle  s’en 
fervit  pour  couper  les  liens  qui  retenoient  Ariftomène. 
Lorfqu’il  fe  vit  libre  , il  tua  fes  raviffeurs  avec 
leurs  propres  armes  , ôc  emmena  fa  libératrice  avec 
lui.  Comme  il  droit  marié  6c  qu’il  avoit  plufieurs  en- 
fâns , il  crut  cjue  ce  feroit  mal  reconnoître  le  fervice 
qu’elle  lui  avoir  rendu  , que  de  fe  contenter  d’en  faire 
une  concubine  : ainfi  il  la  fit  époufer  à fon  fils  Gorgus  ; 

fuoiûu’il  rt'eût  que  dix-huit  ans , à ce  que  remarque 
aulanias.  Cette  obfervation  eft  fondée  fur  la  coutume 
où  l’on  étoit  alors  de  fe  marier  beaucoup  plus  tard. 
Ce  mariage  eft  antérieur  à la  prife  d 'Ira  en  66 8 j 6c 
quatre  ans  après , en  664.  lors  de  la  fondation  de 
Melfine , Gorgus  ne  devoit  avoir  que  trente  ans  au 
plus. 

Ces  deux  Olympiades  28.  6c  29 , de  même  que 
les  deux  fuivantes  30.  ôc  31  , furent  remarquables 
par  les  quatre  vi&oires  consécutives  de  Chion  Lacé- 
démonien à la  courfe  du  Stade.  Ce  même  Chion 
accompagna  Battus  lorfqu’il  alla  fonder  la  Colonie  de 
Cyrène  en  Lybic.  Ainfi  les  dates  de  l’hiftoire  de  La- 
cédémone étoient  liées , non  - feulement  avec  la  fuite 
des  Olympiades , mais  encore  avec  les  époques  de  la 
fondation  des  Colonies  de  Melfine  ôc  de  Cyrène. 

Les  MelTéniens  rentrèrent  en  poflelfion  de  leur 
ancien  pays , après  la  bataille  de  Leuûres  ; Epami- 
nondas  ayant  cru  qu'un  moyen  fûr  d’affoiblit  les  La- 
cédémoniens étoit  de  rendre  la  Meffénie  aux  def- 
cendans  de  ceux  qu’ils  en  avoient  chaiïés. 

La  bataille  de  Leu  Être  5 en  Béotie  eft , fans  aucune 
difficulté,  de  l’an  371.  avant  Jefus-Chrifl , 6c  de  la 
fécondé  année  de  la  cent  deuxième  Olympiade.  Epa- 
minondas , qui  entra  l’année  fuivante  fur  les  terres 
des  Lacédémoniens  > difoit  que  depuis  plus  de  y 00. 
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a. .s  leur  pays  n’avoit  point  vu  de  guerre.  Ce  qui  remon; 
te  au  temps  cle  Lycurgue  & à l’an  870  ; c’eft-à-dire 
à la  cinquième  année  de  fa  régence. 

Ifocrate  né  la  8 6*.  Olympiade,  y ans  avant  le  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèfe , a compofé 
un  difcours,  au  nom  d’Archidamus  fils  d’Agéfilas  Roi 
de  Lacédémone , pour  être  prononcé  dans  le  Confeii 
de  Sparte , afin  de  l’empêcher  de  confcntir  au  réta- 
bHffement  des  MeflTeniens  demandé  par  Epaminon- 
das.  Ce  difcours  eft  poftérieur  à la  bataille  de  Leuc- 
tres  , mais  antérieur  à celle  de  Mantinée  ; & i!  doit 
avoir  été  compofé  pour  engager  les  Athéniens  , alliés 
des  Lacédémoniens  , à ne  pas  fouffrir  le  rérablifle- 
ment  des  Meffeniens  : car  l’éloquence  molle  & far- 
dée d’Ifocrate  ne  devoit  pas  être  fort  propre  à tou- 
cher le*  Spartiates. 

Dans  ce  difcours  , Archidamus  prend  feulement  le 
titre  de  fils  du  Roi,  & fe  dit  très -jeune;  quoique 
fon  pere  Agéfilas  , mort  en  3 y 8.  âgé  de  8 1 . ans  , dut 
avoir  alors  au  moins  70.  ans  : ce  qui  prouve  qu’à 
Lacédémone  l’âge  viril  commençoit  tard.  Archidamus 
y fait  une  cfpece  d’hiftoire  abrégée  des  Lacédémo- 
niens & de  leurétabliffement  dans  le  Péloponèfe;&  il  fe 
plaint  de  ce  que  les  partifans  de  l’avis  qu’il  combat 
veulent  ravit  aux  Spartiates  la  gloire  , que  fept  cens 
ans  de  travaux  & de  fatigues  leur  ont  acquife.  Ainfi 
il  fait  commencer  la  pofleflion  pleine  & tranquille  du 
Péloponèfe  à l'an  1070.  avant  l’Ere  Chrétienne  : après 
quoi  rapportant  Je  détail  des  premières  brouilleries 
avec  les  MelTéniens , qu’il  fait  remonter  jufqu’au 
temps  des  fils  de  Créfphontc , l’un  des  chefs  des  Hé- 
raclides  lors  de  leur  entrée  dans  le  Péloponèfe , il 
parle  d’une  ceffion  que  les  fils  de  Créfphontc  avoient 
faite  de  la  Meffénie  aux  Lacédémoniens  , à condition 
de  venger  la  mort  de  leur  pere  ôc  de  faire  la  guerre 
au  tyran  qui  les  ayoit  dépouillés  de  cet  Etat.  Après 
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-avoir  établi  les  droits  des  Spartiates  fur  la  Meffénie , 
il  paffe  à la  poffeflion  de  fait  commencée  au  temps 
de  la  première  guerre  par  la  conquête  d’une  partiç 
de  ce  pays , ôc  rendue  complette  par  la  conquête  to- 
tale à la  fia  de  la  fécondé  guerre  ; avant  que  la  Mo- 
narchie des  Perfes  commençât , ôc  avant  la  fondation 
de  la  plupart  des  Villes  Grecques. 

*>  Les  Thébains  , dit  Archidamus  , prétendent  que 
~ l’Afie  eft  le  patrimoine  des  barbares,  quoiqu’il  n’y  ait 

• pas  deux  cens  ans  qu’ils  en  font  les  maîtres  ; 6c  ils 

• veulent  nous  ôter  la  Meffénie  que  nous  poffédons 
*>  depuis  un  temps  deux  fois  plus  grand.  Ils  préten- 

• dent  rebâtir  Mefléne  trois  cens  ans  après  que  nous 
« l’avons  détruite,  pour  la  rendre,  non  à fes  anciens 
» citoyens  , qui  ne  fubfiftcnt  plus  , mais  aux  Hilotes , 
» à nos  efclaves  qu’ils  veulent  armer  contre  nous  ôc 
» placer  à nos  portes , en  les  rendant  maîtres  de 

• notre  bien.  » 

Ce  que  dit  Archidamus , de  l’ancienne  cefïïon  de  la 
Meffénie  par  les  fils  de  Créfphonte  , explique  ce  qu’il 
a dit  plus  haut  de  ces  fept  cens  ans  de  travaux, 
dont  on  veut  enlever  le  fruit  aux  Spartiates  en  un 
inftant.  La  date  de  la  ceflion  étoit , félon  lui , l’an 
1070  , Ôc  fuivant  la  chronologie  d’Hérodote , de  Pin- 
dare  6c  de  Thucydide , le  cent  trentième  après  le 
retour  des  Héraclides. 

Le  commencement  de  l’Empire  des  Perfes  eft  de 
l’an  y 60.  C’eft  une  chofe  confiante  dans  toute  l’an- 
tiquité. En  370,  il  n’y  avoit  que  tpo.  ans  que  leur 
puiffance  fubfiftoit  ; c’eft  pour  cela  qu’Archidamus  dit 
qu'elle  n’a  pas  duré  deux  cens  ans.  Le  commence- 
ment de  la  poffefiion  de  la  Meffénie  avoit  le  double 
d’antiquiré,  c’cft-à-dire  380.  ans  au  temps  d’Archida- 
mus  : donc  il  faut  le  compter  de  l’an  730 , environ.  Le 
commencement  de  la  première  guerre  de  Meflene  eft 
de  l’an  7*3  ; 6c  la  différence  n’eft  que  de  fept  ans. 
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La  prife  d’Ira  fur  les  MefTéniens  eft  dë  l’an  667: 
Le  retour  des  MefTéniens  dans  le  Péloponèfe  eft  de 
l’an  j 70.  ou  de  la  rroifiéme  année  de  la  cent  deuxiè- 
me Olympiade,  ôc  287.  ans  apres  la  prife  d’Ira , com- 
ul"ib!Z'  me  dit  Paufanias  ; mais  près  de  trois  cens  ans  après. 

la  prife  de  Meffène,  qui  précéda  de  onze  ans  celle 
cflra  ; ôc  c’eft  de  - là  fans  doute  que  comptoit  Ifo- 
crate. 

Je  ne  m’arrêterai,  ni  à prouver  que  le  fyftême  de 
M.  Newton  répugne  abfolument  aux  dates  d’Ifocra- 
te,  ni  que  cet  Orateur , qui  tfavailloit  fur  les  mémoires 
fournis  par  le  Roi  de  Lacédémone  , ne  peut  être  foup- 
çonné  d’avoir  voulu  fonder  fon  manifefte  fur  des 
anachronifmes. 

Les  autres  Orateurs  ont  été  moins  circonf- 
Dînarch.  in  De-  peâs  que  lui,  en  parlant  de  ce  même  fait.  Dinarchus 
moftii.  donne  quatre  cens  ans  de  durée  à l’exil  des  Meffé- 

Lycurj.inLro-  niens,  & Lycurgue  l’Orateur  compte  cinq  cens  ans 
d’abfence.  Mais  lfocrate  mieux  informé  eft  plus  exaû  ; 
ôc  fes  dates  font  conformes  à la  chronologie  qui  ré- 
fulte  de  la  fuite  entière  des  évenemens. 

Aux  dates  données  par  lfocrate  il  faut  joindre 
Lib. i.paf.  13.  celle  que  nous  fournit  Thucydide,  plus  ancien  que 
l<Ut.  w cciici.  cet  Orateur.  Il  obferve  au  commencement  de  Ion 
hiftoire , » que  Lacédémone , quoiqu’elle  ait  été  agi- 
» tée  par  des  féditions  Ôc  par  des  troubles  depuis 

• qu’elle  a été  occupée  par  les  Doriens , a néanmoins 

* toujours  été  exempte  de  tyrannie  àcaufe  qu’elle  avoir 
» de  bonnes  loix  ; car,  ajoute-t-il,  il  y a environ 
•»  quatre  cens  ans  8c  plus , à compter  de  la  fin  de  cette 
*>  guerre , que  les  Lacédémoniens  confervent  la  même 
*>  forme  de  gouvernement.  » L’ancien  Scholiafte  expli- 

3ue  le  terme  de  Thucydide  par  ceux  d Oligarchie  ôc 
e Sénat  : ce  qui  montre  que  Thucydide  a voulu 
parler  de  la  forme  de  gouvernemen  établie  par  Ly- 
curgue , ôc  dans  laquelle  le  pouvoir  des  deux  Rois 
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étoit  borné  par  celui  du  Sénat , ou  Confeil  public. 

Mais  comme  Thucydide  femble  infinuer  que  , pen- 
dant cet  intervalle  déplus  de  400.  ans,  il  ne  s’étoif 
fait  aucun  changement  dans  les  loix  de  Lacédémone;  il 
y a beaucoup  d’apparence  qu’il  le  faifoit  commencer , 
non  pas  à la  légiflation  de  Lycurgue , mais  à l’addi- 
tion faite  par  les  Rois  Polydore  & Théopompe.  Au 
refie , comme  Thucydide  dit  plus  de  400.  ans  & qu’il 
ne  détermine  pas  une  durée  précife  , on  ne  peut  afii- 
gner  l’année  avant  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèfe  , 
de  laquelle  il  comptoir.  Il  faut  feulement  conclure 
de  ce  partage  que , félon  lui , la  forme  du  gouverne- 
ment de  Lacédémone  avoit  été  réglée  avant  l’an  804  ; 

& que  par  conféquent  Lycurgue  auteur  de  ce  régle- 
ment étoit  antérieur  à cette  même  année. 

M.  Newton , qui  met  le  commencement  de  la  ré- 
gence de  Lycurgue  $6.  ans  plus  tard , cite  ce  même 
partage  de  Thucydide , comme  étant  favorable  à fon 
opinion;  il  dit,  que  fuivant  la  maniéré  de  lire  d’Hen- 
ry Etienne , Thucydide  ne  compte  qitun  peu  plus  de 
trois  cens  ans.  M.  Newton  cite  cette  prétendue  leçon 
d’Etienne  d’une  maniéré  très-vague  , fans  indiquer  ni 
l’édition , ni  l’ouvrage  d’où  il  l’a  tirée. 

Je  l’ai  cherchée  inutilement , & je  n’ai  trouvé  aucu- 
ne variété  de  leçon  fur  cet  endroit  de  Thucydide. 

La  première  édition  Grecque  d’Alde , de  l’an  1 yoa, 
celles  d’Henry  Etienne  des  années  1*64  & ij88, 
celle  de  Weckel  de  l’an  1 f 94 , ôc  celle  de  M.  Hudfon 
de  i6ptf,font  toutes  conformes  entre  elles.  On  lit 
dans  toutes,  environ  quatre  cens  ans  SC  un  peu  plus. 

Les  diverfes  leçons  ramafTées  par  M.  Hudfon  ne  con- 
tiennent aucune  variété  fur  cet  endroit  ; & 

les  manuferits  font  conformes  aux  Imprimés.  La 
verfion  latine  de  Portus  ôc  celle  du  fçavant  M. 
Enenckel  portent  toutes  deux , quadringend  SC  paulo 
plura.  La  verfion  françoife  de  SeyJJels , faite  à la  vérité  ttitsê 


1*  prefa, 
yflelï. 
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fur  le  latin  de  Ar alla  > niais  qui  avoit  été  revu  fur  les 
manufcrits  & retouché  par  Jean  Lafcaris , porte  aufli 
quatre  cens  ans.  La  verfion  Angloife  faite  par  le  fa- 
^H|Obbei.  meux  f|0bbes  ell  abfolument  conforme  à la  leçon 
de  Thucyd.  ordinaire.  • 

La  feule  verfion  latine  de  Laurent  T’alla , porte 
en  cet  endroit  trois  cens  ans , & non  quatre  cens.  Cette 
verfion , comme  l’on  fçait , a été  faite  fur  un  manuf- 
crit  plein  de  fautes.  Mais  il  n’efl  pas  même  trop  fur 
que  cette  différence  vienne  du  nianuferit  Grec:  car' 
il  eft  indubitable  que  cet  endroit  de  la  verfion  latine 
a été  altéré  ; on  y lit , félon  toutes  les  éditions 
que  j’ai  pu  confulter  : funt  armi  circiter  trecentos  SC 
paulo  plures.  Les  deux  mots  anni  trecentos  font  un 
folécifme  dont  Valla  n’étoit  guercs  capable.  Comme 
cette  faute  fe  trouve  répétée  dans  les  éditions  pofté- 
rieures  de  la  verfion  de  Valla , môme  dans  celles  où 
Henry  Etienne  affure  qu’il  a retouché  cette  verfion , 
feroit-ce  elle  que  M.  Newton  auroit  prife  pour  une 
variété  de  leçon  ? Auroit-il  regardé  les  mots  anni 
trecentos  , comme  une  correction  faite  par  Henry 
Etienne  ? 

Plat,  ytvrr  p.  Le  calcul  de  Platon  fembîc  plus  favorable  au  nou- 
î^édrt.  Mardi.  veau  fyfiôrae  de  Chronologie.  Ce  Philofophe  dans  le 
dialogue  intitulé  Ali  nos , fait  dire  à Socrate  que  les 
loix  de  Lycurgue  fubfiftent  depuis  environ  un  peu  plus 
de  trois  cens  ans.  Socrate  né  en  *70.'  eft  mort  vers 
la  fin  de  la  guerre  du  Péloponèfe  ; & de  là  M.  New- 
ton conclut  que  Lycurgue  n’a  vécu  que  trois  cens 
. ans  environ  avant  la  guerre  du  Péloponèfe. 

Mais  il  n’y  a rien  de  déterminé  pour  le  temps  de 
ce  dialogue  : on  ne  fçait  fi  Socrate  y eft  vieux  ou 
jeune  ; il  ne  s’agit  point  là  de  chronologie.  Socrate  y 
veut  prouver  que  les  véritables  loix  ne  font  pas  celles 
qui  ont  été  diélées  par  les  légifiatcurs , mais  celles 
que  la  fouveraine  raifon  a gravées  au  fond  du  cœur 
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de  tous  les  hommes.  La  preuve  qu’il  en  donne  , ç’eft 
la  nouveauté  & la  variation  continuelle  de  ces  loix 
d’inflitution  humaine  : dans  cette  vue  Platon  n’a  pen- 
fé  qu’à  diminuer  l’ancienneté  des  loix  de  Lycurgue  ; 
& il  n’a  dû  compter  que  depuis  le  changement  fait 
au  gouvernement  par  Théopompe  , qu’il  allocie  à Ly- 
curgue & qu’il  range  au  nombre  des  fauveurs  de 
Lacédémone.  Supposant  que  Platon  donne  yo.  ans 
à Socrate  au  temps  du  dialogue  , l’établiffement  du 
tribunal  des  Ephores  fera  de  l’an  720  , c’eft-à-dire 
antérieur  de  300.  ans  à l’an  420.  avant  Jefus-Chrift , 
qui  étoit  le  yoe.  de  la  vie  de  Socrate. 

Au  fonds  cette  interprétation  du  calcul  de  Platon , 
au  fujet  de  l’âge  de  Lycurgue,  cft  affez  inutile  :car, 

Suand  bien  meme  il  fe  trouveroit  oppofé  à Thucydi- 
e & à tous  les  autres  Ecrivains  anciens,  qu’en  con- 
cluroit-on  ; finon  que  Platon  fe  feroit  trompé  fur  ce 
point  de  chronologie , comme  il  a fait  fur  le  temps 
du  voyage  d’Epiménide  à Athènes  ? Entre  Thucydi- 
de Hiftorien  exact , & Platon  Dialogifte  accoutumé 
à créer  la  matière  de  les  ouvrages , & même  à né- 
gliger les  convenances  des  temps  & des  lieux  dans 
le  choix  de  fes  interlocuteurs , * la  décifion  ne  fera 
pas  long-temps  incertaine. 

Il  en  faudra  dire  autant  d’un  paflage  de  Cicéron , 
dans  fa  Harangue  pour  L.  JFlaccus  accufé  de  pécu- 
lat.  L’Orateur,  produifant  «n  certificat  donné  par  les 
Lacédémoniens  à l’accufé , fait  l’éloge  de  ce  peuple, 
& dit  entre-autres  chofes , » qu’il  eft  le  feul  qui  ait 
» confervé  pendant  plus  de  fept  cens  ans  les  mêmes 
* loix  & les  mêmes  mœurs.  *>  Comme  ce  difeours  a 
été  prononcé  vers  l’an  de  Rome  694,  & environ  718. 
ans  après  l’Olympiade  de  Corébus  ; li  les  fept  cens 

* Voyer.  Diogene  Laerce  lib.  III.  jf.  & Athence  XI.  pag.  fof,  au  fujet 
ici  anachromfmei , dont  les  Dialogues  de  Platon  font  remplis. 


Marsham.  chron. 
can.  pag  <44. 
Benthlei  diflert. 
»p«».  Thtltrlt, 
pag.  5 8. 
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ans  s’étendent  jufqu’au  temps  dans  lequel  parle  Ci- 
céron , il  s’enfuivra  que  Lycurgue  a vécu , félon  cet 
Orateur,  environ  y 8.  ans  après  Corébus. 

Quand  il  faudroit  de  néceflité  expliquer  ainfi  le 
paiïage  de  Cicéron  , en  pourrait -on  conclure  au- 
tre chofe , finon  , que  dans  une  occafion  où  il  ne 
s’agit  point  dTiiftoire  ni  de  chronologie,  il  a cité  peu 
exaftement  une  date  qu’il  rapportoit  de  mémoire  ? 
Mais  je  ne  fçais  fi  le  panage  de  ce  difeours  ne  fe  doit 
pas  entendre  autrement  ; 6c  fi  les  fept  cens  ans  de 
Cicéron  ne  fe  doivent  point  entendre  de  la  durée  du 
gouvernement  libre  ôc  indépendant  de  Lacédémone , 
après  la  légifiation  de  Lycurgue. 

La  ville  de  Lacédémone , après  l’extinûion  de  la  fa- 
mille Royale  des  Héraclides  6c  l’expulfion  de  Cléo- 
mène  , la  première  année  de  la  laye.  Olympiade, 
continua  encore  pendant  quelque  temps  d’avoir  des 
Rois  , qui  gouvernoient  conjointement  avec  les  Epho- 
res.  Mais  après  la  mort  de  Nabis  jflafiiné  l’an  de 
Rome  ytfi  , 6c  191.  avant  l’Ere  Chrétienne,  Lacédé- 
mone devint  Ville  particulière , gouvernée  en  Républi- 
que ; elle  fut  obligée  d’entrer  dans  la  ligue  des  Achéens 
ôc  de  fe  foumettre  à Philopémen  Chef  de  cette  ligue, 
qui  abolit  tout  à fait  les  loix  de  Lycurgue  , 6c 
contraignit  les  Lacédémoniens  à recevoir  les  loix 
Achéenes..Ce  qui  arriva  vers  l’an  de  Rome  ydj  , 
6c  189.  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Tite-Live,en  rapportant  ce  fait  dans  fon  hiftoire, 
dit  que  rien  ne  contribua  tant  à l’çntiere  dcftruûion 
des  Lacédémoniens  que  cette  abolition  des  loix  de 
Lycurgue , qu’ils  obfervoient  depuis  fept  cens  ans. 
Per  bac  , dit-il , relut  enervata  civitas  Lacedemonio- 
rum , dm  Achtris  obnoxia  fuit  : nulla  (amen  res  tanta 
erat  damna , quam  difeiplina  Lycurgi , eut  per  feptin- 
gentos  annos  ajfuevetant  yfublata. 

Ce  palTage  de  Tite-Live  doit  fçrvir  de  commen- 
taire 
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taire  à celui  de  Cicéron , ôc  prouve  que  les  loix  de 
Lycurgue  avoient  fubfifté  fept  cens  ans , lorfqu’elles 
furent  abolies  l’an  787.  après  la  première  Olympiade 
de  Gorébus  : d’où  il  fuit  qu’elles  avoient  commencé  , 
félon  Tite-Live,  en  88p,  6c  113.  avant  Corébus.  Ce 
qui  peut  fouffrir  quelque  réduûion  , parce  qu’il  eft 
probable  que  cet  Hiftorien  aura  négligé  une  fra&ion, 

6c  pris  le  nombre  rond  de  fept  cens  ans  , au  lieu  de 
celui  de  ftx  cens  6c  tant.  La  régence  de  Lycurgue  à 
Lacédémone  eft , comme  on  l’a  vu,  de  l’an  $7$  ; 6c  il 
ne  s’en  faut  que  de  quatorze  ans  que  le  calcul  de 
Tite  - Live  ne  foit  exath 

f.  IV. 

Synchronifme  prétendu  de  Lycurgue  SC  de  Terpandre. 

M.  Newton  , pour  confirmer  la  chronologie  qu’il 
fuit  au  fujet  de  Lycurgue  le  légiflateur , obferve  que 
félon  un  Hieronyme  , auteur  de  l’hiftoire  des 
Joueurs  de  lyre , laquelle  eft  citée  par  Athénée , 

Lycurgue  6c  Terpandre  ont  été  contemporains.  Or,  Athen*.  XIV. 
fuivant  le  témoignage  formel  du  poëte  Hellanicus , PJ6*  *»• 
poftérieur  à l’hiftorien  de  ce  nom,  le  muiicien  Ter- 
pandre remporta  le  prix  à la  première  célébration  des 
Jeux  Carniens , établis  à Lacédémone  dans  la  vingt- 
fixiéme  Olympiade  , fuivant  la  chronique  de  Zofime. 

Dc-là  M.  Newton  conclud  qu’il  a eu  raifon  de  placer 
Lycurgue  6c  fa  régence  à Lacédémone , à la  dix- 
huitiéme  Olympiade  ,32.  ans  avant  la  célébration 
des  Jeux  Carniens. 

En  lifant  le  paflage  d’Athénée , il  eft  clair  que  l’o- 
pinion d’Hcllanicus  , fondée  fur  la  lifte  des  vainqueurs 
aux  Jeux  Carniens  , étoit  oppofée  à celle  d’Hieronyme, 
fur  le  temps  de  Terpandre.  Athénée  le  dit  formelle- 
ment : car  il  remarque  que  Lycurgue  ayant  été  con- 

A a 
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tcmporain:  d’Iphicus  , & ayant  eu  part  comme  lui  à 
l’écablifTement  des  Jeux  Olympiques  ( cc  qui  eû , dit- 
il  , une  chofe  connue  de  tout  le  monde,  ) Tcrpandre 


vainqueur  aux  Jeux  Camions  de  la  25e.  Olympiade , 
ne  peut  avoir  été  contemporain  de  Lycurgue , qui 
étoic  homme  fait  au  temps  d’Iphitus , c’eft-a-dire  au 
commencement  des  Olympiades  , & un  fiecle  entier 
avant  les  Jeux  Camiens,  à ne  compter  que  de  l’O- 
lympiade de  Corébus. 

L’objet  d’Athenée  eft  feulement  de  prouver  que 


Terpandre  eft  plus  ancien  qu’Anacréon.  Pour  cela  il 
rapporte  diverfes  opinions  fur  le  temps  de  cc  Mufi- 
cicn  ; & il  donne  le  témoignage  d’Hieronyme  com- 


me celui  d’un  homme  qui  faifoit  Tcrpandre  beaucoup 
plus  ancien  que  ne  difoit  Hellanicus.  Le  fentiment 
d’Hieronyme  n'étoit  guère  probable.  Les  anciens  nous 
patient  beaucoup  du  mulicicn  Terpandre , de  fon 
voyage  à Lacédémone , du  procès  qu’il  fiibit  pour 
avoir  augmenté  le  nombre  des  cordes.  de  L’ancienne 
Ivre  , de  la  confidération  où  il  étoit  à Lacédémone , 
ae  la  commémoration  honorable  que  l’on  faifoit  de 
lui  dans  les  facrificcs,  de  fon  habileté  dans  la  mufi- 


que  ôc  de  l’excellence  de  fon  jeu  fur  la  Çythare.  On 
prétendoit  qu’elle  allait  juftju'à  guérir  les  maladies  de 
ceux  de  LeLbos  & de  l’Ionie  ; & ce  fut  par.  ordre  de 
l’oracle  que  les  Spartiates  l’avoient  envoyé  chercher 

Kur  calmer  les  einnts^.ôc  ramener  la.  tranquillité  St 
ccord  que  les  /éditions  avoient  bannis.  On  f^ait 
que  les  Anciens  attribuoient  des  effets  prodigieux  à 
leur  ancienne  mufique , toute  grofliere  qu’elle  étoit 
en  comparaifon  de  la  nôtre , & même  de  celle  des 
derniers  temps  de  la  Grèce. 

Dans  tout  ce  que  les  Anciens  content  de  Terpan- 
dre , il  n’y  a pas  un  mot  de  Lycurgue  , & aucun  ne 
mêle  ce  législateur  dans  les  avanturcs  du  mufteien. 
Aufti  Hicronyme  eft-il  le  £eul  qui  faffe  Terpandre  h 
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ancien.  La  Chronique  de  Paros  le  place  à l’an  1 64. 
avant  la  bataille  dcSalamine  , c’cft-à-dire  en  544;  ôc  J2» 
ans  plus  tard  que  la  première  célébration  des  Jeux 
Carniens.  Plutarque , dans  fon  traité  de  la  mufique,  dit 
que  fuivant  les  anciennes  tables  des  Jeux  Pythiens , 
Terpandre  avoir  remporté  le  prix  à quatre  Pythiadea 
consécutives.  Mais  cela  fe  doit  entendre  fans  doute 
des  célébrations  antérieures  au  rétabliïïement  de  ces 
Jeux  parles  Amphiétyons  en  yyo,  8c  y 4.  ans  après 
l’établiflement  des  Jeux  Carniens:  autrement  il  fau- 
droit  fuppofer  un  intervalle  de  66.  ans  entre  la 
première  8c  la  derniere  victoire  du  muficien  Terpan- 
dre ; ce  qui  ne  me  femble  guere  probable. 

Au  refte  cet  Hieronyme  cité  par  Athénée  eft  un 
écrivain  inconnu , 8c  différent  de  deux  autres  du  mê- 
me nom  , dont  l’un  étoit  de  rifle  de  Rhodes  ôc  l’au- 
tre de  la  ville  de  Cardic.  Lorfqu’ Athénée  cite  le 
premier,  il  y ajoute  toujours  le  nom  de  fa  patrie; 
6c  à l’égard  du  fécond , c’étoit  un  homme  de  condi- 
tion auquel  les  fucceffeurs  d'Aléxandre  confièrent 
des  emplois  très-importants.  Il  avoit  écrit  plufieurs 
ouvrages  hiftoriques , mais  fur  des  fujets  graves  ôc  fé- 
rieux  ; 8c  il  ne  femble  pas  qu’il  eût  pû  trouver  au 
milieu  de  fes  occupations  le  loifir  néccflaire  aux 
longues  8c  frivoles  recherches  que  demandoit  une 
hiftoire  des  Poètes,  des  Muficiens  8c  des  Joueurs 
d’Inftrument , que  fon  étendue  l’avoit  obligé  de  divi- 
fer  en  cinq  livres.  Mais  quand  l’Auteur  de  cet  ou- 
vrage feroit  Hieronyme  de  Cardie  , fon  fentiment 
particulier  ne  pourroit  balancer  l’opinion  confiante  du 
refte  de  l’Antiquité , quand  bien  même  11  lui  feroit 
oppofé , comme  M.  Newton  le  fuppofe  fans  fonde- 
ment. Car  Hieronyme  ne  rapprochoit  pas  le  temps 
de  Lycurgue:  il  reculoit  au  contraire  celui  de  Ter- 
pandre ; êc  le  faifoit  plus  ancien  que  les  Jeux  Car- 
niens , auxquels  il  avoit  remporté  le  prix , félon  Hel- 
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lanicus.  Athénée  , qui  avoic  lu  ces  Auteurs , eft  celle 
de  qui  nous  tenons  leurs  opinions. 

§•  V. 

Temps  de  Lycurgue  par  les  générations  pojlérieures. 

La  fuite  des  générations  poftérieures  à Lycurgue 
confirme  la  chronologie  d’Apollodore  ôc  d’Erathof- 
thène.  Le  Roi  Agéfilas  mourut  la  quatrième  année 
de  la  cent  quatrième  Olympiade  , c’eft-à-dire  l’an 
360.  âgé  de  S4.  ans,  félon  Plutarque,  ôc  ayant  rég- 
né 41  ans.  Par  conféquent  il  étoit  né  l’an  44  j.  Il  étoit 
le  quinziéme  defcenaant  d’Eunomus  pere  de  Poly- 
deêle  ôc  de  Lycurgue  : ainfi  il  y a quatorze  généra- 
tions entre  fa  nai  fiance , ôc  celle  de  Polydeâe.  Ces 
quatorze  générations  font  4 66.  ans  lefquels , ajoutés 
à l’an  44Î  , naifiance  d’Agéfilas  , donnent  l’an 
pop.  pour  celui  de  la  naifiance  de  Polydeêle  frere 
aîné  ae  Lycurgue.  Nous  avons  trouvé  plus  haut 
l’an  pa 6.  pour  celui  de  la  naifiance  de  Lycurgue > 
c’eft  une  différence  de  17.  ans,  Ôcqui  pourroit  venir 
de  ce  que  nous  fuppofons  dans  ce  calcul  les  généra- 
tions comptées  par  les  aînés  ; ce  qui  n’eft  pas  vérita- 
ble. Car  i°.  Agéfilas  fuccéda  à fon  frere  aîné  Agis 
I.  mort  fans  enfans  après  27.  ans  de  régné  : cet  Agis 
devoit  être  né  long-tcms  avant  Agéfilas  ; car  il  monta 
fur  le  thrône  iorfque  ce  dernier  n’avoit  que  1 5.  ans  , 
Ôc  il  en  devoit  avoir  2y.  au  moins  pour  être  majeur  : 
il  avoit  donc  au  moins  neuf  ans  plus  que  lui.  20. 
Léotychidès , qui  fut  mis  fur  le  thrône  a la  place  de 
Démarate  fils  a Arifton  , defeendoit  d’un  Anaxandride 
fécond  fils  de  Théopompe. 

D’ailleurs  les  générations  étoient  plus  longues  à 
Sparte  que  dans  la  Grèce.  La  famille  d'Agéfilas 
nous  en  fournit  une  preuve  lins  réplique.  Son  régné. 
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celui  de  fon  frere  Agis , & celui  de  leur  pere  Archi- 
damus  font  à eux  trois  une  durée  de  no.  ans,  quoi- 
qu’il n’y  ait  là  que  la  première  ôc  la  fécondé  géné- 
ration. Archidamus  troiltéme  du  nom  , fils  d’Agélilas, 
régna  23  ans  & mourut  en  combattant,  107.  ans  après 
la  naiffance  de  fon  pere.  Quand  même  on  donneroit 
70.  ans  à Archidamus  au  temps  de  fa  mort , ce  qui  ne 
paroît  point  par  fon  hiftoire  , il  faudroit  toujours  qu’il 
fût  né  la  37.  année  de,  la  vie  de  fon  pere  : ce  qui  re- 
vient à l’évaluation  qu’Eratofthène  fàifoit  des  généra- 
tions Lacédémoniennes  à trente  - fix  ans  l’une  portant 
l’autre. 

Léotychidès  bifayeul  d’Agéfilas  monta  fur  le  thrô- 
ne  de  Sparte  l’an  49 1 , comme  le  démontre  M.  Dod- 
wel  : il  devoit  être  alors  déjà  âgé  , puifqu’après  un 
régné  de  22.  ans  il  laiffa  un  petit  - fils  majeur  ôc  en 
âge  de  lui  fuccéder.  Ce  Léotychidès  étoit  le  dou- 
zième defeendant  d’Eunomus  pere  de  Lycurgue.  Son 
petit  fils  Archidamus  II,  qui  monta  furie  thrône  en  4 59. 
ayant  au  moins  2 y.  ans  , étoit  né  au  plus  tard  en  494; 
il  étoit  le  quatorzième  depuis  Eunomus  : ainfi  ce  font 
treize  générations  qu’il  faut  compter  entre  la  naiffar.- 
ce  de  Polydetlc  frere  aîné  de  Lycurgue  , ôc  celle  du 
Roi  Archidamus  II.  Ces  13.  générations  mefurées , 
fuivant  l’évaluation  ordinaire,  font  433.  ans  , lefquels 
ajoutés  à l’année  494,  ou  à celle  de  la  naiffance 
d’ Archidamus  II , donnent  l’an  927.  pour  la  naiffance 
de  PolydeÛe.  Le  calcul  de  Clément  d’A.'éxandrie 
donne  l’an  92 6.  pour  celui  de  la  naiffance  de  Ly- 
curgue. 

Dans  la  chronologie  de  M.  Newton  , de  la 
naiffance  de  Charilaüs  en  708,  à celle  du  Roi  Agéfi- 
las  en  443,  il  n’y  a que  2<îy.  ans;  lefquels  parta- 
gés entre  les  13.  générations  donnent  feulement  20. 
ans  à chacune,  c’eft-à-dire  la  durée  des  régnés  ôc 
non  celle  des  générations , même  de  l’aveu  de  M. 
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Newton.  Léotychidès  grand  pere  en  494.  devoit  avoir 
alors  au  moins  60.  ans,  ôc  être  né  l’an  yj*.  il  droit 
le  onzième  après  Charilaüs  ; donc  la  naifiance  de 
Charilaiis  précédoit  la  Tienne  de  dix  générations.  M. 
Newton  ne  donne  à ces  dix  générations  que  jjf.  ans 
de  durée  ; c’eft  i y.  ans  à chacune. 

Dans  la  branche  collatérale  , ou  dans  celle  des  Rois 
Euryfthénides , on  trouvera  à peu  près  la  même  chofc. 
Charilaiis  neveu  de  Lycurgue  , & huitième  Roi  en 
comptant  Ariltodême,  Tut  contemporain  d’Archélaüs , 
qui  étoit, comme  lui, le  huitième  depuis  le  même  Arifto- 
dème.  L’un  & l’autre  le  trouvèrent  enfemble  au  fiége  ôc 
à la  prife  d'Œgys,  Ville  voifine  des  Arcadiens,  ôc  que  les 
Lacédémoniens  ruinèrent, comme  favorable  à leurs  enne- 
mis. Eufèbe  marque  dans  fon  canon  le  régné  de  cet 
Atchélavis  comme  ayant  duré  60.  ans  , ôc  comme  ayant 
commencé  137.  ans  avant  Corébus , fit  38.  ans  avant  la 
ségençc  de  Lycurgue.  Quoiqu’il  en  foit  de  ces 
dates , qui  pouvoient  être  tirées  des  Canons  chrono- 
logiques d Eratofihêne , il  eft  toujours  (ùr  que  cet 
Archélaüs  avoit  été  contemporain  de  Charilaiis,  ôc 
que  fon  pere  Àgéfilaiis  avoit  vécu  du  temps  de  P07 
lydeêle  frère  de  Lycurgue. 

Ana.xandridc  pere  de  Cléomène  ôc  de  Léonidas, 
é'oit  le  neuvième  defeendant  de  cet  Agéfilaus.  Son 
Annal  Thucyd.  fils  Cléomène  regnoit  au  temps  de  la  bataille  de 
pag.  «4.  Se  7 j*  Alarathon  en  490  ; Ôc  félon  M.  Dodwel  il  mourut 
çette  apnée  même  fans  entàns , Jaifiant  la  couronne 
à fgn  frété  Léonidas.  Cléomène  avoit  eu  part  à l’ex- 
pulfion  des  Pififtratides  ôc  à l’abolition  de  la  ty- 
rannie en  y 09.  Léonidas  fut  tué  à la  bataille  de  Tber- 
mopylcs  : il  lai  fia  pour  fucççflcur  un  fils  encore  en- 
font , qui  fut  mis  fous  la  tutéle  de  Paufimias.  Ce 
jsg.°xTC  1 Paufanias  , qui  mourut  l’an  459  » 1*  douzième  année 
de  fa  régence , étoit  neveu  de  Léonidas  ôc  de  Cléo- 
mène, Comme  U eut  1*  régence  de  fon  coufrn  Plif- 
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tarchuj , il  falloir  qu’il  fiât  beaucoup  plus  âgé  que  lui,  6t 
au  moins  de  douze  à treize  ans  : ce  qui  montre  que? 
Léonidas  avoit  eu  fan  fils  afiez  taré , & dans  uw  âge' 
avancé , puifqu'à  fa  mort  ce  fiés  n’a  voit  que  dcnwuS  U 
treize  ans  au  plus.  Pliftacchus  étant  mort  fans  ertfens*, 
Pliftoanax , fils  de  Paufànias  , lui  fuccéda  fit  régna 
jufqu'à  la  première  année  de  la  pj*1.  Olympiade, 
c’eft  à-dire  jufqu’à  l’année  407.  ou  408.  avant  l’ÈrC 
Chrétienne.  Paufanias , fris  ôc  fucceffeur  de  Pliftoanax, 
régna  14.  ans  ôc  mourut  latroifiéme  année  delaptfe. 
Olympiade  : il  laiffa  deux  fils  qui  regnerent  tous  deux; 
fçavoir  Agefipolis  pendant  14.  ans,  ôc  Cléombrote 
pendant  9 ans  , jufqu’à  la  bataille  de  Leuâres  à laquelle 
il  fut  nié.  Cléombrote  laiffa  auffi  deux  fils,  Agéfipoiis  de 
même  nom  que  fon  oncle  , qui  régna  un  an  au  plus  , 
ôc  Cléomène  qui  régna  foixante  ans  Ôc  dix  mois , ÔC 
mourut  la  quatrième  année  de  la  cent  dix  - feptiéme 
Olympiade.  Son  petit-fils  Aretas  ou  Àreüs  régna  44. 
ans , & mourut  la  quatrième  année  de  la  1 28^.  Olym- 
piade. Cet  Aréüs  eft  le  Roi  de  Lacédémone  avec  le- 
quel les  Juifs  firent  une  alliance. 

Il  étoit  le  dix  - feptiéme  defeendant  d’Agéfilaüs  , 
contemporain  de  Lycurgue  ; mais  par  une  ligne  dans 
laquelle  il  fe  trouve  trois  fils  cadets  ; fçavoir , Cléo- 
mène , Cléombrote,  & un  autre  Cléombrote  frere  de 
Léonidas  : ce  qui  montre  que  les  générations  doivent 
s’étendre  plutôt  que  de  fe  reflerrer.  Anaxandride  pere 
de  Léonidas  fut  long-temps  fans  avoir  d’enfans.  Les 
Ephores  l’ayant  voulu  contraindre  de  répudier  fa  fem- 
me à caufe  de  fa  ftérilité,  il  ne  put  s;y  réfoudre  , ôc 
confentit  feulement  à époufér  une  fécondé  femme , 
de  laquelle  il  eut  Cléomene  ; la  première  femme  de- 
vint greffe  cette  même  année  , & lui  donna  trois  fils. 

Depuis  la  mort  d’Anaxandride  jufqu’à  celle  d’ Aréüs, il 

Îawffx  règnes  confécutif«,qui  ont  duré  au  moins  24  y ans, 
ne  compter  que  de  l’expulfton  des  Pififtratides  ; qu*i- 
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que  Cléomène  régnât  déjà  dépuis  quelque  temps. 
Ces  dix  règnes  ne  font  que  huit  générations  : ce  qui 
donne  plus  de  trente  ans  à chacune , l’une  portant 
l’autre , ôc  ce  qui  donneroit  davantage  fi  l’on  avoit  la 
véritable  époque  de  la  naiilance  de  Cléomène.  Cléom- 
brote  pere  de  Léonidas  étoit  plus  jeune  que  Cléo- 
mène , puisqu’il  s’étoit  trouvé  en  état  d’époufer  Gorgo  , 
fille  de  ce  Prince , ôc  de  laquelle  il  étoit  oncle. 

Leur  pere  Anaxandride  regnoit  depuis  plufieurs 
années  , & avoit  terminé  heureufement  la  guerre  contre 
les  Tégéates  , dont  le  fuccès  avoit  toujours  été 
fi  malheureux  pour  fes  prédéceffeurs , lorfque  Créfus 
fe  préparant  à faire  la  guerre  aux  Perfes  envoya  pro- 
poser aux  Spartiates  d’entrer  dans  fon  alliance  : ce  qui 
çft  rélatif  à l’année  54* , ou  à la  troifiéme  année  de 
la  j7e.  Olympiade.  Les  Lacédémoniens  avoient  trouvé 
le  moyen  d’enlever  aux  Tégéates  un  Squeléte,  qu’ils 
prétendirent  être  celui  d’Orefle  ; Ôc  ce  fut  à cette  cau- 
fe  qu’ils  attribuèrent  leur  vi&oire.  Solin  rapporte  cette 
tranflation  des  offemens  d’Orefte  à la  ySe.  Olympia- 
de, ou  à l’an  548.  avant  l’Ere  Chrétienne  ; ce  qui 
quadre  parfaitement. 

Anaxandride  qui  regnoit  alors  étoit  le  neuvième 
defeendant  d’Agéfilaüs  ; 6c  fuivant  l’évaluation  des 
générations  reçue  pour  celles  de  Lacédémone , la 
naififance  d’Archélaüs  fon  huitième  ayeul  doit  être  de 
l’année  872.  Suivant  l’évaluation  commune  elle  fera 
de  l’an  S49. 

M.  Newton  met  la  naififance  de  Charilaüs  collègue 
d’Archélaüs  en  708.  De-là  à l’an  J4S.  il  n’y  a que  240. 
ans  : ce  qui  donne  2 6.  ans  feulement  à chacune  des 
neuf  générations. 

S’il  faut  juger  de  la  durée  des  régnés  antérieurs  à 
la  bataille  de  1 hermopyles,  par  celle  des  régnés  poflé- 
rieurs , qui  dans  la  branche  des  Proclides  ont  duré 
27.  ans,  l'un  portant  l’autre,  ôc  33  ans  dans  celle  des 

Euryfthénides 
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Euryfténides,  la  durée  commune  fera  de  30.  ans,  au  Heu 
queM.  Newton  ne  leur  en  donne  que  20.  Mais  toutes 
ces  évaluations  conjecturales  font  affez  inutiles  en 
cette  occafion , parce  que  la  chronologie  étoit  fondée 
fur  la  durée  des  régnés  , connue  ôc  déterminée  par 
la  fuite  des  évenemens. 

M.  Newton  diffère  de  la  chronologie  des  anciens 
de  167.  ans,  dans  la  date  de  la  régence  de  Lycurgue 
ôc  de  la  naiffance  de  Charilaüs.  Il  les  place  en  708. 
avant  l’Ere  Chrétienne , a*  lieu  qu’ils  les  mertoient 
à l’an  87^.  Ils  auront  donc  commis  une  erreur  de 
i6-j.  ans;  6c  il  faut  voir  quelle  eft  la  partie  de  l’hif- 
toire  poftérieure  à Lycurgue  Au  laquelle  auroit  pu 
tomber  cette  erreur. 

i°.  Il  faut  en  exclure  la  fuite  des  régnés  poflérieurs 
à l’an  548,  6c  aux  deux  Rois  Anaxandride  fils  de 
Léon  6c  Arifton  fils  d’Agaficlès  ; parce  que  la  durée 
de  ces  régné?  eft  marquée  par  la  fuite  des  hiftoires 
d’Hérodote  6c  de  Thucydiae  Ecrivains  contempo  - 
rains. 

2°.  Il  faut  encore  en  exclure  l'intervalle  écoulé 
depuis  la  fin  de  la  fécondé  guerre  de  Mefféne , termi- 
née par  les  Rois  Anaxander  petit-fils  de  Polydore , 

6c  Anaxidamus  arriéré  petit-fils  de  Théopompe.  116- 
crate,  contemporain  de  Thucydide  6c  d’Herodote,  nous 
apprend  que  la  conquête  de  la  Meflénie  étoit  anté- 
rieure de  300.  ans  à la  bataille  de  Leudres  donnée 
en  370;  6c  Paufanias  nous  donne  la  date  précife  de  oiymp.  it  Jnn* 
la  prife  d 'Ira  l’an  667.  avant  l’Ere  Chrétienne , 398.  ». 
avant  la  bataille  de  Leudres,  ôc  celle  de  la  prife  de 
PAiga/ia  l’an  8 , ôc  387.  avant  la  bataille  de  Leuc-  Olymp.  jo.  az>w 
très.  Il  nous  donne  aufli  celle  de  la  fondation  de 
Melfine  par  les  Mefféniens  * après  qu’ils  fe  furent  em- 

* Paufanias  s’cft  trompé.  Zanclc  prit  le  nom  d*  Meffir.e  Uit'coup  pîuj 
tard,  8c  lorfquc  les  b amie  ns  8c  les  Ioniens  s'emparèrent  de  Zanclc  par  le 
recourt  d‘un  tyran  de  Rhegium  , oui  c.*anr  Meflénien  d’origine  les  engagea 
ï donner  le  nom  2c  Mcfiïna  à J?  Ville  de  Nantie* 
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parés  de  Zanclé  , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom , 
l’an  663.  Les  trois  Olympiades  28.  2p.  & je,  de 
même  que  la  fuivante  , étoient  remarquables  par  1 s 
quatre  viéloires  confécutivcs  du  Lacédémonien  Chion, 
lequel  accompagna  Battus  lorfqu'il  alla  fonder  la  co- 
lonie de  Cyrène. 

La  fin  de  cette  guerre  eft  donc,  fans  aucune  difficul- 
té, de  l’an  66"].  avant  l’Ere  Chrétienne  : cette  année 
qui  eft  celle  de  la  prife  d’Ira  , étoit  la  dix-neuviéme 
oe  la  guerre,  félon  le  témoignage  formel  du  PoëteTyr- 
tée,  qui  fe  trouva  à cette  guerre  : donc  elle  avoir 
commencé  en  t>8y.  Il  y avoit  3p  ans,  félon  le  même 
Tyrtée,  que  la  première  guerre  contre  les  Meffênicns 
avoit  été  terminée.  Cette  guerre  avoit  duré  vingt 
ans  entiers  : donc  elle  avoit  commencé  l’an  744. 
11  ne  peut  encore  s’être  gliffé  d’erreur  dans  la  durée 
de  cet  intervalle,  foit  parce  que  l’hiftoire  en  étoit 
écrite  par  des  Auteurs  contemporains , foit  parce 
que  le  nombre  des  générations  demande  abfolument 
cette  durée  de  77.  ans. 

3°.  Il  n’eft  pas  poflïble  non-plus  de  faire  tomber 
l’erreur  fur  le  temps  écoulé  depuis  la  naiflance  de 
Chariiaüs  jufqu’au  commencement  de  la  guerre  de 
Mefféne.  La  durée  de  cet  intervalle , qui  eft  de  122. 
ans  eft  remplie  par  les  trois  génératibns  de  Chariiaüs, 
Nicander  & Theopompe  dans  une  branche  de  la  fa- 
mille Royale,  & par  celles  d’Archélaus , de  Téléclus, 
d’Alcamène  & de  Polydore  dans  l’autre  branche. 

La  guerre  commença  la  28e.  année  du  régné  de 
Théopompe.  Son  pere  Nicander  en  avoir  rrgné  39  5 
& fon  aycul  Chariiaüs  dy,  parce  qu’il  étoit  né  fur  le 
thrône  , comme  nous  avoirs  vu  plus  haut.  AL  Newton 
met  la  nailfance  de  Chariiaüs  en  ycS.  Comment  ajufter 
cela  avec  les  preuves  inconteftables  qui  nous  appren- 
nent que  fon  petit-fils  Théopompe  étoit  déjà  allez 
avancé  en  âge , lorfqu’il  commença  la  première  guerre 
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de  Mefféne , l’an  744  ? La  contradiftion  de  ces  hypo- 
tlièfes  efl:  trop  fenfibte , pour  que  je  m’arrête  à la 
développer.  Je  ne  me  fuis  peut-être  que  trop  étendu 
* fur  cette  époque  de  Lycurgue  ; quoique  j’eufle  en- 
core pu  ajouter  bien  des  chofes  , que  ceux  qui  ont 
un  peu  de  connoifiance  de  l’Antiquité  pourront  aifé- 
ment  fuppléer , & qui  n’auroient  fervi  qu’à  fatiguer 
ceux  de  mes  leQeurs  qui  font  moins  famUiarifés  avçfi 
lçs  récheickes  d’érudition, 

§.  VL 

J/aervalle  du  retour  des  Héraclides  aux  Jeux 
Olympiques. 

M.  Newton  place  la  tutéle  de  Lycurgue  120.  ans 
après  le  retour  des  Héraclides  ; & comme,  de  fon 
propre  aveu,  cette  durée  efl:  moindre  que  celle  de 
quatre  générations , il  ne  parle  point  de  la  généalo- 
gie de  Charilaüs , ni  de  celle  de  fon  Oncle  Lycur- 
gue, Charilaüs  étoit  le  feptiéme  defccndant  d’Arifto- 
dêm:e  : ainfi  entre  fa  naiffance  & celle  des  deux  fils 
pofthumes  d’Ariftodême  , il  faut  placer  fix  générations  , 
ou  deux  cens  ans  au  moins.  S’il  eft  né  en  708  , com- 
me le  prétend  M.  Newton,  la  mort  d'Ariftodême 
fera  de  l’an  go8  , & non  de  l’an  82J , comme  il 
le  dit. 

L’Hiftoricn  Ephorus  marquoit  que  Lycurgue  étoit  Ar«a  srM.  Find. 
le  onzième  depuis  Hercule,  & le  cinquième  depuis  la  p>‘h- '‘P4?-  **»• 
Colonie  conduite  dans  l’Ifle  de  Crète  par  Althéme- 
ne  petit- -fils  de  Téménus  , l’un  des  trois  fils  d’ A-  stnbonX.  4*«. 
riftomachus  , lefquels  amenèrent  les  Héraclides  dans 
le  Péloponèfe.  Eutychidas  cité  par  Plutarque  comp-  piutwch.Lycurj. 
toit  Lycurgue  pour  le  fixiéme  depuis  Proclès , fils 
d’Ariftodême  ; & Dieuchidas  mettoit  290.  ans  entre  (-lera-  Strom'  *• 
la  prifc  de  Troye  & le  temps  de  Lycurgue.  Qtaot  pag‘  * ‘ 
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de  cette  fomme  80.  ans , pour  le  temps  qui  t 
précédé  le  retour  des  Héraclides , refte  210  ans,  ou 
lu  générations. 

Al.  Newton , qui  ne  donne  pas  la  généalogie  de  • 
Lycurgue  , en  bâtir  une  pour  Iphitus  , fur  laquelle  il 
fonde  fa  chronologie  : je  dis  qu’il  la  bâtit  ; car  elle 
Dell  fondée  fur  aucun  témoignage  ancien  ; au  contrai- 
re elle  eft  oppofée  à toutes  les  traditions.  Il  fuppofe 
cet  Iphitus  petit-fils  d’Oxylus  qui  conduifit  lesliéra- 
clides  dans  le  Péloponèfe.  Ce  qui  eft  abfoluinent 
contraire  à ce  que  nous  apprend  Paufanias,  de  qui  leul 
nous  tenons  cette  généalogie. 

Il  nous  apprend  que  le  plus  ancien  Roi  de  l’Elide 
fut  Climénus  fils-  ae  Cardis  , defeendu  de  l’ancien 
Hercule  Idéen  , l’un  des  Uaâyles.  Ce  Climénus , qui 
vint  dans  l’Elide  fo.  ans  après  le  déluge  de  Deuca- 
lion  , célébra  des  Jeux  à Olympie  , & dédia  un  Autel 
à Hercule  fon  ayeul , de  même  qu’aux  autres  Curétes. 

Ce  Climénus  fut  déthrôné  par  Endymion  fils  d’Aé- 
thlius  &.  petit  - fils  de  l’ancien  Eolus  furnommé  Dios, 
ou  Jupiter.  Endymion  époufa  Chromia  petite  - fille 
d’AmphiÔyon  , frere  d’Hellen,  fit  il  en  eut  trois  fils 
& une  fille.  Epéus  lui  fuccéda  : mais  n ayant  laiffé 
qu’une  fille  ( mere  d’Aûor , dont  les  fils  furnommés 
les  Molionides  furent  tués  par  Hercule  ) la  cou- 
ronne pafla  à Eléus  , fils  de  fa  foeur  Euticyde.  Le 
cinquième  defeendant  de  ce  Prince,  nommé  comme 
lui  Eléus, regnoit  en  Elide  lors  du  retour  des  Héra- 
clides. 

Etolus  fécond  fils  d’Endymion , obligé  de  quitter 
le  pays  à caufe  d’un  meurtre , fe  retira  dans  le  pays 
nommé  depuis  Etolie  , où  il  bâtit  les  Villes  de  P leu- 
tvn  fit  de  Calydon , fur  lefquelles  il  régna.  (Ënée  pere 
de  Méiéagre  & de  Déjanire  defeendoit  d’Etolus  à la 

Quatrième  génération.  Andrém  m bifayeul  d’Oxylus 
poufa  Gorgé  fille  d’QEnée  ; & comme  ce  Prince 
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i to’avoit  point  d’autres  enfans  que  Tidée , qui  avoit 
époufé  Déiphyle  fille  d’Adrafte  6c  qui  étoit  établi  dans 
le  Péloponefc , la  couronne  paffa  à Andrémon  gendre  Apoüod.  IL  14 j. 
du  Roi  de  Calydon.  Thoas  chef  des  Etoliens  à la 
guerre  de  Troye  ôc  fils  de  cet  Andrémon  , étoit  le 
fixiéme  depuis  Etolus.  Hémon  fut  fils  de  Thoas , 6c 
jOxyl  us  fils  d’Hémon. 

Oxylus  ayant  commis  un  meurtre  par  imprudence , en  pau£  V.  38*. 
jouant  au  difque  ou  palet , fut  obligé  de  fe  bannir 
pour  un  temps  de  l’Etolie.  Après  que  le  temps  de 
Ion  exil  fut  écoulé , il  revint  à Calydon , 6c  rencontra 
les  Héraclides  auprès  de  Naupatle  en  Etolie , fort  era- 
barraffés  du  fens  a un  oracle  qui  leurordonnoit  de  pren-  Apoüod.  ii* 
dre  pour  chef  6c  pour  condu&eur  un  homme  à trois  yeux.  ««• 

Oxylus  avoit  perdu  un  œil  d’un  coup  de  flèche  dans  un 
combat  ; Ôc  comme  il  étoit  à cheval  lorfqu’ils  le  rencon- 
trèrent, ils  crurent  que  fon  œil  unique , joint  à ceux  de 
l'animal  qu’il  montoir,  faifoit  les  trois  yeux  que  l’ora- 
cle leur  avoit  ordonné  de  prendre  pour  guides. 

Oxylus  accepta  leur  propofition , à condition  qu’il 
auroit  l’Elide  pour  fa  part  de  la  conquête.  Ce  pays 
étdTt  l’ancienne  patrie  de  fa  famille  ; 6c  dans  la  crainte 
que  fa  fertillité  ne  portât  les  Héraclides  à violer 
la  promeffe  qu’ils  lui  avoient  faite , après  qu’il  leur 
eut  fait  trouver  des  vaifleaux  pour  le  trajet  de  Molyit 
ria  à Dymt  dans  l’Achaïe  , comme  il  regloit  leur 
marche , il  leur  fit  traverfer  les  montagnes  d’Arcadie , 
au  lieu  de  les  conduire  par  l’Elide  qui  étoit  le  che- 
min naturel. 

Oxylus  avoit  amené  avec  lui  plufieurs  Etoliens; 
il  marcha  à leur  tête  vers  Elis.  Le  Roi  Eléus  fordt 
avec  une  armée  pour  le  combattre  : mais  les  Eliens 
& les  Etoliens,  fe  rappcllans  leur  première  origine, 
crurent  que  cette  guerre  fe  devoir  décider  par  un 
combat  linguüer , qui  épargneroit  le  fang  des  deux 
parus.  Chaqùe  armée  ch^ifit  fon  champion  : celui  dés 
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Etoliens  fut  vainqueur;  & Eléus  céda  le  thrône  à 
Oxylus.  Celui-ci  ufa  modérément  de  fa  vi&oire  : il  fe 
contenta  d’obtenir  des  fcliens  qu’ils  partageroient  leurs 
terres  avec  les  Etoliens;  au  lieu  que  les  Doriens  avoient 
dépouillé  entièrement  les  anciens  liabitans  des  lieux 
dont  ils  s’étoient  emparés  , les  réduifant  en  efclavage 
ou  les  obligeant  d’abandonner  le  pays. 

Oxylus  penfant  à rendre  fa  domination  encore  plus 
fbpportable  à ceux  du  Pélopo.nèfe  , envoya  chercher  à 
Hélice  ville  d’Achaïe  Agorius  fils  de  Damofius  ôc  ar- 
riéré petit  - fils  d'Orefte  : ce  qui  montre  que  la  plei- 
ne 6c  parfaite  jouifiance  du  réloponèfe , & la  pof- 
feffion  tranquille  des  Doriens  , ne  commença  pas  auffi-, 
tôt  après  leur  entrée  dans  le  pays  , l’an  8o  depuis  la 
prife  de  Troye.  Le  moins  que  l’on  puiffe  donner  à 
cet  Agorius , au  temps  de  fon  aflociation  par  Oxylus  f 
c’eft  vingt  ans:  fon  grand  pere  Penthilus  regnoit  au 
temps  du  retour  des  Héraclides  ; ôc  Gratis  fon  coufirf 
germain  fils  d’Echélatus  , ôc  petit  fils  de  Penthilus 
comme  lui , fonda  la  ville  de  Cumes  en  Eolie,  iyo. 
ans  après  la  prife  de  Troye  , ôc  70.  ans  après  Ti- 
trée des  Héraclides  dans  le  Péloponéfe  ; de  façon  mie 
le  temps  de  l’alïociation  d’Agorius  par  Oxylus  doit 
être  de  la  fin  de  la  vie  d’Oxylus } ôc  long-temps  aprè* 
le  retour. 

Oxylus  eut  deux  fils  de  fa  femme  Piéria , Etolus  , 
qui  mourut  jeune  avant  Oxylus , ôc  Laïus  qui  lui  fur- 
véquit  : il  régna  après  lui;mais  la  couronne  ne  pafîa  point 
à fes  defeendans.  » C’elt  par  cette  raifon,  dit  Paufanias, 

• que  je  ne  rapporterai  point  leur  généalogie  ; mon 

• deflein  n’étant  pas  de  donner  en  cet  endroit  la  fuite 

• des  familles  qui  n’ont  pas  régné.  » Les  termes  de 
Paufanias  font  précis  ; il  dit , qu'il  Jupprime  à defftin 
une  généalogie  qui  lui  étoit  connue , Ôc  il  ajoute  tout 
de  fuite,  » dans  les  temps  pofterieurs , Iphitus  qui 
» tirait  fort  Origine  d’Oxylus , ôc  qui  fut  contemporain 
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■•de  Licurgüe  le  légiflateur  de  Lacédémone , rétablit 
les  jeux  Olympiques  , interrompus  depuis  long-temps. 

Une  infcrjption  qui  eft  à Olympie  donne  le  nom 
d ’Hémon  au  pere  d’Iphitus  ; l'opinion  commune  des  au- 
tres endroits  de  la  Grèce  le  nomme  Praxonjdas  : mais 
■les  anciennes  Ecritures , c’eft-à-dire  les  titres  confer- 
vés  dans  les  archives  d’Elis , prouvent  que  le  pere 
d’Iphitus  portoit  le  même  nom  que  lui. 

. Selon  M.  Newton,  Iphitus  étoit  petit-fils  d’Oxylus,' 
& rétablit  les  Jeux  Olympiques  :ya.  ans  après  le  re- 
tour des  Héraclides.  Il  ajoute  qu’il  étoit  fus  de  Pra- 
Konidas  ; préférant  ainfi  une  opinion  populaire  à l’au- 
torité des  archives  d’Elis , où  la  poftérité  d’Iphitus 
fubfifta  toujours  depuis  , & conlerva  la  préfidence  des 
Jeux  Olympiques  jufqu’à  la  joe.  Olympiade  de  Co- 
rébus ; c’eft-à-dirc  pendant  jo-f.  ans , fi  on  en  ex- 
cepte trois  Olympiades,  qui  par  cette  raifon  étoient 
marquées  comme  milles , ou  comme  de  fauffes  Olym- 
piades dans  les  Archives  des  Eléens.  Ces  regiftres  font 
ce  que  Paufanias  nomme  les  vieilles  écritures  cTLlis  , 
6c  fur  lcfquelles  Iphitus  étoit  nommé  fils  d’un  autre 
Iphitus. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  du  vrai  nom  du  peré  d’Iphi- 
tus  ; fur  quoi  M.  Newton  fe  fonde-t-il  pour  faire  rra- 
ïonidas  fils  d’Oxylus  ? Paufanias  nous  apprend  qu’il 
n’eut  que  deux  £ls,Etolus,  mort  jeune , & Laïus  qui 
lui  fuccéda  au  Royaume.  Iphitus  defeendoit#  de  ce 
Laïus  , & il  en  éteit  féparé  par  plufieurs  générations 
'que  Paufanias  nous  avertit  qu’il  fupprime  à déflein  , 
quoiqu’il  lés  connût.  Si  Iphitus  eût  été  petit-fils  d’O- 
ïylus  , cet  Ecrivain  ne  fe  fut  pas  exprimé  comme  il  a 
fait , & n’auroit  pas  employé  à s’exeufer  de  ne  pas  rap- 
porter fa  généalogie  plus  de  temps  qu’il  n’en  falioit 
pour  la  déduire.' 

Le  fynchronifme  d’Iphitus  & de  Lycurgue  montre 
qu’ils  étoient  également  éloignés  du  temps  de  la  con- 
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quête  du  Péloponèfe , ou  de  celui  d’Oxylus.  LycuW 
gue  étoit  le  fcptiéme  depuis  Ariftodème  : donc  Iphitu» 
étoit  le  feptième  depuis  Oxylus , contemporain  d'Arif- 
todème.  Ainfi  ce  font  trois  générations , entre  Laïu* 
& le  pere  d’Iphitus , que  Paufanias  a omifei , parce 
que  ceux  qui  les  compofoient  écoient  des  hommes 
obfcurs  delquels  il  n’avoit  rien  à dire.  Ainfl  il  eft  hors 
de  doute  que  la  généalogie  des  ancêtres  • d’Iphitus 
étoit  très-différente  de  celle  qu’a  imaginée  M.  Newton, 
fie  qu’elle  étoit  contraire  à fa  nouvelle  Chonologic. 


SECTION  VI. 

Chronologie  de  rhijloire  <? Athènes. 

LEs  changemens  , que  M.  Newton  fait  à fa 
chronologie  Athcniéne,  font  les  mêmes  que  ceux 
qu’il  a faits  à celle  de  Lacédémone  ; parce  que  les 
Anciens  donnoient  la  même  durée  à l’une  & à l’autre, 
L’Hiftoire  d’Athènes  étoit  beaucoup  mieux  connue  t 
& fa  Chronologie  plus  alTurée  , que  celle  des  villes 
du  Péloponèfe;  non -feulement  parce  que  les  Athé- 
niens avoient  été  de  tout  temps  très-foigneux  de  con- 
ferver  leurs  Antiquités  ; mais  encore , parce  que  leur 
pays  o’avoit  efluyé  aucune  de  ces  révolutions  aux- 
quelles le  Péloponèfe  avoir  été  expofé.  Aucune  inva- 
fion  n’avoit  obligé  les  Peuples  de  l’Attique  d’aban- 
donner leur  patrie , pour  aller  au  loin  chercher  de 
nouveaux  étabJiÉfemens  ; & la  tradition  ayoit  confervé, 
comme  de  main  en  main , la  connoillance  des  monu-. 
mens  anciens  , même  de  ceux  qui  n’avoient  aucune 
infcripdbn  ; & à plus  forte  raifon  de  ceux  fur  lefquels 
on  avoir  gravé  les  noms  des  hommes  pour  qui  ils 
Aveicnt  été  élevés.  Outre  ces  pionupiems  on  avoit  à 
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Athènes  un  très-grand  nombre  d’anciennes  poëfies, 
composes  même  dans  les  fiécles  héroïques.  Au  temps 
d’Hérodote  & de  Thucydide,  on  diftinguoit  les  vé- 
ritables Poëmes  d’EumoIpe,  de  Mufée  , d’Orphée  > 
&c.  d’avec  ceux  qui  avoient  été  fuppofés  fous  leurs 
noms.  Cette  fuppolition  même  , qui  eft  au  moins  du 
ltécle  de  Pififtrate , & à laquelle  il  donna  occafion 
fans  le  vouloir  par  la  dépenfe  qu’il  faifoit  pour  raf- 
fembler  dans  fa  Bibliothèque  les  ouvrages  des  anciens 
Poëtes  ; cette  fuppofition , dis  - je , prouve  qu’il  y 
avoit  eu  des  ouvrages  publiés  véritablement  par  ces 
anciens  Poëtes  : car  on  ne  s’avife  guéres  de  pu- 
blier des  ouvrages  fous  le  nom  de  ceux  qui  n’en  ont 
point  écrit. 

Malgré  le  grand  nombre  de  preuves  que  l’hiftoire 
d’Athènes  me  pourroit  foijrnir  contre  la  nouvelle  Chro- 
nologie de  M.  Newton  , je  m’y  arrêterai  beaucoup 
moins  qu’à  celle  du  Péloponèfe , parce  que  cette  pre- 
mière partie  n’eft  déjà  que  trop  longue.  D’ailleurs  il  me 
refte  tant  de  chofes  à éxaminer , que  je  crains  de  fatiguer 
l’attention  du  lcûeur  par  la  fechereffe  inévitable  dans 
ces  fortes  de  difeuflions.  Je  nie  contenterai  de 
quelques  obfervations  générales  , auxquelles  ceux  de 
mes  leûeurs  , à qui  ces  fortes  de  recherches  font  plus 
familières , pourront  aifément  ajouter  de  nouvelles 
preuves,  s’ils  veulent  fe  rappeller  les  chofes  qu'ils 
ont  vues. 


. Les  changemens  , faits  fucccflivement  dans  la  for- 
me du  gouvernement  d’Athènes  , partagent  1 liiftoi- 
re  de  cette  ville  en  différons  intervalles  , qui  étoient 
comme  autant  d’époques , par  lefquelles  la  chrono- 
logie étoit  déterminée  & préfervée  des  erreurs , qui 

fieuvent  plus  facilement  fe  gliffer  dans  le  calcul  d’une 
ongue  durée. 

Auffi-tôt  après  la  prife  de  Troye , Demophon , fils 
de  Théfée , remonta  lur  le  thrône  , duquel  l’ufurpateur 
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Oronïc.  Thra-  Menefthée  s’étoit  emparé  par  le  fecours  des  fils  de 
fyiiî.  ap.  Clcm.  Tyndare , dont  Théfée  avoir  enlevé  la  fœur  Hélene , 
Stromat.  i.  pag.  trente  _ cinq  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Hélene 
Diod.  Lib.  IV.  n’avoit  alors  que  dix  ans  : elle  en  avoir  ay,  lorf- 

paHe!lanic.  apud.  qu'elle  fut  enlevée  pour  la  fécondé  fois  par  Paris  , fils 
Plut..  Thcf.  ae  Priam  ; ôc  lors  de  la  prife  de  Troye  elle  en  avoit 
quarante  - cinq.  Quelques  - uns  prétendoient  que  , 
malgré  fa  grande  je  une  fie , Hélene  n’étoit  plus  fille 
Pauf.  n.  p.  i<t.  lorfqu’elle  retourna  à Argos.  Elle  étoit  grofle  ; mais 
fa  foeur  Clytemneftre  lui  aida  à cacher  les  couches , 
6c  adopta  même  la  fille  qu’elle  mit  au  monde , qui 
fut  élevée  fous  le  nom  d’Iphigénie*  On  montroit  mê- 
me à Argos  un  temple  de  Lucine  dédié  par  Hélene 
à cette  occafion.  Si  ce  fait  rapporté  par  Stéfichore  , 
par  Euphorion  de  Chalcis  , 6c  par  Alexandre  de  Pleu- 
ron  cft  véritable,  il  faut  avouer  que  la  femme  de  Ménélas 
ne  méritoit  guère  le  fang  qu’elle  fit  répandre. 

Démophon  étoit  fils  de  Théfée  6c  de  Phèdre  ; 6c  il 
remonta  fur  le  thrône  l’année  même  de  la  prife  de 
Troye,  félon  Hcllanicus,  Egias  , Denis  d’Argos  ôc 
Dercyllus  , cités  par  Clement.  Son  régné  , celui  de 
fon  fils  Oxynthès , 6c  celui  de  fes  deux  petits  - fils 
Aphidas  6c  Thymétès  durèrent  au  moins  quatre-vingts 
ans  , puifque  ce  dernier  eu  pour  fucceffeur  Mtlanthus 
l’un  des  Princes  MelTéniens  defcendus  de  Néiée, 
pere  de  Neftor , qui  avoient  été  chaffés  de  leur  pays, 
ôc  qui  allèrent  chercher  une  retraite  dans  l’Attique. 

Eufcb.Cfironic,  T Thymétès  fut  le  dernier  Roi  d’Athènes  defeendu 
*•  8ÿo<  d’Erechtée  6c  de  Cécrops.  Caftor  comptoit  la  demiere 

année  de  fon  régné  pour  la  429e.  depuis  l’arrivée  de 
i;bA?«%ph£°un(-°b  Cécrops.  Le  régné  de  Cécrops  étoit  poflérieur  de 
’ . 10. ex  22i.  ans  à celui  d’Ogygès;  celui  d’Ogygès  précé- 

t<- iioro  diftorc  1020,  ans  l’Olympiade  de  Corébus  t donc  il 

iiiiiio,’ &c  ’ étoit  de  l’année  17  96.  avant  l’Ere  Chrétienne,  6c  ce- 
lui de  Cécrops  de  l’an  1 97Ç-  Par  le  calcul  de  la  chro- 
nique de  Paros  il  eû  de  l’an  iy8a>  6c  par  celui  de 
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Thrafyle  dans  Clement , de  l’an  1 y?7  t ce  qui  mon- 
tre que  l’on  étoit  allez  d’accord  fur  l’époque  de 
Cécrops. 

Eufébe  ne  donne  que  y y ans  de  durée  aux  régnés 
de  Demophon,  d’Oxynthès  fit  de  Thymétès  : mais  il  efl 
clair  qu’il  fe  trompe  , ôc  qu’ils  en  ont  eu  beaucoup 
d’avantage.  Sur  ce  pied  là  Mélanthus  feroit  monté  fur 
le  thrône  d'Athènes  y y.  ans  après  la  prife  de  Troye, 
êc  2y  ans  avant  le  retour  des  Héraclides  : cependant 
il  ne  quitta  le  Péloponèfe  qu’après  avoir  ellâyé 
inutilement  de  réfifter  à nnvafion  des  Héraclides. 

Ce  Mélanthus  étoit  le  cinquième  depuis  Péricly- 
mène,  frere  aîné  de  Neltor , fit  il  avoir  avec  lui  les 
arriéré  petits-fils  de  Neflor.  Lorfqu’il  arriva  dans 
l’Attique  avec  fes  Mefféniens , il  trouva  les  Athéniens 
en  guerre  avec  les  Béotiens , pour  la  pofleflion  d’une 
place  fituée  dans  les  vallées  au  Mont  ¥ ornes , fur  la 
frontière  des  deux  Etats.'  Les  Béotiens  étoient  gou- 
vernés alors  par  Xanthus , cinquième  depuis  ce  Péne- 
lée  qui  les  commandoit  à la  guerre  de  Troye , ôc  dont 
ils  avoient  remis  les  defcendans  fur  le  thrône  , lorfr 
qu’ils  chaflerent  Authéfion,  pere  de  Théras , comme 
je  l’ai  rapporté  en  éxaminant  la  généalogie  de  la  famille 
des  Cadméïdes, 

La  famille  des  Rois  de  Thébes  nous  donne  quatre 
générations,  depuis  la  guerre  de  Troye  jufqua  cet  évé- 
nement , de  même  que  celle  de  Nélée.  Ce  qui  prou- 
ve que  les  trois  générations  de  la  famille  des  ihé- 
féïdes  avoient  été  longues.  La  chronologie  de  Caftor  fait 
finir  le  régné  des  defcendans  de  Théfée  vers  l'an 
i r yo;c’eft-à-dire  i jo  ans  environ  après  la  prife  deTroye, 
fuivant  le  calcul  d’Hérodote  & de  Thucydide  , fit 
yo.  ans  après  l’entrée  des  Héraclides  dans  le  Pétopo*- 
néfe.  Dans  la  chronologie  d’Eratofthêne , qui  met 
la  prife  de  Troye  en  1184,  le  régné  de  Xanthus  fie 
celui  de  Thymétès  fe  trouveroient  à la  trentième  année 

C c i j 


ao4  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

après  la  prile  de  Troye  ; quoiqu’il  y eût  quatre  gé- 
nérations entières  entre  ces  deux  époques.  C’eft  faute 
d’avoir  compris  cette  différence  de  l’ancienne  ôc  de  la 
nouvelle  chronologie , q'éEufébe  6c  ceux  qui  l’ont 
fuivi  ont  tout  brouillé  dans  la  chronologie  d’Athènes  : 
mais  ces  difcullions  demandent  un  ouvrage  à part  ; je 
me  contente  de  donner  ici  une  idée  générale  de  l’hif- 
toire  d’Athènes. 

Xanthus  avoit  envoyé  défier  le  Roi  Athénien  à un 
combat  fingulier,  dans  lequel  ils  décideroient  le  dif- 
férend  des  deux  Nations.  Thymétès  étoit  le  cadet  des 
Æ fils  d’Oxynthès  , 6c  même  d’une  naiffancc  illégitime  , ôc 
..IMUU,  ikl  avoit  fait  périr  fon  frere  pour  s’emparer  du  thrône.  Le 
Ul’  crime  marche  rarement  avec  le  vrai  courage  : ainfi 

Thymétès  n’ofa  s’expofer  à un  combat , où  perfonne 
ne  pourrait  partager  le  péril  avec  lui  ; 6c  par  cette 
lâchété  il  perdit  le  thrône  qu’il  avoit  acquis  par  un 
crime.  Mélanthus,  brave  de  fa  perfonne  , ôc  cherchant 
à mériter  la  proteélion  des  Athéniens , s'offrit  pour 
combatre  Xanthus.  Le  fuccès  du  combat  fut  égale- 
ment avantageux  pour  les  Athéniens  ôc  pour  Mélan- 
thus : car  après  fa  vitloire  ils  l’élurent  pour  Rci  à la 
place  de  1 hymétès. 

Caftor  nous  apprend  , que  lui  ôc  fon  fils  Codrus 
Eufcb.  chron.  regnerent  y8.  ans.  Ainfi,  félon  fa  chronologie , Co- 
drus fut  tué  l’an  1092.  Ce  Prince  étoit  extrêmement 
Conon.  narr*t.  vieux;  Conon  lui  donne  foixante  ôc  dix  ans , lorfqu’il 
»«.  * fe  facrifia  pour  fes  Sujets.  Son  pere  Mélanthus  ôc  lui 

Eudomm.  ap.  avoient  reçu  les  Ioniens  chaflés  du  Péloponèfe  par 
SuU.  Codr.  les  Achéens  ; ôc  l’Attique  étoit  un  afyle  ouvert  à tous 
les  ennemis  des  Doriens.  Les  Héraclides  excités  par 
ceux  de  Corinthe  , auxquels  la  puiffance  des  Athéniens 
étoit  plus  rédoutable  a caufe  du  voifinage  , prirent 
les  armes  ôc  entrèrent  dans  l'Attique , fous  la  con- 
S rab. XIV. <53*  duite  d’Althémene  , petit-fils  de  Témenus  Roi  d’Ar- 
gos  , mais  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  des  terres 


Digitized  by  Google 


; NOUVELLES  OBSERVATIONS,  iof 
de  fon  ayeul , à caufe  des  divifions  ôc  des  troubles 
de  fa  famille.  Alétès  Roi  de  Corinthe  étoit  avec  lui. 
L’oracle  de  Delphes  confulté  par  les  Héraclides  ré- 
pondit que  leur  entreprife  auroit  un  fuccès  favorable , 
pourvà  qu’il  ne  leur  arrivât  pas  de  donner  la  mort 
au  Roi  cics  Athéniens  ; mais  que  fans  cette  attention , 
ils  dévoient  s’attendre  aux  plus  grands  malheurs.  Codrus 
inftruit  de  l’oracle  par  un  habitant  de  Delphes  ( car 
les  Héraclides  l’avoient  tenu  fecret  ) fe  déguifa  ; ôc 
fous  l’habit  d’un  payfan  alla  infulter  quelques  foldats 
de  l’armée  ennemie  dans  un  fourage.  Ceux-ci  le  tuerenr. 
Aulïitôt  après  fa  mort  les  Athéniens  , inftruits  par  ceux 
à qui  Codrus  avoit  confié  fon  deflfein  , envoyèrent 
redemander  le  corps  de  leur  Roi  ; 6c  cet  événement 
empêcha  les  Héraclides  de  continuer  la  guerre.  Ils 
fe  contentèrent  de  lailler  une  colonie  Doricne  à Mé- 
gare,  qui  avoit  fait  jufqu’alors  partie  de  l’ancienne 
Iohie , c’efl-à-dire  de  l'Afrique  ; 6c  ils  abatirent  la 
colonne  que  Théfée  avoit  élevée  autrefois  à l’entrée 
de  rifthme , pour  marquer  la  féparation  de  l’Ionie  6c 
du  Péloponèle. 

Après  la  mort  dc^Codrus  les  Athéniens  lui  défé- 
rèrent les  honneurs  héroïques;  6t  comme  s’ils  avoient 
craint  de  profaner  le  titre  de  Roi  , en  le  conférant  à 
des  fucceflfeurs  indignes  de  ce  grand  Homme,  ils  ordon- 
nèrent que  l’on  ne  donneroit  plus  au  chef  de  leur 
Etat  que  le  nom  d’ Archonte , ou  de  Prince.  Alédon 
6c  Né)  ée,  les  deux  plus  âgés  des  fils  de  Codrus,  pré- 
tendirent à fa  fucceflion  : Médon  étoit  l’aîné  ; mais 
comme  il  étoit  boiteux  , Nélée  foutint  que  ce  dé- 
faut le  devoit  exclure.  Sa  prétention  fut  condamnée  - 
par  l’Oracle  de  Delphes.  Il  fut  obligé  de  céder;  mais 
ne  pouvant  fe  déterminer  à vivre,  fous  l’empire  d’un 
frere  qu’il  avoit  offenfé  , il  fe  mit  à la  tète  d’une 
partie  des  Ioniens  du  Péloponèfe. 

Philotas  defeendu  de  Pénélée  ne  pouvant  fe  ré- 
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foudre  à vivre  en  particulier , dans  un  pays  où  fes 
ancêtres  avoient  régné  , abandonna  Thebcs , pour  fe 
joindre  à lui  : il  fut  fuivi  par  les  Thébains  attachés 
à fà  famille  , par  les  Minyens  d’Orchomènes  , par  des 
Peuples  de  la  Phocide , fit  par  des  Abantcs  de  Tille 
d'Eubée. 

Nélée  fe  trouvant  ainfi  à la  tête  d’une  Colonie 
nombreufe  paffa  dans  l’Afie  mineure , 6c  s’empara  du 
pays  qui  eft  des  deux  côtés  de  fcmbouchure  du 
Méandre. 

La  chronique  de  Paros  marquoit  l'époque  de  cette 
Epoch.  î8.\id.  Colonie;  6c  les  éditeurs  rernpiiffant  la  lacune  qui  a 
tiot.  LyJiat  & effacé  une  partie  des  chiffres  qui  en  donnoit  la  date  , 
croyent  <lue  cettc  chronique  marquoit  l’an  y 96. 
avant  la  bataille  de  Salamine.  L’auteur  de  la  vie 
d’Homere  marque  Tan  6a 2.  avant  le  même  événe- 
ment , pour  la  fondation  de  Smyrne , qui  précéda  la 
colonie  Eolique  K mais  d’un  temps  affez  court.  Cette 
année  de  la  chronique  de  Paros  feroit  la  1076e.  avant 
PEre  Chrétienne  par  la  chronologie  de  Caftor  établie 
plus  haut.  La  mort  de  Codrus  eft  de  Tan  1092,  ÔC 
de  feize  ans  antérieure  à la  colonie  Ionique. 

Médon  fils  de  Codrus  fut  le  premier  des  Archontes 
perpétuels  ; car  leur  dignité  duroit  autant  que  leur 
vie , de  même  que  celle  des  Rois.  Il  eut  douze  fuc- 
ceffeurs  , dont  les  quatre  premiers  étoient  fes  defcen- 
dans  de  pere  en  fils.  Les  fix  derniers  fe  font  fuccé- 
ViJ.  Metirf.  de  dés  de  même  de  pere  en  fils  ; enfortc  que  ces  treize 
de  Archomft.'  & règnes  font  au  moins  douze  générations.  Eufébe  , qui 
fuivoitla  chronologie  de  Caftor,  quoiqu’il  l’abregeât 
pour  l’ajufter  à fes  hypothèfes , ne  donne  que  j 17.  ans 
£ ces  treize  Archontes.  C’eft  environ  24  ans  , à chacun  , 
l’un  portant  l’autre;  car  les  durées  particulières  font 
très  - inégales  > ôc  telles  qu’on  les  a pu  déterminer 
ainfi  d’une  maniéré  arbitraire.  Alcméon  par  exemole, 
qui  eft  le  dernier  de  tous,  n’a  régné  que  deux  ans. 
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La  chronologie  réglée  fur  les  hypothèfes  de  Caftor 
donne  33p.  ans  de  durée  aux  régnés  de  ces  13.  Archon- 
tes-. ce  ne  font  que  a 2.  ans  de  différence;  & leur  du- 
rée , fuivant  le  fyftême  de  Caftor , a été  la  même  que 
celle  de  13.  générations. 

Après  le  régné  d’Alcméon  dernier  des  Archontes 
perpétuels , la  forme  du  gouvernement  changea.  Les 
Athéniens,  qui  dès  le  temps  de  Théfée  avoient  pris 
des  idées  oppofées  au  gouvernement  Monachique , 
crurent  n’avoir  pas  affez  pourvu  à leur  liberté  en  abo- 
liflant  le  nom  de  Roi , & en  retranchant  beaucoup  de 
l’autorité  Royale  ; car  ils  n’en  avoient  conféré  qu’une 
partie  aux  Archontes.  Une  adminiftration  qui  ne  finif- 
foit  qu’avec  la  vie,  & à laquelle  on  parvenoit  par 
voie  de  fucccllion  , reffembloit  encore  trop  à la  Ro- 
yauté. Ainfi  ils  rendirent  les  Archontes  éle£tifs,pour 
pour  ne  pas  dépendre,  des  hazards  de  la  fuccemon  , 
qui  pouvoit  placer  à la  tête  des  affaires  des  hommes 
incapables  de  les  conduire.  Cependant  ils  s’attachè- 
rent à la  famille  de  Codrus  ; 6c  les  anciens  donnent  le 
nom  de  Médontides , defeendans  de  Médon  aux  Ar- 
chontes éleâifs , de  même  qu’aux  autres.  La  durée 
de  leur  pouvoir  fut  réduite  à dix  ans , après  lefquels 
ils  cédoient  leur  place  à un  autre , 6c  fe  trouvoient 
expofés  au  reffentiment  de  leurs  concitoyens , aux- 
quels ils  rendoient  compte  de  l’ufage  qu’ils  avoient 
fait  du  pouvoir  fuprême. 

Ces  Archontes  éleêlife  ou  décennaux  font  au  nom- 
bre de  fept , qui  fe  font  fuccédés  pendant  foixante  ôc  dix 
ans  : tous  les  anciens  font  d’accord  fur  le  temps  de 
leur  durée  ; 6c  il  n’eft  point  du  tout  impoffible  , que  fept 
hommes  choilïs  dans  la  force  de  l’âge  aycntfurvécu  cha- 
cun dix  ans  à leur  éleélion. 

La  durée  de  leur  charge  parut  encore  trop  longue 
aux  Athéniens , ôt  l'étendue  de  leur  pouvoir  trop  con- 
lidérable  : ainfi  ils  croient  devoir  abréger  cette  durée 
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en  la  réduifant  à une  feule  année , ôc  diminuer  leur 

_ ..  pouvoir  en  le  partageant  entre  neuf  Archontes  choi- 

PollUX.  VIII.  ‘r  • i*  tvt  r ° 

add.  Meurf.  dt  “S  indifféremment  parmi  tous  les  citoyens  De  ces 
•Archo tu,  lib.  I.  neuf,  le  premier  portoit  le  nom  d 'Archonte  ; 6c 
comme  il  donnoit  fon  nom  à l’année,  parce  que  c’é- 
toit  lui  duquel  on  dattoit  les  Aftes  ôc  les  Decrets; 
on  le  nommoit  Eponyme.  Le  fécond  Archonte  pre- 
noit  le  titre  de  Roi  ; parce  qu’il  étoit  chargé  de  l’In- 
tendance de  certains  facrificcs  fondés  par  les  anciens 
Rois  , dedans  lefquels  ce  titre  fembloit  indifpenfable  , 
pour  remplir  toutes  les  cérémonies  dont  la  religion 
avoit  rendu  l’obfervation  nécertaire.  Le  troifiéme  Ar- 
chonte avoit  l’Intendance  des  troupes, & la  place  d’hon- 
neur ou  l’aîle  droite  à la  guerre. 

Les  fix  autres  Archontes  formoient  un  Tribunal 
particulier  ; ôc  iis  avoient  l’adminiftration  de  la  Juftice 
ordinaire  à l’exception  des  cas  , dont  la  connoirtance 
étoit  attribuée  aux  trois  premiers  Archontes , ou  à des 
Tribunaux  particuliers,  comme  celui  de  l’Aréopage, 
& quelques  autres. 

Tous  les  anciens,  fans  exception  , s’accordent  à 
compter  Cailias , fous  l Archontat  duquel  fe  donna 
la  baraille  de  Salamine  en  480.  avant  l’Ere  Chrétienne, 
pour  le  204p.  Archonte  annuel.  L’Auteur  de  la  chro- 
nique de  Paros , Denis  d’Halicarnalfe , Jules  Afri- 
cain, Eufébe  , Syncelle,  ôcc.  conviennent  entre  eux 
fur  cet  article.  Paufanias  femble  s’en  écarter  dans 
un  endroit  de  fon  hiftoire  : mais  quand  bien  même 
on  ne  pourroit  pas  l’expliquer  d’une  maniéré  confor- 
me à l’opinion  commune  , fon  autorité  ne  doit  pas 
prévaloir  contre  le  confentement  unanime  de  ceux  qui 
avoient  traité  la  matière  exprès  ; lors  fur  tout  qu’il  ne 
s’agit  que  d’un  partage  . où  il  parle  des  Archontes, 
par  occafion  , ôc  dans  lequel  il  peut  avoir  pris  un 
nom  pour  un  autre.  Il  met  l’Archontat  de  Tlcfias  à 
l’an  68^  , ôc  les  autres  mettent  Créon  premier  Ar- 
chonte 
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«honte  annuel  en  68}.  Si  ce  Tléfias  étoit  le  fécond 
dont  le  nom  eft  inconnu,  la  différence  ne  feroit  que 
d’un  ou  deux  ans  ; 6c  la  difficulté  d’afligner  le 
véritable  commencement  de  l’année  Archontique, 
6c  de  la  faire  quadrer  avec  l’année  Olympique  peut 
avoir  caufé  une  erreur  d’un  an  ou  deux , à caufe  de 
l'enjambement  des  diverfes  années  Grecques  les  unes 
dans  les  autres. 

La  durée  de  cette  partie  de  l'hiftoire  Athénieno 
étoit  déterminée?,  non  - feulement  par  le  nombre  des 
Archontes  dont  les  noms  Ce  trouvoient  marqués  fur 
les  monumens  6c  dans  les  Aâes , mais  encore  par 
plufieurs  évenemens  rélatifs  à la  ville  d’Athènes , 6c 
qui  partageant  cette  durée  en  divers  intervalles  plus 
Courts , empêchoient  qu’il  ne  s’y  pût  gliffer  aucune 
erteur.  ~ 

Sous  l’Archontat  de  Mégaclès  f2e.  Archonte  an- 
nuel , étoit  arrivé  le  meurtre  de  Cylon  , la  première 
année  de  la  2j;.  Olympiade  : ce  meurtre  avoir  eu  de 
grandes  fuites,  comme  on  l’a  vu  dans  l’hiftoire  des 
Alcméonides , ou  defeendans  du  dernier  Archonte 
perpétuel  ; 6c  il  en  étoit  encore  queftion  au  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèfe. 

La  légiflation  de  Dracon  eft  du  çj>'.  Archontat, 
fept  ans  .après  le  meurtre  de  Cylon.  La  légiflation  de 
Solon  & a réforme  qu’il  fit  au  gouvernement  d’Athè- 
nes , eft  du  89e.  Archontat , trente  ans  après  Dracon, 
La  prife  de  Cyrrha  eft  du  p}'.  Archontat , ou  de  ce- 
lui d’Alcméon  , la  cinquième  année  après  la  légiflation 
de  Solon.  Ce  fut  21.  ans  après  la  prife  de  Cyrrha,  qu’on 
ajouta  les  combats  Gymniques  à la  célébration  des 
Panathénées , fête  ancienne  6c  établie  par  les  pre- 
miers Rois  d’Athènes.  Hippoclidès  un  des  ancêtres 
de  Miltiade  étoit  alors  Archonte,  6c  le  114°.  depuis 
l’etabliffemcnt  de  l’Archontat  annuel.  Neuf  ans  après  , 
j?ififtrate  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  fous  l’Ar# 
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chontat  de  Comias , qui  étoit  ia  123e.  depui*  Créon  . 
La  tyrannie  de  Piliflrate,  compris  le  temps  de  fes 
deux  exils,  dura  33.  ans.  Celle  de  fes  deux  fils  en 
dura  18.  Ainfi  la  ville  d'Athènes  recouvra  fa  liberté 
au  bout  de  yi.  ans.  Cet  événement  précédé  de  20. 
ans  la  bataille  de  Marathon,  Ôt  de  30.  celle  de  Sala- 
mine.  Ainfi  cette  durée  de  .203.  ans  contenoit  dix 
époques  ou  points  fixes  , qui  ne  permettoient  pas  de  fe 
tromper  fur  la  durée  des  neuf  intervalles  dans  lef- 
quels  elle  étoit  partagée. 

La  durée  totale  de  l’Hiftoire  d’Athènes  étoit 
• divifée  en  cinq  grands  intervalles  depuis  Cécrops  juf- 
qu’à  la  bataille  de  Salamine  : lefqucls  comprenoient 
top  y.  ans;  fçavoir  429.  fous  les  Rois  du  fang  de 
Cécrops  & d'Erechthée;  y8,  fous  ceux  de  la  famille 
de  Nélée  ; 33  y.  fous  les  Archontes  perpétuels  ; 70.  ans 
fous  les  Archontes  décennaux,  & 203.8ns  fous  les 
Archontes  annuels. 

M.  Newton  retranche  49y.  ans  de  cette  durée  ; fçavoir 
1 <^9.  ans  de  la  durée  des  Cécropides , qu’il  réduit  à 
260.  ans;  41.  de  la  durée  des  régnés  de  Mélanthus  & 
de  fon  fils  Codrus,  réduifant  à 17.  ans  au  plus  les 
y8.  marqués  par  Caftor.  Il  réduit  les  treize  Archon- 
tes perpétuels  à douze,  êc  réduit  de  même  à ty.  ans 
l’un  portant  l’autre  la  durée  de  leurs  régnés  , au  lieu 
qu’il  en  avoit  donné  19.  aux  règnes  précédens.  La 
raifon  qu’il  en  rapporte  , eft  l'inflabilité  des  affaires 
publiques  d'Athènes.  * Mais  lTiiftoire  ne  nous  marque 
aucune  révolution  pour  ce  temps-là  : au  contraire , 

* Newton  chronolog.  pag.  117.  Th*  fiait  teirg  mfiallt  : c'e B ainfi  qu’il  faui 
traduire  , te  non  force  que  leur  chéri*  n'éiou  pa*  fixe , comme  ont  fait  Ici 
Atteurs  de  h tradudion  Francoife  , qui  ont  mi,  M.  Newton  en  contra- 
didion  avec  lui  même  , en  lui  (aifar.t  dire  qu’un#  charge  poffédee  par 
ceux  qui  en  croient  revêtus  Itmr  vit  iuram,  e t#  leur  expreffion , n’éioit 
pas  une  charge  fixe.  Suie  en  Anglois  & Jt'«r  en  François  ne  fe  difenr  plus 
pour  lignifier  une  charge  ou  un  emploi.  Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  de 
cette  verfion  dans  lequel  on  oe  prétente  pas  toujours  le  feus  de  M.  New- 
ion  > quoique  l’on  traduire  fes  parolci. 
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elle  nous  fait  voir  que  ces  Archontes  perpétuels  fc 
font  prefque  tous  fuccédés  de  pere  en  fils  , enforte 
que  leurs  régnés  font  autant  de  générations.  L’inftabi- 
lité  prétendue  du  gouvernement  d’Athènes  feroit  une 
raifon  pour  abréger  la  durée  de  ces  Archontes  per- 
pétuels , s’ils  euffent  été  éleûifs  ôt  pris  dans  des  fa- 
milles différentes.  Elle  peut  fervir  à rendre  raifon  de 
la  diminution  du  pouvoir  des  Archontes  ; mais  elle 
ne  prouve  pas  que  la  durée  des  générations  ait  été 
plus  courte.  D’ailleurs,  comme  on  l’a  déjà  dit,  l’iné- 
galité de  la  durée  de  ces  Archontes  montre  que  leurs 
régnés  avoient  été  déterminés  fut  d’anciens  mo- 
oumens,  Ôt  non  point  évalués  au  hazard  ôt  fur  la  feule 
préfomption  de  la  durée  des  générations. 

La  chronique  de  Paros  date  pjufieurs  évenemens 
fles  années  du  régné  de  ces  Archontes.  Philochorus, 
Euthyménès  , Caftor  ôt  plufieurs  autres  en  avoient  mar- 
qué dans  leurs  chronologies.  Paufauias  nous  en  don- 
ne plufieurs  exemples. 

Leur  commencement  étant  le  même  que  celui  du 
paflage  des  colonies  Ioniques  dans  l’Afie  mineure  , 
& que  la  fondation  des  villes  d’Ephefe  , de  Milet, 
de  Colophon,  ôte.  l’épocfue  de  l’Archontat  de  Médon 
étoit  déterminée  par  celle  de  l’établiffemrnt  de  fon 
frere  Nélée  dans  l’Ionie.  Or  cette  derniere  époque 
étoit  confiante  parmi  les  anciens.  Eratofthêne  plaçoit 
le  paflage  des  colonies  Ionienes  y 64.  ans  avant  la 
bataille  de  Salanaine,  jtfi.  avant  rétabliflement  des  Ar- 
chontes annuels,  ôt  api.  ans  avant  les  Archontes  dé- 
cennaux. C’eft  feulement  46.  ans  après  l’époque  du 
commencement  des  Archontes  perpétuels,  dansl’hypo- 
ihcfe  de  Caftor;  ôt  cette  différence  vient  de  ce 
qu’Eratofthéue  , comme  nous  l'avons  dit , a trop  reffsr- 
ré  les  événemens  liés  avec  le  retour  des  Héraclides: 
il  les  a comme  entaffés  les  uns  fur  les  auires.  Ariftar- 
que  , Philochorus  ôt  Apollodore  étoient  de  même  opi- 
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nion  qu’Eratofthêne  fur  la  date  de  la  colonie  Ionique,  à 
huit  ou  dix  ans  près. 

M.  Newton  ne  donne  que  tyj.  ans  aux  régnés  des1 
Archontes  perpétuels , les  évaluant  à 13,  ans  pièce, 
pour  me  fcrvir  de  l’exprefiion  Angloife  ; Ôc  il  retranche 
17p.  ans  de  cet  intervalle. 

A l’égard  de  l’intervalle  fuivant,  ou  de  celui  des 
Archontes  décennaux , M.  Newton  ne  peut  fe  perfua- 
der  que  ces  fept  Archontes  ayent  tous  rempli  les  dix 
ans  de  leur  Magiftrature  ; 6c  fur  ce  feul  fondement  il 
réduit  les  70.  ans  de  leur  gouvernement  à 40.  ans  , fans 
s’embarraffer  fi  cette  hypothèfe  eft  contredite  par  tous 
les  Anciens,  ôt  s’il  étoit  probable  qu'ils  fe  fu fient 
trompés  fur  un  point  d’hiftoire  dont  il  leur  étoit  fi 
facile  de  s’éclaircir  9 par  le  grand  nombre  de  monumens 
qu’ils  avoient  entre  les  mains.  Caftor  qui  vivoit  après 
Eratofthêne , 6c  avant  Apollodore  qui  le  cite  dans  fa 
Bibliothèque , avoir  écrit  un  ouvrage-  exprès  pour  re- 
lever les  élûtes  des  Chronologiftes  ; ôt  par  les  citations 
que  les  Anciens  font  de  fon  ouvrage  , on  voit  qu’il 
avoir  porté  l’éxaûitude  à reprendre  les  Chronologiftes 
fes  prédéceffeurs , jufques  à la  vétille. 

Les  retranchemens  faits  par  M.  Newton  à la  du- 
rée des  intervalles  précédens  ne  montant  qu’à  422. 
ans,  il  eft  obligé  de  retrancher  '76.  ans  de  la  durée 
des  Archontes  annuels , ôt  de  fuppofer  que  fur  le  nom- 
bre des  203  , marqués  dans  les  Régiftres  publics  ôc 
fur  les  monumens , il  y en  avoit  7 6.  d’imaginés  , 
c’eft  - à - dire  plus  d’un  tiers.  * La  raifon  que  M. 
Newton  en  donne , c’eft  que  la  chronologie  des 
temps  antérieurs  à Cyrus  ayant  été  réglée  par  la  du- 
rée des  générations  , Ôc  les  Chronologiftes  ayant  con- 
fondu les  régnés  avec  les  générations , il  a dà  leur 
arriver  d’augmenter  la  durée  des  régnés  de  trois 

* Dam  fa  chronique  il  compte  de  même , mettant  le  premier  Ar- 
chonte en  «07.  Dans  l’exemplaire  mamifcrit  que  j'ai  vu  autrefois > il 
ceaptch  13e.  Art  heures  avant  l'au  480. 
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fcptiémes  : c’eft  pour  cela  que  des  20 3.  Archontes  -, 
il  en  retranche  7 6.  M.  Newton  a foin  de  nous  aver- 
tir que  cette  méthode  ne  doit  être  employée , que 
quand  on  n'en  a pas  de  meilleure  : c’eft  pour  cela 
qu’il  ne  retranche  rien  depuis  la  fin  des  Pififtratides 
en  yop.  Ainft  fa  réduûion  tombe  fur  les  174.  Archon- 
tes précédens  , qu’il  réduit  à p8.  Cet  argument  eft  de 
la  nature  de  ceux  auxquels  on  n’entreprend  jamais  de 
répondre  , parce  qu’il  y auroit  trop  de  chofes  à dire. 
Quand  le  principe  de  M.  Newton  feroit  aufli  vrai , 
qu’il  a été  démontré  faux , quel  rapport  peut 
avoir  la  confufion  des  générations  & des  régnés , avec 
une  chronologie  réglée  par  le  nombre  des  Archontats  ; 
Magiftratures  annuelles  qui  étoient  marquées  dans  les 
monumens  ôc  qui  fervoient  à dater  les  Aâes  ? Je  ne 
m’étendrai  pas  fur  cet  article  : je  me  contenterai  de 
demander  : j°.  Pourquoi  M.  Newton  retranche  dix  ans 
de  la  durée  de  la  tyrannie  de  Pififtrate  ôc  de  fes  enfans , 
contre  les  témoignages  formels  d’Hérodote , de  Thu- 
cydide , d’Ariftote  & des  autres  Anciens , qui  déter- 
minent cette  durée  par  les  époques  de  différens  évé- 
nemens  de  la  vie  de  Pififtrate.  20.  Surquoi  il  fe  fon- 
de pour  ne  mettre  que  dix  ans  de  diftance , entre  la 
iégillation  de  Solon  ôc  celle  de  Dracon  ; au  lieu  que 
les  Anciens  comptoient  30.  ans  entre  l’une  & l’autre  : ce 
qui  eft  conforme  à ce  que  Plutarque  nons  apprend  de 
la  fituation  où  Athènes  fe  trouvoit  au  temps  de  So- 
lon. Il  avoit  quarante  ans , félon  les  anciens , lorfqu’il 
publia  fes  nouvelles  Loix  ; il  en  auroit  eu  trente  au 
temps  de  Dracon  , félon  M.  Newton.  II  y a'  même 

S lus;  dans  fa  chronologie  Solon  eft  mort  l’an  j-tp. 

I eft  prouvé  * qu’il  avoit  alors  80.  ans  : donc  il  fe- 
roit né  l’an  628 , ôc  20  ans  avant  l’établifiemcnt  de 
l’Archontat  annuel. 

* Mémoires  <ie  rAcsdcm:e  dei  Belles-Lettres , Tom.  V.  pag  17».  D.r- 
fertation  fur  U chronologie  Lydieonc. 
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?°.  Enfin , je  demanderai  comment  on  peut  ajufier 
l'époque  du  rétabiifTement  des  Jeux  Pythiens  par  le* 
Amphiclyons,  la  deuxième  année  delà  47e.  Olympia* 
de,  avec  la  chronologie  de  M.  Newton,  qui  place 
le  commencement  de  la  guerre  des  Amphiftyons  en 
r58  , vingt  deux  ans  après  la  date  des  Jeux  célébtéf 
lorfque  la  guerre  eût  été  terminée. 

Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  fur  la  partie  dq 
l’Ouvrage  de  M,  Newton  qui  regarde  la  chronologie 
des  temps  poftéricurs  à la  prife  de  Troye.  Je  crois  en 
avoir  dit  plus  qu’il  n’étoit  nécclïaire , pour  mettre  le 
Le&eur  en  état  de  décider  s’il  a eu  raifon  de  retran. 
Cher  j 7 6.  ans  de  la  durée  que  donnoient  à cette  pat'* 
tie  de  l’hiftoite , Hérodote  , Thucydide  & tous  les 
Chronologiftes  antérieurs  à Eratvfthène  & à l’ Au- 
teur de  la  chronique  de  Paros.  Eratoflhênc  avoir 
retranché  96.  ans  de  l’intervalle  marqué  par  Héro- 
dote ôt  fuivi  par  Thucydide,  entre  la  prife  de  Troye 
& la  bataille  de  Salamine.  L’Auteur  de  la  chronique 
de  Paros  n’en  avoit  retranché  que  7a. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j’ai  dit  fur  les  moyens 
qu’avoient  eu  les  Anciens  pour  s'allurer  de  U durée  çlq 
cet  intervalle.  Ces  moyens  étoient: 

i°,  La  fuite  & le  nombre  des  générations  dans  uq 
grand  nombre  de  familles  différentes , qui , forties  du 
même  tronc,  ou  du  moins  de  Héros  contemporains 
fit  qui  s’étoient  trouvés  aux  mêmes  expéditions , $’é- 
toient  répandues  dans  les  divers  cantons  de  la  Grèce  , 
«voient  paffé  dans  les  Ifies , ou  s’étoient  même  tranL 
plantées  dans  les  pays  Barbares , fur  les  côtes  de  l’Afie 
mineure  ôc  jufques  dans  la  Lybie. 

a0.  La  durée  des  régnés  & des  magiftratures  per- 
pétuelles , foit  civiles , foit  même  religieufes  ; com- 
me la  facrificature  des  Prêtreflfes  de  Junon  à Argos, 
dont  Thucydide  s’eft  fervi  pour  lier  la  chronologie  de 
fya  hiftoire  avec  celle  d’Hcllanictis,  qui  aVoit  réglé 
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fa  chronologie  par  les  années  de  ces  Prêtrefles. 

3*.  Le  nombre  Ôcla  fuite  des  magiftratures  annuel* 
les  d’Athènes , de  Lacédémone , de  Corinthe. 

4.*.  La  célébration  des  Jeux  publics  d’Olympie  , 
de  Némée , de  l’Ifthme,  de  Delphes,  des  Panathé- 
nées , &c. 

j°.  La  durée  des  diverfes  colonies  Grecques  qui 
éonfervoient  avec  foin  la  date  de  leur  fondation , & 
qui  s’afluroient  de  cette  époque,  foit  par  la  durée 
des  générations  , foit  par  celle  des  .magiftratures  éta* 
blies  pour  régler  l’Etat. 

6°.  La  fuite  fie  l’ordre  des  évenemens , foit  gé- 
néraux pour  toute  la  Grèce , foit  rélatifs  aux  Etats  par- 
particuliers  ; comme  les  guqpres , les  conquêtes , les 
traités  de  paix  ou  d’alliance , les  législations , les 
réformes  dans  le  gouvernement , l’établiffement  des 
fêtes  & des  cérémonies  foit  politiques  foit  religieu- 
fes,  les  fondations  ou,  les  réparations  des  Temples 
des  Autels  ôc  des  monumens  confacrés  aux  Dieux, 
ou  deftinés  à confetver  la  mémoire  des  grands  Hom- 
mes. 

Les  Grecs , qui  ont  été  de  très-bonne  heure  une  Na* 
îion  ftudieufe  6c  policée , ont  dû  avoir  pour  écrire 
leur  Hiftoire  les  mêmes  fecours  que  nous  avons , au 
moins  , pour  celle  des  temps  obfctirs  de  nos  Nations 
occidentales  dans  les  fiécles  d’ignorance.  Peut  être 
pourroit-on  avancer  qu’ils  ont  dû  porter  le  foin , fur  cet 
article , bien  plus  loin  que  n’ont  fait  nos  ancêtres.  Car 
fi  je  puis  le  aire  fans  bleffer  l’orgueil  des  Moder- 
nes , les  Grecs  connoiffoient  mieux  la  gloire  de  la 
véritable  nobleffe  , qui  ne  devroit  venir  que  des 
grandes  a&ions , 6c  ils  y étoient  plus  fenfibles  que 
nous  ne  l’avons  jamais  été  : non  qu’ils  valuffent  mieux 
que  nous  ; mais  parce  que  la  forme  du  gouverne- 
ment ne  laiflbit  aux  particuliers  d’autre  moyen  de  fe 
diflinguer  du  refte  de  leurs  concitoyens , que  la 
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fupériorité  du  mérite  petfonnel  ou  du  moins  de  ceint 
cje  leurs  ancêtres , 6c  le  fouvcnir  des  grandes  aûions 
qui  les  avoient  rendus  célébrés. 

Tout  ce  qui  pouvoit  acquérir  quelque  célébrité  de- 
venoit  par  là  d’un  prix  infini , parce  qu'il  procuroit 
un  avantage  réél.  Les  Autels  héroïques , les  flatues,-.  • 
les  tombeaux , les  colonnes , les  inferiptions  & tous 
les  autres  monumens  élevés  en  l’honneur  d’un  hom> 
me  célébré  devenoient  autant  de  titres  de  Nobleffef 

Ï»our  fa  famille.  Ses  defeendans  veilloient  avec  foin  à 
eur  confervation.  Ils  fe  glorifioient  même  des  vic- 
toires remportées  à Olympie.  Hérodote , en  beaucoup 
d’endroits, remarque  que  ceux  dont  il  parle  defeendoien# 
de  ces  vainqueurs  Ol^npiques.  La  couronne  que 
ces  vainqueurs  recevoient  aux  yeux  de  toute  U 
Grèce  rarfemblée  dans  ces  folemnités , les  couvroij 
d’une  gloire  qui  les  diflinguoit  de  tous  leurs  conci- 
toyens , ôt  à laquelle , comme  je  fai  déjà  obfervé , leur 
• Patrie  ne  dédaignoit  pas  de  s’affocier.  Des  marques 
fiateufes  de  diftin&ion  accordées  à un  fimplc  citoyen 
fixoient  fur  lui  tous  les  regards  ; & fi  elles  ne  lui  tenoienç 
pas  toujours  lieu  de  mérite,  du  moins  arrivoit-il  fouvent 
qu’elles  faifoient  ouvrir  les  yeux  à fes  concitoyens  fut 
aes  talens  qu’ils  euffent  ignorés  longtemps.  Les  Grecs 
étoient  fi  jaloux  des  moindres  marques  de  diftinêtioq 
qu’ils  ne  négligeoient  pas  même  le  fouvenir  des 
Victoires  remportées  par  leurs  chevaux,  lorfqu’il  leur 
arrivoit  de  les  prêter  a d’autres.  Pindare  en  ppurroit 
fpurnir  plufieurs  exemples. 

Les  defeendans  des  Rois  n’avoient  chez  les  Grec» 
aucune  prééminence  fur  le  refte  des  Citoyens  d’un 
Etat  libre.  La  noblefle  confiftoic  toute  dans  la  célébrir 
té  , 6c  dans  les  grandes  actions  de  ceux  dont  oji 
droit  fon  origine.  Chez  des  Peuples  amoureux  de  la 
liberté  jufqu’a  la  fureur , une  origine  Rolale  n’étoit 
pjroppe  qu’à  infpicer  des  craintes  des  fouptjons  : oi> 
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ne  fe  paroit  point  chez  eux  du  rang  de  fes  ancêtres , 
mais  feulement  de  leurs  exploits;  & c’eft  de  - là  que 
venoit  la  prodigieufe  fenfibilité  des  anciens  Grecs 
pour  la  confervation  de  tous  les  monumens  qui 
tranfmettoient  à la  pollerité  le  fouvenir  des  grandes 
actions. 

Rien  n’approchoit  des  foins  qu’ils  prenoient  pour 
en  empêcher  la  dcftruêlion  : on  les  avoit  prefque 
tous  fanûifiés  par  la  Religion  ; ôc  dans  les  guerres 
les  plus  fanglantes , les  Tombeaux  étoient  une  chofe 
inviolable , de  même  que  les  Temples , les  Autels 
héroïques  , les  colonnes  6c  tous  les  monumens  de  ce 
genre  Leur  déftru&ion  étoit  regardée  comme  un  attentat 
contraire  au  droit  naturel , ôc  à ces  engagemens  facrés 
dont  la  force  fubMe  même  entre  les  Nations  en- 
nemies. 

Ce  ne  feroit  pas  connoître  les  hommes»  que  de  croire 

au’ils  vident  alors  fans  chagrin  & fans  jaloufie  des 
iftinêtions  » oui  mettoient  quelques  - uns  de  leurs  ci- 
toyens au  demis  d'eux  ; qu  ils  ne  fuffent  pas  toujours 
prêts  à s’élever  contre  les  ufurpateurs  de  cette  no- 
blelfe  ; ôc  que  les  généalogies  ne  tuffent  pas  difcutées  6c 
contredites  alors  avec  autant  de  fotn,  pour  le  moins , 
qu’elles  le  font  maintenant.  On  a vu  plus  haut  que 
les  Rois  de  Macédoine  s’étant  prefentés  pour  combat- 
tre aux  Jeux  Olympiques , on  voulut  les  en  exclure 
fous  prétexte  qu’étant  étrangers  , ils  ne  dévoient  point 
être  admis  à des  Jeux , qui  n’étoient  faits  que  pour 
les  Grecs.  Les  Macédoniens,  mêlés  de  Thraces  ôc  d’Illy- 
riens  , pafToient  pour  barbares  , quoique  la  première 
origine  de  leur  Nation  fût  la  même  que  celle  des 
Grecs.  Ils  n’étoient  point  réputés  du  corps  des  Hellè- 
nes , ôc  n’avoient  jamais  été  unis  avec  le  corps  poli- 
tique de  la  Grèce  : c’eft  pour  cela  qu’après  l'expédi- 
tion de  Xercès  on  ne  leur  fit  pas  un  crime  d’avoir 
livré  palfage  aux  Perles , ôc  de  s’être  fournis  à eux, 
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comme  on  en  fit  un  aux  Béotiens  : au  contraire  on 
fqut  bon  gré  au  Roi  des  Macédoniens  de  quel- 

SL-es  démarches  qu’il  avoir  faites , pour  engager  les 
recs  à un  accommodement. 

La  difficulté  que  l’on  faifoit  aux  Rois  de  Macédoi- 
ne fut  portée  devant  les  Hellanodiques , ou  Juges  des 
Hellènes  ; c’étoit  le  titre  de  ceux  qui  préfidoient  aux 
Jeux  Olympiques.  Ces  Prînces,qui  defeendoient  d Her- 
cule par  Caranus  ôc  par  Téménus,  produifirent  leurs 
titres  & furent  admis  par  un  jugement  , dont  Hérodote 
parle  pluficurs  fois  , ôc  qu’il  allure  avoir  été  rendu, 
avec  connoiffance  de  caule. 

Je  veux  croire  qu’il  y avoit  dans  la  Grèce  des 
géhéalogies  fabuleufcs  ; que  même  dans  celles  qui 
étoient  les  plus  allurées , il  y avoit  quelques  degrés 
douteux.  Mais  fe  perfuadera-t-on  que  toutes  étoient 
fauffes  ; ôc  que  dans  les  généalogies  d un  fi  grand 
nombre  de  familles  différentes , jaloufes  les  unes  des 
autres  , 6c  fouvent  oppofées  d’intérêts  ôc  de  faâions  , 
on  s’étoit  accordé  à fuppefer  précifément  le  même 
nombre  de  générations  fauffes  , ôc  à les  augmenter 
toutes  dans  la  même  proportion  ; comme  fi  les  diffé- 
rens  fauffaires  qui  ont  dû  y travailler  s’étoient  tous 
donné  le  mot  ? 

On  a vu  plus  haut  que  les  familles  connues  comp- 
toient  toutes  a 4.  degrés  de  généradons  entre  le  paffage 
de  Xerxès  ôc  la  guerre  deTroye.  L’ufage  , attefté  par 
les  anciens , de  ne  marier  jamais  les  hommes  avant 
trente  ans,  donnoit  800.  ans  pour  la  durée  de  ces 
vingt-quatre  généradons.  M.  Newton  , qui  reconnoît 
dans  fa  réponfe  cette  durée  des  généradons , ne  don- 
ne que  424.  ans  à cet  intervalle  : donc  il  faut , ou  qu’il 
réduife  les  24.  générations  à 1 3 , fuppofant  qu’il  y en  ' 
a 1 1 de  fauffes  ; ou  que  contre  fon  principe  , ôc  contre 
ce  qui  ell  prouvé  par  l’expérience  de  tous  les  temps  , 
il  évalue  les  générations  à 1 7 ans  ôc  demi. 

Fin  de  la  première  Sarde. 
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SEC  ONDE  PARTIE. 

De  la  Chronologie  de  l'Hiftoire  Orientale. 

E S changemens  que  M.  Newton  fait 
à la  chronologie  , 6c  même  à l’hiftoirc 
d’Egypte , font  encore  plus  confidérables 
qi  e ceux  qu’il  fait  à l’hiftoire  Grecque. 
Il  adopte , comme  je  l’ai  obfervé  ci- 
deffus,  l’opinion  de  Marsham,  qui  a cru 
que  le  Séfoftris  d’Hérodote  , d’Ariftote , de  Mané- 
thon  j de  Diodore  6c  des  autres  anciens  Ecrivains 
Grecs  étoit  le  même  que  le  Séfac  du  troifiéme  livre 
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des  Rois  : ce  qui  l’a  obligé  de  retrancher  cinq  ftécles 
des  antiquités  Grecques , afin  de  placer  Danaüs  au 
temps  de  Roboam  fils  de  Salomon.  Mais  il  ne  s’en 
tient  pas  là  ; & comme  il  adopte  encore  l’opinion  de 
M.  Prideaux  fur  l’identité  de  Séfoftris  ôc  d’Ofiris  , il 
eft  obligé  de  foutenir  que  la  grande  & la  première 
Divinité  des  Egyptiens  étoit  un  Roi,  mort  l'an  py 6. 
avant  Jefus-Chrift. 

Le  régné  des  Hommes  en  Fgypte  , c’eft-à-dire  le 
temps  de  Ménès , n’a  pu  commencer  que  quelques 
fiécles  après  Ofiris  : ainu  l’immenfe  durée  de  la  mo- 
narchie Egyptienne  , & la  longue  fuite  des  Rois  rap- 
poitée  par  Hérodote  , par  Manéthon  , par  Eratoflhêne, 
par  Apollodore , par  Diodore  &c.  fe  doivent  placer 
dans  un  efpace  de  400.  ans.  L’Egypte  fut  conquife 
par  les  Perfes  vers  l’an  y? 8.  environ,  ôc  418.  ans 
après  la  mort  d’Ofiris  , dans  la  Chronologie  de  M. 
Newton. 

M.  Prideaux  fuivoit  la  Chronologie  ordinaire , Ôc 
mettoit  Ofiris,  ou  Séfoftris  à l’an  iyoo.  environ;  en- 
forte  qu’il  donnoit  près  de  mille  ans  de  durée  à la 
Monarchie  Egyptienne  : ce  qui  diminue  un  peu  l’ab- 
furdité  de  cette  hypothèfe.  Mais  dans  le  fyftême  de 
M.  Newton  elle  n’eft  pas  tolérable.  Les  Egyptiens 
formoient,  de  l’aveu  de  toutes  les  Nations  , le  plus  an- 
cien Peuple  , la  plus  ancienne  Monarchie  ôc  la  plus 
ancienne  Religion  de  l’Univers.  Perfonne  n’ôfoit  leur 
contefter  cette  antiquité  ; ôc  ils  en  prenoient  occafion 
d’infulter  amèrement  les  Grecs , qu’ils  traitoient  de 
Nation  Nouvelle  ôc  de  peuple  à peine  forti  de 
l’enfance.  Si  l’on  admet  le  fyftême  de  M.  Newton , 
ces  mêmes  Egyptiens  n’auroient  fubfifté  alors  que 
que  depuis  yoo.  ans;  ôcle  régné  des  Dieux,  c’eft-à- 
dire  le  temps  fabuleux  de  leur  hiftoire , n’auroit  fini 
que  long-temps  après  le  commencement  des  Monar- 
chies des  Affyriens , des  Babyloniens,  des  Tyrieas , 
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des  Lydiens  & des  autres  Peuples  , qui  ne  préten- 
doient  point  à la  même  antiquité. 

M.  Newton  fuppofe  le  fynchronifme  de  Roboam 
& de  Séfoftris , ôc  l’identité  de  ce  dernier  avec  Ofi- 
rir  ; & il  bâtir  toute  fon  hiftoire  d’Egypte  fur  cette 
hypothèfe  , à laquelle  il  ajufte  les  faits  particuliers. 
Il  n’en  apporte  cependant  aucune  preuve  ; il  fie 
contente  de  répandre  des  foupçons  généraux  contre 
la  certitude  de  l’hiftoire  d’Egypte  , de  groflir  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  les  récits  des  divers 
hiftoriens  , & de  faire  remarquer  les  variations  qu’il 
croit  voir  dans  la  narration  de  chaque  Ecrivain.  Ainfi 
je  me  contenterai  d’oppofer  au  fyftême  de  M.  Newton 
trois  Propofitions  , dont  je  donnerai  les  preuves , 6c 
qui  diviteront  cette  fécondé  Partie  en  trois  Seclions. 

i°.  Les  anciens  Ecrivains  font  prefque  tous  d’ac- 
cord entr’eux  dans  les  points  principaux  de  l’hiftoire 
d’Egypte  , 6c  fur  tout  dans  ceux  qui  font  incompati- 
bles avec  les  hypothèfes  de  M.  Newton  ; comme  la 
durée  du  temps  hiftorique , le  nombre  des  Rois,ôc 
le  temps  des  conquêtes  de  Séfoftris. 

ap.  L’hiftoire  de  Manéthon  , prife  dans  le  fens 
auquel  il  l’entendoit  lui-même  , eft  très-conforme  dans 
fa  partie  hiftorique , avec  la  chronologie  de  l’Ecriture  > 
6c  avec  ce  qu’elle  nous  apprend  de  l’hiftoire  d’Egypte. 

3°.  L’opinion  de  M.  Newton  ôc  de  M.  Prideaux,- 
fur  l’identité  de  Séfoftris  6c  d’Ofiris  , eft  abfolument 
contraire  au  fyfiême  de  la  Théologie  Egyptienne > 
6c  à l’idée  que  nous  donne  l’Ecriture  de  la  Religion 
des  Egytiens,  ôc  de  celle  des  Nations  qui  ayoicnt  adopté 
leur  culte. 
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SECTION  PREMIERE. 

*.  I. 

Objen'ation  générale  fur  Vhijloire  Egyptienne  SC  fur 
celle  des  Lhaldiens  : précaution  avec  laquelle  on  par - 
vient  à dijlinguer  les  traditions  Aijloriques , des  tra- 
ditions fabulcuj  es  ; moy  en  de  les  concilier  àC  de 
réduire  les  longues  durées  à leur  valeur  fiiforiquc. 

ÎT  L faut  obferver  d’abord  fur  la  première  propofi- 
[_  lion  , que  l’on  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver 
eaucoup  de  différence  entre  l’hiftoire  de  Manéton , 
extraite  des  annales  authentiques  des  Temples , Ôc 
celle  qu’Hérodote  ôc  Diodore  ( après  Hécatée  de 
Milet  ) nous  eut  donnée , fur  ce  qu’ils  avoient  recueil- 
lis en  confultant  de  vive  voix  les  Prêtres  de  Memphis 
& les  Egyptiens , avec  lefquels  ils  s’étoient  entrete- 
nus fur  ce  fu jet. 

Nous  voyons  combien  l’hiftoire  de  la  Chine  pu- 
bliée par  le  Pere  Mendoça , 6c  fuivie  par  Scaliger  , eft 
différente  de  celle  que  le  Pere  Martini  Ôc  le  Pere 
Jntorcetta  ont  tirée  des  annales  autentiques  de  la  Chi- 
ne. Le  Père  Mendoça  a mêlé  les  traditions  incer- 
taines 6c  les  opinions  fabuleufes  du  Peuple , avec  les 
faits  conftans  6c  alfurés  de  l’hifloire  ; 6c  il  donne  à la 
Monarchie  Chinoife  beaucoup  plus  d’antiquité  que  ne 
font  les  Chinois  lettrés.  Il  en  eft  ae  même  de  Manethan  : 
il  donne  moins  d’étendue  au  temps  hiftorique,  que  ne 
lui  en  donnoient  Solon  , Hérodote  ôc  Hécatée  , par- 
ce qu’il  fépare  le  temps  hiftorique  du  temps  fabuleux , 
ôc  parce  qu’il  a diftingué  les  Dynafties  , ou  Principautés 
collatérales  de  celles  qui  avoient  été  fucceftives. 

Lorfqu’on 
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Lorfqu’on  les  comparera  dans  une  vue  de  conciliation, 
pour  chercher  la  vérité , ôc  non  dans  le  deflein  de  tout 
brouiller , ou  d’augmenter  les  difficultés  ; on  trouvera 
qu’il  n’eft  pas  impoffible  de  faire  difparoître  ces  va- 
riétés. 

La  longue  durée  que  Solon , Hérodote  & Diodo- 
re  de  Sicile  donnent  à la  Monarchie  Egyptienne , çft 
à la  vérité  exprimée  en  années  ; mais  comme  les 
Egyptiens  s’étoient  fervi  de  plufteurs  fortes  d’années  f 
nous  ne  fommes  pas  furs  que  les  Prêtres  qu’ils  avoient 
confultés  euffent  employé  dans  les  calculs  , dont  ils 
leur  parloicnt,  des  années  de  36  y.  jours,  comme  avoit 
fait  Manéthon , qui  marquoit  la  durée  des  régnés  en 
années  , en  mois  6c  en  jours  ; ainfi  qu’on  le  voit  dans 
le  fragment  confervé  par  Jofephe  , ôc  dans  les  extraits 
que  Jule  Africain  avoit  fait  de  fon  ouvrage.  Mané- 
tnon  ne  croyoit  pas  que  tous  les  régnés  des  Princes, 
dont  il  donnoit  l’hiltoire , euffent  été  fuccelfifs.  Dans 
l’extrait  de  fon  ouvrage  par  Jule  Africain , le  nom- 
bre de  ces  régnés  monte  à yya  , ôc  lafomme  de  leurs 
durées  particulières  à y 33p.  ans.  Dans  l’extrait  d’Eu- 
fébe  on  ne  trouve  que  341.  régnés  pendant  4^7.  ans. 
Mais  l’un  Ôc  l’autre  avoient  fait  plufteurs  changemens  à 
l’ouvrage  de  Manéthon, pour  l’ajufter  à leur  propre  chro- 
nologie ; ôc  ils  n’avoient  peut-être  pas  compris  le 
fyftêmc  de  cet  Auteur. 

Manéthon  avoit  donné  l’hiftoire  de  chaque  Dynaftie,ou 
de  chaque  famille  Royale, tout  de  fuite;  telle  qu’il  l’avoit 
trouvée  dans  les  annales  facrées  Ôc  dans  les  chroni- 
ques des  Temples.  Mais  ces  Dynafties  n’avoient  pas 
été  toutes  fucceffives  : il  y en  avoit  eu  plulieurs  qui 
étoient  collatérales  , formant  divers  petits  états  qui 
fubfiftoient  en  même  temps  dans  les  differentes  parties 
de  l’Egypte.  Nous  en  avons  une  preuve  formelle  dans 
l’ouvrage  de  Synceile;  il  nous  apprend  que  Manéthon 
réduifoit  fes  30.  Dynaflies  à 113  régnés  fucccflifs  , 
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qui  avoient  duré  3 ç ç y . ans  depuis  la  fondation  de  la 
Monarchie , jufqu’à  la  quinziéme  année  avant  l’Em- 
pire d’Alexandre  , qui  a commencé  en  Egypte  l’an  331. 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  nombre  de  Rois  & cette  durée 
ne  s’accordent,  ni  avec  la  chronologie  de  Ju!e  Afri- 
cain , ni  avec  celle  d’Eufebe  , ni  même  avec  celle 
de  Syncelle.  Ainfi  on  ne  peut  fuppofer  que  ce  nombre 
ôc  1a  durée  de  ces  régnés  fuccefiifs  , foit  une  réduction 
de  l’ouvrage  de  Manéthon , imaginée  par  les  Auteurs 
Chrétiens  pour  le  concilier  avec  leur  chronologie. 
Ces  Auteurs  n’avoient  pas  eu  l’idée  de  ces  régnés 
collatéraux  ; ôc  ils  fe  contentoient  de  retrancher  en- 
tièrement les  1 y.  ou  16  premières  Dynafties  qui  les 
embarralfoienr.  Le  Chevalier  Marsham  eft,  je  crois,  le 
premier  qui  ait  vu  la  néceflité  d’admettre  ces  Dynaf- 
ties collatérales  , ôc  qui  en  ait  donné  les  preuves  pour 
plufieurs  régnés. 

Les  3yyy.  ans  de  Manéthon  ayant  fini  l’an  34 6. 
avant  Jefus-Chrift , doivent  avoir  commencé  l’an  3900. 
avant  la  même  époque  ; & il  n’étoit  pas  le  premier 

2ui  eût  donné  cette  durée  à la  Monarchie  Egyptienne. 

licéarque  , difciple  d’Ariftote  contemporain  d’Aléxan- 
dre,  Ôc  par  conféquent  antérieur  de  plus  de  yo.  ans  à Ma- 
néthon,comptoit  2936.  ans  depuis  le  régné  de  Se/ortcho- 
Jîs , fucceffeur  d’Orus  fils  d’Ifis  & d’Ofiris,  jufqu’à  l’éta- 
blilfement  des  Jeux  Olympiques,  en  8 8 y.  Dans  fort 
hypothèfe  le  régné  des  Dieux  avoitfini  l’an  3821.  avant 
Jeliis-Chrift.  Manéthon  commençoit  79.  ans  plutôt  ; 
fans  doute  , parce  qu’il  comprenoit  les  régnés  d’Ofiris 
ôc  d’Orus.  Si  les  293  6.  ans  de  Dicéarque  ont  fini  à- 
l’Olympiade  de  Ccrébus  en  77 6,  le  régné  de  Sefoncho- 
fis  commencera  l’an  3712.  avant  l’Ere  Chrétienne,  ôc 
188.  ans  après  le  commencement  fixé  par  Manéthon. 

Hérodote  donne  11340.  ans  de  durée  au  régné  des 
Hommes , depuis  le  commencement  de  Ménès  , julqu  a 
Sethon  contemporain  de  Sennachérib  ; ôc  il  allure 
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que  pendant  cet  intervalle  , il  y avoit  eu  à Memphis 
34j.  Grands-Prêtres,  qui  avoient  fait  placer  leurs  Sta- 
tues dans  une  galerie  au  Temple  de  Vulcain , où  il  les 
compta  toutes. 

Diodore  , fuivant  en  cela  Hécatée  de  Milet , Dk>d- 1.  pag. 
donne  9 y 00.  ans  de  durée  * au  même  régné  des 
Hommes  depuis  Ménès  , jufqu’à  la  conquête  de  l’E- 
gypte par  Cambyfe  , la  troifiéme  année  de  la  foixan- 
tiéme  Olympiade  , ou  l’an  avant  Jefus-Chrift. 

Mais  ce  même  Diodore  réduit  la  durée  de  tous  les  Diod.  I.  p.  44; 
Rois  Egyptiens  à 4700.  ans  environ  : ce  qui  mon- 
tre qu’il  ne  regardc.it  pas  ces  9J00.  ans,  comme  des 
années  folaires,  mais  comme  des  intervalles  de  quelques 
mois.  Audi  remarqtfe-t-il  que  plufieurs  Egyptiens  pre- 
noient  ces  anciennes  années , pour  des  failons  de  qua-  •Wd.  pag.  »j. 
tre  mois.  Dans  cette  divifion  en  faifons  , on  ayoit  eu 
égard  aux  changemens  confiderablcs  qui  arrivent  à la 
température  de  l’air  en  Egypte.  Outre  cette  année  de 
quatre  mois  , il  y en  avoit  une  autre  de  trois  mois,  qui 
partageoit  l’année  Tropique  ou  la  révolution  du  fo- 
leil  en  quatte  portions  , relativement  à l’accroilTement 
6c  à la  diminution  des  jours,  ou  aux  changemens  qui 
arrivent  dans  la  longueur  de  l’ombre  Méridienne  des 
corps.  On  attribuoit  cette  année  à Otus  fils  d'Ofiris,  Cenforin.  cap.!?. 
6c  on  prétendoit  que  c’étoit  de  - là  que  l’on  avoit  tiré 
le  nom  à'Hora , que  les  Grecs  donnoient  aux  faifons , 

6c  celui  d 'Horos  qu’ils  avoient  donné  autrefois  à 
l’année. 

La  rcduôion  que  Diodore  lui-même  fait  à la  durée  ?,!u,n,£’ 

du  régné  des  hommes , montre  qu  il  ne  croyoït  pas  «■*.  lib.  1.  cap. 
que  ces  pjoo.  ans  fuffent  des  années  folaires.  Il  eft  j.pag.  4^48. 
probable  que  les  Prêtres  Egyptiens,  qui  ne  parlaient 


Plut.  Sympof. 
lib.  V.  cap.  4. 


* Il  y a Hans  le  texte,  «tô  Mup i#/cç  hI*  » iintm 
JtAiV-  Mais  il  cft  clair  qu’il  faut  lire  avec  Jacques  Cape).  Hifi. 
Sxc.  & Exot.  min.  1 681.  thImoWm  au  lieu  de 
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i;  jamais  aux  Etrangers  que  d’une  maniéré  très-obfcure , 

’i  auront  donné  le  nom  d’années  aux  faifons  de  trois 

ou  de  quatre  mois , en  parlant  de  leurs  antiquités  à 
Hécatée  Ôc  à Hérodote.  Ils  vouloient  par  là  leur  en 
donner  une  plus  grande  idée.  Dans  cette  fuppofition , 
comme  Hérodote  & Diodore  commencent  également 
à Ménès  ; 6c  que  l’intervalle  dont  parle  Hérodote  eft  ex- 
primé par  un  plus  grand  nombre  d’années  que  celui 
de  Diodore  , quoiqu’il  Unifie  quelques  fiécles  plutôt, 
il  eft  clair  que  les  Prêtres  confultés  par  Hérodote 
avoient  employé  des  années  plus  courtes  , que  celles 
des  Prêtres  dont  Diodore  rapporte  le  fentimenr. 

Les  11340.  ans  d'Hérodote , pris  pour  des  faifons 
de  trois  mois  Egyptiens , donnent  2794.  ans  folaires. 
Ils  finiffoient  au  régné  de  Sethon , 6c  à la  guerre  de 
Sennachérib  contre  les  Egyptiens , en  l’an  710.  avant 
Jefus-Chrift.  Suivant  cette  hypothèfe  , le  commence- 
ment de  Ménès  premier  Roi  d’Egypte  tomboit  à l’an 
jyo4.  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Les  9joo.  ans  de  Diodore,  pris  pour  des  faifons 
de  quatre  mois  Lunaires  , donnent  2964.  ans  folaires 
& quelques  mois.  Cet  intervalle  ayant  fini  l’an  338. 
avant  Jefus-Chrift , lors  de  la  conquête  de  l’Egypte 
par  Cambyfe  , le  règne  de  Ménès  auquel  il  com- 
mence tombe  à l’an  3J02  : II  n’y  a donc  par  cette 
explication  que  deux  ans  de  différence , entre  le  cal- 
cul d’Hérodote  6c  celui  de  Diodore.  Je  ne  fçaî  fi  ce 
rapport  peut  être  conftdéré  comme  le  pur  effet  du 
hazard. 

Nous  voyons  dans  Platon  que  les  Prêtres  de  Sais 
Phto  in  Timato  montrèrent  à Solon  dans  leurs  Livres  facrés  d’ancien- 
& Criai.  nés  hiftoires , qui  étoient  arrivées  neuf  mille  ans  avant 
leur  temps , 6c  qui  précédoient  de  mille  ans  la  fonda- 
tion de  Sais.  Àinfi  ils  comptoicnt  8000.  ans  depuis  la 
fondation  de  cette  Ville  de  la  baffe  Egypte  , qui  étoit 
poftérieure  aux  villes  de  Thebes , de  This  6c  de 
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Memphis  , &c.  Ces  huit  mille  ans  , pris  pour  des  tiers 
d’années  lunaires, valent  2yoo.  ans  environ  ;lefquels  ajou- 
tés à l’an  y 80  , dans  lequel  Solon  voyagea  en  Egypte  , 
donnent  l’an  3080,  avant  Jefus-Chrilt , pour  le  temps 
de  la  fondation  de  Sais.  Les  neuf  mille  ans  de  ces 
Prêtres  font  par  le  même  calcul  environ  a 800.  ans  ; 
lefquels  ajoutés  à l’an  y 80,  donnent  autour  de  l’an 
3380,  pour  le  temps  de  la  guerre  des  Atlantes  con- 
tre les  Européens  , ôc  de  la  grande  inondation  qui  ra- 
vagea toute  la  partie  méridionale  de  l'Europe  , ôc  qui 
détruifit  l’ifle  Atlantide , qui  étoit  au  fud  de  l’Attique 
dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  la  grande  Syrte. 
Cette  guerre  a tout  l’air  d’une  fable  inventée  par  les 
Prêtres  Egyptiens,  ôc  adoptée  par  Solon  , pour  illuftrer 
fa  Patrie  : mais  le  temps  où  les  Prêtres  plaçoient  cet 
événement , fe  rapporte  parfaitement  avec  la  Chrono- 
logie , que  fuivoient  Hécatée , Hérodote  ôc  Diodore  ; 
ôc  je  ne  prétends  pas  autre  chofe.  , 

Selon  Diodore  le  régné  des  Dieux  ôc  des  Héros , 
qui  finirent  à Orus  , fils  d’Ifis  ôc  d’Ofiris  , avoit  duré 
18000.  ans;  ôc  depuis  Ifis  Ôc  Ofiris  jufqu’à  Alexandre 
il  y avoit  un  peu  plus  de  10000.  ans.  iNous  avons  vu 
plus  haut  qu’ils  comptoient  pyoo.  ans  fous  le  régné 
des  Hommes , qui  avoient  commencé  après  Orus  fils 
d’Ofiris,  ôc  qui  avoient  fini  au  temps  de  Cambyfe. 
Hérodote  comptoit  3832.  ans  du  régné  de  Bacchus, 
ou  d’Ofiris , à celui  de  Ménès  : car  il  mettoit  ce  Bac- 
chus Egyptien,  1 y 000.  ans  avant  Amafis  ; ôc  Ménès  pré- 
cédoit  Sérhon  ou  l’an  710.  avant  Jefus-Chrift , de 
11 340.  ans.  Amafis  a fini  l’an  y 3 8 ; c’eft-à-dire  172. 
ans  après  Séthon.  Suivant  l’évaluation  des  années  Egy- 
ptiennes en  faifons  de  trois  mois , Ofiris  aura  régné 
vers  l’an  4430.  avant  l’Ere  Chrétienne  ; ôc  l’Hercule 
Egyptien,  plus  ancien  qu’Ofiris  de  2000.  ans,  aura  rég- 
né vers  l’an  49  y o.  avant  la  même  Ere. 

Diodore  comptoit  23000.  ans  depuis  le  régné  du 
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Soleil , le  fécond  des  Dieux , jufqu’au  temps  d’Alexan- 
dre ; ôt  Diogene  Laerce  , 4886,.  ans  depuis  le  régné 
de  Vulcain,  le  premier  & le  plus  ancien  des  Dieux 
jufqu’à  la  même  époque  de  la  conquêce  de  l'Egypte 
par  Alexandre. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffaire  d’avertir  que 
je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  toute  cette  Chrono- 
logie des  temps  antérieurs  au  régné  des  Hommes  & 
aux  liécles  hiftoriques  , comme  une  chofe  qui  ait  quel- 
que fondement  réel.  Elle  n’eft  tout  au  plus  appuyée 
que  fur  des  hypothèfes  Aftronomiques  , & ne  peut  être 
regardée  que  comme  une  maniéré  poétique  ou  allégo- 
rique d’exprimer  la  durée  de  certaines  révolutions 
des  fphéres  céleftes. 

L’ancienne  chronique  Egyptienne  , raoportée  dans 
Syncclle , nous  en  fournit  une  preuve.  Elle  compte 
3<Jpy.  ans  depuis  le  régné  du  Soleil  jufqu’à  la  fin  du 
régné  d,e  Aeclanebus,  ty.  ans  avant  l’Empire  d’Ale- 
xandre. Elle  ne  comprend  point  le  regne  de  Vulcain  ; 
6c  c’eft  pour  cela  qu  elle  compte  12000.  ans  de  moins 
que  celle  que  fuivoit  Diogene  Laerce. 

Syncelle remarque  que  ceuedurée  de  3652$.  ansétoit 
la  période  de  la  rejlituùon  du  Zodiaque , ou  du  retour  d'un 
Signe  au  même  lieu  , c’efi  à-dire  du  point  Equinoxial  au 
premier  degré  de  la  conjltllation  d'Arles , ainfi  qu’il 
étoit  marqué  dans  les  livres  publiés  fous  le  nom  d’Her- 
més  , 6c  fous  le  titre  de  Génie  a & de  Kyrannidés.  Il 
eft  lür  que  les  Egyptiens  attachoient  quelque  lignifi- 
cation cachée  à ce  nombre  de  36323  ; & c’eft  pour  cela 
qu'ils  attribuoient  à leur  Mercure  un  pareil  nombre  de 
difeours  ou  de  traités  , comme  on  le  voit  dans  Jam- 
blique.  Ces  traités  compofoient  les  42.  volumes  que 
les  Prêtres  étoient  obligés  d’étudier,  félon  les  diffé- 
rentes fondions  auxquelles  ils  étoient  deftinés.  De  ces 
363 2>.  difeours  il  y en  avoir , 1200.  qui  regardoient  les 
Dieux  Ethéréés , Empyréés  & Céleftes  des  clafles  fupé- 
ricures. 
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Syncelle  nous  apprend  le  myftére  caché  fous  ce 
nombre , en  nous  difant  qu’il  marquoit  le  retour  de 
l’Equinoxe  du  printemps  au  premier  point  de  ta  con- 
ftellation  d’Aries.  Il  eft  vrai  que  comme  il  étoit  fort 
ignorant  en  Aftronomie , il  explique  enfuite  cette  révo- 
lution du  Zodiaque , par  je  ne  lçai  quelles  combinai- 
fons  de  Cycles  , qui  n’ayant  aucun  fondement  dans  les 
mouvemens  céleftes,  ne  peuvent  être  d’aucun  ufage 
réel.  Mais  il  eft  clair  qu’il  n’a  pas  entendu  ce  qu’il 
difoit  lui  - même , d’apres  les  livres  de  Mercure  ; & 

Su’il  s’agifloit  là  d’une  période  du  mouvement  des 
xes. 

C’eft  en  388.  avant  Jefus  - Chrift  que  la  première 
étoile  d’Ariès  s’eft  trouvée  dans  le  cercle  de  longitude , 
qui  paffe  par  le  point  del’Equinoxe  du  printemps  : elle 
étoit  encore  au  même  degré  38.  après,  c’eft-à-dirc  en 
3 5 o , au  temps  de  la  fin  de  la  chronique  Egyptienne  ; & 
c’eft  de  la  révolution  entière  du  mouvement  des  points 
équinoxiaux  qu’il  s’agificit  là.  Aujoutd’hui  que  ce 
mouvement  nous  eft  mieux  connu  , on  compte  7a.  ans 
pour  un  degré,  & 23920,  pour  les  360.  degrés,  ou 
pour  la  révolution  du  cercle  entier. 

Les  Anciens  avoient  des  inftrumens  moins  délicats 
que  les  nôtres , & leurs  obfervarions  étoient  plus  grof- 
fieres.  Ce  qui  eft  hors  de  doute  pour  les  étoiles  fixes: 
car  à cet  égard  la  grandeur  des  inftrumens  ne  peut  équiva- 
loir à la  finefle  des  divifions  , ôc  aux  avantages  que 
donnent  les  Télefcopes.  Ainfi  les  changemens  qui  ar- 
rivent dans  le  lieu  des  étoiles  fixes  leur  étoient  moins 
fcnfiblcs.  C'eft  pout  cela  qu’ils  faifoient  ce  mouvement 
plus  lent  , & leulement  d’un  dégré  en  cent  ans. 

Les  Grecs  qui  divifoient  le  Zodiaque  en  360  de- 
grés , comme  nous,  comptoient  36000.  ans  pour 
une  révolution  enticre  ; êt  c’étoit  là  ce  qu’ils  nom- 
moient  la  grande  ou  même  la  très  grande  année. 
Mais  les  Egyptiens  qui  divifoient  le  Zodiaque  en 
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36  f degrés,  fuivant  le  nombre  des  jours  de  leur 
année,  comme  font  encore  les  Chinois,  donnoient 
•jéyoo.  ans  à cette  période  : mais  comme  leur  année 
étoit  plus  courte,  environ  d’un  quart  de  jour,  que 
l’année  folaire  vraie,  ils  ajoutèrent  36300.  quarts  de 
jours  ou  2 j ans  Egyptiens  à leur  période  pour  une 
plus  grande  éxaclitude.  Ces  remarques  qui  n’ont  été 
faites  par  perfonne  , que  je  fçache , prouvent  ce  me 
femble  que  la  fomme  totale  de  l’ancienne  Chronique, eft 

firécifément  celle  delà  période  du  mouvement  des  étoi- 
es  , fuivant  les  hypothèfes  de  l’Aftronomie  Egyptienne. 
Les  Grecs  ont  ignoré  le  mouvement  des  fixes, avant  Hyp- 
parque  ; mais  leur  ignorance  ne  prouve  rien  contre  les 
Egyptiens  , comme  l'a  prétendu  le  Chevalier  Marsham. 
Les  Grecs  alloicnt  étudier  l’Aftronomie  en  Egypte  ; ôc 
c’eft  là  qu’ils  avoient  pris  les  premiers  élémens  de 
cette  fcience.  Mais  les  Egyptiens  ne  leur  avoient  don- 
né que  les  notions  les  plus  communes  ; ôc  ils  leur 
avoient  caché  un  grand  nombre  de  chofes  , fuivant  la 
remarque  de  Strabon.  Les  Grecs  ne  les  apprirent  que 
quand  les  Aftronomes  poftérieurs  traduifirent  en  Grec 
les  ouvrages  des  Prêtres  Egyptiens. 

Des  jéy 2 j.  ans  de  la  chronique  Egyptienne , il  y en 
avoit  33584.  pour  le  temps  du  régné  des  Dieux;  fça- 
voir  30000.  ans  pour  le  régné  du  Soleil  , ôc  3984. 

f»our  celui  de  Saturne  ôc  des  douze  autres  Dieux  de 
a fécondé  clafle  jufqu’à  Orus , fils  d’Oiiris.  Ainfi  il 
ne  reftoit  que  2341.  ans,  pour  la  durée  du  régné  des 
hommes , qui  comprcnoit  auffi  celui  des  héros  Mef- 
tnens  ôc  Auritcs.  Moyfe  donne  à l’Egypte  le  nom  de 
Metjraïni  : ce  que  pluiieurs  écrivains  Grecs  traduifent 
par  le  mot  de  Mejlrai.  Les  Arabes  appellent  encore 
aujourd’hui  l’Egypte  Metfr.  Le  nom  d’Oms  fignifioit 
Roi  dans  l’ancienne  Langue  Egyptienne  ( Our  ou  Oro 
en  Cophthe.  ) Ainfi  il  eft  très  prooable  que  les  traduc- 
teurs ae  cette  Chronique  auront  mal  à propos  féparé 

les 
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les  Mejlnens  ôc  les  Au  ri  res  ; ces  deux  mois  ne  figni- 
fiant  autre  chofe  que  les  Rois  Meftréens  ou  Egyptiens. , 
dont  les  Régnés  étoient  rapportés  après  ceux  des  Dieux, 
lefquels  fiuilToient  à Orus  fils  d’Ofiris.  Ces  2741.  ans 
finiübient  à la  quinziéme  année  avant  l’Empire  d’Ale- 
xandre , c’cft-à-aire  avant  la  conquête  de  l’Égypte  par 
ce  Prince  en  3 $ 2 ; ôc  par  conléquent  ils  commcn- 
çoient  avec  le  temps  hiftorique,  à l’an  2888.  avant 
l’Ere  Chrétienne,  c’eft  à-dire  1014.  ans  après  le  conv- 
mencement  des  Dynafties  de  Manéthon  , qui  compre- 
noient , non  - feulement  le  régné  d’Ofiris  , a Ifis  , d’O- 
rus  ôc  des  Dieux  de  la  dernicre  clafle  , mais  encore 
celui  des  Dieux  antérieurs  à Ofiris.  Hérodote  & Dio- 
dore  commençoicnt  au  régné  d’Ofiris  , 6c  616.  ans 
plutôt  que  la  Chronique  , à caufe  qu’ils  comprenoient 
les  régnés  d’Ofiris,  d’4fis  , de  Typhon  6c  d’Orus. 

Dicéarque  commençoit  au  régné  de  Sefonchofis  fuc- 
ceffeur  d’Orus  ; 6c  en  comptant  la  durée  du  régné  de 
ce  Prince  , il  commençoit  quarante-huit  ans  plutôt 
que  la  chronique.  ; . 

Cette  chronique  ne  compte  que  $2.  régnés  fuc- 
ccffifs,  depuis  le  commencement  des  temps  hiftoriques 
jufqu'à  Ne&anébus.  Apollodore  ayant  ajouté  y 3 Rois 
aux  38.  marqués  dans  la  chronique  des  Rois  Thébéens  SynccH  psg.#, 
d Eratofthène  , comprenoit  toute  la  durée  des  temps 
hiftoriques,  fous  quatre-vingt  onze  régnés  fucceflits: 
ce  qui  s’accorde  avec  la  chronique  Egyptienne.  Ma- 
néthon comptoir  21  Rois  de  plus,  c’eft- à-dire  113. 
au  total  : mais  comme  il  comptoit  en  même  temps 
1014.  de  plus  que  la  chronique  i il  cft  clair  qu’il 
comprenoit  dans  fa  chronologie  la  durée  des  Rois  an- 
térieurs au  temps  hiftorique  , 6c  qu’il  donnoit  48.  ans 
à chacun  de  ces  règnes , l’un  portant  l’autre. 

On  voit  par  là  quç  les  Anciens  ne  font  pas  auili 
contraires  les  uns  aux  autres  fur^l’hiftoire  d’Egypte,  que 
le  prétend  M.  Newton,  Il  nç  feroit  pas  impoflible  de  ** 
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débrouille»  le  cahos  de  l’ancienne  hiftoire  des  premiers 
temps  , comme  j’efpere  le  montrer  quelque  jour  plus 
v au  long.  L 'hiftoire  de  toutes  les  anciennes  Nations  eft 
extrêmement  chargée  de  fables  dans  fes  cemmence- 
*nens  ; mais  en  féparant  la  partie  manifeflement  fabu- 
leufe , de  la  partie  donnée  comme  hiftorique  par  le» 
habiles  gens  de  ces  mêmes  Nations  ; en  dégageant  la 
Vérité  au  milieu  des  traditions  poétiques  & myftago- 
giques  qui  l’offufquent  ; en  cherchant  de  bonne  foi 
la  folution  des  difficultés  qui  fe  préfentent  & le  moyen 
de  lever  les  contradiâions  apparentes , on  viendra  à 
bout  d’en  difliper  les  tenebres  fit  de  découvrir  fi  ces  hif- 
toires  ont  quelque  certitude.  Je  l’ai  déjà  dit  ; mais  je 
crois  ne  pouvoir  trop  le  repeter  dans  un  fiécle,  où 
pour  éviter  le  défaut  d’une  trop  grande  crédulité , on 
fait  confifter  la  juftefle  à toutpnier  , ou  du  moins  à ne 
-A  voir  jamais  que  le»  raifons  de  douter. 

Le  favant  M.  Halley  a fait,  fur  les  Périodes  chrono- 
logiques des  Babyloniens , une  remarque  dont  on  n’a 
pas  allez  fenti  l’importance;  car  elle  menoit  à la  plei- 
ne folution  des  embarras  qui  avoient  paru  jufqu’à  pre- 
fent  infùrmontables  dans  cette  Chronologie. 

Berofe  marquoit  .dans  le  premier  livre  de  fon  hif- 
toire, que  la  durée  de  Babylone  étoit  de  içoooo.  ans. 
Cette  durée  comprenoir  , outre  le  temps  hiftorique , le 
temps  poétique  ou  fabuleux,  c’eft- à-dire  celui  de  la 
formation  des  Etres  , lequel  précédent  de  plufieurs 
myriades  Âlorus  , le  premier  homme  ét  le  premier 
Roi  de  la  Chaidée.  Les  Babyloniens  admettoient  une 
progreflion  affez  lente  dans  la  formation  des  Etres  ; ôc 
ils  fuppofoient  que  pendant  long-temps  la  Nature,  qui 
effayoit  pour  amfi  dire  tes  forces  , n’avoit  produit  que 
des  monftres  , ôc  que  des  êtres  irréguliers.  Ainfi  les 
temps  hiftoriques  ne  comroençoient  qu’au  règne  d’A- 
lorus.  I..a  durée  de  ces  temps  étoit  partagée  en  plu- 
ficuis  intervalles  , par  époques  différentes.  Le  premier 
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intervalle  depuis  Aionu  jufqu’à  Xfutkrus  , fous  lequel 
arriva  le  déluge  univerfel , comprenoit  le  régné  de 
dix  Rois  fucceffifs  ; & la  durée  en  droit  de  îao.  fares 
ou  périodes  Chaldéenes. 

Depuis  le  déluge  de  Xifurhrus,  on  comptoir  neuf  Sy*«ll.  y*.  »•. 
fares  Ôc  demi  jufqu’au  régné  d’Evéchoüs.  Après  »*• 
cet  Evéchoüs  , on  commençoit  à marquer  la  du- 
rée par  années  folaires  de  jtfy.  jours;  & l’on  comptoit 
18 6f.  ans  jufqu’à  la  deftruélion  de  l’Empire  Aflyrien  , 
fous  le  dernier  Sardanapale, arrivée  en  6o8.lors  de  la  prife 
de  Ninive,comme  je  l’ai  montré  ailleurs;*  enforte  que  la 
durée  des  temps  marquée  en  années  folaires  dans  les 
annales  Chaldéenes,  commcnçoit  à l’an  2473.  avant 
l’Ere  Clirétienne  , quarante  - trois  ans  avant  la  naiflan- 
ce  d’Abraham. 

La  difficulté  de  cette  chronologie  roule  donc  tou- 
te entière  fur  la  partie  du  temps  exprimée  en  fares. 

Abydène  , après  les  Aftrologues  judiciaires  de  Chaldéc, 

évaluoit  le  farc  à 3 600.  ans.  Les  Chronologiftes  Chré-  Synceil.  p.  ?*. 

tiens  ont  réduit  ces  fares  à 3600.  jours  ; mais  les  uns 

& les  autres  fe  font  également  trompés  : car  une  pé* 

r.ode  de  3600.  jours,  qui  font  dix  ans  folaires  moins 

yo.  jours,  n’a  aucun  fondement  Aftronomique  dans  la 

révolution  des  corps  Céleftes  ; & celle  de  3600.  ans  ne 

peut  être  d’aucun  ufage  civil  à caufe  de  fa  longueur 

cxceffive. 

La  durée  du  farc  étoit  rfrès-éxaûement  déterminée  *" 
dans  les  livres  d’ Agronomie  Chaldéene  ; 6c  c’eft  là  que 
l’avoient  pris  Suidas  , ou  les  écrivains  copiés  par  cet  ^ { 

Auteur.  On  lit  dans  fon  Ditlionaire  , fuivant  la  reftitu-  ttoVit  K^nr. 
tion  fournie  par  le  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 

Ôc  par  un  autre  de  la  Bibliothèque  Vaticane  , que  le 
farc  chez  les  Chaldéens  contenoit  222.  mois  lunaires, 

* Diflcrtation  fur  les  Aflyrû. ns  de*  Ninive.  Mcmotrci  de  Littérature  de 
l'Academie  des  Bel  les- Le  tires.  Vol*  V.  pag.  404* 
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ou  dix  huit  ans  ôc  demi;  & que  120.  fares  faifoienr 
2220.  ans. 

On  lit  dans  Pline  que  les  Eclipfes  reviennent  au 
même  lieu  au  bout  de  222.  mois.  Le  manufcrit  de 
Chiflet  & celui  de  Norfolk  portent  22?.  mois,&  M, 
Halley  croit  qu’il  faut  préférer  cette  leçon  & corri- 
ger Suidas  fut  ce  pied  - là.  Cetre  excellente  période 
de  22}.  mois  donne,  comme  le  dit  M.  Halley,  le 
retour  des  conjonâions  de  la  Lune  ôt  du  Soleil , & 
celui  des  nœuds  affez  exaûement,  au  même  point  de 
l’écliptique.  *>  Il  s’en  faut  très-peu  qu’elle  ne  donne 
« le  retour  de  l’apogée , & celui  de  la  planete , au 
» même  lieu  du  Ciel  ; en  forte  qu’au  bout  de  certe 
» période  le  retour  des  Eclipfes  fe  fait  affez  exa&e- 
■ ment  au  même  lieu , à la  même  heure  ôt  dans  la 
» même  quantité-  M.  Halley  ajoute  , que  l’utilité  de 
» certe  période  elt  très-grande , 6c  qu’il  l’a  toujours 
» trouvée  conforme  aux  obfervations  ôt  aux  calculs 
» qu’il  a faits  par  les  autres  méthodes.  Ptolémée 
marque  formellement  que  les  223.  lunaifons  de  cette 
période  Chaldéenne  contiennent  8y.  jours  , huit 
heures  : ce  qui  donne  18.  ans  Babyloniens,  ou  Egyp- 
tiens 1 y.  jours  huit  heures.  Cette  période  * contenoit 
241.  mois  périodiques,  ou  révolutions  de  la  Lune  dans 
fon écliptique , plus  to.  h.  40.  m.  ; 239.  révolutions  de 
l’Anomalie  de  la  Lune  , ou  du  retour  de  la  Lune  à 
fon  apogée  ; 6c  242.  périodes  ou  révolutions  du 
mouvement  de  la  Lune  en  latitude. 

Les  avantages  de  cette  période  quj,donrtoit  le  re- 
tour des  lunaifons  ôt  des  éclipfes  au  même  lieu  du 
Ciel,  à très -peu  près,  lui  firent  donner  le  nom  de 
Sar  ou  Sckar , par  les  Chaldéens  : ce  qui  lig- 
nifie reflimtio  , retour  , rétablüîeraent  ; ôt  fon  utilité 

* Géminé»  cap.  rf  attribue  formellement  anx  Cfialdéen»  cette  période 
4e  <4f8j  jeus  ‘ ou  eelle  4c  1*756.  jourr,  formée  en  triplant  la  prémices; 
pour  éviter  la  foâion. 
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pour  l’ufage  de  la  vie  civile  l’avoit  fait  recevoir,  avant 
que  l’qg,  eût  perfectionné  l’année  folaire  , ou  qu’on 
l’eût  établie  pour  l’ufage  commun,  peut-être  par  des 
vues  religieufes. 

Les  Sares  de  la  chronologie  Babylonienne  font 
donc  des  périodes  de  223.  mois  fynodiques  moyens, 
de  29.  jours  12  heures  & quelques  minutes.  Le  Sare 
contenoit  fix  Neres  * de  1097.  jours  14  heures  cha- 
cun , c’eft-à-dire  de  37  lunaiions  & quelques  jours , 
ou  de  trois  années  folaires  & 44  heures. 

Le  Nére  contenoit  dix  Sojfes , chacun  de  109.  jours 
18  heures  12  minutes;  ce  qui  fait  quatre  mois  de  27. 
jours  10  heures  33  minutes.  Ces  mois  4foient  moyens 
entre  le  mois  périodique  & entre  le  mois  anomalifti- 
que , ou  du  retour  de  la  Lune  à fon  apogée. 

Les  ufages  aftronomiqucs  de  ces  divifions  du  Sare 
confirment  invinciblement  le  témoignage  de  Suidas , 
pûifqu’ils  font  voir  que  le  Sare  fit  fes  parties 
étoient  des  périodes  agronomiques  d’un  ufage  réel , 
dans  la  pratique.  11  cil  étonnant  que  des  chofes  fi 
fimples  , & qui  fe  préfentent  d’elles  mêmes , n’ayent 
point  été  remarquées  jufqu’à  prefent , & qu’elles 
ayent  échappé  à des  Ecrivains  d’un  génie  &.  d’une 
érudition  à laquelle  je  me  reconnois  fort  inférieur. 

La  valeur  des  périodes  Chaldéennss  une  fois  dé- 
terminée , l’efpace  de  neuf  Sares  , deux  Néres  & fix 
Sofies  , qu’ils  comptoient  depuis  le  déluge  de  Xifu- 
thrus  jufqu'à  l’établiffement  dçs  années  folaires  , con- 
tenoit près  de  171.  ans  folaires  011  Babyloniens  ; lefquels 
ajoutés  aux  2473  , qui  réfultent  de  la  durée  expri- 
mée en  années  folaires , donnent  l’an  2644 , pour  le 
commencement  du  temps  hiîlorique , après  le  déluge 
de  Xifuthrus.  Si.  l’on  ajoute  les  120.  Sares  qui  ont 

* Le  Note  üu  Sare  civil  contenoit  i°v.  jour»  6 heures  i»  minu- 
tes , qui  font  égales  à quatre  mois  périodique*  de  îoji.  jours  S heure* 
41  minutes.  La  fitpputation  de  Kepler  df  rue  pour  duree  moyenne  J 4 
jbu:>  périodiques  toy.  jours  6 heures  s s minutes. 


Alex.  Polyh. 
af.  SynceU. 
j.4g.  78. 
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précédé  ce  déluge,  on  aura  2i6y.  ans;  lefquels  joints 
aux  2644.  polîérieurs  au  déluge,  donnent  l’an  480p. 
avant  l’Ere  Chrétienne  , pour  le  commencement  du 
régné  d’Alorus  , ôc  pour  le  temps  des  premiers  hom- 
mes : ce  qui  quadre  parfaitement  avec  la  chronologie 
de  l’Ecriture  , 6c  montre  que;  les  traditions  Chaldée- 
nes  ne  s’étoient  pas  altérées  ; puifqu'elles  différoient  fi 
peu  de  celles  qui  avoient  été  portées  par  Abraham 
originaire  de  Chaldée  dans  le  pays  de  Chanaan  , 6c 
que  Moyfe  avoit  confervées  dans  fes  ouvrages. 

Les  antiquités  Egyptiennes  remontoient  plus  haut 
que  celles  des  Chaldéens  ; 6c  il  cil  facile  de  s’en 
convaincre , gon  - feulement  par  le  nombre  des  an- 
nées qui  réfultent  des  évaluations  précédentes  , mais 
encore  par  le  nombre  des  regrtes  fucceffifs  marqués 
dans  les  annales  de  l'une  6c  l'autre  Nation. 

Les  annales  Babyloniennes  ne  comptoient  que  8tf. 
régnés  des  Rois  Chaldéens  fie  Modes  julqu'à  Alexan- 
dre. On  fçait.que  chez  les  Grecs  ce  nom  de  Medes 
lignifioit  aufli  les  Perfes , fucceffeurs  de  Cyrus.  On 
a vu  plus  haut  que  l’ancienne  chronique  Egyptienne  , 
qui  commençoit  le  régné  des  hommes  à Menés,  com- 
ptoit  92.  Rois  fucceflifs;  ce  qui  fait  fix  règnes  de 
plus  que  les  annales  Babylonienes  n’en  comptoient. 
On  ne  peut  douter  de  la  chronologie  des  Chaldéens  ; 
parce  qu’ayant  cultivé  l’aflronomie  de  très-bonne  heu- 
res r ils  avoient  de  très  - anciennes  obfervations.  On 
fçait  que  Callifthène  eu  trouva  une  dans  un  Temple , 
laquelle  précédoit  de  1903.  ans  la  prife  de  Babylone 
par  Alexandre  en  331,  ôc  qui  par  conféquent  avoit 
été  faite  2234.  an6  avant  l’Ere  Chrétienne , fit  treize 
ans  environ  avant  la  naiffance  d’Abraham.  Tout  le 
monde  connoît  cette  obfervation  : mais  je  ferai  voir 
ailleurs  qu’ils  en  avoient  d’autres , auxquelles  on  n’a 
point  fait  d’attention , 6c  qui , quoique  moins  ancien- 
nes, précédoient  cependant  Nabonaflat  d’un  allez  grand 
nombre  de  liéclcs, 
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Cetre  Oblervation  générale , fut  les  anciennes  hi- 
ftoires  d’Egypte  Ôc  de  Chaldée , eft  devenue  plus  lon- 
gue que  je  ne  penfois  ; ôc  je  prie  le  Ledeur  de  le 
pardonner  au  deiir  que  j’ai  eu  de  lui  rendre  compte 
de  mes  idées  fur  cette  matière  , afin  de  connoître  par 
le  jugement  qu’il  en  portera , fi  elles  font  aulfi  juftes 
quelles  me  le  paroifient.  Je  paife  donc  aux  trois  pro- 
pofitions  que  je  me  fuis  propofé  d’établir  contre  M. 
Newton 

S.  II. 

Accord  de  tous  les  Anciens  fur  le  temps  de  Sefojlris. 

A l’égard  du  premier  article , je  me  contenterai  de 
montrer  que  tous  les  Anciens  fe  font  accordés  fur  le 
temps  de  Séfoftris , ôc  que  tous  l’ont  fait  regner  près 
de  joo.  ans  avant  Séfac. 

Selon  Hérodote  , Séfoftris  ôc  Phe'ron  étoient  anté- 
rieurs au  régné  de  Protée  , contemporain  de  la  prife 
de  Troye  , puifque  Ménélas  6c  Hélene  écartés  par 
une  tempête  , allèrent  à fa  cour  en  revenant  de  Troye. 
Hérodote  met  la  prife  de  cette  Ville  en  1280,  com- 
me on  l’a  vu  : donc , à ne  prendre  les  trois  régnés  de 
Séfoftris , de  Phéron  6c  de  Protée  que  pour  un  fié- 
cle  , (peiui  de  Séfoftris  a duré  feul  yp.  ans.)  Séfof- 
tris a commencé  en  1380.  Le  même  Hiftorien  com- 
pte poo.  ans , entre  fon  temps  ôc  celui  de  Méris  , 
prédéceffeut  immédiat  de  Séfoftris  : ce  qui  donne  pré- 
ci  fément  l’an  1383;  année  qui  eft  la  fin  du  régné  de 
Méris , félon  le  calcul  précédent.  L’expédition  de  Sé- 
fac  contre  le  Roi  de  Juda  eft  de  l’an  P74 , félon  M. 
Newton,  6c  pofiérieure  de  *cp.  ans  au  commence- 
ment de  Séfoftris  , félon  Hérodote. 

Diodore  compte  un  plus  grand  nombre  de  règnes 
entre  Séfoftris  ôc  la  guerre  de  Troye  , parce  qui! 
plaçoit  ce  dernier  événement  cent  ans  plus  tard  que 
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ne  faifoit  Hérodote.  Les  Grecs  , cherchant  dans  la 
fuite  des  Rois  Egyptiens  le  Prince  qu’Homere  nom- 
me Protée  ou  Polybe  , ir’avoient  pour  fe  conduire 
v d’autre  régie  que  la  date  de  la  prife  de  Troye  ; car 
ce  Prince  étant  un  perfonage  imaginé  par  Homère, 
de  meme  que  le  voyage  de  Ménélas  & d’Hélene  en 
Egypte  ; tous  les  Rois  du  catalogue  Egyptien  conve- 
noient  également,  pourvu  qu’ils  euffent  régné  au  temps 
où  l’on  mettoit  la  prife  de  Troye. 

M.  Newton  appuyé  beaucoup  fur  la  variété  que 
l’on  remarque  fur  cet  article  de  la  diftance  du  règne 
de  Protée,  à celui  de  Séfoftris,  dans  les  Ecrivains  Grecs. 
Mais  il  n’a  pas  fongé  que  cela  même  prouvoit  que 
le  régné  de  Séfoftris  étoit  fixe  ôc  déterminé  cxa&e- 
ment  dans  la  chronologie  Egyptienne  ; c’eft  pour  cela 
qu’il  fe  trouvoit  plus  proche  de  la  guerre  de  Troye, 
dans  la  chronologie  d’Hérodote  , & plus  éloigné  dans 
celle  de  Diodore.  Hérodote  fait  Protée  petit  - fils 
de  Séfoftris.  Diodore  compte  au  moins  dix  régnés, 
entre  Séfoftris  & Kétès , qui  eft  , félon  lui , le  Protée 
d’Homere. 

Ces  dix  régnés  font  200.  ans  , félon  l'évaluation 
que  M.  Newton  lui  même  a établie  : donc  Séfoftris 
a régné  vers  l’an  1584,  puifqu’il  étoit  antérieur  de 
dix  régnés  ou  de  deux  cens  ans  à l’an  1184,  dans 
lequel  Diodore  place  la  prife  de  Troye.  Donc  Héro- 
dote & Diodore  s'accordoient  dans  la  date  du  régné 
de  Séfoftris.  Car  évaluant  les  trois  générations  d’Hé- 
rodote à cent  ans  , Séfoftris  aura  vécu  vers  l’an  1380, 
cent  ans  avant  la  prife  de  Troye  en  1280. 
ml  j-piig.  +0.  Le  même  Diodore  marque  formellement  que  de- 
puis le  régné  de  Cficrnmis  ou  de  Chembès  , jufqucs 
au  temps  dans  lequel  il  écrivoit  fon  hiftoire , l’inter- 
valle eft  au  moins  de  mille  ans.  Ce  Chemmis  eft  au 
• moins  le  vingtième  fuccefleur  du  grand  Séfoftris , 
felpn  Diodofe.  Car  cet  Hiftarien  marque  en  génér 

' *4 
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ral  plufieurs  Rois  entre  le  fils  de  Séfoftris  & le  tyran 
Ammofis  déthrôné  par  l Ethiopien  A&ifanès  ; &.  Chem- 
mis  étoit  le  dix-feptiéme  depuis  Actifanès.  Diodore 
alla  en  Egypte  dans  la  cent  quatre-vingtième  Olym- 
piade vers  l’an  J7.  avant  l’Ere  Chrétienne  : donc 
Chemmis  a régné  l’an  1 odo.  environ.  Les  dix  - neuf 
régnés  qui  l’ont  précédé  font  environ  380.  ans  : donc 
Séfoftris  le  premier  de  ces  19  Rois  regnoit  vers  l’an 
1440.  Cette  date  eft  un  peu  plus  ancienne  que  celle 
qui  réfultoit  du  calcul  précédent  ; mais  elle  ne  s’é- 
loigne pas  affez , pour  qu’il  ne  foit  pas  facile  de  les 
concilier. 

Diodore  ajoute  à ce  qu’il  a dit  de  Chemmis , que, 
félon  d’autres  Ecrivains  , le  temps  de  fon  régné  pré- 
cédoit  celui  de  fon  voyage  en  Egypte  non  pas  feule- 
ment de  mille  ans , mais  de  3400.  entiers.  La  diffé- 
rence de  ces  deux  fommes  eft  énorme  , ôc  ne  fe  peut 
concevoir  fi  l’on  ne  fuppofe  que  la  dernicre  eft  com- 
pofée  d’années  de  quatre  lunaifons , dont  les  3400. 
font  1043.  ans  Egyptiens.  Il  faut  fc  reffouvenirque  Dio- 
dore dit  au  moins  mille  ans  : ce  qui  fuppofe  une 
fraction , & met  le  regne  de  Chemmis  plus  de  mille 
ans  avant  la  cent  quatre-vingtième  Olympiade  , ou  la 
j7e.  année  avant  l’Ere  Chrétienne  qui  eft  celle  du 
voyage  de  Diodore  en  Egypte. 

Nous  voyons  dans  l’extrait  de  Ctéfias  que  le  dixié- 
me Roi  d’Affyrie  étoit  nommé  de  deux  façons  diffé- 
rentes Altadas  & Sethos.  Ce  dernier  nom  eft  Egyptien, 
& celui  même  que  Manéthon  donne  à Séfoftris.  Ce 
conquérant  avoit  fournis  la  plus  grande  partie  de  la 
haute  Afie  ; fon  nom  devoir  fe  trouver  dans  les  an- 
nales Affyriennes  ; 6c  il  eft  affez  probable  que  ce  nom 
aura  été  joint  à celui  du  Prince  fous  lequel  l’Affyrie 
devint  tributaire  du  Roi  d’Egypte. 

Suivant  la  Chronologie  de  Ctéltas  , le  commence- 
ment du  tegne  d’Altadas  précédé  de  1002  ans  la  rui- 

H h 
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ne  de  Ninive  arrivée  l’an  608.  avant  l'Ere  Chrétien- 
DifTfrt  fur  U ne  : donc  il  eft  de  l’an  1610.  avant  cette  époque  ; 6c 
comme  il  a duré  ?2.  ans  , fa  fin  eft  de  l’an  1578  ; ôc 
de»  Bcitfi- Lett.  c’cft  un  peu  avant  cette  année  que  Séfuftris  duit  avoir 
y cl.  V.  fait  la  conquête  de  la  haute  Alie  , c’eft-à-dire  plus 

de  y 80.  ans  avant  l’expédition  de  Sél'ac  dans  la  Ju- 
dée. 

Ar Prtf».  de  Ariftote  nous  affrre  que  le  régné  de  Séfofiris  eft 

Rciui»,  \ a.c.io.  beaucoup  plus  anvien  que  celui  de  Minos:  il  obfer- 
ve  que  l’Egypte,  qui  a été  policée  de  très-bonne  heu- 
re , avoit  été  diftribuée  en  diverfes  portions  par  rap- 
port aux  differentes  claffes  dans  lefquelies  fes  habitans 
avoient  été  rangés  . félon  leur  profeffion  ; il  attribue 
cotte  inftitution  à Séfc  ftris  lequel  a vécu  , dit  - il  , 
un  tems  conjidèrable  avant  Minos.  M.  Newton  mot 
• la  mort  de  Minos  8.  ans  avant  celle  de  Séfoftris  ; ôc 
le  témoignage  d’Ariftote  lui  eft  formellement  con- 
traire. 

Cîironic.  inter  L’Auteur  de  la  Chronique  de  Paros  marque  l’an 
armera  Oxon.  ^oa  avant  ja  guerre  de  Troyc  , pour  celui  du  paffage 
de  Danaüs  dans  i’iflc  de  Rhodes  , 6c  de  - là  dans  la 
Grèce.  Selon  Manéthon , fuivi  en  cela  par  M.  New- 
ton , Danaüs  eft  le  même  qu’ Armais  ; 6c  Ion  frere  Egy- 
ptus  eft  le  même  que  Séfoftris  : donc  ce  dernier  reg- 
noit  en  Egypte  302.  ans  avant  la  prife  de  Troye. 
Nous  voyons  par  les  fragments  de  Caftor , confervés 
dans  la  Chronique  d’Eufébe  , que  le  commencement 
de  Danaüs  à Argos  tomboit  à l'an  310  ou  du  moins 
à l’an  393.  avant  la  prife  de  Troye. 

Si  cet  événement  eft  de  l’an  1 1 84.  comme  le  dit 
Eufébe  , le  régné  de  SéToftris , frere  de  Danaüs , tom- 
bera à l’an  1494.  ou  à l’an  1477.  S’il  eft  de  l’an  1280. 
comme  l’ont  cru  Hérodote  , Thucydide  ôc  les  premiers 
Chronologiftes , l’arrivée  de  Danaüs  fera  des  années 
« ypo.  1 58a.  ou  du  moins  1 y 73.  C’eft  une  différence  de 
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17.  ans  , laquelle  eft  peu  confidérable  dans  une  hiftoire 
fi  reculée  & fi  peu  connue. 

Dicéarque  , difciple  d’Ariftote  , cité  par  le  Scholiafte 
d’Appollonius  , compte  4 3 5.  ans  entre  le  régné  de  Ni-  ' T’  *;1‘ 
lus  & la  première  Olympiade  ; on  compte  au  moins  t j. 
régnés  entre  N ilus  & Séfoflris.Ane  les  prendre  qu’à  20. 
ans  l’un  portant  l’autre, ce  fera  260.  ans  ; lefquels  ajoutés 
à- l’an  1215.  ou  au' temps  de  Nilus  , donnent  l’an  147}. 
pour  le  temps  de  Séfoftris.  Si  parla  première  Olym- 
piade on  entend  celle  d’Iphitus  , ce  fera  l’an  1 ç 8 1 . 

Nous  verrons  dans  la  fuite  combien  ce  dernier  calcul 
s’accorde  avec  celui  de  Manéthon , dont  les  ouvrages 
font  pcftéricurs  à ceux  de  Dicéarque. 

Je  peurrois  groflîr  cette  lifle  des  Auteurs  anciens 
qui  fe  lont  accordés  à mettre  le  régné  de  Séfoftris , plu- 
ficurs  fiécles  avant  la  guerre  de  1 royc  , & par  confé- 
quent  long-temps  avant  le  Sélàc  de  f Ecriture.  Le  Poè- 
te Apollonius  , difciple  de  Callimaque  & Succefieur 
d’Eratoflhène  dans  l’Intendance  du  Mufccum  d’Alcxan-  Lib,  iy.  Argo«. 
drie,  fait  Séfoftris  antérieur  de  plufieurs  fiécles  à l’expé- 
dition des  Argonautes.Ce  Poète  fçavantdans  l’Antiquiré, 

& qui  écri voit  en  Egypte  à la  Cour  d’un  Roi  auflî  curieux 
de  l’ancienne  Hiftoire , que  l’étcit  Ptolémée  Philadel- 
phe , devoir  Être  inflruit  du  temps  de  Séfoftris  y 6c  il 
n’eft  guere  probable  qu’il  eût  fait  un  anachronifme 
inutile  abfolument  à l’ccconomie  de  fon  Poème  ; car  il 
ne  parle  de  Séfoftris  que  par  occafion.  Strabon  dit  Lîb.  r.  pag 
formellement  en  deux  endroits  que  Séfoftris  étoit  taré-  & XVIL 
rieur  à la  guerre  de  Troye;  & il  parle  en  diverfes  ccca- 
fions  des  monumens , des  colones , des  inferiptious  que 
ce  Prince  avoit  placées  en  plufieurs  des  Pays  où  il  avoit 
porté  fes  armes.  Ces  monumens  exiftoient  au  temps 
de  Strabon.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  en 
paffant  qu’il  y en  a quelques-uns  qui  fubfiftent  encore 
aujourd’hui  furies  bords  de  la  Mer  rouge.*Marsham  a pre- 

* Perizonitu  Orig*  JEgyfttaç* , a déjà  remarqué  & relevé  la  meprife  de 
Màrsham.  H h ij 
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tendu  que  Jofephe  croyoit  Séfoftris  le  même  que  Séfac: 
cependant  Jofephe  cft  dans  unfentiment  tout  contraire  ; 
il  fe  plaint  de  ce  qu’Hérodote  a confondu  les  expédi- 
tions de  ces  deux  Princes  , fit  de  ce  qu’il  a attribué  à 
Séfoftris  l’entreprife  faite  fur  la  Paleftine  par  Séfac. 
Donc  il  regardoit  ces  deux  Princes  comme  deux  hom- 
mes difiérens,  dont  le  temps  6c  dont  les  exploits  étoient 
diftingués.  hirqdott,  dit  Jofephe  en  termes  formels , ne 
s'ejl  trompé  qu'au  nom  du  Roi.  Je  ne  m’étenderai 
point  fur  les  preuves  de  raifonnement  que  l'on  peut 
oppofer  à l’identité  de  Séfoflris  6c  de  Séfac  : la  plupart 
ont  été  mifesdans  un  fort  grand  jour,  par  Prideaux  dans 
fes  notes  fur  les  marbres  d’Arondel  , par  Périzonius  , 
dans  fes  origines  Ægyptiacx , ôc  en  dernier  lieu  , par 
M.  Cumberland , Evêque  de  Pcterborrougfi , dans  ion 
ouvrage  pofthume  fur  l’hiftoire  de  Sancnoniaton  , dans 
la  quatrième  fedion  du  fécond  Livre.  Je  ne  m’étends  ici 

C'ur  les  preuves  qui  me  font  particulières  pour  le 
, ou  du  moins  pour  la  forme  ôc  pour  les  conféquen- 
ces  nouvelles  que  j’en  tire. 

MIL 

Que  cette  date  de  Séfoflris  cft  la  feule  qui  puiffe  con- 
venir avec  l’Ecriture  èC  avec  IJiiftoire  de  Moyfe. 

M.  Newton  prétend  que  l’Ecriture  ne  permet  pas 
de  placer  l’expédirion  de  Séfofhis  contre  les  peuples  de 
Paleftine  6c  de  Syrie , ni  la  conquête  de  la  haute  Afie  , 
ailleurs  qu’au  temps  de  Séfac;  parce  cpie  c’eft  la  plus 
ancienne  mention  qui  foit  faite  dans  l’Ecriture  d’une 
guerre  entreprife  par  les  Egyptiens , contre  les  peuples 
de  Syrie.  Cette  obje&ion  feroit  bonne  contre  ceux  qui 
voudroient  mettre  l’expédition  de  Séfoftris  au  temps 
de  Salomon , de  David , de  Saiil , ou  même  du  gouver- 
nement des  Juges  qui  ont  fuccédé  à Jofué  ; comme  l’a 
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fait  le  P.  Pézron.  L’Ecriture,  qui  nous  rapporte  l’Hif- 
toire  de  ces  temps-là , n’auroit  pas  manqué  de  par- 
ler d’un  événement  aulfi  confidéraole  que  la  conquête 
de  la  Paleftine  ôc  de  la  Judée , par  Séfoftris  ; les  Hébreux 
feroient  retombés,  au  moyen  de  cette  conquête,  fous  la 
puiffance  de  ces  mêmes  Egyptiens , de  la  tyrannie  des- 
quels Dieu  venoit  de  les  délivrer. 

Mais  le  filence  de  l’Ecriture  ne  prouve  rien  contre 
ceux  qui  mettent  les  conquêtes  de  Sélollris  avant  l’Exo- 
de , & pendant  le  cours  des  450.  ans  de  la  captivité  des 
Juifs  en  Egypte.  Ces  430.  ans  ont  commencé  l’an  1932. 
avant  l’Erc  chrétienne,  ôc  finilfcnt  l’an  1 yo2 , c’eft-à-dire 
l’année  même  de  l’Exode,  480.  ans  avant  la  fondation  du 
Temple.  Cette  fondation  du  Temple  eft  de  l’an  1022. 
avant l’Ere  chrétiennejcar  il  eft  confiant, par  le  témoignage 
formel  du  Prophète  Ezéchiel , que  la  cinquième  année 
de  la  captivité  de  Joachim , année  répondante  à l’an 
591.  avant  J.  C.  étoit  la  390e.  depuis  la  confommation  du 
fchifme  des  dix  Tribus.  Ce  fchifme  arrivé  après  la  mort 
de  Salomon,  eft  delà  3 7'.  année  depuis  la  fondation  du 
Temple.  Joignant  donc  les  35.  ans  du  régné  de  Salo- 
mon aux  390.  du  fchifme  religieux  d’Ifraël , on  aura  425. 
ans,  qui  joints  aux  60.  ans  écoulés,  depuis  la  captivité  de 
Joachim  antérieure  de  y.  ans  à la  date  de  la  Prophétie 
d’Ezéchiel , jufqu’au  régné  de  Cyrus  ôc  à la  liberté  des 
Juifs,  donneront  486.  ans.  Le  retour  des  Juifs  eft  de  l’an 
53  6.  Donc  ajoutant  à cette  date  les  486.  ans  on  aura 
pour  époque  de  la  fondation  du  Temple  l’an  «022. 
avant  Jefus-Chrifl.  Cette  fondation  eft  poftérieure  à l’E- 
xode de  480.  ans  , félon  le  texte  formel  de  l’Ecriture. 
Donc  l Exode  eft  arrivée  l’an  t 302.  avant  Jefus-Chrift. 

L’Ecriture  ne  nous  apprend  aucun  détail  fuivi  de  ce 

3ui  s’eft  paffé  dans  la  Paleftine  , pendant  les  430.  ans 
u fejour  en  Egypte  , c’eft-à-dire  depuis  le  paÎTage  de 
Jacob  en  ce  pays  l’an  1932  , jufqu’à  l'Éxode  ou  la  fortie 
d Egypte  en  1 yoa.  Elle  marque  feulement  qu’en  Egyp- 
te , les  Hébreux  commencèrent  à être  tourmentés  , 
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vers  l’an  i84y.  c’eft-à-dire  après  la  mort  des  fils  de  Ja- 
cob ; que  la  perfécution  devint  très-violente  au  temps 
de  la  naiffance  de  Moyfe  , ôc  vers  l’an  1 ç 8p  ; que 
années  fuivantes  , quoique  la  violence  de  la  perfécution 
contre  les  Hébreux  devînt  moins  vive , néanmoins  leurs 
fers  n’en  étoient  pas  moins  pefans  , ôc  qu’on  les  obli- 
geoit  de  travailler  pour  rcmbellilTement  ôc  la  fortifica- 
tion de  l’Egvpte.  L’Ecriture  n’entre  dans  aucun  détail 
au  fujet  de  l’Egypte  : on  doit  cependant  conclure  que 
ce  Royaume  étoit très-puiffant  pendant  la  vie  de  Moyle, 
de  ce  que  les  Juifs  ne  pouvoient  fe  délivrer  du  joug  pe- 
fant  fous  lequel  ils  gémifloient. 

Or  c’eft  précifément  vers  le  temps  de  la  jeuneffe  de 
Moyfe , qu’a  régné  Séfoftris , ôc  qu’il  a conquis  une 
partie  de  l’Afic  : l’hiftoire  de  Manethon  le  démontré. 

Jofeph.  com.  Cet  Ecrivain  nous  apprend,  dans  le  long  fragment  con- 
App.  1.  fervé  par  Jofephe  , que  le  premier  exploit  de  Séfoftris 

fut  l’entiere  expulfion  des  Pafteurs  qui , avant  repris 
de  nouvelles  forces  par  la  jonêlion  des  habitans  de  la 
Paléftine,  dont  ils  étoient  originaires,  fe  vengeoient  fur 
les  peuples  de  la  baffe  Egypte  de  la  cruelle  perfécution 
qu'Aménophis  pere  de  Séfoftris  exerça  contre  eux , par 
zélé  de  Religion  fit  à l’inftigation  d’un  Prêtre  Egyp- 
tien : car  l’intolérance  étoit  un  des  Dogmes  de  cette 
religion. 

Les  Pafteurs  furent  entièrement  chaffés  d’Egypte 
y 1 1.  ans  après  leur  première  invafion  ; 6t  cette  invalion 
s’étoit  faite  félon  le  même  Manéthon  , l'an  700.  du 
Cycle  Sothiaque  , ou  de  la  Période  chronologique  ôc 
religieufe  des  Egyptiens.  Le  commencement  du  régné 
de  Séfoftris  ôc  la  dcrnicre  expulfion  des  Pafteurs  eft  donc 
arrivée  l’an  1211.  d'un  Cycle  Egyptien. 

Ce  Cycle  contenoit  14.50.  ans  de  j5y.  jours  chacun  i, 
ôc  il  étoit  égal  à i4yp.  ans  Juliens.  Nous  voyons  par 
le  témoignage  formel  de  Cenforin  , que  l’année  1 y 8.  de 
l’Ere  Chrétienne  fut  la  première  d’un  nouveau  Cycle  , 
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énforte  que  le  Cycle  précédent  avait  commencé  l’an 
Julien  1322.  avant  l’Ete Chrétienne.  La  1211e.  année  de 
ce  Cycle  tombe  à l’an  1 1 2.  avant  l’Ere  Chrétienne  , le 
2 1 ic.  depuis  Alexandre , 6c  le  quatorzième  de  Ptolémée 
Soter.  La  fept  centième  année  du  même  Cycle  tombe  à 
Pan  622.  avant  Jefus-Chrift,ôc  au  régné  de  Pfammétique, 

9y.  ans  feulement  avant  la  conquête  de  l’Egypte  par 
Cambyfe.  La  défaite  des  Pafteurs  ne  peut  donc  être 
placée  dans  ce  Cycle  , ôc  il  faut  la  chercher  dans  le  pré- 
cédent. Il  a commencé  l’an  Julien  2781.  avant  Jelùs- 
Chrifl;  la  121  ie.  année  de  ce  Cycle  eft  la  1 y 70®.  année 
avant  Jefus-Chrift  & la  61*.  avant  l’Exode.  Cette  année 
îyyo.  eft  donc,  fuivant  Manéthon,  celle  de  l’enticreex- 
pulfion  des  Pafteurs  6c  du  commencement  de  Séfoftris. 

Il  a régné  y p.  ans  : donc  il  eft  mort  3.  ans  avantl’Exode  ; 
ce  calcul  quadre,  comme  on  le  voit,  avec  la  chronologie 
d’Hérodote  , de  Ctéfias  , de  l’Auteur  de  la  Chronique 
de  Paros,  d’Ariftote,  de  Dicéarque,  de  Caftor  êt  de  Dto- 
dore;car  dans  ces  déterminations  de  Synchronifmes  des 
Hiftoires  anciennes  de  peuples  différens , il  ne  s’agit  pas  pr  (. 
de  chicanner  fur  quelques  années  ; c’eft  beaucoup, corn-  non^Wnljlojî- 
me  M.  Newton  l’a  établi  lui  même,  quand  les  événe- 
mens  fe  rapportent  à la  durée  de  la  même  génération. 

Le  temps  du  Séfoftris  de  Manéthon  fe  peut  encore  dé- 
terminer par  une  autre  voie  , c’eft-à-dire  en  remontant 
delà  deftruûionde  l’Empire  Egyptien  par  les  Perfes,juf- 
qu’au  régné  de  ce  Prince.  Cette  méthode  aura  l’avan- 
tage de  montrer  la  diftin£Uon  de  Séfoftris  ôc  de  Séfàc  , 
nommé  Sefonchys  ou  Sefonchofis  par  Manéthon. 

L’Egvpte  futconquife  par  Cambyfe  fur  Pfamménite  , 
fils  d’Amafis  , l’an  yay. avant  l’Ere  Chrétienne.  Pfam- 
ménite fut  le  dernier  delà  26e.  Dynaftie  Egyptienne. 

Sefonchys  premier  Roi  de  la  22e.  Dynaftie  monta  fur  le 
Thrône  , l’an  972.  avant  Jefus-Chrift  , 467.  ans  avant 
la  fin  de  Pfamménite.  Ce  nombre  eft  déterminé  par  la 
comparaifon  de  la  durée  des  Régnés  marquée  dans 
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l'ancienne  Chronique  , dans  Hérodote  , dans  Diodoro 
& dans  ies  Extraits  de  Manéthon  , faits  par  Juie  Afri- 
cain & par  Eulébe  , lefquels  différent  peu  l’un  de  l’au- 
tre. 

Le  nom  de  Séfonch.  * ou  Sefonchys  eft  le  même  que 
celui  de  Séfac.  La  première  année  de  fon  règne  eft  la 
dernière  de  celui  de  Salomon  ; en  forte  que  l’on  n’cft  plus 
furpris  de  voir  qu’au  mépris  de  l’alliance  qui  avoit  été 
entre  les  deux  Rois  , & de  la  bonne  intelligence  qui 
étoit  entre  l’Egypre  ôc  la  Judée  , Séfac  favorife  la  ré- 
volte de  Jéroboam,  déclare  la  guerre  à Roboam  , arta- 

3 ne  Jérüfalem,&  ne  leve  le  fiége  qu’après  l’avoir  forcée 
e fe  racheter  du  pillage  par  le  facnfice  des  richeffes  du 
Temple.  Sélonchys,  chef  d’une  nouvelle  Dynaftie  enne- 
mie de  la  famille  préce’dente  , cherchoit  à détruire  la 
puiffance  du  Roi  des  juifs  , & à le  mettre  hors  d’état 
de  penfer  à venger  fon  allié  déthrôné. 

lia  durée  des  trois  Dynafties  antérieures  à Séfac,  Ra- 
voir , de  la  21e.  de  la  20e.  & de  la  19e.  eft  de  <}66.  ans  ; 
lefquels  ajoutés  à l’an  994.  donnent  l’an  tytfo.  pour  le 
commencement  de  Séfoftris  ou  de  Sétlios , premier 
Roi  de  la  19".  Dy  naftie.  Cette  date  ne  diffère  de  celle 
qui  a été  déterminée  par  la  Chronologie  précédente , 
que  de  dix  ans  ; & cette  différence  peut  même  venir  de 
ce  que  dans  la  première  méthode  , j’ai  commencé  le 
cornr.  régné  de  Séfoftris  à la  défaite  des  Paftcurs  , qui  félon 
Manéthon  arriva  du  vivant  d’Aménophis  , pere  de  Sé- 
thos*  Manéthon  marquoit  la  durée  de  ces  Dynafties  en 
années  , en  mois  & en  jours.  Eufébe  & Africain  ont 
négligé  les  fractions, lefquelles  fur  plufieurs  régnés  fuc- 
celfif*  peuvent  aifément  monter  à dix  ans.  La  première 
méthode  fondée  fur  un  calcul  d’années  entières  eft  infi- 

* Ce  nom  eft  le  meme  que  celui  du  Sijonthtjii  de  Dicéarque  ; du  pre- 
mier Roi  , qui  fuccéda  à Orus  , 8c  qui  établit  lei  premières  loix  de  la  fo- 
ciété.  C'eft  ce  que  Ton  nom  lignifie.  Scfftnih-Ot  ; (Mit*  , cojguhtM  vit a 
Dominai.  11  n'f  a point  de  pays  oi  les  liftes  des  Rois  n’offrent  des  exem- 
ples de  cette  répétition  d'un  meme  nom  porté  par  des  Princes  très  différent. 
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nlment  plus  allurée  , & je  ne  crois  pas  que  l’on  puiffc 
s’empêcher  de  la  recevoir. 


SECTION  II. 


S-  I. 

Caractère  dé  Manéthon  SC  certitude  de  fis  Ouvrages 
Hifloriques. 

MR.  Newton  affeCte  un  profond  mépris  pour  le  té-  u 
moignage  de  Manéthon  > mais  il  ne  nous  en  dit 
point  la  raifon.  Manéthon  , qui  étoit  grand  Prêtre  dE- 
liopolis  SC  garde  des  Archives  facrees , avoit  écrit  en 
trois  Livres  une  hiftoire  d’Egypte , qui  étoit  tirée 
des  Chroniques  confervées  dans  les  archives  du 
Temple , commifes  à fa  garde.  Cet  ouvrage  étoit 
moins  un  corps  fyftématiquc  qu’une  compilation  des 
différentes  Chroniques  , qui  contenoient  l’hiftoire  de 
chaque  Dynaflie,  ou  de  chaque  Famille  féparémenr. 

Jule  Africain  & Eufébe  qui  nous  ont  donné 
deux  extraits  différens  de  l’ouvrage  de  Manéthon, 
n’en  ont  pas  compris  le  plan  ; 6c  comme  ils  le  trou* 
volent  contraire  à leur  Chronologie  , ils  ont  fait  plu- 
fieurs  réductions  ôt  plufieurs  changemens  pour  l’ajufter 
à leurs  Hypothèfes.  v 

Le  Chevalier  Marsham  eft  , je  crois , le  premier  qui 
ait  cru  que  plufieurs  de  ces  Dynaflies  éteient  collatéra- 
les , 6c  que  le  nom  6c  l’hiftoire  du  même  Prince  fe 
trouvoient  rapportés  dans  des  Dynaflies  différentes.  Le 
P.  Pézron  6c  M.  le  Comte  de  Boulainvillicrs  ont  pro- 
fité  de  l’ouverture  donnée  par  Marsham.  Mais  comme  nJfc'rj{e 
le  Chronologie  Angicis  vouloit  établir  le  calcul  abré- 
gé , 6c  que  le  P.  Pézron  vouloit  établir  celui  des  Sep- 
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tante  fit  de  Jofcphe  pour  les  temps  poftérieurs  à l’Exode, 
ris  cherchoient  moins  à éclaircir  l’hiftoire  d'Egypte  qu’à 
l’ajufter  avec  leur  fyftème.  M.  le  Comte  de  Boulain- 
villiers  a été  plus  loin  qu’eux  ; fit  il  eft  le  premier  qui  ait 
donné  la  véritable  date  du  régné  de  Séfoftris  : mais  com- 
me il  tenoit  encore  à plufieurs  hypothèfes  particulières, 
il  n’a  pas  fait  tout  ce  que  l’on  devoir  attendre  d’un  aufli 
habile  homme  que  lui. 

■r  Pour  revenir  a l’ouvrage  de  Manéthon  , il  étoit  d’une 
très  grande  éxaüitude  dans  la  Chronologie  , autant  que 
l’on  peut  en  juger  par  le  long  fragment  rapporté  dans  J o- 
fephe  : la  dur&  des  régnés  y étoit  marquée  en  années  , 
en  mois  & en  jours.  Il  avoir  foin  de  diftinguer  ce  qu’il 
. avoit  tiré  des  annales  facrées  , d’avec  ce  qu’il  ajoutoit 

fur  la  tradition  , ou  fur  des  mémoires  moins  authenti- 
ques que  ceux  des  archives  fàcrées.  Jofephe  le  croit  con- 
traire au  récit  de  Moyfe  ; parce  que  Manéthon , zélé 
pour  la  religion  Egyptienne,  combattoit  celle  des  Juifs  : 
mais  il  eft  facile  de  montrer  par  Manéthon  lui-même , fie 
par  les  circonftances  de  fon  propre  récit , la fauffeté des 
. imputations  qu’il  fait  aux  Juifs.  Ces  imputations  font 
des  conféqucnces  qu’il  tire  des  faits  ; fit  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  faits  rapportés  nuement  fit  fimple- 
ment. 

L’exiftence  de  ces  Annales  fit  de  ces  Archives  fa- 
crées , commifès  à la  garde  de  Manéthon  , fit  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  compofer  fon  Hiftoire  , eft  une  chofe 
que  l’on  ne  peut  révoquer  en  doute.  Il  eft  vrai  que 
lorfqu’Artaxerxe  Ochus  ravagea  l’Egypte  pendant  la 
ic 8'\  Olympiade  , il  enleva  des  Temples  prefque  rous 
les  anciens  Livres  facrés  , fit  les  fit  porter  en  Perfe. 
Eiotf.  is>.  XVI.  Mais  l’Eunuque  Bagoas  , fon  favori,  permit  aux  Prêtres 
.P*£  Egyptiens  de  les  racheter  pour  de  groffes  fommes  ; ce 

qu’ils  firent  à peu  près  vers  l’an  540.  cinquante  ou  foi  xante 
ans  avant  le  temps  auquel  Manéthon  écrivit  fon  Hiftoire. 
Il  avoit  tiré  des  mêmes  Livres  facrés  plulieucs  autres 
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ouvrages  de  Théologie , d’Aftrologie  fit  de  Philofophic 
morale.  L’Egypte  étant  foumife  aux  Grecs, qui  n’avoient 
pas  pour  la  religion  Egyptienne  la  même  averfion  qu’a- 
voient  eue  les  Perfes, grands  ennemis  des  Idoles  d’Hom- 
mes  ou  d’Animaux  , Manéthon  efpéra  pouvoir  por- 
ter le*  Grecs  à embraffer  la  religion  Egyptienne  ; ôc  il 
travailla  à la  leur  faire  connoître. 

Ce  qui  nous  reftede  fragmens  de  Manéthon  un  peu  en- 
tiers nous  montre  qu’il  avoit  non-feulement  extrait  avec 
foin  les  mémoires  aes  Archives  facrées,  mais  comparé 
ces  mémoires  entr’eux  ; & quelorfqu’il  avoit  trouvé  des 
différences, il  les  avoit  remarquées,  pour  mettre  fes  Lec- 
teurs en  état  de  décider.  Tous  les  anciens  qui  ont  cité 
Manéthon  en  parlent  comme  d’un  écrivain  exact  ôc 
judicieux.  Sur  quoi  fe  fonde  M.  Newton  pour  rejetter 
fon  témoignage  dans  l’hiftoire  Egyptienne  ? 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  le  remarquer:  il  eft  éton-  ' 
nant  que  M.  Newton  veuille  nous  faire  recevoir  une 
hiftoire  Orientale  , conftruite  uniquement  fur  les  tradi- 
tions des  Poètes  fie  des  Mythographes  Grecs  ; 6c  que 
ces  Ecrivains  , dont  il  rejette  le  témoignage  fur  leur 
propre  Hiftoire  , lui  femblent  préférables  lur  les  An- 
tiquités de  l’Egypte , de  la  Phénicie  6c  de  la  Babylonie  , 
qu’ils  ne  connoiffoient  que  par  des  récits  vagues  de 
Marchands  ôc  de  Voyageurs,  aux  Ecrivains  Egyptiens , 
Tyriens  fit  Babyloniens , ou  aux  Grecs  habiles  qui  ayant 
voyagé  dans  ces  pays  , avoient  confulté  avec  foin 
fes  Prêtres  6c  les  Sçavans , pour  s’inftruire  de  ces  Hiftoi- 
res , ou  s’étoient  même  fait  traduire  les  Annales  de  ces 
pays. 

Les  traditions  des  Poètes  Grecs  fur  les  généalogies  de 
Belus  , d’Agénor , d’Ifis , d’Epaphus  , de  LyMs  , d’E- 
gyptus,  de  Danaüs  , qu’il  adopte  , font  foi  que  je  ne  lui 
impute  rien  de  mon  chef.  Il  préféré  le  témoignage  d’Ef- 
chyle  fur  la  fuite  des  Rois  de  Perfe , à celui  d'Hérodote, 
de  Ctéfias  ôc  des  Hiftoricns  exacts, ôc  rejette  le  témoigna- 
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ge  du  même  Efehyle  fur  la  généalogie  des  defeendans 
de  Danaüs  dans  la  Grece  , fur  la  fuite  des  générations 
depuis  Prométhée  jufqu’à  Hercule  ; quoique  ces  géné- 
rations fuffent  déterminées  par  les  régnés  d’autant  de 
Rois  d'Argos  > ôc  des  autres  capitales  ae  la  Grèce. 

Les  principes  de  critique  que  fuit  M.  Newton  ne 
font  pas  extrêmement  fixes.  En  même  temps  que  fur  les 
plus  foibles  objeâions  il  rejette  le  témoignage  des 
Hiftoriens  Grecs , Egyptiens  , Phéniciens  ôc  Babilo- 
niens  , de  même  que  l’autorité  des  plus  habiles  Criti- 
Newton  Chron.  ques  de  l’antiquité  ; on  le  voit  fur  une  circonftance  de 
^afefchronic  1 hiftoire  d’Ofiris  citer  le  témoignage  de  Vaféus  , c’eft- 
Rer.  Hiipani*  à dire  d’un  Ecrivain  flamand  du  1 6‘.  fiécle , & d’un 
****•  Ecrivain  qui  rccevoit  pour  vrais  les  ouvrages  funpolés  1 

par  Annius  de  Viterbe.  Si  l’autorité  de  Vaféus  fuffit  pour 
prouver  que  Séfoftris  pafla  en  Efpagne , y défit  Géryon , 

& y fit  conftruire  un  temple  dans  lequel  il  fut  adoré; 
s’il  faut  conclure  delà  qu’Ofiris  ôc  Séfoftris  font  la 
même  chofe  que  l’Hercule  adoré  à Cadis , il  faudra 
aufli  recevoir  fur  la  même  autorité  de  Vaféus , la 
fuite  fabulcufe  des  anciens  Rois  de  l’Ibérie  Occiden- 
tale , le  voyage  de  Noë  en  Efpagne  , &c.  Il  faudra 
dire  avec  Vaféus  qu’Ofiris  a combattu  Ôc  tué  Géryon 
539.  ans  après  le  déluge  , ôc  177;.  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. Car  les  dépofitions  font  indivifibles  ; ôc  Va- 
féus n’étoit  pas  mieux  inftruit  fur  les  faits , dans  lef- 
quels  M.  Newton  fuit  fon  témoignage  , que  fur  les 
faits  dans  lefquels  il  s’en  écarte. 

On  verra  encore  dans  la  fuite  plufieurs  autres  exem- 
ples de  cette  critique  particulière  à M.  Newton.  Je 
vais  paflTer  à l’examen  de  ma  fécondé  propofition , ôc 
montrer  combien  la  chronologie  de  Manéthon  eft  con- 
forme au  fyftême  de  l’Ecriture  > ôc  par  conféquent  com: 
bien  elle  mérite  de  créance. 
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Conformité  du  témoignage  de  Manéthon  avec  la  Chro- 
nologie SC  mijloire  des  Hébreux  tirées  de 
l’Ecriture. 

V 

Quoique  l’Ecriture  donne  ordinairement  à l’Egypte 
le  nom  de  Mifraïm  , fils  de  Cham , elle  lui  donne 
au/fi  quelquefois  celui  de  Cham  ; & comme  c’cft  le 
feul  pays  particulier  qu’elle  défigne  par  le  nom  d’un 
des  trois  fils  de  Noë,on  en  doit  conclure  que  les  Egyp- 
tiens font , de  tous  les  peuples  dont  elle  parle  , 
ceux  qui  étoient  Jes  plus  anciens. 

On  voit  par  l’hiftoire  d’ Abraham  que  dès  l’an  2140. 
avant  l’Ere  Chrétienne  l’Egypte  faifoit  un  Royaume 
féparé , qui  avoit  une  forme  confiante  de  gouverne- 
ment , 6c  des  loix  fages  qui  condaninoient  l’injuflice 
& la  violence  dans  ceux  memes  qui  étoient  revêtus  du 
pouvoir  fouverain.  Au  temps  de  Jofeph,  c’eft-à-dire 
deux  fiécles  après  Abraham,  en  1539.1a  divination 
& les  pratiques  du  culte  Religieux , étoient  établies. 
Les  Bergers  ôc  ceux  qui  fe  nourrifloient  de  la  chair 
des  bœufs , des  moutons  Ôc  des  chèvres  , étoient  en 
abomination  , parce  que  ces  animaux  étoient  confacrés 
aux  Dieux.  Les  cérémonies  des  embaumemens  étoient 
dès  - lors  réglées  à quarante  jours  ; & la  durée  du 
deuil  à 70  jours.  L’ordre  facerdotal  étoit  diftingué  du 
refte  des  citoyens  , 6c  formoit  une  clafie  fénarée , 
exempte  des  inipofitions , pofledant  librement  la  por- 
tion de  terre  qui  lui  étoit  aflignée  par  l’Etat , 6c  rece- 
vant dans  des  temps  de  famine  des  fecours  extraordi- 
naires aux  dépens  du  Tréfor  public. 

Dès  lors  on  commença  à payer  au  Prince  le  cin- 
quième des  fruits  de  la  terre.  Moyfe  obferve  que 
cette  impofmon  réglée  par  le  confeil  de  Jofeph  , fub- 
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fiftoit  encore  de  fon  temps  ; ôc  nous  voyons  qu’elle 
continua  jufqu'aux  derniers  temps.  On  ne  trouvera  rien 
dans  l’Ecriture  qui  ne  favorife  la  prétention  des  Egyp- 
tiens , fur  l’ancienneté  de  leur  Monarchie  : non  qu’elle 
nous  permette  de  croire  ces  milliers  d’années , qu’ils 
comptoient  dans  la  partie  mythologique  de  leurs  anna- 
les ; mais  parce  qu’elle  nous  reprefente  leur  Royau- 
me comme  le  plus  ancien  de  tous  ceux  de  l’Orient  ; 
& à cet  égard  elle  eft  conforme  à l’hiftoire  de  Ma- 
néthon. 

Il  en  fera  de  même  du  tenlps  auquel  Manéthon 
fait  vivre  Séfoftris.  Par  fa  chronologie  , le  régné  de 
ce  Prince  tombe  fur  les  80.  premières  années  de  la 
vie  de  Moyfe , & l’Ecriture  eft  extrêmement  favora- 
ble à ce  calcul. 

I.  108.  Tous  les  Ecrivains  Grecs  s’accordent  à regarder 
xvn  Séfoftris  comme  l’auteur  de  tous  les  ouvrages  publics, 
&c.  conftruits  dans  l’Egypte  inférieure , pour  l’embclliffe- 
i6‘  ment  ôc  la  commodité  de  ce  pays.  Ils  lui  attribuent 

les  canaux  creufés  pour  répandre  les  eaux  du  Nil,ôc 
pour  rendre  la  baffe  Egypte  fertile.  Les  chauffées , les 
ponts , les  quais , les  aigues  & tous  les  autres  ou- 
vrages entrepris  pour  faciliter  la  communication  entre 
les  Villes , ou  pour  les  défendre  des  ravages  de  l’i- 
nondation , avoient  été  commencés  ôc  achevés  fous 
Séfoftris.  La  plupart  étoient  ornés  d’Infcriptions , dans 
lefquelles  ce  Prince  fe  glorifioit  d’être  venu  à bout 
de  fes  entreprifes  fans  y avoir  employé  le  travail 
d’aucun  Egyptien  naturel.  Tout  cela  doit,  difoit-il , 
fourrage  des  efclares  SC  des  étrangers. 

Nous  voyons  dans  l’Ecriture  que  pendant  les  80. 
ans  qui  précédèrent  l’Exode  , ( ce  qui  comprend  le 
régné  de  Séfoftris  ôc  celui  de  fon  pere , luivant  la 
chronologie  de  Manérhon , J les  Hébreux  , cfclaves 
des  Egyptiens  , avoient  été  employés  continuellement 

II.  14.  à des  travaux  publics  de  ce  genre  i c’eft  - à - dire  à pré- 
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parer  fie  à cuire  des  briques  , pour  conflruire  des 
chauffées  ôc  des  remparts  pour  fortifier  les  Villes. 

Les  Hébreux  étoient  en  très-grand  nombre , à ce  que 
nous  marque  l’Ecriture.  Au  temps  de  l’Exode  Moyfe  Num  j ^ 
trouva  plus  de  6 25000.  hommes , au-deffus  de  20.  m.  3y. 
ans , & en  âge  de  porter  les  annes  , fans  compter  les 
femmes , les  vieillards  6c  les  enfans  : ce  qui  de- 
voit  faire  un  nombre  trois  ou  quatre  fois  plus  grand. 

Ce  nombre  prodigieux  d’Ouvriers  , occupés  pendant 
près  d’un  fiécle  à cuire  des  briques,  à fortifier  des 
Villes  ôc  à revêtir  des  quais  ôc  des  chauffées  , ne  dé- 
figne-t-il  pas  le  temps  du  Prince  auquel  tous ^ les 
Egyptiens  rapportoient  tous  les  ouvrages  de  ce  gen- 
re ; Ôc  de  celui  qui  avoit  changé  la  face  de  la  baffe 
Egypte , par  des  travaux  auxquels  il  n’avoit  employé 
que  des  elclaves  étrangers  ? Peut  - on  placer  ailleurs  le 
regne  de  Séfoftris  ? 

Dès  le  temps  de  Moyfe , l’Egypte  entière  étoit  ar« 
rofée  par  des  canaux  creufés  de  main  d’homme.  Le  Deuteron.  XI; 
pays  où  vous  allei_  entier , dit  - il  aux  Juifs  , en  leur 
parlant  de  la  Terre  de  Chanaan  , tiefi  point  fembla- 
ble  à P Egypte.  * Ce  n’ejl  point  une  terre  qu'il  faille 
arrofer  à la  main,  après  que  l'on  a femè , SC  où  il 
faille  conduire  f eau  avec  peine  par  des  canaux.  Oejl 
un  pays  de  plaines  SC  de  montagnes  anojc  par  les  eaux 
du  Ciel , SC  qui  découle  de  lait  SC  de  miel  ; c’eft  - à - 
dire  dont  les  plaines  Ôc  les  montagnes  font  couvertes 
d’herbe  , ôc  nourriffent  des  troupeaux  ; ôc  dans  lequel 
les  terreins  les  plus  arides  font  couverts  de  fleurs  , fur 
lefquclles  les  abeilles  recueillent  le  miel , que  les 
hommes  tirent  enfuite  de  leurs  ruches  fans  aucune 
fatigue. 

Le  détail  liiftorique  du  regne  de  Séfoftris , dans  • 

* L’Hcbreu  ait , le  pats  où  vont  allez,  entrer  n’rft  pat  comme  la  ter. 
re  d Egypte  , où  apres  qu'on  a femé  , on  fait  venir  l'eau  par  des  canaux  . 
pour  l'arrofcr , comme  on  fait  dans  les  Jardins. 
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Manéthon , quadrc  parfaitement  avec  les  faits  rappor- 
tés dans  l’Ecriture.  Elle  nous  apprend  que  80.  ans 
avant  l’Exode,  vers  l’an  ij8p.  avant  Jefus-Chrift,  il 
s’éleva  une  violente  perfécution  contre  les  Hébreux  ; 
ôc  que  le  Roi  <jui  regnoit  alors  voulut  les  extermi- 
ner en  faifant  périr  tous  les  enfans  mâles,  qui  naifloîent 
dans  leurs  familles.  C’eft  en  conféquence  de  cet  or- 
dre barbare  que  Moyfe  fut  expofé  fur  les  eaux. 

Selon  la  chronologie  de  Manéthon , Aménophis 
pere  de  Séfoftris  monta  fur  le  Thrône  l’an  i y <jo  , dix- 
neuf  ans  6c  demi  avant  l’entierc  expulfion  des  Pafteurs. 
Dès  la  première  année  de  fon  régné,  par  des  vues 
fuperftiticufes  ôc  à l’inftigation  d’un  Prêtre  Egyptien  , 
il  excita  une  violente  perfécution  contre  ceux  que  les 
Egyptiens  nommoient  les  Impurs.  On  appelioit  ainfi 
en  Égypte  ceux  qui  ne  fe  foumettoient  pas  aux  pra- 
tiques de  la  Religion  Egyptienne , les  mangeurs  de 
chair , 6c  ceux  qui  menoient  une  vie  paftorale.  Ce 
nom  d’impurs  comprenoit  les  Hébreux,  de  même  que 
les  Hic/os  ou  que  les  Pafteurs  qui  avoient  envahi 
l’Egypte  , il  y avoit  cinq  fiécles.  Aménophis  , fous 

firétexte  de  purger  le  pays  de  ces  impurs , vou« 
ut  les  exterminer.  La  violence  de  la  perfécution  les 
obligea  de  prendre  les  armes , 6c  d’appeller  à leur  fe- 
cours  ceux  des  Pafteurs  qui  s’étoient  établis  dans  la 
Paléftine , après  avoir  été  chaftés  de  l’Egypte.. 

Ofarfyph  , Prêtre  Egyptien  , fe  mit  à leur  tête  5 6c 
le  parti  des  impurs  fe  groffifïant  tous  les  jours  par  ia 
jonûion  des  mécontens , le  Roi  Aménophis  fut  con- 
traint de  fe  retirer  dans  la  Thébaïde  , fur  les  confins 
de  l’Ethiopie  , avec  fon  fils  Séfoftris , âgé  feulement 
de  cinq  ans.  Les  rébellcs  demeurèrent  maîtres  de  l’E- 
gypte inférieure,  pendant  1 y.  ans  entiers  , y exerçant 
toutes  les  cruautés  qui  accompagnent  les  guerres  ci- 
viles, lorfque  le  zélé  aveugle  de  la  fuperftition  en- 
flamme des  efprits  déjà  échauffés. 
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Au  bout  de  13. ans,  le  jeune  Séfoftris  âgé  de  18. 
ans  revint  dans  l’Egypte , à la  tête  d’une  armée  : il 
vainquit  les  Pafteurs  affoiblis  par  la  licence  avec  la- 
quelle ils  avoient  vécu  ; ôc  comme  ces  rébelles  défu- 
nis  entr’eux  manquoient  de  chefs  accrédités , il  vint 
aifément  à bout  de  les  chafler  entièrement  de  l’Egyp- 
te. Quelques  - uns  s’embarquèrent , 6c  allèrent  cher- 
cher une  retraite  dans  les  Ifles  de  la  Grèce  : mais 
les  autres  en  plus  grand  nombre  fe  retirèrent  dans  la 
Paléftine , avec  le  Prêtre  Ofarfyph  ; 6c  le  refte  réduit 
en  efclavage  fut  difperfé  dans  les  provinces  de  1E- 
gypte.  Les  Pafteurs  qui  furent  alors  totalement  affu- 
jéns  , y il.  ans  après  leur  première  entrée  dans  l’E-  Jofeph  comr» 
gypte  , étoient  des  étrangers  venus  de  l’Orient,  à ce  Ap.iib. 
que  nous  apprend  Manéthon.  * Suivant  l’opinion  des 
Égyptiens  eux-mêmes  , ils  étoient  des  Arabes. 

Salatis  le  premier  Roi  de  ces  Pafteurs  s’empara 
de  Memphis,  vers  l’an  2082.  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Il  s’attacha  d abord  à fortifier  l’Egypte  du  côté  de  la 
frontière  orientale  , parce  qu’il  craignoit  une  invafion 
de  la  part  des  AlTyricns  , dont  la  puiiïancc  commen- 
çoit  à devenir  rédoutable  dans  l’Afie. 

L’Ecriture  nous  apprend  dans  l’hiftoire  d’Abraham, 
que  dès  l’an  2i2y,  c’eft-â-dire  4?.  ans  avant  l’inva- 
fion  des  Pafteurs,  Chodoriahomor  Roi  d’Elam,  après 
avoir  fournis  la  Chaldée  , le  pays  de  Sennaar , la  Mé- 
fopotamie  ôc  la  Syrie  au  midi  de  l’Euphrate  , avoit 
porté  fes  armes  jufqu’à  la  Vallée  de  Sodome , affez 
près  de  la  frontière  orientale  de  l’Egypte.  Il  eft  vrai 
qu’en  21x7  , la  viûoire  remportée  par  Abraham  fur 
les  Elamites  avoit  fort  affoibli  leur  Empire.  Mais 
les  divers  Etats  formés  par  fon  démembrement  pou- 
voient  s’unir  ; ôc  ils  s’unirent  en  effet  quelques 

* On  le»  nommoit  Hykfii  Roi»  Berger» , ou  avec  une  afpiraiion  roda 
Cap  lift  -Bergen  , i ce  que  Manctboa  remarquait.  Hh  (k  en  Copte  lignifia 
Ut  , anektiai. 
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années  après,  en  202?  , fous  Bélus  , jp.  ans  après  le 
commencement  de  Salatis. 

Le  commencement  de  l'Empire  de  Ninus  fuccef- 
feur  de  Bélus  eft  de  l’an  iptfS  ; & fon  expédition  con- 
tre les  peuples  de  la  haute  A fie  , de  l’an  ipjj.  Dès 
lors  ce  Prince  avoit  fournis  la  Syrie  au  midi  de  l’Eu- 

fihrate,  & même  la  Phénicie;  comme  on  le  voit  par 
’hiftoire  de  Sémiramis  , qui  d’abord  avoit  été  femme 
de  Ménonès  Satrape  de  la  Phénicie. 

Le  miniftere  de  Jofeph  en  Egypte  eft  de  l’an  1P48, 
& de  la  vingtième  année  du  régné  de  Ninus  en  Àfly- 
rie,  laquelle  étoit  la  trente- quatrième  du  régné  d’Â- 
pophis  , le  quatrième  Roi  des  Pafteurs.  Les  premières 
expéditions  de  Ninus  dans  la  Phénicie  obligeoient  les 
Pajleurs  de  craindre  pour  l’Egypte , &.  d’ètre  attentifs 
aux  préparatifs  qu’il  faifoit  pour  exécuter  les  projets 
de  conquête.  Aulfi  voyons  - nous  dans  l’Ecriture  que 
la  frontière  orientale  de  l’Egypte  étoit  gardée  foigneu- 
fement.  A peine  les  freres  de  jofeph  s’y  préfentent-ils , 
qu’ils  font  arrêtés  & conduits  devant  lui.  La  crainte 
d’une  invafion  du  côté  de  l’Orient , c’eft-à-dire  du  pays 
d’où  ils  venoient,  lui  fournit  un  prétexte  pour  les 
interroger , & même  pour  en  faire  arrêter  un , afin 
de  s’allurer  d’eux  & de  les  obliger  à lui  amener  le 
plus  jeune  de  leurs  freres.  * Vous  êtes , leur  dit*il , 
*»  des  E/pions  qui  vertes  examiner  les  endroits  foibles  du 
•pays. 

Lorfque  les  fils  de  Jacob  arrivèrent  en  Egypte  pour 
la  fécondé  fois,  avec  le  jeune  Benjamin,  Jofeph  leur 
fit  un  grand  feftin  : mais  comme  il  ne  s’étoit  pas  dé- 
couvert à eux , il  les  traita  avec  le  cérémonial  d’un 
premier  Miniftre , qui  requit  chez  lui  des  Particuliers; 
& il  ne  fe  mit  pas  à la  même  table  avec  eux.  De-là 
M.  Newton  conclut  que  le  Roi  d’Egypte  , dont  il 
étoit  le  premier  Miniftre , n’étoit  pas  un  des  Rois  Paf- 
ceurs , ainfi  que  l’ont  penfé  Jofcphe  l’hiftorien  & pref- 
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que  tous  les  anciens  Chronologues  Chrétiens , qui 
non  contens  de  mettre  le  régné  des  Pafteurs  en  Egyp- 
te, au  temps  de  Jacob  fit  de  Jofeph  , avoient  confondu, 
comme  Manéthon,les  Hébreux  mêmes  avec  les  Pafteurs. 

Il  eft  clair,  dit  M.  Newton,  par  les  circonftances 
de  l’hiftoire  de  Jacob , que  les  Egyptiens  avoient  les 
Pafteurs  fit  les  mangeurs  de  viande  en  horreur.  Cela 
eft  vrai  des  Egyptiens  naturels  : mais  nous  ne  voyons 
rien  de  pareil  dans  le  Roi,  ni  dans  la  nation  qui  com- 
mandoit  alors  aux  Egyptiens.  Jofeph  donne  ordre, 
auffi  - tôt  qu’il  voit  fes  frères  de  retour , d’égorger 
des  vi&imes  , pour  préparer  un  feftin  , parce  qu’il  veut 
diner  avec  eux.  Il  eft  vrai  que  Jofeph,  les  Egyptiens 
& les  Hébreux  mangent  à des  tables  féparées  : mais 
les  portions  de  tous  les  convives  étoient  prifes  fur  la 
table  de  Jofeph,  fuivant  l’ufagc  des  premiers  temps  ; 
ce  qui  prouve  qu’ils  fe  nourriifoient  tous  des  mêmes 
mêts.  D’ailleurs  ces  Egyptiens  conviez  par  Jo- 
feph pouvoient  être  des  naturels  du  pays  ; fit  il 
y a beaucoup  d’apparence  que  lui  même  obfervoit 
plufieurs  de  leurs  pratiques  religieufes.  Car  il  avoit 
époufé  la  fille  du  pontife  d’Héliopolis  , c’eft-à-dirc 
d’un  Prêtre  Egyptien.  Il  exerçoit  la  divination  augura- 
le , en  prefence  des  Egyptiens  ; ou  du  moins  on  le 
croyoit  dans  fa  maifon  même.  La  coupe  qu’il  fit  ca- 
cher dans  le  fac  de  Benjamin  lui  fervott  à cet  ufage , 
à ce  que  dit  fon  Intendant.  Le  Roi  lui  avoit  donné 
le  titre  de  Z aphnath-P  ahaneach , ou  , comme  ont  lû 
les  Septantcs  fie  Jofephe  l’hiftorien,  PJ'onthom-P hanckh, 
le  révélateur  des  chofes  Jacrtes.  * Parmi  les  premiers 
Prêtres  de  l’Egypte  , il  y en  avoit  un  auquel  les  Grecs 
donnoient  le  titre  de  Prophète  ; fit  c’eft  probablement  la 
dignité  que  Pharaon  avoit  conférée  à Jofeph.  Car  nous 
voyons  que  le  Prophète  parmi  les  Pontifes  Egyptiens 

* C’eft  ainfi  que  le  fraduifent  Jofephe  , Phüon  , Jonathan  & pluüeurs 
autres  des  plus  habiles  Kabins.  Vide  Gros.  Gcxcf.  XL,  46 

v K k ij 


Genef.  XUI!. 
1 6.  )>< 


Genef.  XLII. 
4t. 


Genef.  XHV.  t. 


Clem.  Stromat. 
VI. 


Digitized  by  Google 


a*o  NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
étoit  celui  qui  avoit  foin  de  la  répartition  des  impôts 
G«nef.  XLVII.  fur  les  particuliers.  L’Ecriture  nous  apprend  que  Jo- 
ij.  » 6.  ■*,  feph  régla  les  impofitions  , qu’il  les  augmenta  confidé- 

rablemcnt  , & qu’il  les  fixa  au  cinquième  des  fruits. 
Le  Prophète  tenoit,  dans  les  marches  folennelles 

frefcritcs  par  la  Religion , un  vafe , fymbole  de 
arroftment  des  terres  par  le  Nil , ôc  de  leur  fertilité  ; 
ôc  il  étoit  fuivi  par  ceux  qui  portoient  les  pains  def- 
tinés  aux  facrifices. 

Le  Roi  d’Egypte,  ni  ceux  de  fa  Cour,  ne  pen- 
foient  pas  comme  les  Egyptiens  naturels,  au  i'ujet 
des  Pafteurs.  Jofeph  ne  balança  pas  un  moment  à dé- 
clarer quelle  étoit  la  condition  de  fon  pere  ôc  de 
fes  freres  ; ôc  le  Roi  ne  crut  point  déshonorer  fon 
premier  Miniflre  ôc  fon  Favori , en  choififlant  fes  pa- 
reils pour  en  faire  les  Intendans  de  fes  troupeaux.  La 
profciïion  de  Bergers  , en  les  rendant  odieux  aux  Egyp- 
tiens naturels  , leur  attirait  la  confiance  du  gouver- 
nement. Us  étoicnt  liés  d’intérêts  avec  les  Pafleurs  ; 
ôc  c’efl  pour  cela  que  le  Roi  leur  donne  un  établif- 
fement  fur  la  frontière  orientale  de  l’Egypte  , que  les 
Pafleurs  regardoient  comme  l’endroit  de  tout  le  pays, 
dont  la  confervation  étoit  la  plus  importante.  Ainfi 
les  circonftanccs  effentielles  du  récit  de  l’Ecriture , 

frouvent , contre  l’opinion  de  M.  Newon , que 
hiftoire  de  Jofeph  Ôc  de  fes  freres  n’a  pu  arriver 
que  pendant  le  régné  des  Rois  Pafleurs  en  Egypte. 

Les  Hébreux  demeurèrent  attachés  à ces  Rois  Paf- 
teurs , ôc  menèrent  une  vie  tranquille  , tant  que  leur 
puiffance  fubfifla  en  Egypte.  Jofeph  vécut  très-long- 
temps , Ôc  mourut  l’an  1 8^7 , dix  - fept  ans  avant 
la  fin  du  régné  d’Affis  , dernier  Roi  des  Pafleurs. 
Les  Egyptiens  naturels  s’étant  réunis  alors , rempor- 

{lortcrent  de  fi  grands  avantages  fur  les  Hycfos , qu’ils 
eur  enlevèrent  Memphis , Héliopolis , Ôc  toute  l’E- 
gypte du  milieu , ou  tHeptanome  entre  le  Delta  ôc 
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la  Thébaïde , les  obligeant  de  fe  retirer  dans  Avatis 
ou  Sethron  , ôc  de  fe  réfugier  dans  les  Mes  du  Delta , 
ôc  même  d’abandonner  l’Egypte , pour  aller  s’établir 
à Gaza  dans  la  Paléftine , 6c  dans  les  montagnes  du 
pays  de  Chanaan.  Ce  fut  alors  que  commença  vérita- 
blement la  captivité  des  Hébreux  en  Egypte  , laquelle 
arriva,  félon  l’Exode,  après  la  mort  de  Jofeph,  de 
fes  frcres  6c  de  toute  la  génération  des  entans  de 
Jacob. A/ors , dit  l’Ecrivain  lacré  , il  s'éleva  un  Roi  nou- 
veau fur  [Egypte  qui  ne  connoijfoit  point  Jofeph.  ; ÔC 
qui  commença  à opprimer  les  Hébreux,  dans  la  crain- 
te qu’ils  ne  fe  joigniffent  aux  ennemis  des  Egyptiens. 
Ses  fucceiïeurs  confcrverent  le  même  fentiment , au 
fujct  des  Hébreux  ; parce  que  les  Payeurs  , quoique 
très-affoiblis , n’avcient  pas  été  détruits  entièrement. 
Ils  ne  le  furent  que  2 60.  ans  après  la  mort  d’Affis  , ôc 
après  avoir  fait  ae  grands  maux  aux  Egyptiens  natu- 
rels , fous  le  nom  d 'Impurs , ôc  fous  la  conduite  d’O- 
farfyph  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 

La  proximité  des  temps  de  la  révolte  d’Ofarfyph , 
ôc  de  l’Exode  des  Hébreux  fous  la  conduite  de 
Moyfe , a porté  Manéthon , ôc  Apion  après  lui , à 
confondre  ce  Prêtre  Egyptien  chef  des  Impurs  , 
avec  Moyfe  légiflateur  des  Hébreux  ôc  fondateur  de 
leur  religion.  Mais  cette  proximité,  quoique  grande, 
n’eft  pas  cependant  telle , que  la  propre  chronologie 
de  Manéthon , comparée  avec  les  dates  confiantes  de 
l’hiftoire  des  Hébreux , ne  fuftife  pour  démontrer 
l’anachronifme  dans  lequel  il  eft  tombé.  Jofephe  l’hif- 
torien  a entrepris  de  montrer  cet  anachronifme  : mais 
faute  d’avoir  compris  le  fyftême  de  Manéthon,  ôc 
d’avoir  employé  la  véritable  Chronologie  de  l’Ecri- 
ture, il  n’a  fait  qu’obfcurcir  une  queftion  qui  n’eft  pas 
trop  claire  d’elle  même.  Je  me  natte  de  n’être  pas 
tombé  dans  le  même  inconvénient. 

La  défaite  des  Pafteurs  ôc  leur  expulfion  hors  d’E- 
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gypte,  cft,  fuivant  Manéthon  lui-même  , de  l’an  1211. 
a’un  cycle , c’eft-à-dire  de  l’an  1 j 7 1 . avant  l’Ere  Chré- 
tienne , comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Or  Moyfe  n’a- 
voit  alors  que  18.  ans  , puifqu’en  lyop  , lors  de  l’E- 
xode, il  en  avoit  80.  Il  n’avoit  que  cinq  ans,  lors 
de  la  retraite  d’Aménophis  dans  la  Thébaïde  ; & com- 
me il  avoit  été  élevé  dans  le  palais  de  Pharaon , au- 
près de  la  Princeffe  fa  fille , il  y a grande  apparence 
qu’il  l’avoit  fuivie  dans  fa  fuite  , 6c  qu’il  l’accom- 
pagna dans  la  guerre  contre  les  Pafteurs.  Loin  d’avoir 
été  le  chef  des  révoltés , il  porta  les  armes  contre 
eux.  L’hiftoire  profane  nous  apprend  que  Séfoftris  avoit 
auprès  de  fa  perfonne  un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
de  fon  âge  , qui  avoicnt  été  élevés  avec  lui  fie  comme 
lui.  Ils  commandoient  l'armée  Egyptienne  fous  fes  , 
ordres  . 6c  lui  rendirent  de  très  - grands  fervices.  Le 
jeune  Moyfe  étoit  fans  doute  un  d’entre  eux , ôc  mê- 
me un  des  plus  confidérés  , foit  par  fon  mérite  , foit 

{>ar  la  prote&ion  de  la  Princefle  d’Egypte.  Il  paffa  à 
a cour  d’Egypte  les  22.  années  qui  fuivirent  la  dé- 
faite des  Pafteurs  ; 6c  fi  les  traditions  Juives  , fuivies 
par  Jofephc,  ont  quelque  certitude,  on  doit  croire 
que  Séfoftris  confia  des  emplois  importans  à Moyfe , 
ôc  qu’il  lui  donna  le  commandement  d’une  armée  en- 
voyée contre  les  Ethiopiens.  L’Exode  nous  apprend 
qu’il  avoit  été  adopté  par  la  Princclfc  d’Egypte , 6c 

a je  l’on  avoit  pris  un  foin  extrême  de  fon  éducation. 

abandonna  l’Egypte  à l’âge  de  quarante  ans,  ôc 
n’y  revint  qu’au  bout  de  40.  ans  , c’eft-à-dire  après  la 
mort  du  Roi  dont  il  devoir  craindre  l’indignation.  Il 
palfa  ces  quarante  ans  dans  le  pays  de  Madian.  Sé- 
foftris a régné  ans  félon  Manéthon;  6c  ayant  com- 
mencé l’an  1^70,  il  eft  mort  l’an  lyn,  c’eft» à-dire 
deux  ans  entiers  avant  l’Exode. 

Le  fils  de  Séfoftris  fut  un  Prince  foible  6c  de  peu 
de  mérite  : fon  hiftoire  étoit  remplie  de  merveilles  ôc 
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de  prodiges  , à ce  que  nous  apprennent  Hérodote  ôc 
Diodore.  Sous  fon  régné  le  Nil  caufa  beaucoup  de 
ravages  ; l’Egypte  fut  affligée  de  plufieurs  playes.  Ce 
Prince,  enivré  de  fon  pouvoir  &c  de  fa  grandeur,  por- 
ta l’extravagance  & l’impiété  jufqu’à  s’en  prendre  aux 
Dieux  mêmes.  Le  Ciel  le  punit  ; Ôc  il  fut  frappé  d’un 
aveuglement  dont  il  ne  guérit  qu’au  bout  de  dix  ans. 

Les  Annales  facrées  ne  faifoient  mention  de  l’E- 
xode que  d’une  maniéré  énigmatique  ; ôc  les  Prêtres  , 
de  même  que  dans  l’hiftoire  de  Scnnachérib  , fai- 
foient fervir  à leur  Religion  les  merveilles  que  Dieu 
avoir  opérées  pour  fauver  les  Hébreux.  La  tradition 
avoir  envelopé  cet  événement  de  beaucoup  de  fables  : 
mais  à travers  ces  fables  on  voyoit  toujours  que  le 
fils  de  Scfoftris  avoit  été  frappé  par  la  colère  divine , 
en  punition  de  fon  orgueil  Ôc  de  fon  impiété.  Ainfi 
on  trouvoit  dans  les  Annales  le  fond  de  l’hiftoire  du 
Pharaon  perfécuteur.  Hérodote  donne  au  fils  de 
Séfoftris  le  nom  de  Phéron. 

Manéthon  prétendoit  que  les  Juifs  fous  la  conduite 
d’Ofarfyph  ou  de  Moyfe , avoient  été  bâtir  le  tem- 
ple de  Jerufalem  ; ôc  que  cette  Ville  avoit  été  la 
capitale  de  la  Nation  dès  les  premiers  temps.  En  cela 
il  montroit  combien  il  étoit  peu  inftruit  de  l’hiftoire 
des  Hébreux  : mais  il  faut  bien  diftinguer  ce  qu’il 
nous  donne  comme  fes  propres  conje&urcs  , ou  com- 
me des  traditions  particulières , d’avec  ce  qu’il  nous 
allure  avoir  tiré  des  Annales  authentiques  ôc  des  Ar- 
chives facrées. 

J.  1 1 1. 

Témoignages  des  Ecrivains  jfro fanes  , conformes  à 
Manéthon  , au  fujet  de  la  même  Chronologie. 

Manéthon  n’eft  pas  le  premier  à qui  la  proximité 
des  temps  ait  fait  confondre  l’Exode  des  Hébreux 
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avec  l’expulfion  des  Impurs.  Quelques  années  avant 
lui  Hécatée  d’Abdére  , contemporain  d’Alexandre, 
avoit  avancé  cette  opinion , dans  un  ouvrage  pu- 
blié fous  le  régné  de  Ptolémée  , fils  de  Lagusi 
Jofephc  & les  premiers  Ecrivains  Chrétiens  citent 
fouvent  cet  Hécatée  avec  éloge  , parce  qu’il  avoit  par- 
lé des  Juifs  d’une  maniéré  allez  impartiale.  Mais  l’en- 
droit de  fon  hiftoire  dont  il  s’agit  ici  eft  tiré  de  l’ou- 
vrage de  Diodore , qui  le  citoit  ; 8c  duquel  le  frag- 
ment eft  rapporté  dans  Photius. 

Ce  fragment  eft  très-important , parce  qu’il  prouve 
que  Danaüs  ôt  Cadmus  étoient  contemporains  de 
Moyfe  8c  de  l'Exode  , limant  la  chronologie  d’Héca- 
tée,  8c  fuivant  celle  des  Juifs  d’Aléxandtie  qu’il  avoit 
conlultés. 

» Hécatée  d’Abdére  rappcrroit  que  les  Egyptiens 
» ayant  rélolu  de  purifier  leur  pays  , 6c  d’en  bannir  tous 
■>  les  impurs  ou  les  étrangers  qui  n’obfervoient  pas  la 
» religion  ancienne  ; ceux  de  ces  étrangers,  qui  étoient 
» les  plus  confidérablcs  par  leur  nailiance  ôc  par  leurs 
*>  richeffcs , pafférent  dans  l’Afie  mineure,  8c.de  là 
••  dans  la  Grèce  fous  la  conduite  de  Cadmus  8c  de 
«Danaüs.  Il  ajoutoit  que  le  relie  de  ces  impurs,  à 
» la  tête  defquels  étoit  Moyfe  , palfa  dans  la  J udée  6c 
« s’y  établit.  « Hécatée  parloit  a cette  occafion  des 
loix  8c  de  la  réligion  de  Moyfe , 8c  rapportoit  un 
abrégé  de  fes  livres  dans  lefquels  il  prenoit , dit-il , 
le  titre  de  Difciple  qui  écoute  la  voix  de  Dieu.  Ce 

Îui  feroit  croire  que  dès  le  temps  de  Ptolémée  fils  de 
,agus  , il  y avoit  des  tradu&ions  de  quelques  - uns 
de  livres  de  l’Ecriture. 

Hécatée  rapportoit  la  défenfe  faite  par  Moyfe  de 
reprefenter  la  Divinité  par  aucune  image  fenfible  , 8c 
décrivoit  le  gouvernement  qu’il  avoit  établi  parmi  les 
Juifs  , comme  un  gouvernement  entièrement  Théocra - 
tique , dans  lequel  la  Magiftratvure  étant  unie  au  Sa- 
cerdoce 


Digitized  by  Coogle 


NOUVELLES  OBSERVATIONS,  ady 

cerdoce  , le  grand  Prêtre  gouvernoit  au  nom  ôc  com- 
me reprefentant  Dieu  lui  même  , qui  étoit  l’unique  Roi 
de  la  Nation.  Il  attribuoit  à Moyfe  l’établiücment 
des  Juifs  dans  la  Paleftine , ôc  la  fondation  de  plu- 
fieurs  Villes  , entre  - autres  de  celle  de  Jerulalem  , la- 
quelle , dit-il , ejl  maintenant  la  plus  fameufe  de  tou- 
tes. En  cela  il  eft  clair  qu’il  fe  trompoit , non  - feule- 
ment parce  que  Moyfe  mourut  avant  le  paffage  du 
Jourdain,  mais  encore  parce  que  la  ville  de  Jcrufa- 
lem  ne  fût  tout  à fait  conquife  que  par  David.  Malgré 
la  défaite  d’Adonizédek  Roi  de  Salem  par  Jofué , la 
Ville  haute  ou  la  Citadelle  étoit  demeurée  entre  les 
mains  des  Jébuféens. 

Les  Jébuféens  ne  furent  pas  même  les  feuls  qui  fe 
maintinrent  indépendans  au  milieu  des  Ifraëlites  : il 
y avoit  pluficurs  autres  Nations  guerrières  , qui  avoient 
confervé  leur  liberté  par  leur  bravoure  , 6c  par  la  fi- 
tuation  avantageufe  des  lieux  qu’elles  occupoient , 
mais  plus  que  tout  par  la  terreur  que  les  Juifs  avoient 
de  leurs  chariots  armés  en  guerre.  Ces  chariots  étoient 
une  invention  Egyptienne  , qui  fe  confcrva  long- 
temps à Cyrène  ôc  dans  la  Lybie.  Séfac  en  avoit  iaoo. 
dans  l’armée  qu’il  mena  contre  Roboam  , Roi  de 
Juda. 

Ces  Nations  guerrières  étoient  des  relies  de  ces 
Pafteurs  chaflfés  de  l’Egypte  par  Séfoftris  ; ôc  c’étoit 
de-là  qu’elles  avoient  tiré  leurs  chariots  de  guerre. 

L’Ecriture  nomme  les  Philiftins  , les  rejles  de  Caph- 
thor\  ôc  dans  le  Prophète  Arnos  Dieu  compare  l’E- 
xode des  Ifraëiites  hors  de  l’Egypte  , avec  la  fortie 
des  Philiftins  hors  de  Caphthor,  laquelle  étoit  anté- 
rieure à Moyfe.  Car  il  parle  de  la  conquête  du  pays 
des  Hévéens  de  Gaza  * par  ceux  de  Capht.'.or. 


* Cet  Hévéent  {(oient  très-différent  de  ceux  de  i'Hermon  au  N->:d  de  la 
Judée.  Jofué  II.  J. 
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Les  Critiques  ont  été  chercher  après  la  Vulgate  ce 
pays  de  Capkthor  ou  de  la  Grenade , dans  la  Cappa- 
doce  ; fans  fcnger  que  l’Ecriture  donne  à la  baffe  Egy- 
pte le  nom  de  Kaab  ; que  les  Egyptiens  , appelaient 
Atrib  ou  cœur  d&  la  poire  un  Nôme  qui  eft  au 
coeur  du  Delta  ; & que  les  Arabes  nomment  encore 
ce  pays  Riph  ou  Eirip/i  de  l’ancien  mot  Egyptien  qui 
fignifioit  un  fruit  de  l’efpece  de  la  Grenade , & fem- 
blable  à la  poire  pour  fa  figure.  La  ftarue  de  Jupiter 
adorée  fur  le  Mont  Cafius  , près  de  Pdlufe  , à l’extrê-  - 
mitd  de  la  baffe  Egypte , droit  reprdfentde  tenant  une 
Grenade  à la  main.  La  Droximité  des  pays , jointe  à 
ces  raifons  différentes  & a la  certitude  du  paffage  des 
Pafteurs  de  l’Egypte  dans  la  Paleftine  , ne  nous  per- 
met pas  de  chercher  le  pays  de  Caphthor  ailleurs  que 
dans  la  baffe  Egypte. 

M.  Newton  conclud  du  paffage  de  Photius  , que 
fuivant  Hdcatdc  , Danaüs  & Cadmus  dtoient  contem- 
porains de  David  ôc  de  Salomon.  Hdcatée  dit  au  con- 
traire en  termes  formels  que  Cadmus  & Danaüs  aban- 
donnèrent l’Egypte  en  môme  temps  que  Moyfe.  Il 
nomme  à la  vérité  Jerufalem;  mais  feulement  pour 
remarquer  que  cette  ville  droit  devenue  la  plus 
célébré  de  toutes  celles  de  la  Judée.  Il  ne  fait  mê- 
me aucune  mention  du  Temple  ; & il  parie  d’un  temps 
où  la  Royauté  n’étoit  pas  établie  parmi  les  Juifs  : ce 
qui  fuffiroit  pour  exclure  le  temps  de  Salomon  & ce- 
lui de  David  ; quand  bien  même  il  ne  nommeroit  pas 
Moyfe , fit  n’aflureroit  pas  que  ce  Légiflateur  dtoit  con- 
temporain de  Danaüs  & de  Cadmus.  Le  récit  d’Hé- 
catée  forme  donc  une  nouvelle  preuve  pour  la  chro- 
nologie ordinaire , loin  d’être  favorable  au  nouveau 
fyftême. 
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Examen  de  thypolhèfe  de  M.  Newton  fur  les  Pa/leurr 
SC  fur  les  diverjes  Colonies  qu'ils  fondirent. 

M.  Newton  dit  encore  que  les  Pafteurs  qui  ont 
envahi  l’Egypte  font  des  relies  de  ces  Chananéens 
vaincus  par  Jofué , ôc  chaflés  de  la  Palcfiine.  Mais 
par  où  ces  peuples  auroient  - ils  paffé  en  Egypte?  Eft- 
ce  à travers  le  défert,  où  les  Hébreux  n’avoient  fub- 
flfté , que  par  une  proteüion  particulière  de  la  Provi- 
dence : delert  dans  lequel  on  ne  trouve  que  des  fa- 
bles arides  ôc  brulans , ôc  où  les  voyageurs  font  con- 
traints de  porter  jufques  à l’eau  dont  ils  abreuvent  leurs 
Chameaux  ? Suppofera-t-on  qu’ils  ont  pris  leur  che- 
min par  le  pays  voifin  de  U mer  ? Mais  comment 
pourra-t-on  fe  perfuader  que  ces  Peuples  effrayés  ôc 
affoiblis  par  la  perte  de  leurs  plus  braves  Soldats, 
péris  dans  les  combats  livrés  contre  Jofué,  auront  con- 
traint les  Philiftins  à leur  accorder  le  paflage  à travers 
le  pays  habité  ? Oublie-t-on  que  ces  Philiftins  étoient 
de;  peuples  fi  belliqueux  Ôc  fi  paiffans  que  Dieu  ne 
voulut  pas  conduire  les  Ifraelites  par  leur  pays , de 
crainte , comme  le  dit  l’Ecriture  elle-même , que  la 
difficulté  que  les  Hébreux  euflent  trouvée  à contrain- 
dre les  Philiftins  de  leur  donner  paflage , ne  les  eût 
découragés , ôc  ne  les  eût  portés  à retourner  en  E- 

^Ihlais  fuppofant  même  que  les  peuples  fugitifs  du 
pays  de  Chanaan  euflent  pu  palier  en  Egypte , con- 
cevra-t-on comment  les  Egyptiens  auront  été  fubju- 
gués  par  les  débris  d’un  peuple  vaincu  ôc  chaffé  de 
la  Paleftine  par  ces  mêmes  Hébreux , qui  avoient  été 
hors  d’état  de  réfifter  à l’armée  des  Egyptiens , Ôc  qui 
ne  lui  avoient  échappé  que  par  un  miracle  ? 
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M.  Newton  reçoit , comme  une  confirmation  de 
fon  fyftême  , la  tradition  rapportée  par  Eufébe  au  fujet 
des  Chananéens  , qui  chaflés  par  Jofué  traverferent 
l'Egypte,  ôc  s’allérent  établir  dans  la  Ttipolitaine  ôc 
dans  cette  partie  de  l’Afrique,  où  les  Phéniciens  bâ- 
tirent depuis  Carthage,  Utique,  Tunis  ôt  plufieurs 
autres  Villes.  M.  Newton  admet  encore  ce  que  rap- 
porte Procope  des  colonnes  placées  auprès  de  Tingis 
dans  la  Mauritanie , ôt  fur  les  bords  de  l’Océan  par 
les  Chananéens  , avec  une  infeription  fur  laquelle  étoit 
marquée  la  conquête  de  leur  pays  par  les  Hébreux, 
& quicontenoit  le  nom  de  Jofué  ôt  celui  de  fon  pere. 
Cette  infeription , dit  Procope , étoit  gravée  en  ca- 
raûeres  & en  mots  Phéniciens , fur  une  colonne 
de  pierre  blanche  , élevée  auprès  d’une  fontaine  voifine 
de  Tingis.  Cette  Ville  étoit  Phénicienne  d’origine; 
Ôt  la  fable  Grecque  en  attribuoit  la  fondation  à Antée  , 
ou  du  moins  à fa  femme  Tingis.  Cependant  Bochart 
obferve  que  le  nom  de  cette  Ville  lignifie  un  comp- 
toir , emporium  : ce  qui  prouve  qu’elle  a été  fondée 
d’abord  par  des  Négocians  venus  par  mer  de  Phé- 
nicie , ou  de  Syrie  , ôt  non  par  des  peuples  venus  par 
terre  à travers  l’Afrique.  Elle  devint  colonie  Romai- 
ne , fous  l’Empereur  Claude  ; ôt  elle  étoit  allez  fré- 
quentée par  les  Marchands  de  Cadis  : ainfi  on  ne 
comprend  pas  comment  un  monument  aufli  fingulief, 
que  cette  infeription  de  Procope  , feroit  demeuré  U- 
connu  jufqu’au  fixiéme  fiécle.  Les  Grecs , qui  rappor- 
toient  les  traditions  de  ceux  du  pays  au  fujet  d’ An- 
tée , auroient  - ils  oublié  de  parler  d’une  infeription 
hiôorique  ? Si  les  Payens  avoient  négligé  ce  monu- 
ment , les  Juifs  répandus  par  tout , ôc  fi  attentifs  à re- 
cueillir les  témoignages  qui  étoient  rendus  à la  vérité 
de  leur  hiftoire  par  les  Etrangers , n’auroientjias  man- 
qué de  faire  ufage  de  cette  infeription.  Comment 
ce  monument  auroit-il  échappé  aux  defenfeurs  du  Chrif- 
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tianifme , à Eufébe  qui  parle  du  paflage  des  Chana- 
néens  en  Afrique , à faint  Auguftin  né  ôc  établi  en  Aug.  Expof. 
Afrique,  oui  cherche  dans  le  jargon- des  paifans  du  ei  lft"  Romw* 
territoire  de  Carthage  des  preuves  de  leur  origine 
Chananéene , & qui  a répandu  tant  d’érudition  dan* 
fon  excellent  livre  de  la  Cité  de  Dieu , pour  confir- 
mer la  vérité  de  l’Ecriture  , par  les  témoignages  des 
Ecrivains  profanes  ? Un  monument,  comme  celui  de 
Tingis  , feroit-il  demeuré  inconnu  lorfque  le  Chriffia- 
nifme  devenu  triomphant , fous  Conftantin  , employoit 
tous  les  genres  de  preuves  pour  combattre  le  Paga- 
nifme , fit  pour  répondre  au  reproche  de  nouveauté 
que  les  Payens  faifoient  fans  ceffe  aux  Chrétiens  ? 

Ceux  de  Tingis  étoient  fujets  à fuppofer  des  monu- 
mens  anciens.  Au  temps  de  Sertorius  , ils  montroient 
le  tombeau  d’Antée  ; & ils  comptoient,  au  rapport  de 
Plutarque  , que  ce  Romain  l’ayant  fait  ouvrir , y trouva  Plut-  »n  Sertor. 
le  fquelette  d’un  Géant  de  60.  coudées  de  longueur. 

Depuis  leur  converfion  au  Chriftianifme , leur  goût 
pour  le  merveilleux  ne  fie  apparemment  que  changer 
d’objet  ; fie  pour  faire  honneur  à leur  Ville  ils  fuppofe- 
rent  des  monumens  favorables  à la  Religion  qu’ils 
avoient  embraffée.  Mais , comme  on  l’a  déjà  vu  , la 
critique  de  M.  Newton  n’eft  difficile  que  fur  les 
autorités  qui  dérangent  fon  fyftême. 

Selon  la  nouvelle  chronologie , les  Paflcurs  enva- 
hirent l’Egypte , après  la  conquête  du  pays  de  Cha- 
naan  en  i4yo  ; fie  dès  l’an  1070,  ils  en  avoient  été 
chaffés  par  les  Egyptiens  , fous  la  conduite  du  pere  de 
Séfoftris.  Ainfi  ils  n’avoient  demeuré  que  jîo.  ans  en 
Egypte.  Manéthon  dit  précifément , dans  Jofephe,  que 
la  durée  de  leur  féjour  en  Egypte  a été  de  y 11.  ans; 
fçavoir  avec  une  grande  puiflance  , pendant  les  ayi. 
premières  années , fous  fix  Rois , dont  il  marque  les 
noms  fie  les  régnés  en  années  fit  en  mois.  La  fin  de 
ces  fix  régnés  tombera , félon  la  chronologie  de  M- 
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Newton,  à l’an  1198,  c’eft-à-dire  128.  ans  avant  le 
temps  d’Hély , de  Samuel  & de  Saül , auquel  ils 
revinrent  dans  la  Paleftine. 

M.  Newton  prétend  que  fi  l’on  ne  fuppofe  pas 
avec  lui , que  les  Pafteurs  chalTés  d’Egypte  étoient 
joints  alors  aux  Phiiiltins  , il  ne  fera  pas  poflible  d’ex- 
pliquer comment  ces  derniers  mirent  fur  pied  la  nom- 
breufe  armée , dont  il  eft  parlé  au  premier  livre  des 
I.  Reg.  Xiii.  j.  Rois.  Mais  cette  fuppofition  n'eft  pas  neceflaire.  Car 
nous  voyons  que  la  feule  Nation  Juive  étoit  en  état 
fous  Afa,  d’auembler  une  armée  de  douze  cens  mille 
hommes  choifis  ; hjavoir  quatre  cens  mille  hommes 
pour  les  deux  feules  Tribus  de  Juda  ôt  de  Benjamin, 
& huit  cens  mille  pour  les  dix  autres  Tribus.  L'ar- 
mée de  Zarah  Roi  d’Ethiopie  & d Egypte  étoit  com- 

Iiofée  d’un  million  d’hommes.  Cependant  elle  fut  tail- 
ée  en  pièces  par  l’Armée  du  Roi  de  Juda , qui  étoit  de 
780000.  hommes  choifis.  Après  la  défaite  de  Zarah  le 
Roi  de  Juda  mena  Ion  armée  viâorieufe  contre  Ifrael: 
mais  il  ne  remporta  aucun  avantage  , parce  que  les 
dix  Tribus  lui  oppoferent  une  armée  au  moins  auffi 
forte  que  la  fienne.  Voilà  donc  plus  de  quinze  cens 
mille  hommes  levés  dans  la  feule  Nation  Juive  ; & 
cela  fans  que  l’on  puifle  recourir  à la  jonction  des 
Palpeurs  bannis  de  l’Egypte. 

Ces  nombreufes  armées  nous  étonnent  aujourd’hui , 
parce  que  nous  jugeons  de  ces  temps  & de  ces  pays 
par  les  nôtres  , dans  lefquels  les  armées  ne  font  com- 
pofées  que  de  gens  deftinés  uniquement  au  métier 
de  la  guerre.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de  même  alors. 
Les  troupes  réglées  n’étoient  pas  en  ufage  ; tout  le 
monde  devenoit  foldat  en  temps  de  guerre.  Les  expédi- 
tions étoient  courtes  & ne  fe  faifoient  point  hors  du 
pays.  Il  ne  falloit  ni  magafins  ni  équipages  *.  ainfi  les 
grofies  armées  n’éroient  point  embarraffantes.  Le 
pays  des  Philiflins  étoit  très-  peuplé  : il  comprenoit 
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les  plaines  fertiles  de  la  Judée  méridionale , entre  la 
mer  fie  les  montagnes  > depuis  les  frontières  d’Egyv 
pte  jufqu’à  Joppé  ; 6c  dans  la  guerre  contre  Saül , la 
nation  entière  prit  les  armes. 

M.  Newton  fuppofe  que  le  paifage  des  Colonies 
Phéniciennes  dans  les  Ifles  de  Crète  , de  Rhodes, de 
Thafos , ôcc.  fur  les  côtes  de  l’Alie  mineure  6c  dans 
la  Grèce , eft  une  fuite  de  l’expédition  de  Séfac  dans 
la  Judée.  Mais  , félon  M.  Newton  lui  - même  , Séfac 
ne  trouva  aucane  réfiftance  dans  ce  pays  : il  fe  con- 
tenta de  rendre  les  peuples  tributaires;  il  n’y  eut  au- 
cune perfécution  , 6c  rien  ne  les  obligea  de  quitter 
leur  patrie  pour  fe  retirer  dans  des  pays  inconnus  ôc 
fauvages.  Dailleurs  dans  la  Chronologie  de  M.  New- 
ton , l’expédition  de  Séfac  , antérieure  de  70.  ans  feu- 
lement à la  prife  de  Troye , tombe  au  temps  de 
Théfée  6c  des  Argonautes  , piufieurs  générations  après 
l’établifTement  des  Colonies. 

Les  Anciens  ont  joint  le  paifage  des  Colonies  orien- 
tales dans  la  Grèce  , avec  l’expulfion  des  Pafteurs. 
Les  différens  témoignages  fe  rapportent  tous  à éta- 
blir la  même  Chronologie  , quoiqu’il  y ait  entre  eux 
la  variété  qui  fe  trouve  toujours  entre  ceux  qui  ne 
fe  copient  point , ôc  qui  parlent  de  faits  différens.  Ce 
qui  eft  un  des  plus  grands  caraêlères  de  'a  vérité  des 
témoignages.  Nous  avons  vu  plus  haut  le  paffage 
d’Hécatéc  d’Abdère  , qui  eft  formel  pour  les  Colonies 
de  Danaüs  ôc  de  Cadrnus.  Manéthon  affuroit  que  Da- 
naüs , nommé  en  Egyptien  Armais  , étoit  contempo- 
rain ou  même  frere  de  Séfoftris.  Ptolémée  de  Men- 
des , Prêtre  Egyptien , qui  avoit  écrit  en  trois  livres 
une  hiftoire  univerfelle  d’Egypte  , affuroit  que  ce  fut 
au  temps  d’Inachus  que  le  Roi  Amofis  détrufit  Abaiis 

?ui  étoit  la  capitale  des  Pafteurs  , 6c  qui  étoit  nommée 
cthron  ou  ville  de  Typhon , félon  Manéthon.  Elle 
donnoit  fon  nom  au  Nôme  Sethroïte  , fur  le  bras 
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oriental  du  Nil , près  de  Pélufe  ; & elle  avoit  été  bâ- 
tie par  les  Pafteurs , pour  leur  fervir  de  place  d’ar- 
mes , lorfquils  envahireat  l'Egypte.  Polemon  hifto- 
ricn  Grec , contemporain  de  Ptolémée  Epiphane  y 
6c  furnommé  Stolocopas  , parce  qu'il  avoit  beaucoup 
travaillé  fur  les  anciennes  infcriptions  , dont  il  avcit 
publié  d’amples  recueils  avec  des  commentaires , avoit 
marqué  dans  fon  hiftoire  univerfelle  , que  pendant  le 
rcgne  d’Apis  , fucceffeur  de  Phoronee , une  partie 
des  Egyptiens,  abandonnant  l’Egypte,  avoit  été  s’é- 
tablir dans  la  Palefline  fur  la  frontière  de  l’Arabie. 
Le  règne  d’Apis  cft  le  troifiéme  depuis  Inachus , 6c 
depuis  le  partage  des  premières  Colonies  orientales 
dans  la  Grèce. 

Alanéthon  parle  de  trois  expulsons  des  Pafteurs , 
dont  la  derniere  fut  totale  6c  (ans  retour.  La  premiè- 
re fous  le  rcgne  d’Aliphragmuthofis  , vers  l'an  1878. 
avant  1 Ere  Chrétienne,  20}.  ans  après  leur  entrée 
en  Egypte.  Il  leur  enleva  Memphis  , les  chafla  de  l’E- 
gypte  du  milieu  , ou  de  l’Heptanome  , ôc  les  obligea  de 
le  renfermer  dans  le  lieu  nommé  Abaris  ôc  dans  le 
Delta.  Ce  qui  convient  avec  l’époque  du  partage  d’I- 
nachus  dans  le  Péloponèfe  , rapportée  par  Ptolémée 
de  Mcndès  , au  rcgne  d’Amofis , 6c  au  temps  de  la 
prife  d’Abarjs. 

La  féconde  expulfion  arriva  48.  ans  après,  fous  le 
régné  de  Tethmolîs  , qui  força  les  retraites  des  Paf- 
teurs , obligea  la  plus  grande  partie  de  fe  retirer  dans 
la  Paleitine  , au  nombre  de  240000.  hommes , d’où 
ils  fe  répandirent  dans  la  partie  montagneufe  du  pays 
de  Chanaan.  Cèû  là  l’évencment  dont  parloit  l’hif- 
torien  Polémon. 

Les  anciens  Chananéens , obligés  d’abandonner  les 
montagnes  qu’ils  occupoient  encore  au  temps  d’Abra- 
ham , fe  retirèrent  d’un  côté  dans  la  plaine  du  Jour- 
dain , 6c  de  l’autre  fur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
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où  fe  trouvant  en  trop  grand  nombre  pour  fubfifter , 
ils  commencèrent  à envoyer  des  colonies  dans  les  Mes 
ôc  dans  les  pays , dont  ils  étoient  féparés  par  la  mer. 

Les  habitans  des  montagnes  de  la  Judée  font  tou- 
jours diftingués  des  Chananéens  par  l’Ecriture  , fie  nom- 
més Jébuféens  , Amorrhéens,  Héthéens , Phérézéens, 
Hévéens,  £:c.  Moyfe  , en  rapportant  l’hiftoire  d’Abra- 
ham  ôc  celle  du  maffacre  des  Sichémites  par  le* 
fils  de  Jacob,  remarque  que  les  Chananéens  étoient 
encore  maîtres  du  pays  ae  Sichem , fie  de  celui  de 
Bethel , au  temps  de  ces  Patriarches.  La  raifon  de 
cette  remarque  ae  Moyfe  a été  ignorée  par  la  plupart 
des  Commentateurs  ; fie  Spinola  l’ernploye  mal  à 
propos  comme  une  preuve  que  Moyfe  n’eft  pas 
par  l’Auteur  du  Peotateuque,  Mais  toute  la  force  de 
cette  prétendue  preuve  dilparoît,  dès  que  l’on  joint 
au  récit  de  l’Ecriture  les  détails  que  l’hiftoire  pro- 
fane nous  apprend.  On  voit  la  vérité  de  la  remarque 
de  Moyfe  ôc  la  nécelfité  de  la  faire.  Les  Chananéens 
n’étoient  plus  maîtres  de  ce  pays , au  temps  dans  le- 

Juel  il  écrivoit  ; il  étoit  bon  de  faire  obl'erver  aux 
uifs  que  ceux  contre  lefquels  Dieu  les  envoyoit 
étaient  moins  les  légitimes  pofTeffeurs  du  pays  de 
Chanaan  , que  des  Ul'urpateurs  qui  en  avoient  chaflé 
les  anciens  habitans. 

Après  la  défaite  des  Pafteurs  par  Thmofts  ou  Thct- 
mofis  en  1830,  ceux  d’entre  eux  qui  demeurèrent 
en  Egypte  n’eurent  plus  de  Rois.  Us  fe  cantonnèrent 
cependant  dans  les  marais  du  Delta  ; 6c  ils  y conferve- 
rent  leur  liberté  jufques  au  temps  de  Séfoftris,  qui 
les  afTujettit  entièrement  en  1^70,  defTecha  ces  marais 
par  le  moyen  des  canaux  qu’il  fit  çreufer  fie  y plaça  de 
grands  corps  de  troupes  pour  contenir  les  Pafteurs. 

jnachus  précédé  l’arrivée  de  Danaüs  en  Grèce  de 
neuf  générations  , ou  de  300.  ans  ; fie  fi  le  pafi'age  de 
Panaùs  dans  la  Grèce  eft  antérieur  de  300.  an*  à la 
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guerre  de  Troye , comme  l’ont  cru  tous  les  ancien# 
Çtîronologiftes , Inachus  aura  vécu  vers  l’an  «884;  8c 
il  aura  quitté  l'Egypte  au  temps  de  Tethmofis  qui 
remporta  de  grands  avantages  fur  les  Palpeurs  : ce 
qui  s’accorde  avec  le  récit  de  Ptolémée  de  Mendès, 
t Caftor  compte  384.  ans  , depuis  le  commencement 
d’Inachus  , jufqu'à  l’arrivée  de  Danatis.  Ce  qui  donne 
près  de  43.  ans  à chaque  régné  ou  génération  , 8c 
met  le  paffage  d’Inachus  en  1584.  Les  deux  derniers 
règnes  des  fucceffeurs  d’Inachus  n’ont  duré  que  33, 
ans;  8c  il  faudroit  donner  aux  fept  premiers  yo,  ans 
de  durée  , l’un  portant  l’autre  : ce  qui  eft  peu  vrai' 
Jemblable. 

, La  Chronologie  des  temps  antérieurs  à Cadmus  8c 
\ Danaüs  étoit  peu  allurée  parmi  les  Grecs , comme 
je  l’ai  remarqué  dans  la  première  partie  de  ces  Obfer* 
valions  , à cahfe  que  l’on  ignoroit  l’art  d’écrire , ou 
que  l'on  ne  fe  fervoit  que  d’une  efpece  d’écriture 
Egyptienne  , dont  l’ufage  8c  la  connoiflânce  fe  perdis 
tent  après  l’établiffement  de  l’Ecriture  Câdméenne  ; 6c 
il  faut  s’en  tenir  à l’évaluation  des  générations.  Cette# 
évaluation  quadre  avec  la  chronologie  Egyptienne  y 
laquelle  étoit  déterminée  éxaâement  dans  des  annales 
fuivies  , écrires  dans  une  langue  8c  dans  des  caractè- 
res , dont  l’ufage  8c  l’intelligence  n’avoient  point  ceffé. 
Le  Prince  nommé  Amofis , par  Ptolémée  de  Men- 
dès , eft  le  même  que  celui  qui  eft  nommé  Teth * 
mofis , ou  T/uimoJir  * 8c  Thmqfis  dans  Manéthon  t 
p!  ji°}"e  068  nonas  font  les  mêmes,  comme  l’obferve  Péri* 
* zenius. 

Ptolémée  de  Mendès  étoit  un  écrivain  très-exaS,' 
^TatJan.  crat.  ad  à ce  que  nous  apprend  Tatien  ; 6c  il  eft  cité  avec 
éloge  par  tous  les  anciens  Pères,  par  Clément  d'Alé- 
zandrie , par  faint  Juftin  , par  Tertuiiien  , par  Eufébe^ 

* Le  Tl  eft  ut  aitiUc  Egyptien  qui  fe  net  au  ccmmcaeemcm  de  plu- 
ie»» s*ma.  ' 
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fcc  par  faint  Cyrille.  Ainfi  nous  ne  pouvons  doute* 
qu’il  n’eût  Examiné  avec  foin  le  fynchconifme  d’Ina- 
chus  St  de  la  première  expulfion  des  Paûeurs  : ce 
fynchronifme  s’accorde  également  ayec  ce  que  nous 
fçavons  de  l’ancienne  hiftoire  Grecque  fie  de  l’ancien-, 
ce  hiftoire  Egyptienne. 

Le  nom  â’Jnachus  eft  Syrien  ou  Phénicien,  & lç 
finguHer  de  l'épithete  Enakim  , que  l’Ecriture  donne 
aux  braves  des  Nations  guerrières  du  pays  de  Cha- 
naan.  il  demeura  en  ufage  parmi  les  Grecs,  dans  le 
même  fens.  Ils  donnoient  le  titre  d’Anax  aux  Pieux ^ 
aux  Rois  fit  aux  Héros.  Dans  l’Ifle  de  Chypre  , ,plus 
voifme  de  la  Phénicie,  les  Grecs  du  Royaume  de 
Salamine  donnaient  le  titre  S Anodes  aux  Princes  , de 
celui  SAnajJoe  aux  Princefles  du  Sang  Royal , comme 
le  remarque  Ifocrate,  dans  l’Oraifon  funèbre  d’Evagoras, 
Roi  deSalaminedefcendu  deTeucer.  Le  nom  de  Photo- 
née  fucccffeur  d’Inachus  eft  Egyptien,  fie  le  même  que 
celui  de  Pharaon  ; il  lignifie  à la  lettre  mon  Roi , mon 
Seigneur.  Le  nom  dl^ûs  foceefteur  de  Phoronée  eft 
encore  Egyptien , fie  lignifie  un  Juge , celui  qui  rend 
la  Jujli  ce.  C’eft  delà  que  vient  le  nom  de  Serapif, 
le  Pluton,  ou  le  Dieu  des  Morts  , félon  les  Egyptiens  , 
reprefenté  avec  un  boiffeau  fur  la  tête  fie  avec  ua 
monftre  à fes  pieds;  pour  marquer  qu’il  mefuroit  les 
aûions  des  hommes  fie  qu’il  puniiToit  leurs  crimes. 
C’eft  ce  que  veut  dire  fon  nom  Séxapis , que  l’on  peut 
traduire  le  Juge  qui  punit.  * 

Le  nom  de  Danaüs  ftgnifie  en  Egyptien  le  Prince  de 
Tunis.  Le  nom  de  Cadmus , en  Phénicien  Cadrnon,  veut 
dire  un  homme  venu  de  l'Orient  ; fit  prcfque  tous  ces 
chefs  de  Colonies  étoient  plus  connus  par  des  épi- 
xhétes , ou  des  titres  d’honneur , que  par  leurs  vrai* 
noms. 
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;La  Colonie  d’Inachus , celle  de  Cécrops  ôc  celle 
de  Danaüs  , portèrent  dans  la  Grèce  le  cuire  des  Di- 
vinités adorées  par  les  Pafteurs  & par  les  peuples  de  la 
ba(Te  Egypte, telles  que  Junon, Minerve,  Cérès, Neptune, 
Mercure,  ôte.  Le  culte  de  Vénus  ôt  d’Hcrcule  fut 
apporté  par  Cadmus  , Egyptien  d’origine , mais  venu 
de  Phénicie.  Le  culte  d’Ôfiris  ou  de  Bacchus , c’eft- 
à-dire  celui  de  la  grande  Divinité  des  ennemis  des 
Pafteurs,  ne  fut  porté  à Thèbes  qu’après  Cadinus-; 
ôt  c’eft  par  Cette  raifon  que  les  propagateurs  de  ce 
culte  trouvèrent  tant  d’oppofition  à le  faire  recevoir 
dans  la  Grèce  , fur  tout  dans  la  Grèce  méridionale, 
habitée  par  des  Colonies  de  Pafteurs  Egyptiens , qui 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à adorer  le  Dieu  de  leurs 
plus  mortels  ennemis.  J’aurai  occafion  de  parler  plus 
au  long  de  l’établiflèment  * de  ce  culte. 

M.  Netyton  attribue  encore  à la  jonûion  des  Paf- 
teurs , avec  les  Philiftins  , la  deftruâion  de  Sidon  par 
ces  derniers,  ôt  la  fondation  de  la  ville  de  Tyr. 
Mais  tous  ces  évenemens  fWit  antérieurs  au  temps 
dans  lequel  il  place  l’expulfion  des  Pafteurs;  c’eft-a- 
dire  à l’an  i i2y , dans  lequel  commença  , félon  lui  , 
l’affoibliltement  de  leur  puiffance  en  Egypte. 

La  ville  de  Tyr  étoit  extrêmement  ancienne.  Hé- 
HeroJot.  II.  44-  rodote  nous  apprend  que  de  fon  temps  on  y mon- 
trent un  temple  d'Hercule  , lequel  avoir  2?oo.  ans 
d’antiquité  : ce  qui  remonte  jufqu’à  l’an  2780,  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Aulfi  voyons-nous  dans  le  Prophète 
ï&ye  C XXtir.  Ifaie  que  dès  les  premiers  temps  les  Tyriens  le 
7.  glorifioient  de  l’antiquité  de  leur  Ville.  Glonabatur  à. 

diebus  prijiinis  in  antiquitaie  fua.  Dans  le  livre  de 
Jofoc  XTX.  19.  Jofué,  ôc  dans  celui  des  Juges,  Tyr  eft  rnife  au 
Jndk.  I.  ji. , . nombre  des  Villes  dont  les  Hébreux  ne  purent  fou- 

« 

’ Ce  culte  a fait  depuis  l'objet  d’une  diflertation  particulière  de  M. 
Frerct  que  nous  avons  publiée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  » Ton, 
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ïnettre  les  habitans.  Cependant  la  ville  de  Sidon  étoit 
alors  la  capitale  de  la  Phénicie.  L’Ecriture  employé 
le  nom  de  Sidoniens  , comme  un  nom  général  qu’elle 
oppofe  à celui  des  Amorrhéens  ou Chananéens;  & elle 
remarque  que  , même  après  la  conquête  , ils  pofféde- 
rent  en  paix  leur  pays  , fans  dépendre  d’aucune  puif- 
fance  , & fans  que  rien  troublât  le  commerce  qui  les 
enrichiffoit. 

Tyr  étoit  une  Colonie  de  Sidoniens  ; * & elle  ne  de- 
vint confiderable  qu’après  la  ruine  de  fa  Métropole,  par 
ceux  d’Afcalon , & lorfque  le  commerce  de  Sidon  y 
eût  été  tranfporté.  Juftin  marquoit  la  date  de  cet  évé- 
nement avant  la  prife  de  Troye  , ante  annum...  Trojanx 
clcdis . Il  y a une  lacune  en  cet  endroit  : mais  il  eft 
clair  que  fuivant  les  annales  Phéniciennes  confultées 

{>ar  Erogue  Pompée  , cet  événement  étoit  antérieur  à 
’an  1184,  qui  eft  celui  auquel  Juftin  place  la  prife 
de  Troye. 

Jofephe  nous  fournit  de  quoi  remplir  cette  lacune  : 
car  il  nous  apprend  que  la  fondation  & la  puiffance 
de  Tyr  avoient  précédé  la  fondation  du  Temple  de 
Salomon  de  240.  ans.  Selon  la  Chronologie  de  M. 
Newton  , c’eft  l'an  îayy.  avant  l’Ere  Chrétienne  : fé- 
lon celle  du  Prophète  Ezéchiel  rapportée  plus  haut, 
c’eft  l’an  t 270.  Cette  année  eft  la  douzième  depuis  la 
prife  de  Troye  par  la  chronologie  d’Hérodote  ôt  de 
Thucydide.  Ce  dernier  calcul  eft  d’autant  plus  pro- 
bable , que  nous  ne  voyons  point  qu’Homere  & les 
anciens  Poètes  , qui  parlent  beaucoup  de  Sidon  & 
des  Sidoniens  , nomment  jamais  la  ville  de  Tyr. 
C’eft  une  remarque  faite  par  Strabon , de  laquelle 
on  peut  conclure  que  la  prife  de  Troye  étoit  anté- 
rieure à la  puiffance  & à la  grandeur  de  Tyr.  Quoi- 
que Sidon  fut  ruinée  du  temps  de  ces  Poctes,  êc  que 

•Ifiye  C.  XXIII.  i».  la  nonuae  fllt , c’eft-i-dire , Ctleait  de  Si4on« 
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l’on  ne  parlât  que  de  Tyr , ils  auroient  cru  laire  ufif 
«nachronilme  , s’ils  en  avoicnt  fait  mention  dans  1 hif- 
toire  des  temps  héroïques. 

AL  Newton  rejette  le  témoignage  de  Jofephe  qui 
avok  confulté  les  annales  Phéniciennes  de  1 yr  : mais 
il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous  dire  fur  quoi  il  fc 
fonde  pour  retrancher  207.  ans  de6  240  de  Jofephe  » 
& pour  placer  la  fondation  de  Tyr  l’an  1048  , trentç- 
«rois  ans  feulement  avant  la  fondation  du  Temple  de 
Salomon , & < 44.  ans  avant  la  prife  de  Troye.  Les 
Anciens  nous  ont  donné  les  dates  de  plufieurs  Co- 
lonies envoyées  par  les  Tyriens  ; & toutes  cçs, 
dates  s’accordent  avec  la  chronologie  fuivie  par  Jo- 

lèphe.  '*  ^ . i 

Selon  Appien  la  première  fondation  de  la  Colonie 
de  Carthage,  c'ëft-à-dire  celle  des  premiers  Comp- 
toirs établis  par  les  * Tyriens  fur  cette  cote  , precé- 
doit  la  prife  de  Troye  de  jo.  ans.  Ce  qui  tombe  , felqn 
fa  Chronologie  vers  l’an  1250,  ôc  quarante  ans  apres 
J’aggrandiffetnent  de  Tyr. 

La  véritable  fondation  de  Carthage  eft  poflérieure 
de  plufieurs  fiéclcs  : car  il  cil  prouvé  par  1 extrait  des  an- 
nales Phéniciennes,  rapporté  dans  l’ouvrage  de  Jofephe 
. Contre  Apion,  que  la  fuite  de  Didon  eft  del  an  \%6.  après 
4a  fondation  du  Temple  de  Salomon,  ôt  de  lan  366. 
de  la  fondation  de  Tyr,  c’eft-i-dire  de  lan  904. 
avant  J.  C. , qui  eft  celui  m/ême  de  la  prile  de  Troye  , 
félon  M.  Newton,  Didon  ne  bâtit  que  la  Citadelle  , 
ou  la  partie  de  la  Ville  , nommée  Byrfa,  Carthage , ou 
fa  nouvelle  Ville  fut  conftruite  vingt  - un  ans  apres. 
Car  lorfqu’elle  fut  détruite  par  les  Romains  l’an 

• LVnvoî  qui  fe  faifoit  tous  let  im  d’un  Vaifletude Cartlragt  » Tjrr  « p*uf 

porterie,  décime,  du  profit  fait  dans  .»*  commence  public,  prouve  de- 
fnonftritivement  que  c’étoitTyr  qui  avoit  envoyé  la  Colonie  de  Canhaçe* 
Sidle  fut  venue  de  Sidon , c’ell  là  qu'elle  eût  été  offrit  le,  diurne,  i c v- 
poit  «n  «tic  de  Keli^ton  ; fa  p ni  liante  fl’jf  %Hbit  t «a. 
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avant  l’Ere  Chrétienne , elle  n’a  voit  duré  que  737. 
ans,  à ce  que  nous  apprenons  d’une  Harangue  pro- 
noncée dans  le  Sénat  par  Caton  ôc  rapportée  par  Solin. 

La  véritable  fondation  de  Carthage  cft  donc  de  l'an- 
née 883,  avant  l’Ere  Chrétienne.  La  fondation  d’Uti- 

Sjc  précédoit  celle  de  Carthage  de  287.  ans  : ainfi 
le  étoit  au  moins  de  l’an  1170,6c  peut  être  de  1 ip  u 
Nous  lifons  cette  date  dans  le  texte  Grec  du  livret 
chofcs  merveilicujts , attribué  à Ariftote , 6c  qui  eft  cité 
lous  fon  nom  par  des  écrivains  de  la  Cour  de  Ptolé-  Faril 
mée  Philadelpne.  L’Auteur  de  ce  livre  marque  en  ter-  Apollon.  Dyf- 
mes  formels  qu’elle  étoit  tirée  des  Annales  Phéni-  nnt;gon' 
tiennes, 

Pomponius  Mêla,  écrivain  Efpagnol , 6c  d’une  ville  Mcla  W.  «ap.  *. 
Voifinc  de  Gadés  , aujourd’hui  Cadix , dit  que  le  nombre 
des  années  écoulées  depuis  la  fondation  de  Gadés  eft  / 
connu;,  ôc  que  cette  fondation  étoit  du  temps  de  la  guerre 
de  Troye,  annorum  quels  manet , ab  liiaca  temptjlate 
piincipia  funt.  Les  termes  employés  par  Mêla  montrent 

3u’il  s’agit-là  d’un  nombre  d’années  déterminé , 6c  tiré 
es  Annales  mêmes  de  Gadés.- 

'•Vellekis  Paterculus,  dit  que  la  Colonie  de  Gadés  VVU.  Piterc. 
ëft  antérieure  de  quelques  années  à celle  d'Utique  , 1‘ c“*’  2’ 

6c  qu’elle  précédé  de  iy.  ans  celle  de  Lelbos.  Cette 
demiere  eft , félon  Hérodote,  de  l’an  1120:  donc  la 
Colonie  de  Gadés  eft  de  l’an  113  y.  Cette  date  eft 
poftérieure  de  ay.  ans  à la  fondation  d’Utique  : mai9 
ces  variétés  font  peu  confidérables,  Les  établiffemens 
des  Colonies  fe  font  à plufteurs  reprifes  ; 6c  comme  il 
arrive  fouvent  que  les  premières  entreprifes  ne  réuf. 
fiftent  pas , il  eft  très-ordinaire  que  leur  véritable  fon- 
dation foir  inconnue , les  Hiftoriens  prenant  pour  là. 
fondation  ce  qui  n’eft  fouvent  qu’un  renouvellement  de 
la  Colonie. 

Malgré  ces  variétés  , 6c  à s'en  tenir  aux  feules  dates 
§ oftérieurcs  de  ces  fondations , il  eft  clair  que  le# 
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Tyriens  avoient  des  Colonies  , le  long  des  côtes  de 
l’Afrique,  ôc  même  dans  l’Efpagne , jufque  par-delà 
les  colonnes  d’Hercule , 230.  ans  avant  le  temps  au- 
quel M.  Newton  met  la  prife  de  Troye , ôc  plus  de 
cent  ans  avant  la  fondation  de  Tyr  dans  fon  Hypo- 
thèfe.  Ces  Phéniciens  , ou  du  moins  les  Peuples  iffus 
de  Tyr  ou  de  Phénicie,  ne  s’étoient  pas  arrêtés  fur 
les  bords  de  la  Méditerranée  : ils  avoient  pénétré  très- 
avant  dans  l’Océan.  Ils  fuivirent  les  côtes  d’Afrique; 
ôc  s’avancèrent  fous  la  conduite  d’Hannon  jufqu’au 
Golfe  de  Bénin , ôc  au  Cap  Lobo , fous  l'Equateur. 
Dans  la  fuite  ils  pouffèrent  plus  avant,  ôc  doublant  le 
Cap  de  bonne  Efperance , ils  firent  le  tour  de  l’Afri- 

3ue.  Us  avoient  été  aufli  vers  le  Nord,  fous  la  con- 
uite  d’Himilcon,  jufques  aux  Ifies  Caffitérides  , à l’oc- 
cident de  l’Angleterre  ; ôc  tous  ces  Voyages  dont  les 
temps  étoient  connus  par  les  hiftoires  Phéniciennes  , 
font  rapportés  par  les  Anciens  à des  fiécles  fort  re- 
culés. 

M.  Newton  rejettera  fans  doute  le.  témoignage  des 
annales  Phéniciennes  ; il  fuppofera  qu’elles  ont  été  fal- 
fifiées  : mais  je  ne  fais  fi  l’on  le  prêtera  à fa  fuppofition. 
En  effet  il  ne  s’agit  pas  - là  des  annales  d’une  feule 
, Ville  : il  faudra  dire  que  l’on  a altéré  les  hiftoires 
de  Tyr,  dans  lefquellcs  les  évenemens  étoient  rappor- 
tés aux  régnés  des  Rois , ôc  où  la  durée  de  ces  régnés 
étoit  exprimée  avec  la  derniers  exaSitijde,  en  années  , 
en  mois  ôc  en  jours  , comme  on  le  voit  dans  les  deux 
fragmens  rapportés  par  Jofephe  ; ce  qui  rendoit  l’alté- 
ration bien  difficile.  Mais  cela  ne  fuffira  pas  enco- 
re : il  faudra  luppofer  que  l’on  aura  fait  les  mêmes 
altérations  dans  les  annales  de  toutes  les  Colonies  Ty- 
riennes  ; dans  celles  de  Carrhage,  dans  celles  d’Utique, 
dans  celles  de  Gadés  , où  les  années  étoient  marquée  s» 
pon  - feulement  par  les  époques  de  la  fondation  , mais 
par  les  Magiftraturçs  annuelles  dç$  Sujjites , dont  le 


Digitlzed  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  a8i 
nom  fe  mettoit  dans  les  A£les,  dans  les  Décrets  ôt  fur 
les  monumens.Parquei  artavoit-on  pu  ajufter  toutes  ces 
différentes  chroniques,  de  façon  qu’il  n’y  en  eût  aucune 
qui  fit  connoîtrej  la  falfification  f Car  il  faut  aufii  fup- 
pofer  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  la  découvrir.  Pour 
peu  que  l'on  en  eut  apperçu  le  moindre  vertige , Jo* 
fephe  l’Hiftorien  , ôc  les  premiers  Ecrivains  chrétiens 
qui  n’étoient  occupés  qu  à montrer  la  nouveauté  de 
1 Hiftoire  des  Nations , en  comparaifon  de  celle  des 
Hébreux,  6c  qui  avoient  lû  la  plupart  de  ces  chro- 
niques , traduites  en  grec  fous  les  fuccefleurs  d'Ale- 
xandre , n’auroient  pas  négligé  de  profiter  de  l’avan- 
tage , que  cette  fuppofition  leur  eût  donné  fur  les 
Payen'. 

M.  Newton  dit  qu’il  eft  poffible  que  Virgile  8c  Scr-  N,wton  chr«- 
vius  ayent  tiré  plulieurs  chofes  des  annales  de  Tyr,  noL  paj.  if.  tf. 
ainfi  que  de  celles  de  Chypre  ; 6c  que  c’eft  apparem- 
ment fur  leur  autorité  que  le  Pocte  s’eft  fondé  pour 
mettre  la  prife  de  Troye,  6c  l’établifTement  deTeu- 
cer  en  Chypre  , au  temps  de  Didon:  ce  qui  eft  en  ef- 
fet conforme  à la  nouvelle  Chronologie.  Mais  fur 

3uoi  M.  Newton  fonde-t-il  fa  poftibilité?  Nous  voyons 
ans  les  anciens,  que  les  annales  de  Tyr  6c  des  Colo- 
nies Phéniciennes  etoient  favorables  à la  Chronologie 
grecque  ,ôc  prouyoient  l’anachronifme  d:  l'Enéide.  Ces 
annales  autentiques  matquoient  la  fondation  des  Co- 
lonies , 6c  la  datte  des  événemens  qui  avoient  un 
rapport  immédiat  à l’Hiftoire  de  Phénicie  : mais  à l’é- 
gard des  fynchronifmesdel’Hiftoire  grecque,  ils  étoient 
établis  d’une  maniéré  conjeâurale  par  les  Ecrivains 
étrangers  6c  poftérieurs , 6c  relativement  à la  chrono- 
logie qu’ils  i'uivoient.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  va- 
rioient  quelquefois  fur  ces  fynchronifmes  , quoiqu’ils 
fuffent  d’accord  fur  la  chronologie  des  événemens  de 
l’Hiftoire  Phénicienne. 

Tatien  nous  apprend  que  Théodote  $ Hypficrats 

N n 
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Tatisn.  orat.  ai  & d’autres  Ecrivains  de  Phénicie  marquoient  dans 
leurs  Hiftoires,fous  quels  Rois  étoient  arrivés  l’enleve- 
jrt.  Prcp.  . mcnt  J Europe  , le  voyage  de  Menelas  à Sidon  , 6c  la 
fondation  du  Temple  de  Salomon,  de  même  que  les 
Traités  d’alliance  conclus  entre  les  Rois  de  Tyr  6c 
ceux  de  Jerufalem , David  , Salomon  6c  leurs  fuccef- 
feurs.  Tatien  ajoute  que  tout  cela  étoit  confirmé  par 
Menandre  de  Pcrgame  , qui  avoit  traduit  les  annales 
de  Tyr.  L’ordre  dans  lequel  Tatien  rapporte  ces  faits 
prouve  celui  dans  lequel  ils  étoient  marqués  dans 
les  annales  de  Tyr  , 6c  ne  permet  point  de  douter 

3ue  la  guerre  de  Troye  ne  fût  antérieure  au  régné 
e Salomon , fuivant  la  Chronologie  des  Ecrivains 
Phéniciens. 

Cltm.  Stxo«.  I.  Clément  d’Alexandrie  dit  que  Lœtus  6c  Menandre 
mettoient  le  voyage  de  Menelas  en  Phénicie , fous  Je 
régné  d’Hirani  fils  d’Abibal.  Si  cet  Hiram  efl  le  mê- 
me que  celui  qui  fit  alliance  avec  David  , 6c  qui  aida 
Salomon  dans  la  conflruétion  du  Temple  de  Jerufa- 
1cm , ces  deux  Hiftoriens  s’écartoient  un  peu  de  l’o- 

Jiinion  des  derniers  Ghronologiftcs  , fur  le  temps  de 
a guerre  de  Troye.  Mais  ils  différoient  encore  plus 
de  celle  de  M.  Newton.  Au  fond  il  y a lieu  de  dou- 
ter que  cet  Hiram  , contemporain  de  Menelas , foit 
le  même  que  celui  qui  étoit  allié  de  Salomon.  En 
effet , par  ce  calcul , le  temps  de  la  prife  de  Troye 
fe  trouvant  le  même , à peu  près , que  celui  de  la 
fondation  du  Temple  de  Jerufalem,  le  régné  de  Da- 
vid Ôc  fes  conquêtes  dans  la  Syrie  auroient  précédé 
la  guerre  de  Troye.  Or  fi  cela  eût  été  > Jofephe  , Ta- 
tien , Clément,  Saint  Cyrille  ôc  les  autres  Ecrivains 
Juifs  6c  Chrétiens  auroient  fait  ufage  de  cette  auto- 
rité , pour  réprimer  l’orgueil  des  Grecs.  Ils  n’ont 
pas  négligé  des  avantages  encore  moins  confidérables , 
comme  le  fçavent  ceux  qui  les  ont  lus  avec  un  peu 
d'attention.  AiTurément  ces  Ecrivains  auroient  obfervé 
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3ue  le  plus  ancien  fie  le  plus  confidérable  événement 
c l’Hiftoire  grecque  , celui  dont  les  Grecs  parloient  à 
tous  momens  , étoit  poftérieur  à la  Monarchie  des  Juifs 
& au  régné  du  Prince , fous  lequel  elle  avoit  joui  de 
fon  plus  grand  éclat.  Car  Salomon  ne  fit  que  con- 
ferver  les  conquêtes  de  David.  De  cela  feul  qu’ils  ne 
tirent  point  cette  conféquence  de  l’Hiftoire  Phénicienne 
de  ces  Ecrivains,  on  en  peut  conclure  qu’ils  diftinguoient 
deux  hiratn  , l'un  contemperain  de  Salomon  , & l’au- 
tre plus  ancien  contemporain  de  Menélas  & de  la 
guerre  de  Troye. 

M.  Newton  ne  dit  point  quel  endroit  de  Servius 
lui  a donné  lieu  de  hazarder  fa  fuppcfition.  * Quand 
bien-même  ce  Grammairien  des  derniers  fiécles  de  l’Em- 
pire Romain  lui  feroit  favorable , quelle  eft  fon  au- 
torité iorfqu’il  ne  cite  pas  ? Mais  il  eft  inutile  d’entrer 
dans  cette  quellion.  Car  Servius  lui-même  reconroît 
l’anachronifme  de  Virgile  ; ôc  après  avoir  rapporté  un 
abrégé  de  l’Hiftoire  d Enée  tiré  de  l’Ouvrage  de  Ca- 
ton , qu’il  termine  par  ces  mots , Hifiorix  hoc  habtt 
fides  ; il  continue  ainfi , en  parlant  de  la  fable  de  Vir- 
gile, omnia  contra  hanc  Hifioriamficla funt.  Son  poë- 
me , dit-il , eft  imaginé  contre  la  vérité  de  tHifioirt  : 
par  exemple  lorfquül  dit  qu'Enée  a vu  Carthage  ; car 
il  ejl  confiant  que  cette  Ville  na  été  bâtie  que  foi - 
xantc-dix  ans  avant  la  fondation  de  Rome  ; UC  depuis 
la  prijè  de  Troye  jufqu'à  la  fondation  de  Rome  on 
compte  trois  cens  Joixantt  ans. 

Telle  eft  la  chronologie  de  Servius , que  je  ne  pré- 
tends pas  juftifier  ; mais  qui  prouve,toute  fautive  qu’elle 
eft  , qu’il  n’avoit  rien  trouvé  dans  les  Archives  de 
Chypre  ou  de  Phénicie  , qui  pût  fauver  l’Anachro- 
nifme  de  Virgile.  Ce  Poète  ne  rapprochoit  pas  le 
temps  de  la  prife  de  Troye  } de  la  fondation  de  Ro- 

* Ceft  le  Ver»  #14.  du  premier  livre  de  l’Enéide , te  le  eoonmea* 
turc  de  Servi»  fur  cet  endroit,  nombre  té. 

N n ij 
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me  ; mais  il  changeoic  le  temps  de  la  fondation  de 
Carthage  , pour  le  rapprocher  de  la  prife  de  Troye. 
Il  nous  l'apprend  lui-même  , en  difant  que  la  pola- 
rité d’Afcanius  régnera  pendant  trois  fiécles  entiers  fur 
la  Ville  d’Albe , avant  la  fondation  de  Rome  ; fit  c’eft 
là-deflus  apparemment  que  Servius  a réglé  fa  chronolo- 
gie. Car  tous  les  autres  comptent  plus  de  quatre  cens 
trente  ans  entre  la  prife  de  Troye  & la  fondation  de 
Rome. 

La  Chronologie  de  M.  Newton  ne  peut  donc  excu- 
fer  l’Anachronilme  de  Virgile  ; puifquc  ce  Peëte  , par 
fon  propre  calcul , fait  vivre  Didon  deux  fiécles  en- 
tiers avant  le  temps  auquel  l’Hiftoirc  nous  apprend 
qu’elle  a vécu,  & place  de  même  la  prife  deTroye,  deux 
cens  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  met  cet 
événement,  c’eft-a-dire  vers  l’an  ma.  avant  Jefus- 
Chrift. 


S E C T I O N 1 1 1. 

Sur  i identité  prétendue  de  Séfojlris  SC  d'Ofuis. 

JE  ferai  beaucoup  plus  long  fur  cet  article , que  fur 
les  deux  précédens  ; parce  qu’il  eft  très  - important , 
& parce  qu’il  m’a  femblé  qu’il  pouvoit  donner  lieu  à 
l’çxamen  d’un  grand  nombre  de  queftions  curieufes  fie 
aflez  peu  éclaircies  jufques  à préfent. 

M.  Neyton  fuppofe , comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 

3ue  le  Roi  d’Egypte , qui  pilla  le  Temple  fit  la  Ville 
e Jcruiaiem  fous  le  régné  de  Roboam  fils  de  Salo- 
mon , eft  le  même  que  Sefoftris  ; 6c  qu’en  même  temps 
il  ne  doit  pas  être  diftingué  d’Oliris  ou  de  la  plus 
grande  des  divinités  adorées  par  les  Egyptiens  ; que 
loa  pere  Aménophis  eft  Ammon  , fa  femme  la  DéelTc 
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ljby  & fon  fils  le  Dieu  Oms.  Dans  cette  fuppofition,  les 
plus  grandes  Divinités  de  l'Egypte  font  des  Princes  qui 
ont  régné  dans  ce  pays , au  plutôt  mille  ans  avant  Je* 
fus-Chrift  ; & par  une  conféquence  néceflaiie  le  culte 
établi  en  leur  honneur  ne  doit  pas  être  plus  an- 
cien que  la  fin  du  régné  de  Roboam  fils  de  Salo- 
mon. Car  ce  culte  cft  pollérieur  à la  mort  de  Sé- 
fac  j arrivée  , félon  M.  Newton  , l’an  pjtf.  avant  l’Ere 
chrétienne. 

f.  I. 

Que  cette  identité  efl  contraire  à ce  que  t Ecriture 
nous  apprend  de  la  Religion  Egyptienne  au  temps 
de  Jojèpfi  j de  Jacob  AC  de  Moyfe. 

J’avois  remarqué , dans  mes  premières  obferva- 
tions  publiées  en  172  y , que  cette  conféquence  étoit 
formellement  contraire  à tout  ce  que  l'Ecriture  ôt  l’Hif- 
toire  profane  nous  apprennent  des  antiquitésEgypticnncs. 
J’ai  dédui  tout  au  long  dans  les  deux  Seûions-  précé- 
dentes les  preuves  tirées  de  l’Hiftoire  profane.  Je  vais 
paffer  à celles  que  nous  fournilîent  les  Ecrivains  fa- 
crés  , ôt  détailler  ce  que  je  m’étois  contenté  d’indiquer 
alors. 

Nous  voyons  dans  l’Ecriture  qu’au  fiécle  de  Jacob 
ôt  de  Jofeph  la  religion  Egyptienne  étoit  abfolumcnt 
la  même  que  celle  des  temps  poftérieurs  à Séfac.  Lorf- 
que  Jofeph  procure  à fes  frétés  un  établilfement  en 
Egypte,  il  leur  confeille  de  demander  au  Roi  qui  reg- 
noit  alors  la  permilfion  de  s’arrêter  dans  le  pays  de 
Gcjjen  , aux  environs  de  la  ville  de  Rameffès  fur  la 
frontière  orientale  de  la  balle  Egypte , fans  fe  mêler 
avec  les  Egyptiens  naturels  ; à caule  qu’étant  Bergers 
4c  paiïant  leur  vie  parmi  leurs  troupeaux , ils  feroient 
en  exécration  aux  Egyutiens  naturels,  qui  détellent 
tous  les  Bergers.  “ 


Genef.  XLVII. 
11.  17. 


Genef.  XLVI. 
33*  . 
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Lorfque  Moyfc  demanda  à Pharaon  la  permiflion  de 
conduire  les  Ifraëlites  dans  le  defert  pour  y facrifier , 
il  en  donna  une  raifon  qui  eft  fcmblable  à celle  de 
Jofeph , mais  qui  dévelope  mieux  la  caufe  de  cette 
haine  que  les  Égyptiens  portoient  aux  Pafteurs.  Aous 
immolerons  ( dit  Âloyfe  au  Roi  ) ce  qui  efl  Jaçrê  pour 
les  Egyptiens  j éC  fi  nous  égorgeons  en  leur prejence  ce 
qu'ils  adorent , ils  nous  lapideront. 

Les  victimes  qu’immoloient  les  Ifraëlites  Croient  des 
Taureaux,  des  Béliers  ôc  des  Boucs  : donc  les  E- 
gyptiens  adoroientees  animaux  dès  le  temps  de  Moyfe; 
& dès  celui  de  Jacob  ils  avoient  en  exécration  ceux 
qui  les  ruoient  & qui  le  nourrilToient  de  leur  chair. 
La  pratique  de  la  Religion  Egyptienne  confiftoit  donc 
dès-lors,  en  grande  partie,  dans  le  culte  des  animaux 
facrés  6t  dans  l'abftinencc  de  leur  chair.  Dans  le  fyftê- 
nie  de  la  Religion  Egyptienne  ces  animaux  n’étoient 
facrés , que  parce  qu’ils  étoient  les  fymboles  vivants  des 
principales  Divinités,  les  Types  d’Ofiris,  d’Ifis , d’Am- 
rnon  de  Mendès , &c.  la  virante  image  fle  même  la  de- 
meure des  Divinités , qui  defeendoient  du  Ciel  pour 
habiter  d’une  façon  incompréhenfible  dans  le  corps  de 
ces  animaux. 

Le  culte  des  Divinités  eft  au  moins  auffi  ancien 

3ue  l’inftitution  des  Types  , & que  la  confécration 
es  fymboles  , fous  lefquels  on  les  adoroit  : donc  il 
étoit  établi  au  temps  de  Jacob  & de  Jofeph,  plus  de 
quatre  ftécles  avant  Moyfe. 

Séfac  eft  poftérieur  de  yao.  ans  à Moyfe  , & de  plus 
de  900.  à Jofeph  : donc  il  ne  peut  être  le  même  que 
l’Ofiris  des  Egyptiens,  adoré  fous  le  Type  du  bœuf 
Apis  , au  moins  dès  le  temps  de  Moyfe.  Le  Veau  d’or 
adoré  par  les  Juifs  dans  le  défert,  eft  une  imitation 
manifefte  de  P Apis  des  Egyptiens , & même  du  Type 
inanimé  d’Ofiris  que  l’on  plaçoit  dans  les  temples  , & 
que  l’on  montroit  au  peuple  dans  certaines  folcm- 
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nités.  On  montroit  aux  fêtes  établies  en  mémoire  du 
deuil  d’Ifis  la  ftatue  d'un  Bœuf  doré  couverte  d’un 
Voile  noir. 

Ce  Type  d’Ofiris  étoit  donc  iniHtué  avant  le  temp* 
de  Moyfe.  La  divinité  doit  être  au  moins  auflï  ancien- 
ne que  la  confécration  des  fymboles  qui  lui  font  dédiés, 
& que  l’inftitution  du  culte  & des  fêtes  établies  en 
fon  honneur.  Donc  Ofiris  étoit  au  moins  aulîi  ancien 
que  Moyfe  ; ôc  fon  culte  ne  peut  être  fondé  fur  l’apo- 
rhéofe  de  Séfac,  poftérieur  de  y 20.  ans  à Moyfe. 

M.  Newton  a prétendu  dans  fa  réplique  que  je 
m'étois  trompé,  & que  j’avois  mal  rapporté  fon  fenti- 
menr.  Je  ne  nie  pas  , dit-il , que  les  peuples  de  la  bajfe 
Egypte  riayent  eu  une  Religion  avant  f inv ajion  6C  avant 
Pexpuljion  des  Pajleurs  ; mais  je  dis  que  quand  ceux 
de  la  Thébaïde  eurent  chajfè  les  Pajleurs  y ils  éta- 
blirent le  culte  de  leurs  Rois  ôC  de  leurs  Princes. 

Je  n’avois  pas  fuppofé  une  autre  opinion  à M.  New- 
ton ; & c’eft  celle-là  même  que  j'attaque , en  mon- 
trant que  la  Religion  Egyptienne  n’avoit  pas  changé 
ôt  qu’elle  avoit  toujours  preferit  le  culte  aes  memes 
Dieux. 

Dans  fon  grand  ouvrage  M.  Newton  dit  que , dès 
le  temps  de  Aloyfe , les  Egyptiens  adoroient  leurs 
anciens  Rois  ; que  les  Payeurs  ayant  envahi  la  bafiTe 
Egypte  abolirent  ce  culte  , pour  établir  celui  de  leurs 
propres  Rois  ; que  dans  la  fuite  ce  nouveau  culte  fut 
détruit  par  les  Princes  Thébéens,  qui  chaffercnt  les 
Pafteurs.  Mais  félon  lui  ces  Princes  , loin  de  réta- 
blir l’ancien  culte  , en  introduifirent  un  autre  tout 
nouveau,  différent  des  deux  premiers,  6c  qui  confif- 
toit  dans  l’apothéofe  des  douze  Rois  ou  Princes  Thé- 
béens, également  différons  des  anciens  Dieux  de  l’E- 
gypte 6c  de  ceux  des  Pafteurs.  Voilà  précifémcnt  ce 
que  j’avois  attaqué  , en  montrant  que  les  Dieux  ado- 
rés par  les  Egyptiens  des  derniers  temps  étoient  le* 
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mêmes  que  ceux  , dont  le  culte  étoit  établi  au  temps 
de  Moyfe  , fit  par  conféquent  les  mêmes  que  les  Dieux 
adorés  avant  i’invafion  des  Pafteurs.  Car , félon  M. 
Newton , cette  invafton  eft  poftérieure  de  cinquante 
ans  à l’Exode. 

Seroit-'il  poflible  que  M.  Newton,  qui  perpétuel- 
lement me  reproche  dans  fa  réplique  de  n'avoir  pas 
compris  fes  opinions  , n’eût  pas  lui- même  voulu  fai- 
fîr  le  fens  d’une  objeêiion  aufli  fimple  que  celle  que 
j'ofois  lui  propofcr  ? Pour  y répondre  il  lui  fuffifoit  de 
dire  que  la  Religion  Egyptienne  établie  depuis  Scfac  , 
étoit  une  Religion  nouvelle  , différente  de  celle  qui 
étoit  reçue  au  temps  de  Moyfe.  Cette  propofition , 
qui  eft  la  contradiéloire  de  mon  objeftion  , étoit  celle 
qu’il  lui  devoir  oppolér.  Il  eft  vrai  qu’elle  ne  fe- 
roit  pas  facile  à prouver.Auffi  M. Newton  ne  l’appuye-tll 
fur  aucune  preuve  , dans  fon  grand  ouvrage  : il  fc  con- 
tente d’en  faire  une  affertion.  Je  pourrois  me  contenter  de 
nier  cette  propofition  avancée  gratuitement, fit  la  regarder 
comme  une  opinion  hazardée  , de  laquelle  on  ne  trou- 
ve pas  la  moindre  trace  dans  les  monumens  anciens  : 
mais  je  veux  porter  les  égards  dûs  à M.  Newvon , juf- 
qu’à  rendre  compte  des  raifons  qui  m’empêchent  de  me 
rendre  à fon  autorité , même  dans  les  matières  où  les 
plus  grands  hommes  n’en  ont  aucune  , c’eft-à-dire,  lors- 
qu'ils parlent  de  faits  anciens  , dont  ils  n’ont  point  été 
les  témoins  , dcfqucls  ils  n’ont  aucune  preuve , & qu'ils 
ne  pourroient  fçavoir  que  par  divination. 

§.  1 1. 

Antiquité  de  l'Idolâtrie  Egyptienne  des  derniers  temps 
prouvée  par  l'Ecriture 

J’ai  déjà  remarqué  que  l’adoration  du  Veau  d’or 
dans  le  defert  étoit  une  imitation  manifefte  du  culte 

de 
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de  l’Apis  ou  de  YO/iris  des  Egyptiens.  Je  vais  rappor- 
ter ici  des  témoignages  formels  des  Ecrivains  facrés  , 

3ui  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  le  culte 
es  Veaux  d’or  établi  par  Jéroboam,  voilai  de  Séfac, 
ne  foit  le  même  que  celui  par  lequel  les  Ifraëlites  irri- 
tèrent Dieu  contre  eux  dans  le  defert , ôc  que  ce  ne  lut 
une  imitation  de  l’Idolâtrie  Egyptienne. 

Le  Prophète  Ezéchicl  reprochant  à ceux  de  Sama- 
rie  ôc  à ceux  de  Jérufalem  l'Idolâtrie  Egyptienne  , 
dans  laquelle  ils  étoient  tombés,  compare  ces  deux 
villes  à deux  Proftituées  dont  l’Egypte  a vft  les  premiè- 
res débauches.  1/t  Ægypto  fornicata  funt  in  adolefcentiâ 
Jitâ.  Il  dit  de  Samarie  : Fornicationesfuas  quas habuerat  in 
Ægypta  non  reliquit  ,•  nam  dC  illi  Ægyptii  dormierunt 
cum  eâ  in  adolefcentiâ  fuâ,  dC  illi  confrcgerunt  ubera  pu- 
bertatis  ejus.  Le  Prophète  dit  en  parlant  de  Jérufalem 
fous  le  nom  d ’Oo/iba  , multiplicavit  fornicationesjuas, 
recordans  dies  adolefcentiâ fut  quibus  fornicata  efl  in  ter- 
ra Æsrypti.  Le  Prophète  nomme  le  culte  Egyptien  le 
premier  ôc  le  plus  ancien  crime  de  la  nation  Juifvs  , la 
corruption  de  la  jeunefTe , fornicationes  adolefcentiâ  fu<t 
quibus  fornicata  ejl  in  Ægypto  : ce  qui  défigne  le  culte 
du  Veau  d’or  , ôc  montre  que  c’étoit  d’Egypte  qu’ils  l’a- 
voient  apporté.  En  effet  , lorfqu’Aaron  leur  préfenta 
cette  Idole  , ils  la  reçurent  fans  peine  ôc  la  regardèrent 
comme  une  image  de  la  Divinité  : ce  qui  montre  que 
leurs  yeux  ôc  leurs  eforits  y étoient  déjà  accoutumés. 

Il  efl  certain  par  l’Ecriture  que  c'étoit  - là  la  plus  an- 
cienne Idolâtrie  des  Ifraëlites.  Moyfe  le  dit  en  termes 
formels  dans  le  Cantique  qu’il  compofa  peu  de  tems 
avant  fa  mort.  » Us  ont  irrité , dit  - il  , le  Seigneur  leur 
*>  Dieu , en  facrifiant  à des  Dieux  qu’ils  avoient  ignorés 
» jufqu’alors  , à des  Dieux  qui  leur  étoient  nouveaux  ôc 
■ que  leurs  peres  n’ avoient  point  adorés.  • , 

Saint  Etienne,  dans  fon  difeours  aux  Juifs,  dit  de 
même  que  l’Idolâtrie  de  leurs  peres  dans  le  défert  fut 
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une  fuite  des  idées  qu’ils  avoient  prifes  en  Egypte, reserft 
J tint  cordibus  in  Æsyptum. 

Les  reproches  du  Prophète  Ezechiel  étoient  d’autant 
mieux  fondés  , que  Jéroboam , iorfqu’il  établit  le  culte 
des  Veaux  d’or  de  Dan  fit  de  Bethel , fembla  vouloir 
renouvcller  celui  du  Veau  d’or  adoré  dans  ledéfert.  Ce 
deffein  de  Jéroboam  efi  manifefte  par  la  formule  qu’il 
employé  : elle  eft  la  même  que  celle  dont  fe  fervic  Aa- 
Exod.  xxtn.  x.  ron  dans  le  défert.  Ifraèl , voilà  vos  Dieux , ceux  qui 
lit.  Rcg.  x;i.  19.  v0l,s  ont  tin  de  la  terre  <T Egypte. 

Jéroboam  ajoute  en  parlant  au  Peuple  préfent  à la 
dédicace  : Aolite  ultra  ajeendere  in  Jerujalem.  N’allez 
plus  déformais  adorer  à Jérufalem.  Jofephe  qui  écrivoit 
dans  un  temps  , auquel  il  fubfiftoit  encore  plufieurs 
Ecrits  anciens  fit  plufieurs  Traditions  écrites  que  la 
difoerfion  des  Juifs  a détruits  , aioûte  aux  paroles  du 
di (cours  de  Jéroboam  rapportées  dans  l’Ecriture,  - que 

• le  Dieu  auquel  ces  repréfentations  font  confacrées  eft 
» celui  qui  par  fon  immenüté  efi  préfent  à tous  les  lieux, 

■ qui  voit  ceux  qui  l'adorent  fit  qui  entend  ceux  qui  l’in* 

• vaquent  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  : d’où  il  conclut, 

■ qu’il  n’eft  pas  néceflaire  d’aller  à Jérufalem  pour  l’a* 
■•dorer.  • Aaron,  en  annonçant  la  cérémonie  de  la  con- 
fécration  du  Veau  d’or  au  Peuple  , avoir  dit  : Ce  fera 
demain  la  Fête  du  Seigneur  , de  Jehova.  Cras  Solemni- 

. tas  Domini  eft  : donc , dans  l’intention  d’Aaron  fit  de 

Jéroboam  le  Dieu  qu’ils  vouloient  faire  adorer  fous 
cet  emblème , étoit  le  Dieu  d'Ifraei , le  Dieu  Jehova  , 
l’Efire  Suprême  , fource  fit  principe  de  toute  exiflence. 
Le  crime  d’Aaron  confifioit  à le  repréfenter  fous  une 
figure  fcnfible  fit  même  indécente.  Jéroboam  ajoûtoit 
deux  nouveaux  crimes  ; l’un  de  faire  un  Ichifme  dans  la 

gation,  fit  d’élever  autel  contre  autel  ; l’autre  d’honorer 
ieu  par  un  culte  formellement  défendu. 

L’Ecriture  remarque  que  Jéroboam  fixa  la  Fête  fo~ 
m,  fceg.  mi.  }».  formelle  du,  nouveau. culte  au  huitième  mois,  à f imita * 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  a$i- 

tion  Je  celle  qui  Je  célébrait  dans  le  Royaume  de  Juda 
Si  l’on  prend  le  huitième  mois  de  l’année  Eccléfiaftique, 
laquelle  commençoit  à la  Lune  du  Printemps  & a la 
célébration  de  la  Pâque  , ce  fera  le  mois  qui  fuivcit  la 
Lune  de  l’Equinoxe  d’Automne  , dans  laquelle  fe  célé- 
broit  la  Fête  desTabernacles.  Or  dans  ce  huitième  mois, 
non  plus  que  dans  les  quatre  fuivans,  il  n’y  avoic  aucune 
Fête  folemnelle  dans  le  Royaume  de  Juda.  Outre  l’an- 
née Eccléfiaftique  commençant  à Pâques  , les  Juifs 
avoienc  une  année  civile  qui  commençait  en  Automne  , 
& dont  le  premier  mois  étoit  celui  de  la  Fête  des  Taber- 
nacles. Cette  année  civile  fervoit  pour  le  calcul  des  Ju- 
bilés , des  années  Sabbatiques,  pour  les  contrats  de  ven- 
te , pour  le  fermage  des  terres  & pour  les  autres  aûes 
civils. 

Dans  cette  derniere  année  , le  huitième  mois  tomboit 
en  partie  fur  le  fécond  mois  6c  en  partie  fur  le  troiliéme 
de  l’année  religieufe.  C’eft  dans  celui-ci  que  l'on  célé- 
broit  la  Fête  de  la  Pentecôte  ou  des  premières  moiffons, 
le  deux  cent  dix-feptiéme  jour  après  la  Fête  des  Taber- 
nacles qui  marquoit  le  commencement  de  l’année  civile. 
Ce  jour  de  la  Pentecôte  tomboit  au  10.  du  huitième 
mois  de  l’année  civile.  Au  vingt -huitième  jour  de  ce 
même  mois,  c’eft-à-dire  au  i j.  du  mois  Siuan , les 
Calendriers  Juifs  marquent  un  jeûne  établi  en  mémoire 
du  Schifme  de  Jéroboam  : ce  qui  prouve  que  ce  fut  ce 
jour-là  qu’Ifraël  confomma  ce  Schifme  par  un  a&e  au- 
thentique ôc  folemnel. 

Au  temps  de  ce  Schifme  de  Jéroboam , c’eft-à-dire 
l’an  p8j.  avant  Jbsus-Christ  , l’année  vague  des  Egyp- 
tiens commençoit  vingt  - fîx  jours  , douze  heures  , apres 
l’Equinoxe  du  Printemps.  L’année  JuifVe  étoit  une  an- 
née fixe  6c  dont  le  commencement  étoit  toujours  rame- 
nétà  la  Lune  dans  laquelle  tomboit  l’Equinoxe.  Nous 
ignorons  le  détail  des  intercalations  employées  par  les 
Juifs:  mais  nous  favons  qu’ils  en  avoient  l’ufage,  fit 
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ncurs  funèbres  , 6c  fur  lequel  le  bras  vengeur  de  Dieu 
s’étoît  appefanti  de  la  maniéré  la  plus  éclatante  ? Car 
c’eft  - là  l’idée  que  les  Peuples  de  juda,  ennemis  des 
Egvptiens  , auroient  dû  prendre  de  Séfàc  , s’il  eût  été 
le  même  que  l’Ofiris  de  M.  Newton. 

Les  Lévites  , les  Prêtres , les  Prophètes  avoient  été 
bannis  du  Royaume  cflfraêl  par  Jéroboam  , 6c  dépouil- 
lés, non-feulement  des  revenus  deftinés  à leur  fui  fiilance 

f»ar  le  gouvernement , mais  encore  du  patrimoine  de 
eurs  peres  6c  des  villes  qui  leur  avoient  été  aflignées 
par  Moyfe.  Ces  Prophètes,  ces  Prêtres,  ces  Lévités 
auroient-ils  gardé  le  (ïlence  fur  l’extravagance  d’un  pa- 
reil culte , rendu  à un  homme  ennemi  de  la  Nation 
Sainte , ôc  Prophanateur  du  Temple  que  le  Dieu  d’A- 
braham  fan&ifioit  par  fa  préfcnce. 

Il  y a même  plus.  Dans  le  Syftême  de  M.  Newton  , 
le  culte  d’Ofiris  ou  de  Séfac  auroit  été  établi  à Samarie, 
non-feulement  avantl’Apothéofe  de  ce  Prince,  qui  n’cft 
arrivée  , félon  lui  même , que  plufieurs  années  après  fa 
more  y mais  encore  de  fon  vivant  6c  avant  qu’il  eût 
Eitch.iT.  j.  fournis  la  Judée.  Le  Prophète  Ezéchiel  nous  apprend 
que  la  cinquième  année  de  la  captivité  de  Babylone 
étoit  la  3porae  de  l’Idolâtrie  d’Ifraël.  Cette  Idolâtrie 
avoit  été  établie  vers  l’an  983.  la  quatrième  année  du 
régné  de  Jéroboam  ; 6c  ce  ne  fut  que  neuf  ans  après  t 
c*eft-à-dire  en  974.  que  Séfac  vint  d'ans  la  Judée,  fi  nous 
en  croyons  NÉ  Newton , 6c  qu’il  la  fournit.  Il  vécut 
encore  i8.  ans  depuis  cette  expédition  ; ôc  ce  fut  la 
vingt  - troifiéme  année  de  la  Révolte  d’Ifraël , félon  le 
même  M.  Newton , qu’il  fut  mis  à mort  par  fon  frété 
Japhet  ou  Typhon.  Ifis , femme  de  Séfac  , accompagnée 
de  fon  fils  Orus , prit  les  armes  pour  venger  la  mors  de 
fon  mari.  Elle  repoufla  Japhet  dans  les  déferts  de  la 
Libye  ; 6c  l’Egypte  commcnçoit  à peine  à refoirer  après 
les  défordres  qui  avoient  fuivi  le  meurtre  d’Onris,lorfque 
les  Ethiopiens  envahirent  ce  Royaume,  fous  la  conduite 
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de  Zarah , noyèrent  Orus  dans  le  Nil  fit  s’emparèrent, 
du  Pays  : ce  qui  arriva , félon  M.  Newton  dont  je  rap» 

[>orte  ici  l’opinion  » neuf  ans  après  la  mort  de  Séfac  , ôc, 
a trente-deuxième  année  de  la  révolte  d’IfraëL 
Ce  fut  cette  même  année , félon,  lui  ,.que  Zarah  mar- 
cha contre  la  Judée , fie  qu’il  fut  défait  par  Afa  Roi  de 
Juda.  Selon  l’Ecriture  , cette  guerre  d’Aia  eil  de  la  dix» 
huitième  année  de  fon  régné  au  plus  tard  > & de  1* 
trente  » fixiéme  de  la  révolte  d’Ifraël.  Il  y aune  dif- 
fércncc  de  plufieurs  années  entre  le  calcul  de  l’Ecrir 
ture  fit  celui  de  M.  Newton. 

Après  la  défaite  fit.  la  mort  de  Zarah  , le  plus  jeun® 
de  fes  fils  lui  fuccéda,  félon  M.  Newton  , fous  le  nom 
(CAmmenvncs  ou  d Aménophis.  Mais  à.  peine  fut-il  fur 
le  Trône,  que  les  peuples  de  la  baffe  Egypte  fe  ré- 
voltant fous  la  conduite  d’CWarfyph.,  appelïerent  à leun 
fecours  aooooo.'  Juifs  ou  Phéniciens qui  la  ravagèrent 
(ans  obftacle  pendant  quatorze  ans  entiers , fous  le  nom 
de  Pafteurs  ou  d'impurs.  C’cft-là , dit  M.  Newton , la 
fécondé  fit  derniere  expulfion  des  Pafteurs.  Il  la  place 
a 6.  ans  après  la  mort  de  Sefoftris  ; au  lieu  que  félon 
Manéthon  elle  étoit  antérieure  au  régné  de  ce  Prince  , 
fie  qu'elle  étoit  arrivée  y 9.  ans  avant  fa  mort.  C’eft  une 
différence  de  8 y.  ans  entiers.  Il  faut  remarquer  que  le 
Livre  des  Rois  ni  celui  des  Paralipoménes  ne  difent 
pas  un  mot  de  ce  ravage  de  l’Egypte  fous  A/a.  C’étoit 
un  événement  allez  confidérable  pour  ne  le  pas  omet- 
tre. 

C’eft  à cet  Aménophis  vainqueur  des  Pafteurs  qu’il 
attribue  la  fondation  de  Memphis  fit  celle  du  Temple 
de  Vulcain  , l’apwthcofe  de  ce  Dieu , l’addition  des  cinq 
jours  épagoménes  , leur  confécration  à Ofiris , à 1 fis  , 
à Orus,  à Typhon  , fie  à Nephthé  , de  même  que  l’in£ 
titutipn  du  culte  religieux  par  lequel  on  adoroit  Ofiris, 
Ifis  6c  Orus.  Pendant  les  ; 6.  premières  années  après  la 
fiton  de  hélac,  l’Egypte  avoit  été  d*as  qge  A grande 
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confufion  que  l’on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  faire  au- 
cun réglement.  Aulli  eft  ce  à cet  Amenophis  que  la 
nouvelle  Chronologie  attribue  tous  ceux  qui  turent 
faits  dans  l’aftronomie  ôc  dans  la  religion  Egyptiennne. 
Le  régné  paifible  de  cet  Aménophis , ou  l’expulfion  des 
Paftcurs , eft  de  l’an  4 6.  après  la  révolte  d’Iiracl  ôe  l’é- 
tabliiTement  du  culte  des  Veaux  d’or  à Samarie.  Ainfi 
il  faudra  dire  que  le  culte  d’Ofiris  ou  de  Scfac  avoit  été 
établi  dans  la  Judée  4 6.  ans  plutôt  qu’en  Egypte.  Les 
Egyptiens  étoient  donc  en  cette  occafion  les  imita- 
teurs des  Ifraèlites  ; ôc  les  Prophètes  fe  trompoient  fort 
en  traitant  l'Idolâtrie  d’Ifraël  de  culte  venu  de  l’E- 

gypfc- 

Toutes  les  Fêtes  d’Ofiris  étoient  relatives  aux  mal- 
heurs qui  avoient  terminé  le  régné  ôc  la  vie  deSé- 
foflris  félon  M.  Newton.  Sa  mort  cruelle  , la  difper- 
fion  des  diverfes  parties  de  fon  cadavre  démembré  par 
fes  meurtriers  , le  deuil  d’Ifis  en  rechcrchantries  mem- 
bres épars  de  ce  cadavre , la  joye  qu’elle  avoit  reflen- 
tie  en  les  réuniilant , fes  combats  ôc  ceux  d’Orus  con- 
tre Typhon  , le  retour  d’Ofiris  à la  vie  , la  défaite  de 
Typhon  ôc  fon  efclavage  ; voilà  ce  qui  étoit  le  fujet  des 
Fêtes  communes  à toute  l’Egypte  , ôc  ce  qui  confti- 
tuoit  le  culte  Egyptien.  Or  tout  cela  étoit  poftérieur  à 
la  mort  d’Ofiris  , ôc  ne  pouvoir.  avoir  rapport  à des 
Fêtes  établies  23.  ans  avant  fa  mort. 

Comment  peut-on  ajufter  tout  cela  dans  le  fyftème 
de  M.  Newton  , qui  croit  Ofiris  le  même  que  Séfac  ? 
J’avoue  que  c’eft-là  pour  moi  un  cahos  que  je  ne  puis 
débrouiller.  Le  fyftême  de  l’idendité  de  Sefac  ôc  d’Ofiris 
pourroit  donner  lieu  à des  difficultés  fans  fin;  je  ne  m’en- 
gagerai pas  dans  ce  détail  qui  pourroit  fatiguer  les  Lec- 
teurs. Cependant  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  rapporter 
quelques-unes  , qui  me  donneront  lieu  de  difeuter  plu- 
fieurs  points  d’antiquité  qui  n’ont  pas  encore  été  bien 
éclaircis.  Je  commencerai  par  celles  qui  ont  lieu  dans 

l'hypothèfc 
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Thypothèfe  de  M.  Newton  fur  la  nature  de  l'Idolâ- 
trie ; c’eft-à-dire  en  fuppofant  qu’elle  avoir  commencé 
par  le  culte  des  hommes  apothéofés.  J’examinerai  en- 
fuite  la  fuppofition  de  M.  Newton  ; 6t  j’efpere  mon- 
trer qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  cette  opinion  ne  foie 
véritable. 

s.  IV. 

împojjîbilité  que  Sefojlris  ait  pu  ftre  le  même  que  fO/lrit 
des  Egyptiens , même  en  fiiivant  Chypothèfe  de  M. 

Newton fur  C origine  de  l Idolâtrie  par  l' Apothéofe. 

Suivant  l’idée  que  Diodore  de  Sicile  ôc  Plutarque  Diod.lib.r; 
nous  donnent  de  la  religion  Egyptienne  d’après  les  Ma-  P1“* de  lfii* 
térialiftes  ôc  ceux  des  Mythologues  qui  étoient  dans  l’o- 
pinion de  M.  Newton  , les  Dieux  adorés  en  Egypte 
étoient  de  deux  efpéces.  Les  uns  étoient  les  Dieux  fu- 
périeurs  qui  étoient  tels  par  leur  nature.  Les  autres 
étoient  des  hommes  illuftres  que  la  reconnoiflance  , 
l’admiration  6c  la  flatterie  avoient  mis  au  rang  des  Dieux, 
à caufe  de  leurs  grandes  aâions  ôc  des  découvertes  utiles 
que  le  genre  humain  leur  devoit  dans  les  Arts  6c  dans  les 
Sciences.  D’abord  on  s’étoit  contenté  de  les  aflocier 
aux  grandes  Divinités , à celles  de  la  claffe  fupérieure. 

Ces  Dieux  du  fécond  ordre  étoient  fubordonnés  aux  pre- 
miers. Ils  n’étoient  d’abord  que  les  exécuteurs  de  leurs 
volontés  6c  leurs  miniftres  dans  le  gouvernement  de 
l’Univers.  Mais  dans  la  fuite  on  les  confondit  enfem- 
ble  : on  leur  donna  un  pouvoir  égal  ; ôc  comme  les 
hommes  préfèrent  volontiers  dans  la  Religion  les  ob- 
jets fenfibles  6c  ceux  qui  frappent  leur  imagination,  aux 
objets  purement  métaphyfiques,  les  Divinités  du  fécond 
ordre  prirent  peu  à peu  la  place  des  premières  6c  les 
firent  prefqu’entierement  oublier. 

Dioaore  6c  Plutarque  nous  apprennent  que  les  an- 
cicnsThéologiens  ou  Mythologues  regardoient  lesDicux 
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de  la  première  claffe  comme  l'intelligence  umverfellie 
ta  fupérieure  à l’Univers  fenfible  , comme  la  force  qui 
en  produit  la  fub  fiance  aufii-tien  que  l’arrangement , 
ta  qui  en  maintient  l’ordre  , comme  l’aine  du  monde  , Sc 
comme  le  principe  invifible  de  tous  les  mouvemens  & de 
foutes  les  générations.  Iis  confondoient  même  fouvenc 
ces  Divinités  fupérieures  avec  le  Soleil , les  aflres  & les 
Siemens.  Les  anciens  croyoient  le  monde  animé.  Et 
dans  le  fyftême  commun , toutes  le»  parties  de  l’Uni- 
vers dans  lefquelles  le  Vulgaire  croit  découvrir  des 
principes  de  vie  & d’adion  , ou  qu’il  imagine  comme 
autant  de  caufes  de  la  génération  ta  de  la  formation  des 
êtres  particuliers  ; dans  ce  Syftême  , toutes  ces  diverfes 
parties  de  l’Univers  faifoient  autant  de  Divinités  diffé- 
rentes, fubordonnées  les  unes  aux  autres  , ta.  plus  ou 
moins  publiantes  félon  l’étendue  de  leurs  déparcemens  r 
mais  foûmifes  routes  à l’Intelligence  univerfelle. 

Les  Matérialiftes  regardoient  ces  Divinités  comme 
FUnivers  même  , ou  du  moins  comme  des  parties  de  la 
fobftance  de  l’Univers  qu’ils  ctoyoient  infini  & animé. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  Théologiens  & des 
Philofophes  en  faifoient  des  Intelligences  , des  Génies, 
des  âmes  diflribuées  en  diverfes  claffes  ta  attachées 


par  la  néceflïté  de  four  nature  aux  diverfes  parties  de 
l’Uuivers  matériel,,  dont  elles  étoient  cependant  diftin- 
guées  par  leur  effence  . 

L’idée  primitive  de  la  Divinité  renferme  néceffaire- 
«nent  les  attributs  d’intelligence  ,-  de  volonté , de  force 
& d’adion.  Les  premières  réflexions  que  les  hommes 
font  fur  eux  mêmes  &.  fur  ce  qui  les  entoure  , gravent 
ces  notions  dans  leur  ame  comme  malgré  eux , & les 
forcent  de  reconnoître  l’exiftence  d’un  Eftre  fupéricur 
à l’Univers  fenfible , en  immenfité , en  puiffance  , en  in- 
telligence ta  en  durée.  Les  hommes  ont  cette  idée  dans 
fos  climats  les  plus  barbares  , de  même  que  dans  les 
jtyays-fos  plus  policés  ; fle  ils  les  ont  eues  dans  fos  fiécles 
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les  plus  groJïiers  , comme  dans  ceux  où  les  efptits 
étoient  les  plus  cultivés.  Ce  n’ell  point  à la  Philofophiê 
qu’ils  doivent  ces  notions  ; au  contraire  prelquë  dans 
cous  les  temps,les  raffinemens  de  la  Philofophiê  alloient 
à conduire  les  hommes  au  pur  matérialifme  6t  à détruicq 
les  notions  naturelles  de  la  Divinité. 

Il  eft  vrai  que  les  hommes  abandonnés  à eux-mêmes 
peuvent  difficilement  concevoir  de  pures  Intelligences: 
ils  veulent  des  images  plutôt  que  des  idées , ôc  même 
des  images  particulières.  De-la  vient  qu’ils  ont  prefque 
toujours  conçu  la  Divinité  comme  un  être  borné  ôc  len- 
fible.  L’immenfité  de  l’Eftre  Suprême  a bientôt  laffé 
leurs  regards  ; ôc  ils  ont  pris  le  parti  de  morceller,  pour 
ainfi  dire,  l’idée  d’une  caufe  unique  & infinie,  qui  n’étoic 

2ue  d’une  maniéré  confufe  dans  leur  efprit.  Iis  fe  font 
guré  un  nombre  infini  de  Dieux  différens  , qu’ils  ont 
multipliés  fuivant  le  befoin  qu’ils  enavoient. 

Ils  imaginoient  ces  Dieux  femblablesà  eux.  Ne  pou- 
vant s’élever  jufqu’à  l’idée  fublimc  de  la  Divinité , ils 
rabailïbient  cette  idée  pour  la  rapprocher  d’eux  , ôteon- 
cevoient  les  Dieux  comme  des  hommes  d’une  autre 
efpéce,  fupéricurs  a nous  en  force  , en  intelligence  ôc 
en  durée.  C’eû  ce  qui  put  favorifer  l’alTociation  des 
grands  Hommes  avec  les  Dieux  fupéricurs , avec  ceux 
qui  font  tels  par  leur  nature.  Je  fuppofe  ici  que  cette 
alTociation  eft  réelle , ôc  qu’elle  a fait  partie  du 
culte  religieux  : car  c’eft-là  un  point  que  j’examinerai 
dans  la  fuite.  En  admettant  cette  alTociation,  on  conçoit 
qu’il  a fallu  un  temps  confidérable  pour  en  venir  jufqu’à 
regarder  ces  nouveaux  Dieux , qui  étoient  l'ouvrage  des 
hommes , comme  étant  égaux  aux  premiers.  Ce  n’a  été 
que  par  une  longue  fuite  ae  fiécles  que  l idée  des  Dieux 
iupérieucs  a pu  s’effacer  tellement  de  l’efprit  des  hom- 
mes,que  les  féconds  Dieux  ayent  tout-à-fait  pris  la  place 
des  premiers  , ôc  que  l’on  ait  oublié  qu’ils  avoient  éc(S 
des  hommes  femblables  à ceux  qui  les  adoroient. 
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Je  ne  fçais  même  fi  on  l’a  jamais  oublié  totalement  ; 
fit  c’eft  fans  doute  de-là  que  naiflent  cette  confufion  d’i- 
dées fit  ces  contradiûions  dont  la  Mythologie  ancienne 
eft  remplie.  Hutarque  parle  quelquefois  cfOfiris  com- 
me de  l'ame  du  monde  ou  comme  du  Soleil,  c’eft-à-dire 
comme  du  principe  fenfible  de  tous  les  mouvemens , de 
toutes  les  générations  fit  de  toutes  les  produirions  de 
l’Univers . Mais  d’autres  fois  ce  même  Ofiris  eft  chez 
lui , ainfi  que  chez  Diodore  , un  Roi , un  Légifiateur, 
l’Inventeur  du  Labourage  ôc  des  Arts  les  plus  utiles  à la 
vie  ; c’eft  un  Prince  qui  après  avoir  régné  avec  éclat  fur 
l’Egypte  , a péri  d’une  maniéré  cruelle  à la  fleur  de  fon 
âge , & par  la  trahifon  de  ceux  de  fa  Cour. 

Il  en  eft  de  même  d’Ifis.  Quelquefois  c’eft  lafubflan- 
ce  de  l’Univers,  la  matière  première  ôc  commune  à tous 
les  êtres  particuliers.  C’eft  aufti  la  Lune  , principe  des 
générations,  félon  l’ancienne  A Urologie,  mais  principe 
paflif  ôc  féminin  , duquel  découle  feulement  la  force 
nutritive  , laquelle  entretient  les  êtres  formés  par  Ofi- 
ris. Le  plus  fouvent  c’eft  la  femme  d’Ofiris , une  Reine 
illuftre  qui  avoit  appris  aux  hommes  l’art  de  tifler  les 
étoffes , d’en  faire  aes  habits  ôc  celui  de  conftruire  des 
maifons  : elle  avoit  lailTé  des  enfeignemens  utiles  pour 
la  nourriture  ôc  pour  l’éducation  des  enfans  ; elle  avoit 
montré  la  maniéré  de  nourrir  ôc  d’engraifler  des  beftiaux; 
enfin  elle  avoit  vengé  la  mort  de  fon  mari  ôc  avoit  régné 
glorieufement  fur  l'Egypte  , qu’elle  avoit  comblée  de 
bienfaits. 

Ce  queM.  Newton  dit  de  la  mort  d’Ifis  n’eft  pas  tiré 
de  la  tradition  Egyptienne  : il  applique  à Ifis  ce  que 
les  Tables  Atlantiques  comptoient  de  Bajilijfa  fille  d'U- 
ranus , femme  d’Hypérion  fie  mere  du  Soleil  ôtde  la 
Lune.  Ces  traditions  des  Atlantes  rapportées  dans 
Diodore  étoient  une  ancienne  Cofmogcrtie  grecque, dif- 
férente en  beaucoup  de  chofcs  de  celle  des  Egyptiens. 

11  en  étoit  de  prcfque  toutes  les  autres  Divinités  de 
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l’Egypte , 6c  même  des  anciens  Dieux  de  la  Grèce , 
comme  d’Ofiris  6c  d’Ifis.  On  les  confidéroit  fous  deux 
rapports  : fous  l’un  , ils  étoient  des  parties  de  l’ame  uni- 
verfelle  du  monde  6c  des  puillances  douées  d'intelli- 
gence , de  volonté  6c  de  force  ; fous  l’autre  rapport,  ilj 
étoient  des  Héros  divinifés  à caufe  de  leurs  grandes 
aérions,  affociés  d’abord  aux  Dieux  fupérieurs , égalés 
enfuite  à eux  par  la  flatterie  des  hommes,  ôc  enfin  con>« 
fondus  avec  ces  mêmes  Divinités. 

Cette  hypothèfe,  fondée  fur  ce  qui  eft  arrivé  dans  tous 
les  temps  , eft  le  feul  moyen  de  concilier  les  contradic- 
tions perpétuelles  des  Anciens  au  fujet  de  leurs  Divini- 
tés, ôc  de  comprendre  de  quelle  maniéré  ce  monftrueux 
6c  bizarre  mélange  d’idées  s’étoit  fait  dans  la  tête  des 
hommes. 

On  conçoit  fans  peine  combien  il  a fallu  de  temps 
pour  en  venir  là  ; quelle  longue  fuite  de  générations  a 
du  s’écouler, avant  que  les  Dieux  fa&ices  ou  les  hommes 
apothéofés  ayent  pû  non  - feulement  être  égalés  aux 
Dieux  , anciens  , mais  encore  prendre  entièrement  leur 
place  , les  faire  oublier  , ou  du  moins  être  tellement 
confondus  avec  eux  qu’on  ne  les  diftinguât  plus.  Dans  le 
Syftême  deM.  Newton,  il  faut  que  cela  fe  foit  fait  en  un 
inftant , 6c  même  fans  que  l’on  attendît  que  la  mort  du 
Prince  déifié  l’ayant  enlevé  aux  yeux  des  Peuples , ils 
ne  fuflçnt  plus  en  état  de  fe  convaincre  que  ce  nouveau 
Dieu  iftoit  un  homme  femblable  à eux.  Il  faut  encore 
fuppofer  que  le  culte  établi  en  l’honneur  de  Séfac  fous 
le  nom  d’Oliris  par  Jéroboam , pendant  la  vie  de  ce 
Prince  , n’a  pas  été  dérangé  par  la  mort  cruelle  qu’il 
fouffrit  par  la  trahifon  de  fes  proches  , c’eft  - à - dire 
par  un  accident  qu’il  n’avoit  point  prévu  ôc  duquel  il  ne 
le  put  garantir. 

On  ne  s’etoit  pas  contenté  dans  l’Egypte  de  repréfen- 
ter  les  Divinités  par  des  Simulacres  , comme  parmi  les 
autres  Nations  idolâtres.  Ou  leur  avoit  confacre  certains 
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animaux  qui  étoient  devenus  leurs  fymboles  , ôc  pouf 
ainli  dire  des  Idoles  animées.  L’adoration  & le  cuite 
dans  leur  origine  étoient  entièrement  relatifs  aux  feules 
Divinités  : mais  peu  à peu  l’adoration  fe  communiqua 
aux  types  ; 6c  la  figure  devint  une  réalité  dans  l’efprit 
des  hommes  fuperftitieux.  On  en  vint  même  jufques  à 
fe  perfuader  que  les  Divinités  quittoient  le  ciel , pour 
habiter  d’une  maniéré  particulière  dans  cesTypes  vivans; 
6c  l'on  ne  craignit  point  de  dire  que  les  animaux  facrés 
étoient  identifiés  avec  les  Divinités  dont  ils  étoient  les 
fymboles.  Nous  voyons  cependant  dans  Hérodote  que 
de  fon  temps  on  diftinguoit  entre  l’animal  fàcré  6c  la  Di- 
vinité , de  laquelle  il  étoit  une  repréfentation.  L’Hiftoi- 
re  d’Egypte  marquoic  l’époque  de  cette  confécration 
des  Types  animés,  fous  un  Roi  deThis  qui  commença 
de  regner , félon  Manethon  , 290.  ans  après  Ménès. 
Nous  avons  vû  que  ce  culte  étoit  établi  au  temps  de 
Moyfe , ôc  même  au  temps  de  Jofeph.  Donc  Ménès 
leur  étoit  antérieur  au  moins  de  joo.  ans.  Par  la  Chro- 
nologie que  j’ai  établie  ci-deffus  , où  le  commencement 
de  Ménès  eft  de  l’an  2888.  avant  Jésus  - Christ  , la 
confécration  des  Types  fera  de  l’an  2598.  ôc  antérieure 
de  6 $9.  ans  au  miniflere  de  Jofeph  eh  Egypte. 

Dans  laChronologie  deM-Newton,  le  commencement 
du  régné  de  Ménès  eft  poftérieur  de  71.  ans  à la  fondation. 
duTemple  de  Salomon, de  yyi.  ansàl’Exode,ôcdc98i. 
au  miniftere  de  Jofeph.  Le  commencement  de  Ménès  eft, 
dans  fon  Syftême,  de  l’an  945.  avant  Jesus-Christ  ; ôc 
le  temps  de  l’inftitution  des  Types  vivans  , poftérieur  à 
Ménès  de  290.  ans,  félon  Manethon , feroitde  l’an  6 y 6. 
ou  des  derniers  temps  de  la  Monarchie  Egyptienne , 
aoo.  ans  au  plus  avant  le  voyage  d’Hérodote  en  Egypte, 
Diodore  ôc  tous  les  partifans  de  l’hypothèfe  embraf- 
fée  par  M.  Newton  fur  l’origine  des  Dieux  , devenus 
tels  par  l’apothéofe  , s’accordent  à dire  que  cette  apo- 
jjtéofe  étoit  l’effet  de  la  reconnoiflançe  publique  pour 
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tes  bienfaits  que  le  Genre  Humain  avoit  reçus  decei 
Hommes  illuffres*.Tous  mettent  au  premier  rang  de  ce» 
bienfaits  la  découverte  ôt  la  perfeûion  des  Arts  les  plu» 
néceffaires  à la  vie,  le  Labourage i l’Architeéïure,  le 
filage  de  la  laine  , le  tiffage  des  étoffes  , l’invention  de* 
armes  néceffaires  pour  fe  défendre  contre  les  bêtes  fau- 
vages  , ou  même  pour  fe  garantir  de  la  violence  des 
hommes  injufles.  Âinfi  le  temps  dans  lequel  ces  hom- 
mes déifiés  avoient  vécn  doit  être  celui  de  la  naiffance  , 
ou  tout  au  plus  de  l'enfonce  des  Arts  dans  les  fociétés 
qui  les  avoient  mis  au  nombre  des  Dieux. 

Si  l’on  adopte  le  Syffême  de  M.  Newton , & fi  l’on 
croit  avec  lui  que  les  Dieux  de  l’Egypte  font  des  hom- 
mes poftérieürs  à David  & à Salomon  ; il  fout  fuppofer 
en  même  temps  que  l’invention  des  Arts  néceflaires  à 
la  vie  n’eft  pas  plus  ancienne  en  Egypte  que  le  fiécle 
de  David  ôc  de  Salomon  : il  faudra  dire  que  jufqu’alors 
les  Peuples  de  ce  Pays  étoient  demeurés  dans  un  état 
d’ignorance  fit  de  barbarie  femblable  à celui  des  Sauva- 
ges les  plu  s greffiers. 

Rien  ne  feroit  plus  foux  que  cette  fuppofition  : car 
l'Ecriture  nous  apprend  que  plus  de  yeo.  ans  avant  Sé- 
fac,  les  Arts,  même  ceux  qui  n’ont  pour  objet  que  la 
magnificence  ôt  le  luxe,  avoient  été  portés  en  Egypte  au 
plus  haut  point  de  perfeéfion.  La  defeription  du  Taber- 
nacle conftruit  par  les  Hébreux  l’année  même  de  l’Excr* 
de  nous  le  prouve  d'une  maniéré  invincible.  Ces  Peu- 
ples fortoicnr  de  l'Egypte,  où  ils  avoient  paffé  450.  ans; 
& il  fe  trouva  parmi  eux  des  Ouvriers  qui  favoient  fon- 
dre,forger  Ôc  fculpter  les  métaux,  tailler  le  bois  ôc  la  pier- 
re, pafler  ôc  teindre  les  peaux, broder  des étoffes,ôc  même 
en  tiffer  de  brochées  défigurés  . dont  les  couleur*  diffé- 
roient  de  celle  du  fond.  Enfin  leur  mduftrie  dans  lesArts 
alloit  jufqu’à  tailler  ôt  à graver  les  pierres  précieufes  les 

* E01  effe  habitos  Deoi  à qui  bus  magna  uiilia»  > u rit*  cuitum , effet  in- 
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plus  dures.  Dès  le  temps  de  Jofeph , c’eft-à-dire  plus  de 
poo.  ans  avant  Séfac, le  labourage  étoit  connu  en  Égypte, 
le  partage  des  terres  établi,  les  impôts  réglés,  les  condi- 
tions diftinguées;  il  y avoir  des  Villes  & même  des  Maga- 
fms  publics.  La  Religion  avoit  fes  Miniftres  qui  étoienc 
exempts  de  toute  impofition,  fie  qui  recevoient  même  des 
rétributions  affignées  fur  les  fonds  publics.  Le  commerce 
y étoit  établi , fit  on  y connoiffoit  l’art  de  fondre  ûc  de 
travailler  les  métaux  : l’Ecriture  fait  mention  de  la  cou-, 
pe  dont  Jofeph  fe  fervoit  pour  les  libations. 

Au  temps  d’ Abraham  , près  de  1 200.  ans  avant  Séfac; 
l’Egypte  avoit  des  Rois  dont  le  pouvoir  étoit  réglé  par 
les  lloix  : la  terre  étoit  cultivée  ; ôc  l’art  d’élever  ôc 
d’engraificr  des  beftiaux  étoit  connu.  Abraham  y alla 
chercher  une  retraite  pendant  une  famine  qui  défoloit 
le  Pays  de  Canaan. 

J’avois  propofé  cette  objeélion  à M.  Newton  dans 
mes  premières  Obfervations  : il  y répond  en  difant  en- 
core que  je  me  fuis  mépris , qu'il  a feulement  voulu  dire 
que  les  Arts  avaient  été portés  d’AJie  en  Europe  au  temps 
de  David  y 6c  qu'il  na  pas  nié  que  ces  Arts  ne  fujfent 
établis  en  Egypte  SC  en  Phénicie  avant  que  de  pajjcr  en 
Grèce. 

Seroit-ilpoffiblequecefut  encore  M.  Newton  lui-mê- 
me qui  fe  fut  mépris  fur  l’objet  fur  lequel  tombe  la  diffi- 
culté que  je  lui  fàifois  ? Je  ne  lui  conrefte  pas  le  temps 
auquel  les  Arts  ont  été  portés  dans  la  Grèce.  Dans  fou 
Syftême  ce  temps  eft  celui  de  David , parce  que  ce 
temps  eft  celui  auquel  il  place  le  paflage  des  premières 
Colonies  orientales  dans  la  Grèce.  Il  s’agit  entre  nous 
du  temps  de  l’invention  des  Arts  en  l’Egv  pte , fie  par 
conféquent  de  celui  auquel  a vécu  leur  Inventeur  , 
c’eft-à-dire  Ofiris.  Je  prouve  que  ce  temps  eft  de  beau- 
coup antérieur  à celui  de  Séfac  ; fie  de  - là  je  conclus 
que  Séfàc  ne  peut  être  le  même  qu’Ofiris  inventeur  des 

Arts. 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  3of 
'Arts.  C’eft  à quoi  M.  Newton  ne  répond  pas  : il  con- 
vient que  les.  Arts  font  plus  anciens  que  Séfac  en  Egyp- 
te & en  Phénicie  ; & par-là  il  détruit  lui-même  fon  hy- 
pothèfe. 

Cet  aveu  qu’il  fait  dans  fa  réplique  eft  contraire  à ce 
qu’il  avoit  établi  dans  fa  Chronique  à l’an  pi  2 , ôcdans 
fon  grand  ouvrage,  pages  22  3.  23p.  243.  On  y lit  que 
Th  oas  Roi  de  Chypre  6c  d’une  partie  de  la  Phénicie , 
étoit  le  mari  de  Callicopis  ou  de  la  Vénus  , fille  d’O- 
tréus  , Roi  dePhrygie  , mere  d’Enée  , Maitrefie  d'An- 
chife  & concubine  de  Bacchus  ou  d’Oiiris,  c’eft-à-dire  de 
Séfac.  CeThoasmort  toy.  ans  après  la  dédicace  duTem- 
ple  de  Salomon  fut , dit-on , déifié  fous  le  nom  de  Vul- 
cain,  ou  de  Tuba/-Canaan,  en  mémoire  de  fon  habileté 
dans  l’art  de  forger  des  armes  , 6c  en  reconnoiflance  des 
foins  qu’il  avoit  pris  pour  conduire  les  forges  établies 
par  Sélac  dans  l’Ifie  de  Lernnos.  Selon  M.  Newton  , 
c’eft  ce  Thoas  qui  étoit  adoré  à Memphis  dans  le  célé- 
bré Temple  de  Vulcain  commencé  par  Ménès,  & que 
prefque  tous  les  Rois  d’Egypte  s’attachèrent  à embellir 

[>ar  les  nouveaux  ouvrages  qu’ils  ajoûtoient  comme  à 
’envi  aux  anciens.  Voilà  donc  un  particulier  , un  des 
Miniftres  de  Séfac  , mis  en  Egypte  au  rang  des  Dieux, 

four  fon  habileté  dans  un  art  porté  à fa  perfeélion  dans 
Egypte  près  de  600.  ans  avant  lui , & connu  dès  le 
fiécic  d’Abraham  : car  fon  hiftoire  nous  apprend  que 
l’ufage  des  armes  étoit  établi  de  fon  temps , plus  de 
1200.  ans  avant  l’apothéofe  de  Thoas  de  M.  Newton. 
Quand  Moyfe  & Jofué  firent  la  conquête  du  Pays  de 
Chanaan  , 6 00.  ans  avant  Thoas,  les  Peuples  de  ce  Pays 
avoient  des  armures  de  fer  complettes  6c  même  des  cha- 
riots de  fer  armés  en  guerre. 

La  Divinité  adorée  par  les  Egyptiens  dans  le  Temple 
de  Memphis  n’étoit  pas  le  Vulcain  des  Grecs , celui 
qu’Homére  nous  repréfente  comme  un  Forgeron  boi- 
teux employé  à fabriquer  les  meubles  6c  les  Palais  des 
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lieux,  comme  un  Dieu  fubalterne  qui  n’avoir  aucune 
part  dans  le  gouvernement  de  l’Univers.  . Le  Vulcain 
des  Egyptiens  droit  la  plus  ancienne  de  toutes  les  Divi- 
nités viftbles.  Dans  le  Syftême  des  Matérialiftcs  c’étoit 
le  feu  élémentaire- , le  mouvement  6c  la  chaleur , qui 
joints  avec  l’humidité , étoient  dans  leur  Phyfique  le 

E rentier  principe  de  toutes  les  générations , 6c  qui  dans 
:ur  Cofmogonie  précédoient  le  Soleil  fie  lui  avoient 
donné  la  naiflance.  Ce  feu  élémentaire  agi  (Toit  fans 
cefle  la  nuit  comme  le  jour,  parce  que  fon  aêtion  étoit 
le  principe  de  la  vie  de  tous  les  êtres  ; 6c  félon  plufieurs 
il  étoit  étemel  de  même  que  la  matière.  C’eft  pour  cela 

Sue  dans  la  Cofmogonie  de  Manéthon  tirée  des  Livres 
acrés  on  ne  déterminoit  point  la  durée  de  fon  régné. 
Dans  le  Syftême  des  Paeumaùjles  ou  des  Spirituels  j 
tels  qu’étoit  Jamblique  , ce  Dieu  nommé  Phtha  en 
Egyptien  étoit  le  meme  que  l'Intelligence  Demiourgi - 
que  qui  avoit  formé  l’Univers  , 6c  qui  tenoit  le  premier 
rang  après  le  Dieu  Cntpk,  ou  après  la  Suprême  Intelligen- 
ce t laquelle  eft  la  fource  6c  le  principe  de  toute  intelli- 
gence , de  toute  vérité  ôc  de  toute  fageffe  ; le  centre 
vers  lequel  tous  les  Efprits  tournent  fans  cefle  leurs 
regards,  fans  qu’ils  puiffent  cependant  l’envifager  jamais 
parfaitement  , parce  que  cette  Intelligence  fuprême 
peut  feule  fe  comprendre  elle-même. 

Le  Dieu  Phtha  ou  l’Intelligence  Démiourgiqne  avoit 
divers  noms  6c  divers  attributs.  Il  étoit  nommé  Ainoun  , 
entant  qu’il  manifeftoit  au  dehors  les  propriétés  renfer- 
mées dans  le  fein  de  l’Eftrc , ôc  qu’il  rendoit  fenfibles 
les  rapports  inconnus.  Le  nom  de  Phtha  lui  convenoit 
proprement  entant  qu’il  étoit  principe  de  l’arrange- 
ment , de  la  forme  , de  l’ordre , de  la  beauté , 6c 
de  la  vérité  , ou  de  la  réalité  des  êtres  fenfibles.  C’eft 
de-là  que  les  Grecs  avoient  tiré  le  nom  de  leur  Vulcain  , 

Îu’ils  appelloient  Ephaijlos.  Mais  , comme  le  remarque 
ambiique , ils  avoient  extrêmement  teftxaiot  les  atui- 
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buts  de  cette  Divinité  , en  le  regardant  feulement 
comme  le  principe  des  opérations  techniques  Atmécha- 
niques  dans  les  ouvrages  des  arts.  Selon  les  Egyptiens  > 
fon  aérion  & fa  puiflance  paroiffoient  bien  davantage 
dans  les  produirions  de  la  nature. 

Cette  Intelligence  Démiourgique  étoit  nommée  OJi~ 
ris  ou  Omphis , entant  que  bienfàifante , c’eft-  à-  dire 
entant  qu’elle  difpofoit  At  maintenoit  toutes  chofes  dan» 
un  état  convenable  à la  confervation  de  l’Univers  & au 
bonheur  des  êtres  particuliers  qui  le  cempofent.  On 
donnoit  encore  plusieurs  autres  noms  à cette  Intelli- 
gence Démiourgique  , fuivant  les  attributs  fous  lef- 
quels  on  la  confideroit  ; & l’on  établilfoit  au-deflous 
d’elle  un  nombre  infini  d’intelligences  fubaltemes,diftri- 
buées  en  diverfes  claffes  fubordonnées  les  unes  aux  au- 
tres , Ac  qui  étoient  les  exécutrices  de  fcs  Loix  dans  les 
générations  & dans  les  produirions  des  êtres  particu- 
liers. Ce  Syftêmc  de  Tamblique  eft  au  fonds  à peu-prè* 
femblable  à celui  que  Pythagore  Ac  Platon  avoient  rap- 

fjorté  d’Egypte.  Ainfi  l’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut 
i le  véritable  fentimcnt  des  Sectateurs  de  l’ancienne  Phi- 
lofophie  religieufe  en  Egypte. 

Par  quelle  merveille  le  Thoas  de  M.  Nevton , offi- 
cier des  Rois  d’Egypte  & gouverneur  de  quelques  pro- 
vinces de  leur  Empire  , aura  t-il  été  aiToçié  & confondu 
avec  l’Intelligence  Démiourgique  , avec  le  premier  Ac 
le  plus  ancien  des  Dieux  ? Pourquoi  lui  aura-t-on  con- 
facré  l’un  des  plus  célébrés  temples  de  l’Egypte  ? Se- 
ra-ce à caufe  ae  fon  habileté  dans  un  art  très-méchant  - 
que  1 inventé  & porté  à I à perfeilion  long  temps  avant 
lui  ? 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  ici  une  méprife 
( car  on  ne  la  peut  nommer  autrement  ) dans  laquelle  la 
yerfion  d'Hérodote  par  Valla  a fait  tomber  M.  Newton. 

C’eft  fur  la  foi  de  cette  verfion  qu’iLdit  en  plufieurs  en-  lft  lom 
droits  de  fon  ouvrage  que  Mènes  ou  Aménophis  fils  de  »}*• 

• Qî») 
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Zarah  ayant  crcufé  un  nouveau  canal  au  Nil , fit  palier 
ce  Fleuve  fous  un  pont  qu’il  avoit  fait  conftruire  entre 
deux  montagnes.  Ce  qu’il  ajoute  n’eft  3u  qu’à  fa  propre 
conjeQure  , que  ce  travail  prodigieux  de  conftruire  un 
pont  fur  une  rivicre  auffi  large  que  le  Nil , Ôc  de  lui 
creufer  un  nouveau  lit , fut  entrepris  6c  exécuté  l’année 
même  de  la  révolte  d’Ofarfyph,  après  la  défaite  de  Zarah 
par  le  Roi  de  Juda , 6c  avant  la  retraite  de  fon  fils  Amé- 
nophis  dans  l’Ethiopie.  M.  Newton  répété  ce  détail  au 
moins  deux  fois  , 6c  tire  dans  fa  Chronique,  de  laconf- 
truclion  de  ce  pont  par  Aménophis  , une  preuve  qu’il  a 
vécu  dans  un  temps  auquel  les  Arts  étoient  à leur  per- 
fection. Hérodote  ne  dit  pas  un  leul  mot  de  tout  cela. 
Voici  ce  qu’il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Prêtres 
Egyptiens.  Ménès  ayant  entrepris  de  détourner  le  cours 
du  Nil , 6c  de  l'empêcher  de  palfer  au  pied  des  monta- 
gnes de  fable  qui  font  du  côté  de  la  Lybie , pour  cela  il 
fit  creufer  un  nouveau  canal  du  côté  oppofé  , c’eft-à-dirc 
à l’orient  de  l’ancien  lit  du  Fleuve  ôc  vers  les  montagnes 
d’Arabie.  Pour  contraindre  le  Fleuve  de  prendre  fon 
cours  par  le  nouveau  canal  ôc  d’abandonner  l’ancien  , 
il  fit  conftruire  à cent  ftades  au-deffus  de  Memphis  vers 
le  midi  une  chauffée , qui  s’oppofant  au  cours  de  ce 
Fleuve  , lui  faifoit  faire  un  coude  6c  rejettoit  fes  eaux 
de  l’autre  côté.  Par  là  il  obligeoit  le  Nil  de  couler  au 
milieu  des  deux  montagnes  , 6c  il  lui  avoit  enlevé  vers 
l’occident  un  terrein  fur  lequel  il  avoit  bâti  Memphis. 
«Cette  Digue,  continue  Hérodote,  demande  un  grand 
-entretien,  6c  il  faut  la  fortifier  tous  les  ans  en  y portant 
-de  nouvelles  terres;  c’eft  ce  que  les  Perfes  font  très  foi- 
» gneufement , tenant  une  forte  garnifon  en  cet  endroit. 
-Sans  ce  grand  foin  le  Nil  reprendroit  bien-tôt  fon  ancrent 
-cours  , 6c  fes  eauxeouvriroient  la  ville  de  Memphis. 

Ce  qu'Hérodcte  prévoyoit  eft  arrivé  depuis  la  con- 

Siête  de  l’Egypte  par  les  Arabes.  Ces  peuples  ayant 
andonné  Memphis  pour  leur  nouvelle  ville  du  Caire  , 
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ils  négligèrent  d’entretenir  la  Digue  : le  Nil  eft  rentré 
dans  Ion  ancien  lit;  & il  a inondé  Memphis,  C’eft  - là 
ce  qui  a caufé  la  ruine  totale  de  cette  ville  fi  fameufe  f 
dont  il  ne  refte  pas  maintenant  le  moindre  veftige. 

On  cherche  les  ruines  de  Memphis  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil.  Mais  comme  le  cours  du  Fleuve  a chan- 
gé , c’eft  au  milieu  même  du  canal  où  fes  eaux  coulent 
maintenant  qu’il  les  faudroit  chercher.  Je  ne  crois  pas 
cependant  qu’il  puifle  y en  avoir  aucune  de  vifible. 
Bélon  * > qui  avoir  cherché  dans  le  Nil  les  vefliges  de 
ce  pont  qu’il  avoit  imaginé,  de  même  que  M.  Newton, 
fur  la  foi  de  Valla , nous  allure  que  les  bateliers  du 
Caire  n’en  ont  aucune  connoilfance.  Les  eaux  du  Nil 
qui  lors  de  la  crue  ont  près  de  yo.  pieds  de  profondeur  , 
coulent  avec  une  telle  rapidité  que  les  plus  folides  édi- 
fices de  Memphis  ne  peuvent  leur  avoir  réfifté  depuis 
plus  de  huit  cens  ans  qu’elles  couvrent  cette  Ville.  Les 
Xiémoires  exa&s  de  l’Egypte  donnés  par  M.  du  Roule  , 
Conful  de  Rofette  , ôc  Envoyé  du  Roi  vers  le  ftégask 
ou  Souverain  * * d’Ethiopie  , nous  apprennent  que  la 
pente  du  terrein  porte  les  eaux  du  Nil  vers  la  côte  occi- 
dentale , en  forte  qu’il  s’éloigne  toujours  de  plus  en  plus 
du  Caire , ôc  que  Lille  du  Mékias  fera  bientôt  jointe  à 
la  terre  ferme. 

Hérodote  ne  parle  point  de  pont  ; il  dit  feulement  que 
Ménès  iro)  •#«,> Z*«i  ']»'»  mvw , Revêtit  ou  couvrit  Mem- 
phis tf  une  levée  ou  digue.  Valla  a traduit  ces  mots  : 
JunxiJJ'e  pontibus  Nilurn  ad  MempAi/n.  Eftienne  a rele- 
vé cette  faute  de  Valla,  par  une  note  dans  Ion  Edition 
d’Hérodote,  ôc  traduit  aggcjfîjfc  Memphïm  ; ce  qui  rend 
littéralement  ôc  exaftement  le  grec.  Mais  quand  même 
il  n’auroit  pas  relevé  la  faute  de  Valla  , M.  Newton  ne 

* Bclon.  de  tdmirand.  oper,  antiquor.  prajl.  Parif.  i yy  j, 

**  AL  du  Roule  fut  aflaflinc  dans  la  ville  de  Sennar  par  le*  intrigue  s de* 
Ethiopiens  mêmes , avec  toute  fa  Suite  > au  nombre  de  40.  b renvois  > parmi 
lefqucli  ctoit  AL  Dippi  de  l’ Academie  Royale  des  Sciences, 
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devoit-il  pas  la  préfuraer  ? L’impofiibiliré  d’un  tel  ouvrit 
ge , qui  n’a  pas  même  été  tenté  dans  les  temps  où  les 
Arts  ont  été  portés  à la  plus  grande  perfeÛkm  , fie  le 
filencc  des  Anciens  , qui  avaient  lu  Hérodote  , fit  qui 
n’auroient  pas  manqué  de  parier  d’une  chofe  aufli  éton- 
nante que  ce  pont  confiant  fur  un  Fleuve  de  la  largeur 
4k  de  la  rapidité  du  Nil  , prouvoient , ce  me  femble  , 
que  Varia  avoit  mal  traduit  Hérodote.  La  largeur  du 
Nil  n’eft  pas  déterminée  exaâement  dans  cet  endroit  da 
Ion  cours  : mais  nous  favons  en  général  qu’elle  efi  très- 
confidérable  , même  dans  le  temps  des  baffes  eaux  ; fit 
nous  lifons  dans  El-Edriffi*que  le  pont  de  bateaux  ccnf- 
truit  fur  le  Nil , du  temps  des  Arabes , étoit  compofé  da 
plus  de  y o.  barques. 

Après  avoir  examiné  une  .partie  des  difficultés  que 
l’on  peut  oppofer  à l’hypothèfe  de  M.  Newton  fur  l’i- 
dentité de  Séfac  & d’Onris  dans  l’opinion  qu'il  adopte 
fur  l’origine  de  l’Idolâtrie  ; il  faut  voir  fi  cette  opinion  - 
même  efi  véritable  , Ce  fi  les  Dieux  des  Nations  ont  tou» 
été  des  Hommes  déifiés  à caufe  de  leurs  grandes  aérions. 

f.  V. 

Examen  de  t origine  de  l'Idolâtrie . Nouveauté  du  Syjlime 
f Evhémtre  qui  lattribuoit  à lApothéofe  eut  au 
culte  des  Hommes  morts. 

Le  premier  Auteur  de  cette  opinion  efi  Evhémere; 
Du  moins  eft-ce  lui  qui  l’amife  en  Syftême  fie  à qui  la 
Poftérité  l’attribua  dans  la  fuite.  Cet  Auteurjqui  vivoit  du 
temps  des  Succeffeurs  d’Aléxandrc , fuppofa  dans  un 
roman  * * qu’il  compofa  fur  l’Hiftoire  fàbuleufe , qua 
toutes  les  Divinités  n’étoient  que  de  fimples  homme» 

.*  EI-Edrifli , Geogriph.  Nub.  Clin».  }.  p»rt.  3.  pag.  *8. 

**  Ce  Roman  étoit  à peu- près  compote  dans  le  fout  de  YHiJItiri  dfJ  Srtt #* 

T ambu,  du  Voyage  de  Wnr , de  celui  de  Ut<px‘  Mari,  & c. 
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femblables  à nous  , élevés  dans  ce  rang  fublime  après 
leur  mort  par  la  reconnoiflance  , par  l’admiration  , ôc 
fouvent  même  par  la  terreur.  Les  Peuples  fuperfiitieux 
avoient  changé  ces  hommes  en  des  êtres  d’une  nature 
fupérieure  à la  nôtre , ôt  croyoient  que  devenus  immor- 
tels , impaflibles  fit  tout-puiflans  , ils  étoient  les  difpen- 
fateurs  des  biens  ôt  des  maux  qui  nous  arrivent. 

Cicéron , en  parlant  de  ce  Syftême  , remarque  » qu’il  De  Nat.  De®. 
» fuppofe  l’immortalité  de  l’ame  ; & que  l’on  n’auroit  pû  *!§ 

• déifier  les  grands  Hommes  morts , fi  l’on  n'avoit  déjà 
m cru  que  les  âmes , fubiiftant  après  la  mort,  elles  étoient 
« par  leur  nature  des  êtres  éternels  , parfaits  & bienfai- 
m fans  : ce  qui  ne  s’éloigne  pas  de  l’idée  que  nous  avons 
••  des  Dieux.  « Ainfi  au  temp6  de  ces  premiers  Conqué- 
rans  ôt  des  Inventeurs  des  Arts , non-feulement  les  hom- 
mes formoient  déjà  des  fociétés > làns  quoi  il  n’y  auroic 
eu  ni  Arts , ni  Conquérans , ni  Pays  conquis  ; mais  ces 
fociétés  étoient  èncore  compofées  d’hommes  qui  avoient 
allez  réfléchi  fur  eux-mêmes  ôt  fur  les  êtres  qui  les  en- 
tourenr,pour  fe  convaincre  de  l’immortalité  de  leur  ame, 

& pour  lentir  que  le  principe  de  mouvement , de  vie  , 
de  fentiment  & d’intelligence , qui  cft  en  nous  , fubfifle 
indépendemment  du  corps  auquel  il  eft  joint,  & n’eft 
point  détruit  par  la  mort. 

Ces  fociétés  avoient-elles  été  fi  avant , fans  fe  forme* 
une  idée  de  la  Divinité  ? N’av oient-elles  aucune  notion 
seligieufe  ? Etoient  - elles  fans  aucun  culte  ? Imagine-t- 
on  que  des  hommes  qui  croyoient  les  Intelligences  hu- 
maines capables  d’exifter  hors  des  corps  , ne  reconnoif- 
foient  point  d’êtres  fupérieurs  à eux  , qui  gouvernaffent 
l’Univers,  ôt  qui  fuffent  les  auteurs  des  évenemensdonc 
lacaufe  nous  cil  inconnue  ? N’admetto'ient-  ils  aucune 
Intelligence  invifiblequi  préfidât  à l’Univers,  à laquelle 
ils  fe  puflent  adreflfer  dans  leurs  befoins  , ôt  dont  ils  duf- 
fent  appaifer  le  courroux  dans  leurs  calamités  i 

N’eft-il  pas  contradictoire  de  fuppofer  que  les  hçow 
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mes  d’alors  étoient  en  même  tems  fans  idée  de  la  Divi- 
nité , ôt  perfuadés  de  l’immortalité  de  l’aine  ? En  les 
croyant  allez  fuperfticieux  pour  le  figurer  que  des 
hommes  qui  étoient  nés  de  la  même  manière  qu’eux  , 
qui  avoient  mené  une  vie  fujette  à toutes  les  miléres  ôc 
à toutes  les  infirmités  de  la  nature  humaine , que  des 
hommes  qu’ils  avoient  vû  mourir  devant  leurs  yeux,  fou- 
vent  au  milieu  des  douleurs  les  plus  cuifantes,  étoient  de- 
venus tout  d’un  coup  des  êtres  d’une  nature  fupérieure  à 
l’homme;  peut-on  croire  en  même  temps  qu’ils  n’avoient 
aucune  idée  de  l’exiftence  de  ces  êtres  fupérieurs  ? Pour 
admettre  cette  merveilleufe  tranfmutation,il  faut  fuppo- 
fer  qu’ils  fe  font  formé  tout  d’un  coup  l’idée  de  la  Divi- 
nité dont  ils  avoient  été  deftitués  jufqu’alors , & qu’ils 
ont  appliqué  cette  même  idée  à des  hommes  a’une 
efpécc  égale  6c  femblable  à la  leur. 

L’abfurdité  de  l’hypothèfe  d’Evhémere  parut  fi  gran- 
de, qu’on  la  regarda  comme  un  moyen  qu’il  avoir  imagi- 
né pour  dérruire  toute  Religion , en  confervant  un  culte 
extérieur  & politique.  Tous  les  gens  zélés  s’élevèrent 
avec  chaleur  contre  ce  Syftême  ; fie  ceux  qui  avoient 
quelque  attachement  pour  la  Religion  n’en  parloient 
qu’avec  indignation.  Pour  le  prouver  je  n’aurai  pas  re- 
cours à Plutarque  , quoique  cet  Ecrivain  très-religieux 
me  pût  fournir  bien  des  preuves  de'ce  que  j’avance.  Je 
me  contenterai  d’un  paflage  de  Cicéron.  L’orataur  phi- 
lofophe  afiez  indifférent  fur  la  religion  dominante  de  fon 
temps , foûtient  dans  fes  Livres  de  la  Nature  des  Dieux  , 
que  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  que  les  hommes  cou- 
rageux , célébrés  ou  puilfans  font  devenus  des  Dieux 
après  leur  mort  , ôt  que  ce  font  eux  aufquels  s’adref- 
fent  notre  culte  ôt  nos  adorations  ; que  cette  opinion  , 
dis-je , eft  celle  de  gens  fans  aucune  religion.  Nonne 
expertes  Junt  religionum  omnium  ? Après  avoir  dit  qu’E- 
vhémere  a montré  dans  fes  ouvrages  le  temps  6c  le 
J Leu  de  la  uailfancç  ; de  la  mort  fit  de  la  fépulture  de 
• toutes 
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toutes  ces  Divinités , il  conclut  en  demandant , * fi  c’eft 
là  établir  la  Religion , ou  fi  ce  n’eil  pas  plutôt  la  dé- 
truire. 

Je  ne  prétends  pas  examiner  ici  fi  Evhémere  méritoit 
le  nom  a Athée  dans  le  fens  étroit  ôc  dans  l’acception 
philofophique.  On  n’a  point  de  preuve  que  , femblable 
au  Sifyphe  d’Euripide , il  rcjcttât  de  l’économie  de  l’U- 
nivers tout  Principe  intelligent.  Nous  ignorons  s’il  at- 
tribuoit  la  force  par  laquelle  tout  exifte  a une  néceflité 
aveugle  ; fit  fi  , comme  nos  Spincfiftes  modernes  , il 
n’admettoit  d’autre  caufe  de  l’arrangement  organique 
des  parties  de  l’Univers, que  la  fucceilion  infiniment  va- 
riée des  diverfcs  ^ombinaifons  d’un  mouvement  nécef- 
fairc  , dans  lequel  les  Matérialiftes  prétendent  que  le 
laps  de  temps  équivaut  à V Intelligence  **.  Il  me  fufht  que 
fon  Syftême  ait  été  regardé  par  les  Payens  eux-mêmes 
comme  une  doctrine  d Atfiéijme , pour  être  en  droit  de 
conclure  qu’il  étoit  contraire  à l’idée  que  les  Grecs 
avoient  de  leur  Religion , & par  conséquent  qu’il  don- 
noit  une  fauffe  origine  à cette  même  Religion.  Il  faut 
juger  d’un  Syftême  religieux  par  ce  qu’en  difent  ceux 
qui  le  fuivent , ôc  non  par  les  imputations  de  ceux  qui 
le  combattent.  Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les 
hommes  défigurer  l’opinion  qu’ils  attaquent , afin  d’en 
augmenter  l’abfurdité.  Quelles  idées  riciicules  les  Grecs 
n’ont-ils  pas  attribuées  aux  Juifs  ? Quelles  horreurs  ôc 

Quelles  abominations  les  Payens  n’ont-iis  pas  débitées 
es  premiers  Chrétiens?  Parmi  les  Chrétiens  eux- mêmes, 
quelles  extravagances  n’impute  t on  pas  aux  Mahomé- 
tans  ; Ôc  avec  quelle  injuftice  les  Seâes  Chrétiennes 
féparées  de  l’Eglife  Catholique  ne  grolMent-ellcs  pas 

» 

» Uirum  içirur  hic  c infirmait  Rtlighntm  viictur  an  ftnitu  fuflulifc  ! 
De  Nat.  Deor.  Lib.  I.  \ 

* * Cudworth  , imcIUfluj!.  Syfltm.  I.  4.  ftg.  478.  nomme  cette  opinion 
jUhtiftich  Uetiriuc,  avec  grande  ration  ; car  cite  détruit  totalement  l'idée  da 
la  Divinité. 

JW 
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dars  eurs  déclamations  des  abus  légers  que  cette  même 
Egiife  condamne , ôc  contre  lefquels  elle  s’élève  fans 
cefTe  ? 

Les  premiers  Pères  femblent  avoir  fuppofé  le  Syfiê- 
me  d Evhémere,  en  combattant  l’Idolâtrie.  Les  ouvra- 

fes  des  Poètes , adoptés  alors  par  les  Peuples , partaient 
es  Dieux  d’une  manie're  qui  rendoit  extrêmement  forte 
cette  méthode  d’attaquer  le  Paganifme.  On  fçait  que 
les  Peres  * , dans  leurs  difputes  avec  les  Idolâtres  , 
n’employoient  prefque  que  des  argumens  pcrfonnels  i 
ôc  que  pour  éviter  ae  s’engager  dans  l’examen  des  prin- 
cipes métaphyfiques  , fur  lefquels  on  peut  toujours  dif- 
putet  , ils  partoient  des  principes  reç^s  par  le  commun 
de  ceux  à qui  ils  avoient  affaire.  Ils  le  propofoient  de 
les  convaincre  de  l’abfurdité  de  leurs  dogmes,  ôc  de  les 
réduire  au  filence  ; perfuadés  que  s’ils  pouvoient  feule- 
ment obtenir  d’eux  qu’ils  examinaffent  fans  prévention 
le  Chriflianilme , ils  ne  pourroient  réfuter  long-temps 
de  céder  à fa  lumière. 

I ib.iv.  Préparât.  C’eft  ainfi  qu’Eufèbe , après  avoir  montré  par  le  té- 
moignage des  Idolâtres  eux-mêmes , que  les  oracles 
du  Paganifme  étoient  une  pure  fourberie  des  Prêtres  , 
ôc  avoir  cité  les  procès-verbaux  dreffés  par  les  Magiftrats 
Romains,  dans  lefquels  il  étoit  fait  mention  des  Machi - 
nés  par  le  moyen  defquelles  ces  preftiges  s’exécutoient , 
attaque  Porphyre  en  lui  accordant  qu’il  y a du  fuma- 
turel  dans  ces  mêmes  oracles,  ôc  en  lui  faifant  voir  que, 
félon  fes  propres  principes  , ce  font  des  Démons  in- 
juftes  ôc  malfàifans  qui  les  rendent  : d’où  il  le  force  de 
conclure  que  l’on  ne  peut , fans  impiété , rendre  un 
culte  Ôc  des  adorations  aux  Dieux  qui  préfident  à ces  ora- 
cles. 

Le  Syftême  d’Evhémere , fur  l’origine  de  l’Idolâtrie , 
a été  fuivi  dans  ces  derniers  temps  par  la  plupart  des 

* 

* Voyez  le  P.  de  Mourguei  Jéfilite  > P Un  ThtoUf,  du  Tagéniftct , Ton.  I. 
*aj.  J3r.  383.3S4. 
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Ecrivains  Proteftans  , qui  ont  employé  beaucoup  d’éru- 
dition à l’établir  ; parce  qu’il  favorifoit  leurs  déclama- 
tions contre  les  pratiques  de  l’Eglife  Catholique , au 
fujet  du  Culte  des  Saints.  L’érudition  ôc  l'efprit  qui  fç 
trouvent  dans  ce*  ouvrages  ont  féduit  plu  (leurs  des 
Ecrivains  Catholiques  ; & cette  opinion  du  culte  des 
Hommes  morts  mis  au  rang  des  Dieux  eft  prefque  U 
feule  que  l’on  fuive  aujourd’hui.  Nous  avons  vu  à la  fin 
du  dernier  fiécle  un  Ecrivain  d’un  favoir  profond  , en- 
treprendre de  prouver  la  vérité  du  Chriflianifme  , par  la 
fuppofition  que  toutes  les  Divinités  des  Payens  n’étoient 
autre  chofe  que  le  Légiflateur  des  Hébreux  déifié  , 
changé  en  Idole , ôc  adoré  par  toutes  les  Nations  de 
l’Univers  , même  par  chaque  Nation  fous  différen* 
noms. 

S.  VI. 

Abfurditt  de  ce  Syflême  confidérc  en  lui-même  , êC  fa 
faujjeti}même  par  rapport  à la  Religion  des  Grecs 
qui  admettait  C ApothèoJ’e. 

Le  Syftême  de  l’affociation  des  âmes  humaines  aux 
Dieux  fupérieurs  eft  le  feul  par  lequel  pn  puifife  cpneevoir 
l’origine  du  culte  des  hommes.  Mais  cette  afTociarion  ne 
fera  jamais  que  des  Dieux  fecondaires  & fubal ternes, 
dont  le  culte  ne  pourra  s’établir  que  par  une  longue 
fuite  de  générations  ; fie  ces  Dieux  ne  parviendront  mê- 
me prefque  jamais  à être  égalés  aux  Dieux  fupérieurs. 

Nous  en  voyons  un  exemple  chez  les  Grecs.  Leu*. 
Religion  admettoit  un  grand  nombre  de  ces  Dieux 
fubalternes , qui  avoient  été  de  Amples  hommes  : mais 
elle  les  nommoit  toûjours  des  Héros  6c  des  Demi- 
Dieux.  On  fuppofoit  qu’ils  étoient  admis  à la  jouiflance 
de  la  fouveraine  béatitude  6c  au  commerce  intime  des 
Dieux  immortels  ; mais  non  au  partage  de  leur  pouvoir 
& de  l’adnimiflradon  générale  de  l’Univers.  Les  hoa3 
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ncurs  qu’on  leur  rendoit  fe  nommoient  des  Honneurs 
héroïques  : les  Autels  , les  Statues  & les  Chapelle» 
qu’on  leur  confacroit  étoient  délîgnés  par  le  nom  d 'Hé- 
ron. 


OJjH,  XI. t. j >4.  Homere  ne  parle  en  aucun  lieu  de  fon  Iliade,  ni  de  fon 
Odyffée,  de  Bacchus  comme  d’une  Divinité  : il  le  nom- 
me feulement  dans  fon  Odyttée  , pour  dire  qu’aprèsque 
Théfée  eut  enlevé  Ariadne  fille  de  Minos,  Diane  retint 


XI,  T.  <0O. 


LacànDialof. 
non.  ftÿim. 


Opet.  6c  Uct , 
*.  S14. 

Thco[.  y.  ut. 


cette  Princeffe  dans  l’Ifle  qu’il  nomme  Dia , à la  folli- 
citation  de  Bacchus.  Cette  Ariadne  étoit  defeendue  , 
après  fa  mort , dans  les  enfers.  Le  même  Poëte  nomme 
à la  vérité  Hercule  dans  fon  Iliade  : mais  il  n’en  parle 

Sue  comme  d’un  homme  mortel;  6c  dans  l’Odyffée 
lifie  dit  qu'il  a vû  dans  les  enfers  le  fantôme  d’Hercule, 
tandis  que  ce  Héros  marié  avec  Hebi , Décile  de  la  jeu- 
nette , habite  parmi  les  immortels  , où  il  jouit  de  la 
douceur  de  leurs  fellins.  Homere  ne  dit  pas  qu’il  eft  affo- 
cié  à leur  pouvoir , mais  feulement  à leur  béatitude. 

Pour  parvenir  là  , il  avoit  eu  befoin  d’être  purgé  fur  le 
Mont  Oëta  de  tout  ce  qu’il  avoit  reçu  de  mortel  de  fa 
mere  Alcmène  ; ôc  c’étoit  la  partie  humaine  de  l’ame 
d'Hercule  qui  formoit  le  fantôme  qu’Uliffe  vit  dans  les 
enfers.  Le  culte  rendu  à Hercule  étoit  cependant  plus 
ancien  qu’Homére  ; mais  c’eft  que  ce  culte  ne  fe  répan- 
dit pas  d'abord  dans  l’Alie  mineure,  remplie  de  Colonies 
Grecques , ennemies  des  Héraciides  qui  les  avoient  for- 
cés d’abandonner  leur  patrie. 

Héfiode , qui  écrivoit  dans  un  Pays  où  le  culte  de 
Bacchus  étoit  très-établi , ne  parle  prefque  pas  de  ce 
Dieu  dans  fon  Poëme  des  travaux  de  la  vie  ruflique  ; 
quoique  ce  fut  le  lieu  de  parler  du  Dieu  de  la  Vendange. 
Dans  un  feul  endroit , il  dit  que  cette  vendange  eft  le 
préfent  de  Bacchus  qui  infpire  la  joie.  Dans  fa  Théogo- 
nie il  lui  donne  le  même  titre  ; ôc  après  avoir  dit  qu’il  eft 
le  fils  immortel  d’une  femme  mortelle  , il  ajoute  que  le 
fils  ôc  la  tncte  font  deyenus  des  Dieux, 
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Hercule , fils  d’Alcméne  , & Bacchus , fils  de  Séme- 
lé  , ne  commencèrent  à être  invoqués  comme  de* 

Dieux  , que  lorfque  l’on  eut  confondu  l’un  avec  l’Her- 
cule Phénicien  , fie  l’autre  avec  le  Bacchus  des  Egypr 
tiens , ou  avec  Oftris.  L’Hercule  Phénicien  fie  le  Bac- 
chus Egyptien  étoient  des  Dieux  du  premier  ordre,  qui 
étoient  tels  par  leur  nature , fie  qui  ne  dévoient  rien  à 
l'aflociation.  L’un  fie  l’autre  étoient  des  Divinités  T bio- 
logiques ; c’eft-à-dire  l’amc  du  monde , ou  du  moins  des 
attributs  de  l’Intelligence  Vémiourgique  : attributs  con- 
liderés  féparément  fie  perfonifiés  , en  réalifant  des  ab- 
ft radions  métaphyftques.  Car  c’eft  par-là  que  le  Poly- 
théïfme  s’étoit  établi  dans  l’Antiquité. 

L’Hercule  Phénicien  étoit  le  même  que  l’Hercule  Aria n. 
Egyptien.  Dans  le  fameux  Temple  deGadès,  il  étoit  Ub.  il. 
adoré  fans  aucune  Statue  : on  entretenoit  un  feu  perpé-  i6tr" 

tuel  fur  fon  Autel  , à ce  que  nous  apprend  Silius  Itali-  Sil.  lui.  Lib.  lu. 
eus  , Poëte  Efpagnol  ; fes  Prêtres  étoient  rafés  fie  vêtus 
de  tuniques  blanches  de  fin  lin,  comme  ceux  des  Egyp- 
tiens. Macrobe  nous  apprend  que  les  Prêtres  de  Phéni- 
cie fit  ceux  d’Egypte  s’accoraoient  à dire  qu’Hercule 
n’étoit  pas  un  homme , mais  que  c’étoit  le  Soleil  * , ou 
la  vertu  de  cet  Aftre  répandue  dans  l’Univers  , de  la- 
quelle la  vie , la  force  fie  le  courage  découloient  dans 
les  êtres  parriculiets. 

L’Hercule  G/ec  avoit  été  un  Héros , c’eft-à-dire  un 
véritable  homme  né  d’Alcméne  ôc  d’Amphitryon,  que 
la  flatterie  avoit  fait  fils  de  Jupiter,  de  la  même  maniéré 

?u’elle  donna  ce  Dieu  pour  pere  à Alexandre  fils  de 
hilippe.  Les  defeendans  d’Hercule  étant  devenus  très- 
puifTans  dans  la  Grèce  , ils  changèrent  en  honneurs 
divins  les  honneurs  héroïques  qui  lui  étoient  rendus. 

Ce  changement  fut  d’autant  plus  facile  , qu’à  Thébes  il 

* Macrob.  I.  al.  le  nomme  l’CEuilde  Jupiter,  St  FuIIer  MifctH.  Sacra  II.  7. 
montre  que  fon  nom  lignifie  en  Phénicien  Celui  jm « ver»  ttut  ; épùhéte  bien 
eontenable  tu  Soleil. 
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avoir  pris  le  nom  d’Hercule  ou  d'uae  ancienne  Divinité 
DioJ.  L3».  i.  des  Phéniciens  , au  lieu  de  celui  à'  Alcee  qu’il  avoit 
Pfr  *«•  reçu  en  naiffant.  Le  culte  de  cet  Hercule  etoic  plus 
e ‘ 'f'7’  ancien  dans  la  Grèce  que  le  fils  d’Alcméne.  Car  cinq 
ou  fix  générations  avant  lui , Cad  ni  us  avoit  fondé , dans 
l’Ifle  de  Thafos,  un  Temple  confacré  à l’Hercule  Phé- 
nicien. A Tyr  ce  même  Dieu  avoit  un  Temple  plus  an- 
Herod.  îbid.  cien  de  1 200.  ans  que  Cadmus.  En  Egypte , le  régné 
d'Hercule  , qui  étoit  un  des  douée  Dieux  poftérieurs  , 
précédoit  de  deux  mille  ans  celui  de  Bacchus  ou  d’Oli- 
ris 

Sans  rapporter  ici  tous  les  témoignages  anciens  , fur 
Iefquels  s’appuye  cette  diftinâion  de  l’Hercule  né 
dans  la  Grèce  d’avec  les  Dieux  adorés  ailleurs  fous 
ce  nom  ; nous  en  trouvons  une  preuve  convaincante 
Herod.  IL  4î»  dans  un  partage  d’Hérodote , qui  la  fuppofe  fie  qu’elle 
éclairck.  Cet  Hiftorien,  après  avoir  montré  qu’Hercule, 
fils  d’Alcméne  , eft  poftérieur  d'un  grand  nombre  de 
fiécles  à fHercule  Egyptien  fie  à celui  de  Tyr,  ajoute 
Herod.  IL  44.  que  ceux  - là  lui  paroijjent  agir  convenablement  qui  con- 
Jacrent  à.  Hercule  des  Temples  doubles , dans  f un  def  quels 
ils  lui  facrijient  comme  à un  Dieu  immortel , tandis  que 
dans  t'outre  ils  ne  r honorent  que  comme  un  fimple  Hé- 
Pau£  IL  ijj.  ros  ; fie  c’eft  ce  que  l’on  obfervoit  à Sicyone , où  Paufa- 
nias  nous  allure  qu’on  lui  rendoit  à la  fois  fur  le  même 
Autel , le  culte  héroïque  ôc  le  culte  divin. 

5.  VIL 

VHiJloire  du  Culte  de  Bacchus  prouve  qu'il  rit  a jamais 
été  regardé  comme  un  homme  ou  comme  un  Héros . 

Le  Bacchus  des  Grecs  , quoique  né  de  Semelé , fille 
de  Cadmus . n’étoit  pas  non  plus  un  perfonnage  hiftori- 
Dïod.  Lib.  I.  que  ou  un  Héros.  Diodore  de  bicile  nous  a confervé 
»»«•  «♦>  ia-deflus  un  détail  aÆci  ûngulier,  auquel  on  n’a  pas  lait 
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jufqu’à  préfent  l'attention  qu’il  méritoit,  Semelé,  fille 
de  Cadmus > droit  devenue  groffe  d’une  intrigue  ( quel- 
ques-uns difeni  avec  un  Négociant  Egyptien  ).  Ayant 
été  effrayée  par  un  orage  violent , elle  accoucha  à fcpt 
mois  d’un  enfant  qui  ne  véquit  pas.  Comme  elle 
n’étoit  point  mariée  > 6c  que  l’intrigue  n’avoit  point 
éclaté  i Cadmus , pour  couvrir  la  honte  de  fa  maifon  , 
feignit  que  lagroffene  de  Semelé  étoit  furnaturelle  , fie 
fit  paffer  l’enfant  qu’elle  avait  mis  au  monde  pour  une 
Epiphanie  , ou  pour  une  apparition  d’O/iris. 

Les  conquêtes  de  Séfoftris , qui  du  temps  de  Cadmus 
avoit  foûrais  la  Thrace  feptentrionale  6c  l’Afie  mineu- 
re , avoient  rendu  le  cuke  d’Ofiris  célébré  dans  tout 
l’Orient.  Ce  Dieu  étoit  adoré  fous  les  noms  de  Thamus 
fie  d’Adonis  dans  la  Phénicie  , d'où  Cadmus  avoit  paffé 
dans  la  Grèce. 

Cadmus , continue  Diodore , fous  prétexte  de  fe  con- 
former à l’ufage  de  fes  ancêtres  , enferma  le  corps  de 
l’enfânt  dans  une  Statue  d’or  ( en  fit  une  Idole  ) fit  inf- 
titua  des  Fêtes  en  fon  honneur.  On  trouve  encore  très- 
fouvent  fur  les  monumens  anciens , Bacchus  repréfenté 
fous  la  figure  d’un  enfant  de  quelques  mois. 

La  confécration  de  cette  Idole  reffembloit  fort  aux 
Théraphim  ou  aux  Idoles  domeftiques  des  Syriens,  telles 
que  les  plus  habiles  Rabbins  nous  les  décrivent.  Leur 
nom  convenoit  même  à l’aventurç  du  jeune  Bacchus , 

3ui  avoit  pris  naiffance  au  milieu  des  feux  6c  des  éclairs 
’un  orage  violent.  Theraphim  vient  du  mot  Taraph  en 
Caldéen , 6c  Scharaph  en  Hébreu  qui  lignifie  brûler. 

Cadmus  trouva  des  oppofitions  à l’établiffement  du 
nouveau  culte  jufques  dans  fa  propre  famille.  Penthée  , 
fils  d’Agaué , foeur  de  Semelé  6c  petit  fils  de  Cadmus , 
fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher  les  Thébains  de  le 
recevoir.  Dans  les  Bacchantes  d’Euripide  , Tragédie 
compofée  fur  cet  événement , ôc  pour  célébrer  la  gloire 
de  Bacchus , le  Poète  introduit  Penthée  qui  décrie  cette 


Vid.  Seldcn  d, 
Dit 1 Syrù,  Syntag. 
II.  cap.  II. 

Dio4.  ibid. 


Vid.  Selden  de 
Diit  Syri«,Sym.I. 
cip.  ». 
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nouvelle  inftitution  , ôc  qui  la  repréfente  comme  un 
établilTement  fcandalçux  qui  fàvorife  le  libertinage  fie 
qui  corrompt  les  mœurs,  renthée  déclame  contre  les 
aflemblées  noûurnes  de  ces  Fêtes  licentieufes. 


Malgré  toutes  ces  difficultés  , le  culte  du  nouveau 
Dieu  s’établir.  Penthée  fut  mis  en  pièces  dans  une  de 
ces  Fêtes  par  fa  propre  mere  ; la  fuperffition  devient  plus 
forte  que  les  liens  du  fang  les  plus  facrés  , lorfqu’elle 
s’eft  une  fois  emparé  des  efprits. 

Lycurgue,  Roi  d’un  Canton  de  la  Thrace  , eut  le 
même  fort  que  Penthée  ; il  fut  mis  en  pièces  par  fes 
propres  fujets  , pour  s’être  voulu  oppofer  au  culte  du 
Dieu.  La  Thrace  , dans  laquelle  il  regnoit , n’eft  pas  la 
Thrace  Boréale , dans  laquelle  coulent  l’Hébre  fit  le 
Strymon.  Thucydide  nous  apprend  que  la  Thrace  des 
temps  héroïques  étoit  voifine  de  Thébes;  fit  que  l’on 
donnoit  ce  nom  au  Pays  montagneux , qui  eft  entre  la 
Tbueyd.lih.n.  Béotie  Ôc  la  Phocide  , aux  environs  de  Daulia.  C'eft 
ut.  dans  ce  payS  qUe  regnoient  Térée  ôc  Eumolpe.  Ce  der- 
nier ayant  pané  à Eleufis,  ôc  y ayant  établi  les  Myfteres 
de  Cérès  ou  Démetcr{  c’eft  le  nom  fous  lequel  les  Grecs 
adoroientllis  ) fa  famille  con  fer  va  le  droit  de  préfidec 
aux  Fêtes  de  cette  Déeffe.  Mufée,defcendu  d’Eumolpe, 
pafla  à Athènes  ôc  fit  quelques  changemens  à la  célé- 
bration des  Fêtes  de  Bacchus  ,*  dont  le  culte  avoit  été 


Îorté  dans  l’Attique  par  un  autre  Mufée  venu  de  Thé- 
es  ôc  fils  de  Thamyris  , lequel  étoit  fils  d’un  Philamon, 
dont  le  nom  eft  Egyptien , ôc  prouve  qu’il  étoit  de  cette 
DioA  L p.  13.  Nation.  Orphée  fit , de  la  manifeftation  d’Ofiris  dans  la 
* ,4*  perfonne  du  fils  de  Semelé , un  article  du  Dogme  qu’on 

révéloit  aux  initiés. 


Le  culte  de  Bacchus  paffit  dans  le  Péloponnèfe  : mais 
il  trouva  encore  plus  de  difficultés  à s’y  établir  que  dans 
la  Béotie.  Les  defeendans  d’Inachus  ôc  de  Danaüs , qui 
regnoient  dans  ce  Pays  , y avoient  apporté  la  Religion 
des  Paftcurs  Egyptiens  ôc  des  Peuples  de  la  Paleftine. 
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Us  étoient  ennemis  des  peuples  de  la  haute  Egypte  ; & 
leur  haine  s’étendoit  jufques  furies  Dieux  adorés  par  les 
Princes  qui  les  avoient  cnaffés  de  ce  pays  fertile. 

Perlée  avoir  eu  recours  à la  force  pour  s’oppofer  à 
l’établi dément  du  nouveau  culte.  Il  avoit  marché  avec 
des  troupes  contre  ceux  qui  venoient  le  répandre  dans 
fes  Etats  ; 6c  c’efl  là-denus  qu’étoient  fondées  toutes 
ces  traditions  des  guerres  de  Perfée  contre  Bacchus , 
qui  lont  rapportées  dans  les  Anciens.  On  racontoit  que  Paufan.  H.  rs  N 
dans  un  premier  combat  l’armée  de  Bacchus  avoit  été  £iona' xüumyf. 
défaite  & mife  en  fuite  : on  montroit  même  les  tom- 
beaux de  quelques-uns  de  fes  foldats.  Bacchus  Iui-mê-  Dckarmi$.Poct. 
me  , c’eft-àdirc  le  Prêtre  qui  conduifoit  les  prédicateurs 
& les  dévots  de  ce  Dieu  , fut  blelTé  dans  un  fécond  p|W.'<fr  tjU. 
combat  ôc  mourut  de  fa  bleflure  à Delphes , où  l’on 
montroit  fon  tombeau  avec  fa  ftatue. 

La  defcription  que  tous  les  anciens  Poëtes  font  de 
l’armée  de  Bacchus  ; ces  Ménades  ou  ces  Bacchantes 
échevelées  ôt  demi-nues  ; ces  Satyres  , ces  Pans , ces 
Egypans  , c’eft-à  dire  des  hommes  couverts  feulement 
d’une  peau  de  bouc , armés  de  Thyrfes  ou  de  branches 
d’arbres  ; tout  cela  nous  repréfente  l’équipage  dans  le- 

Îuel  les  dévots  de  Bacchus  célébroient  les  fêtes  de  ce 
lieu.  Les  Poctes , qui  écrivoient  dans  un  temps  où 
le  culte  de  Bacchus  étoit  reçu  par-tout , parlèrent  de  la 
guerre  que  Perfée  avoit  faite  contre  les  Propagateurs  de 
ce  culte  , comme  d’une  guerre  enrreprife  contre  le  Dieu 
lui-même. 

’’  Le  culte  , principalement  établi  à Argcs  , étoit  celui 
de  Junon.  Elle  y avoit  un  temple  célébré  , avec  des 
Prêtreffes  choifies  dans  la  Famille  Royale  , ôt  dont  la 
fuccelfion  fervit  dans  la  fuite  à déterminer  la  Lhronolo- 

fie.  Cette  Junon  , qui  étoit  la  même  que  VAftarté des 
héniciens,  que  la DéeJJe  cslejie  des  Carthaginois,  6c 
que  laVénus  Uranie  des  Grecs  6c  des  Arabes  , reflem- 
bloit  beaucoup  à la  Minerve  des  Athéniens  , nommée 

Sf 
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bieith  par  ceux  de  Sais.  Cette  Néith  eft  la  même  que 
A/ephthé  , focur  & femme  de  Typhon  , & convenoit 
même  allez  dans  l’idée  des  Mythologues  avec  la  Déeflc 
Ifis  qui  repréfentoit  la  partie  féminine  de  la  Nature  , ou 
du  Principe  Démiourgique  , c’eft-à-dire  de  l’ame  du 
monde.  Dans  les  Myfteres  fecrets  de  ces  Déedes  on 
montrolt  aux  initiés  un  fymbole  du  Principe  pafïif  des 
générations. 

Les  efforts  de  Perfée  furent  cependant  inutiles.  Son 
oncle  Pratus,  frère  d’Acrifius  & roi  de  Tirynthe  , avoir 
trois  filles.  Ces  Princeiïcs  étant  tombées  dans  une  mala- 
die qui  les  rendoit  furieufes , Prartus  crut  que  c’étoit 
une  punition  du  ciel  qui  vengeoit  le  mépris  que  l’on 
avoit  fait  du  nouveau  culte.  11  appella  Mélampus  , fils  * 
d’Amythaon,  pour  les  guérir  par  les  cérémonies  de  l’ex- 
piation ; & lorfqu’elles  furent  revenues  dans  leur  bon 
fens , il  en  maria  deux  avec  Mélampus  & avec  fon  frere 
Bias  , auxquels  il  céda  une  partie  de  fes  Etats. 

Mélampus  établit  le  culte  de  Bacchus  dans  le  Pélo- 
ponnéfe , & fit  plufieurs  changemens  aux  Orgyes  ou 
Bacchanales.  11  y ajouta  plufieurs  cérémonies  égyp- 
tiennes, entr’autres  celle  de  porter  dans  les  pompes 
religieufes  le  fymbole  du  principe  a£lif  des  générations. 
Ce  fut  aufii  lui  qui  le  premier  publia  dans  la  Grèce  la  Fa- 
ble Egyptienne  de  la  guerre  des  Titans  contre  les  Dieux, 
de  la  terreur  qui  s’empara  de  ces  derniers  Ôc  de  leur  fuite 
en  Egypte  , où  ils  fe  cachèrent  fous  la  forme  de  différais 
animaux. 

Les  Poètes  Grecs  ont  célébré  les  conquêtes  de  Bac- 
chus; fit  ils  fuppofent  qu’il  a fournis  le  monde  entier, 
moins  par  la  terreur  de  fes  armes  ( car  ils  lui  donnent 
des  Soldats  peu  redoutables  ) que  par  la  douceur  de  fa 
mufique  ôt  par  les  charmes  d’un  breuvage  dont  les 
hommes  ignoroient  alors  le  pouvoir.  C’étoit  par-là  qu’il 
les  avoit  obligés  de  fc  foümettre  à lui , & de  recevoir 
les  loix  qu’il  leur  dicloit,  & par  lefquclles  il  les  retiroit  de 
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cette  barbarie  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  avant  lui. 

Il  eft  ailé  de  voir  qu’il  n’y  a là-dedans  qu’une  Fable 
morale  , inventée  pour  exprimer  d’une  maniéré  poéti- 
que & allégorique  , que  le  bonheur  des  hommes  dé- 
pend de  leur  union  en  diverfes  fociétés  politiques.  Le 
vin  , qui  fait  le  charme  des  repas , & qui  pris  avec  fa- 
gefle  , eft  le  plus  fur  remède  de  tous  les  chagrins  , eft  un 
fymbole  bien  naturel  des  avantages  que  trouvent  les 
hommes  dans  une  liaifon  qui  allure  le  repos  public  & le 
bonheur  des  particuliers. 

La  conquête  de  l’Univers  ne  peut  s’attribuer  au  Bac- 
chus  Grec , fils  de  Semelé  ; non-feulement  parce  que 
la  Fable  marque  qu’il  mourut  en  naiftant , mais  encore 
parce  qu’il  n’avoit  ni  Etats  ni  Sujets.  Son  armée  fut  chaf- 
lée  du  Péloponnèfe  par  Perfée  , fouverain  d’un  Etat  peu 
conliderablc.  Les  oppofitions  de  Penthée  & celles  de 
Lycurgue  lui  firent  courir  les  derniers  périls  ; & il  ne  fe 
fauva  de  leurs  mains  qu’en  armant  contre  eux  leur  propre 
famille  , qu’il  avoit  léduite  par  les  charmes  d’un  breu- 
vage dont  les  effets  leur  étoient  inconnus. 

Les  Grecs  placèrent  la  naiflance  de  Bacchus  au  temps 
où  le  culte  d’Ofiris  leur  fut  apporté  d’Egypte  , c’eft-à  ai- 
re  au  temps  de  Séfoftris , dont  les  conquêtes  s’étendi- 
rent jufques  àlaThrace,  voifine  du  Pont  Euxin,  comme 
je  l’ai  obfervé.  Ce  Prince  avoit  laiffé  des  monumens  de 
fes  victoires  dans  tous  les  Pays  où  il  avoit  palTé  ; & com- 
me les  Grecs  voyoient  les  emblèmes  , qu’on  leur  mon- 
trent dans  les  Myfteres , gravé*  fur  ces  monumens  , la 
conformité  de  ces  figures  avec  les  fymboles  qui  leur 
étoïent  familiers  , leur  perfuada  qu’elles  étoient  autant 
de  monumens  des  conquêtes  de  Bacchus.  Ils  confon- 
dirent ce  Dieu  avec  Séfoftris  , quoiqu’il  n’y  ait  aucune 
conformité  entre  ce  que  la  Fable  Grecque  & l’Hiftoire 
Egyptienne  racontent  de  l'un  ôc  de  l’autre  , comme  M. 
Newton  auroit  pu  s’en  convaincre  en  les  comparant. 

Pour  revenir  à l’établiflemcnt  du  culte  de  Bacchus 
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dans  la  Grèce  , on  a vu  combien  il  avoir  dû  fe  g'.ilTer 
de  défordres  dans  les  fêtes  des  Myfteres  de  ce  Dieu. 
Elles  fe  célébraient  ordinairement  pendant  la  nuit.  Les 
hommes  ôc  les  femmes  mêlés  enfemble  , prefque  nuds  , 
& ayant  perdu  l’ufage  de  la  raifon  par  le  vin  dont  ils 
s’étoient  remplis  , s’excitoient  mutuellement  à une  joie 
folle  par  des  cris  & par  des  geftes  extravagans.  Ayant 
d’ailleurs  l’imagination  échauffée  par  la  vue  des  fym- 
boles  que  l’on  expofoit  aux  yeux  des  initiés , il  n’étoit 
pas  pollible  qu’ils  ne  perdiffent  toute  retenue  ôt  toute 
pudeur.  On  peut  voir  dans  Tite-Live  la  defeription  des 
Bacchanales  romaines  , qui  ayant  commence  par  des 
affemblées  purement  religieufes  , dégénérèrent  dans  la 
Lib.  XXXIX.  débauche  la  plus  outrée.  Tout  cet  endroit  mérite  d’être 
eap.  j.  s.&c.  } fur-tout  le  difeours  du  Conful  pour  faire  paffer  le 

décret  contre  les  Bacchanales.  On  y verra  à quel  point 
la  corruption  du  cœur  humain  peut  abufer  de  la  Reli- 
gion pour  autorifer  les  excès  & les  crimes  qu’elle  con- 
damne avec  le  plus  de  force.  Ces  abus , fciblcs  & pref- 
que imperceptibles  dans  leur  commencement , devien- 
nent d’autant  plus  dangereux  qu’ils  font  couverts  par  la 
Religion  même  qu’ils  profanent. 

Les  Grecs , quoiqu’avec  des  mœurs  très  - groflieres  y 
fentirent  de  bonne  heure  les  inconvéniens  de  ces  Or- 
gyes  & du  nouveau  culte  de  Bacchus.  Mais  comme  il 
étoit  déjà  trop  établi  pour  qu’il  fut  pollible  de  l’abolir, 
on  fe  contenta  de  le  purger  de  tous  ces  défordres  & de 
prévenir  leur  introduction  à l’avenir. 

D£od, I-.  14.  Tharops , contemporain  de  Cadmus , avoit  porté  le 
culte  de  Bacchus  dans  la  Thrace , c’cft-à-dire  dans  le 
Pays  de  Lycurgue.  Après  la  mort  de  ce  roi,  Æagriu*  , 
fils  de  Tharops , devint  maître  d’un  canton  de  ce  Pays. 
Orphée,  fils  d’Æagrius,  fuccéda  aux  projets  de  fon  ayeul; 
& ce  fut  lui  principalement  qui  répandit  le  nouveau  culte 
dans  la  Grèce.  Il  joignit  les  charmes  de  la  mufique 
inûrumentalc , inconnue  jufqu’ alors  aux  Grecs , avec 
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les  cérémonies  des  Orgyes.  Il  inftitua  des  fêtes  fie  des 
facrifices  différens  pour  les  deux  Sexes , fie  bannit  entiè- 
rement les  hommes  des  aflemblées  des  Myftères  noûur- 
nes  : il  voulut  même  que  l’on  fe  préparât  à leur  célébra- 
tion par  la  pureté  fie  par  la  continence  ; en  forte  qu’il  en 
retrancha  les  défordres , fie  qu’il  prévint  même  ceux  qui 
pouvoient  s’y  gliffer  à l’avenir.  Tous  les  Anciens  qui 
parlent  des  Orgyes  nous  font  voir  que  les  Bacchanales  fe 
célébroient  par  les  femmes  feules.  Démofthène  nous  a 
même  confervé  la  formule  du  ferment  que  l’on  exigeoit 
d’elles,  pour  s’aflurer  qu’elles  s’étoient  préparées  à la 
célébration  de  cette  Fête  par  une  continence  de  plu- 
fieurs  jours. 

Les  Poëtes  pofferieurs  ont  prétendu  que  les  femmes 
mirent  Orphée  en  pièces  dans  une  de  ces  fêtes  de  Bac- 
chus,  fie  ils  difent  même  d’étranges  chofes  d’Orphée.  Il 
femble  par  leurs  difeours  quelles  le regardoient  comme 
l’ennemi  de  leur  fexc , fie  qu’elles  avoient  voulu  effrayer 
par  fon  fupplice  tous  ceux  qui  auroient  penfé  à l’imiter. 
Mais  on  débitoit  tant  de  fables  au  fujet  d’Orphée , qu’on 
ne  doit  pas  s’arrêter  à ces  traditions  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  l’Antiquité. 

Il  paroît  qu’il  y avoit  eu  plufieurs  hommes  appellés 
de  ce  nom  d 'Orphée  , de  même  que  de  celui  de  Mufèe. 
Ce  dernier  nom  eft  manifeftement  une  épithéte  plutôt 
qu’un  nom  propre  , fit  lignifie  un  muficien  , un  fça- 
vant.  Volfius  conjeQure  que  celui  d'Orphée  venoit  du 
mot  Ariph  ou  Arph  , lequel  a la  même  fignification 
dans  les  Langues  Orientales.  Cette  conje&ure  eft  heu- 
reufe  , fie  peut  s’appuyer  fur  la  fignification  du  nom 
d 'Homère , lequel , fuivant  la  remarque  de  M.  le  Clerc , 
lignifie  un  Chanteur  , fie  fe  tire  d’un  mot  grecemployé 
en  ce  fens  parHéfiode.  Ariftote,  au  rapport  de  Cicéron, 
trouva  tant  de  contrariétés  dans  ce  que  l’on  difoir  d’Or- 
phée , qu’il  ne  pouvoit  croire  que  cela  convînt  à un  feui 
homme» 
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Quoi  qu’il  en  foit  de  tous  ces  points  de  critique  dont 
la  difcuflion  niencroit  très  - loin , il  eft  confiant  par  le 
témoignage  formel  de  Diodore,  que  c’étoit  Orphée  qui , 
par  reconnoiflance  pour  les  Princes  Thébains  de  la  fa- 
mille de  Cadmus  , enfeigna  dans  la  Grèce  que  le  fils  de 
Semèlé  étoit  le  même  qu’Oliris  , 6c  qu’il  fit  de  ce  dog- 
me la  bafe  6c  le  fondement  des  Myfteres  de  Bacchus  ; 
puifque  c’étoit  là  une  des  chofes  que  l’on  enfeignoii  aux 
initiés  , lorfqu’ils  ctoient  admis  à ce  que  les  Grecs  nom- 
moient  la  Perfection. 

Diodore  nous  a rapporté  un  grand  nombre  de  chofes 
au  fujet  du  Bacchus  des  Grecs  : il  les  avoit  tirées  des 
Ecrits  de  Linus  , de  ceux  d’Orphée,  de  ceux  deMufée, 
de  ceux  d’Eumolpe , 6c  de  ceux  de  1 hymétes , Auteur 
des  Pcëfies  Phrygiennes  qui  contenoient  l’hiftoire  de 
Cybele  ôc  celle  de  Bacchus.  CePoëme  étoit  écrit  dans 
la  plus  ancienne  Dialeûe  Grecque  ; 6c  il  y en  avoit  de 
très-anciens  manuferits  dont  l’âge  étoit  indubitable  par 
la  forme  de  leurs  cara&cres.  La  plus  grande  partie  de  ces 
ouvrages  fe  trouvoient  copiés  dans  le  Poème  d’un 
ancien  Ecrivain  que  Diodore  nomme  Denys  ; ôc  je  ne 
doute  point  qu’il  n’en  refte  bien  des  lambeaux  dans  les 
Dionyliaqucs  de  Nonnus. 

Il  eft  vrai  que  pluficvrs  des  ouvrages  de  ces  premiers 
Poètes  avoient  été  fuppofés  lors  du  renouvellement  des 
Lettres  dans  la  Grèce  au  temps  de  Pififirate.  Mais  outre 
que  cette  fuppofidon  eft  ancienne , 6c  que  des  ouvrages 
écrits  dans  le  iiécle  de  Pififirate  rendent  témoignage  de 
l'opinion  reçue  alors;  il  eft  fùr  que  l’on  avoit  au  temps 
de  la  fuppofition  quelques  ouvrages  qui  étoient  vérita- 
blement de  Linus,  d’Orphée,  de  Mufée  ôc  de  cesr  autres 
anciens  Poètes.* 


* Si  le  Leâeur  eft  curieux  de  connaître  en  détail  le  culte  de  Facchus  , & 
la  Secte  des  Orphiques  dévouée  particulièrement  à ce  culte  , il  trouvera  ce 
peint  d’antiquité,  fçavamment  approfondi  dans  une  Didertarion  de  Al.  Freret, 
poftcricure  a cet  Ouvrage  , fc  que  nous  avons  publiée. dans  le  Tome  xxtir. 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres , pa/ç.  24».  & fui  vannes.  Elle 
a pour  titre  > A (chercha  fur  U Cultt  debacchuj  f ami  la  Grecs, 
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Opinion  des  Egyptiens  au  fujet  de  Bacchus  , d Hercule 
SC  de  Ban , qu'ils foûtenoient  ri  avoir jamais 
été  des  hommes. 

L’opinion  de  l’identité  du  Bacchus  Grec  6c  de  l’Ofiris 
des  Egyptiens  établie  par  Orphée  , eft  confirmée  par  le 
témoignage  formel  d’Hérodote  , inftruit  de  la  religion 
de  l’une  fie  de  l’autre  nation.  Ainfi  l’on  ne  peut  douter 
que  le  Bacchus  des  Grecs  ne  fût  une  Divinité , dont  le 
culte  étoit  établi  long-temps  avant  la  naiflance  du  fils  de 
Semèlé.  Celui  que  les  Grecs  adoroient  fous  ce  nom 
n’étoit  donc  pas  un  Héros  mis  au  rang  des  Dieux  par 
l’affociation  : c’étoit  une  Divinité  Théologique  ; .l’In- 
telligence Démiourgique  confiderée  comme  la  fourcc 
fie  comme  la  caufe  du  plaifir  que  nous  éprouvons  à l’oc- 
cafion  des  êtres  particuliers  , la  puififance  bienfaifante 
qui  a attaché  des  fenfations  voluptueufes  à toutes  les 
actions  néceflaires  , foit  pour  empêcher  la  deftruétion 
des  individus  , foit  pour  maintenir  la  perpétuité  des 
genres  par  la  génération  des  êtres  vivans.  Car  c’eft  - là 
ce  que  marquoit  chez  les  Egyptiens  le  fymbole  porté 
dans  les  Pompes  folemnelles  des  Fêtes  de  Bacchus. 

Les  Grecs  , peu  faruiliarifés  avec  les  abftra&ions  mé- 
taphyfiques  des  Egyptiens  , avoient  peine  à percer  jus- 
qu'au fens  caché  fous  les  fymbolcs  ; & comme  d’ailleurs 
ils  n’avoient  que  des  idées  bornées  6c  particulières  , ils 
partagèrent  l’Ofiris  en  plufieurs  Divinités  différentes.  Us 
Donnèrent  leur  Bacchus  à préfider  aux  vendanges  , 6c  ne 
le  regardèrent  que  comme  l’auteur  des  plaifirs  du  goût. 

Sur  les  côtes  de  l’Afie  mineure  , à Lampfaque,  le  mê- 
me Ofiris  étoit  adoré  fous  le  nom  de  Priape.  comme  le 
Dieu  des  Jardins  fie  comme  celui  qui  préfidoit  à la  pro- 
duction des  plantes  6c  des  fruits  ; quoiqu’il  fût  repréfen- 


Ja8  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

' té  d’une  maniéré  plus  relative  à la  génération  des  êtres 

• ■ vivans  ôc  animés. 

Les  Prêtres  Egyptiens  , avec  lefquels  Hérodote 
s’entretint  dans  fou  voyage  de  Memphis , remarquèrent 
avec  étonnement  que  les  Grecs  avoient  placé  l’age  des 
Divinités  originaires  d’Egypte  dans  un  ordre  inverfe  de 
celui  que  les  Egyptiens  leur  donnoient. 

Chez  les  Grecs  Bacchus  étoit  le  plus  ancien  des 
Dieux  venus  d’Egypte.  Ils  plaçoient  Hercule  1 60.  ans 
après  ; 6c  enfin  Pan  , fils  de  Mercure  6c  de  Pénélope  , 
cent  ans  après  Hercule.  C’étoit  tout  le  contraire  en 
Egypte.  Pan  étoit  une  des  premières  6c  des  plus  ancien- 
nes Divinités.  Hercule  étoit  un  des  Dieux  de  la  fécon- 
dé dalle  qui  avoit  fuivi  la  première  ; 6c  Bacchus  ou  Ofi- 
ris  étoit  le  dernier  de  la  troifiéme.  De  - là  ces  Prêtres 
conclurent  que  les  Grecs  avoient  placé  la  naiffance  de 
ces  Divinités  au  temps  où  leur  culte  s’étoit  établi  dans 
la  Grèce.  Ceft  par-là  que  Bacchus  , l’un  des  plus  jeu- 
nes des  Dieux  de  l’Egypte , précédoit  dans  la  Mytholo- 
gie Grecque,  Hercule  6c  même  Pan,  plus  anciens 
que  lui. 

Les  Grec6  font  fort  peu  d’accord  entre  eux  au  fujet 
Uv.  H.  i4«,  de  ce  Pan.  Hérodote  nous  allure  que  ceux  de  fon  temps 
le  difoient  fils  de  Pénélope.  Mais  il  paroît  que  c’étoit 
une  Divinité  étrangère  : car  il  avance  qu’ils  ne  pou- 
voient  rien  dire  fur  le  lieu  de  fon  éducation  ni  de  fa  de- 
meure. 

Huod.  n.  4<r.  Les  Egyptiens , qui  le  nommoient  Mendès  6c 
TAmoui's  y le  repréfentoient  de  même  que  les  Grecs , 
demi-homme  6c  demi-bouc  : mais  ils  convenoient  que 
ce  n’étoit  qu’une  repréfentation  allégorique  de  fes  at- 
tributs. 

L’Auteur  des  Hymnes  d’Homére  lui  attribue  l’inven- 
tion de  la  Mufique  , 6c  dérive  fon  nom  de  Pan  ( qui 
fignifie  tout  en  grec  ) à caufe  que  fa  mufique  inlpira  la 
joie  à tout  l’Univers.  Onomacrite  ou  l’Auteur  des  Hym- 
nes 
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nés  d’Orphée  le  confond  avec  l’Univers-même.  Mais 
comme  le  Pan  des  Grecs  n’a  jamais  été  pour  eux  qu’une 
Divinité  particulière  & fubalterne  qui  préfidoit  à la  vie 
paftorale,  à la  confervation  Ôc  à la  multiplication  des 
troupeaux , il  y a grande  apparence  que  fon  nom  ne 
vient  pas  de  la  racine  grecque  Pan  ou  Pas  , mais  plutôt 
de  quelque  terme  égyptien  employé  par  les  Inftituteurs 
de  fon  culte.  Pan-os  en  égyptien  lignifie  à la  lettre 
notre  Maître  , notre  Seigneur.  Et  comme  on  mettoit  le 
lieu  de  fa  naillance  en  Arcadie , pays  voifin  des  lieux 
occupés  par  la  première  Colonie  Egyptienne  d’Inachusj 
il  eft  allez  probable  qu'il  étoit  une  des  Divinités  des 
Palpeurs  de  la  baffe  Egypte  , de  laquelle  Inachus  avoit 
été  chaffé.  C’étoit  dans  cette  partie  de  l’Egypte  qu’é- 
toient  les  cantons  de  Thrnouïs  & de  Mondes,  où  le  Dieu 
Pan  étoit  adoré  fous  la  figure  d’un  Bouc , & où  l’on 
confervoit  un  de  ces  animaux  qui  étoit  regardé  comme 
le  type  vivant  de  la  Divinité. 

Il  eft  confiant  par  tout  ce  qu’on  vient  de  voir  que 
l’affociation  n’a  jamais  fait , même  dans  la  Grèce  , que 
des  Héros  ou  des  Dieux  fubalternes  , employés  à exécu- 
ter les  ordres  des  Divinités  Supérieures  ; ôc  que  ces 
Dieux  n’ont  été  affociés  au  pouvoir  Suprême,  que  lorf- 

Îu’on  les  a confondus  avec  quelqu’une  des  anciennes 
livinités  qui  étoient  telles  par  leur  nature.  Ce  qui  n’eft 
anivé  qu’après  un  grand  notnEre  de  fiécles. 

Les  facrifices  faits  en  l’honneur  des  Héros  fe  bor- 
n oient  prefque  à une  fitnple  commémoration  ; ôc  les 
gens  inftruits  n’avoient  guère*  d’autre  objet , dans  le 
culte  qu’ils  leur  rendoient , que  celui  de  fe  rendre  favo- 
rables les  Dieux  Supérieurs  , en  honorant  ceux  que  ces 
Dieux  avoieot  comblés  de  leurs  faveurs,  Ôc  qu’ils  avoient 
admis  à leur  fociété. 
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Que  les  Peuples  de  t Orient  n'ont  pas  connu  F Apothèofe  f 
èC  que  les  Hébreux  n’ont  jamais  rendu  de  culte 
aux  Hommes  morts. 

Cette  aflociation  , ou  cette  Apothéofe , étoit  une 
Fplphan.  harref.  chofe  particulière  aux  Grecs;  ôc  les  premiers  Ecrivains 
Lib.  I.  $.  6.  ».  Chriftianifme  donnent  le  nom  d 'Hellinifme  ou  de 

DoBrine  Grecque  à cette  Idolâtrie.  On  n’en  trouve  aucu- 
ne trace  chez  les  Nations  Orientales  , quoique  M. 
Newton  fuppofe  qu’elle  l'oit  née  chez  elles  , & qu’elle 
fût  la  bafe  fit  la  fource  de  leur  Religion.  L’aflbciation 
n’étoit  connue  ni  chez  les  Egyptiens  , ni  chez  les  Sy- 
riens , ni  chez  les  Chaldéens.  Les  Hébreux  qui  , malgré 
les  merveilles  que  Dieu  avoir  opérées  à leurs  yeux , pour 
leur  prouver  combien  il  étoit  jaloux  de  la  pureté  du 
culte  qu'il  leur  avoit  preferit  lui-même  ; ces  Hébreux  , 
li  amoureux  de  toutes  les  nouveautés  religieufes , fit  qui 
adoptoient  tous  les  cultes  fit  toutes  les  pratiques  de 
l’Idolâtrie  des  Peuples  voifins  > n’ont  jamais  rendu  de 
culte  aux  grands  Hommes  de  leur  Nation,  pas  même  à 
ceux  dont  ils  avoient  fans  cefie  le  nom  à la  bouche,  6c  de 
qui  iis  racontoient  les  plus  grandes  merveilles  ; Adam  , 
Noé , Abraham  , Ifaac , Jofeph , Moyfe , Jofué. 

Si  les  Dieux  qu’ils  prenoient  chez  les  Nations  étran- 
gères, Baal , Moloch  , Aftarté,  Thammus  , Gad  , Adad, 
euflient  été  des  hommes  fit  des  hommes  pofterieurs  à 
David  fit  à Salomon , contemporains  des  Prophètes  , 
comme  le  prétend  M.  Newton  , les  Ecrivains  facrés 
auroicnt-ils  gardé  le  filence  fur  une  extravagance  fi  im- 
pie ? 

Les  difeours  de  David , de  Salomon  , ôc  ceux  des 
Prophètes  contre  l’Idolâtrie  , font  une  fimple  répétirion 
de  ceux  de  Job  ôc  de  ceux  de  Moyfe  dans  le  Pentateu- 
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.que  ; ôc  cette  conformité  doit  être  regardée  .comme 
une  preuve  que  l'Idolâtrie  des  premiers  temps  étoit  la 
même  chofe  que  celle  des  temps  poftérieurs  à David  , 
ôc  que  par  conséquent  les  Dieux  adorés  dans  l’Orient , 
au  temps  des  Rois  de  Juda  6c  d’Ifraèl , n’étoient  pas 
des  hommes  morts  depuis  un  fiécle. 

Le  Livre  de  Job , relatif  à un  temps  ijui  a précédé 
l’Exode  ôt  la  publication  de  la  Loi , ne  parle  jamais  que 
de  l’idolarrie  qui  confond  avec  l’ Eternel  , avec  le 
* Dieu  Créateur  de  l’Univers  , le  Soleil , la  Lune  8t  les 
Aftres  ou  les  Intelligences  qui  y préfidcnt.  Dans  ce  Li- 
vre , où  l’on  donne  des  idées  fublimes  de  la  Divinité  ^ 6c 
où  elles  font  données  comme  des  chofes  reçues  com- 
munément , on  fait  confifter  l’Idolâtrie  à rendre  aux 
êtres  fubalternes  les  hommages  qui  ne  font  dûs  qu’à 
l’Eure  Suprême  , qu’à  l’Auteur  de  tous  les  êtres  parti- 
culiers. 

Moyfe  n’en  parle  pas  autrement.Au  chap.  iv.  du  Deu- 
téronome , il  défend  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu  de  le 
repréfenter  fous  aucune  figure  d'homme  , de  femme  , 
de  poiffon  , d’ôïfeau  , de  quadrupède , ou  de  reptile: 
ce  qui  fuppofe  qu’il  y avoit  déjà  des  Idoles  de  toutes 
ces  efpéces  dans  l’Egypte  6c  dans  la  Phénicie.  Il  leur 
rappelle  la  punition  que  Dieu  a faite  de  ceux  qui  s’é- 
toient  fouillés  parle  culte  de  Belphegor  * , ou  du  Priape 
des  Orientaux  : Souvenez-vous , leur  dit-il,  que  quanti  1 
Dieu  nous  donna  fa  Loi  du  haut  de  la  Montagne  Jointe  , 
vous  ne  vîtes  aucune  figure fienfible  ; vous  entendîtes  feu- 
lement une  voix  qui  Jortoit  au  milieu  des  flammes.  Gar- 
dez-vous aujji , continue-t-il,  cP adorer  le  Soleil , la  Lu- 
ne , les  Etoiles  ou  les  Années  des  deux  : car  toutes  ces 
chofes  font  des  créatures  de  l' Etemel , de  mime  que  le  refie 
de  f Univers  , SC  même  des  créatures  deftinées  à ü utilité 
commune  de  toutes  les  Nations  qui  habitent  la  tene  ; par 
où  elles  font  moins  nobles  que  les  hommes. 

* Dominas  turpitudinii , id  eft  fafeini.  Vide  Selden. 

* rp  «.» 
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Ce  difcours  de  Moyfe  nous  apprend  que  les  Nation# 
étoient  livrées  à deux  efpéces  d’idolâtrie  ; l’une  qui 
repréfentoit  le  Souverain  Elire  fous  des  emblèmes  cor- 
porels d’hommes  & d’animaux  ; l’autre  qui  affccioit  à 
l’Eftre  Suprême  , au  Créateur  de  l’Univers  , non  pas 
des  hommes  morts  , mais  le  Soleil  , la  Lune  4c  les  Ar- 
mées des  deux  , c’eft-à-dire  les  aflres  particuliers  , qui 
font  partie  de  cet  Univers  créé. 

Moyfe  , prévoyant  que  les  Juifs  ne  pourroient' 
fe  préferver  de  l’Idolâtrie  , leur  reproche  au  verfet 
28.  qu’infidéles  aux  engagemens  qu’ils  viennent  de 

firendre  avec  l’Eternel  , iis  adoreront  des  dieux  qui  font 
'ouvrage  de  la  main  des  hommes  , des  dieux  de  bois 
4c  de  pierre  , des  dieux  fans  intelligence  & fans  fenti- 
ment  : ce  qui  eft  également  relatif  au  culte  des  Statues 
4c  à celui  des  parties  de  l’Univers  adorées  alors  ; 4c  ce 
qui  fuppofe  que  les  âmes  humaines  n’étoient  pas  les 
objets  de  ce  culte  : car  il  n’auroit  pas  dit  qu’elles  font 
fans  intelligence  ôt  fans  fentiment. 

Dans  ce  même  Livre,Moyfe  parle  de  l’évocation  des 
morts  : mais  il  en  parle  comme  d’un  genre  de  divination, 
qu'il  joint  aux  iuflrations  par  le  feu  , aux  augures , aux 
longes  , aux  forts , aux  enchantemens  , aux  oracles  des 
Ventriloques  ou  Pythons,  4c  à toutes  les  autres  prati- 
ques fuperflitieufes  , par  lefquellcs  on  croyoit  pouvoir 
s inftruire  de  l’avenir. 

Moyfe  ne  dit  point  que  i’en  rendit  aucun  culte  à ces 
âmes  des  morts  : encore  moins  fuppofe-t-il  qu’on  les 
crût  élevées  dans  un  ordre  fupérieur  fit  chq^gées  en  des 
êtres  d’une  nature  plus  parfaite  que  la  nôtre  p .cc  qui  de- 
voir  être  l’opinion  de  ceux  qui  en  faifoi«pt  des  dieux. 
Ainfi  ces  oracles  des  morts  n’ont  auctwE  rapport  au 
dogme  de  l’Apothéofe.  Ce  paflage  mérita  cependant 
beaucoup  d’attention  ; parce  qu’il  prouvé  cobtre  les 
Saducéen*  modernes,  qu’au  temps  de  Moyîu' les  Hé- 
breux croyoient  communément  les  atnes  ibomortelles. 
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Sans  cela  ils  ne  fe  feroient  point  avifés  de  les  confulter  : 
on  n’interroge  point  ce  que  l’on  croit  ne  pas  exiûer.  Il  eft 
fingulier  que  cette  coniéquence  ait  été  fl  peu  apperçue 
jufou’à  préfent. 

David,  Salomon  fit  les  Prophètes  parlent  de  même  que 
Moyfe.  Us  employent  fes  raifons , & très  - fouvent les 
mêmes  expreflions.  Que  conclure  de-là , finon  que  1T- 
dolatrie  n’avoit  point  changé  fie  qu’elle  étoit  encore  la 
même  que  du  temps  de  Moyfe  , contre  ce  que  foutient 
M.  Newton  ? Il  prétend  que  les  Dieux  adorés  au  temps 
des  fucceffeurs  de  Salomon  étoient  des  Rois  , des  Rei- 
nes, des  Capitaines,  des  hommes  fameux  par  leur  ha- 
bileté dans  les  Arts  fié  par  les  découvertes  utiles  dont  le 
genre  humain  leur  étoit  redevable , fit  que  les  plus  an- 
ciens de  tous  ces  hommes  déifiés  ne  précédoient  pas  le 
régné  de  David. 

Ce  nouveau  culte  avoit  été  très-différent  de  l’ancien  , 
dans  lequel  on  adoroit  les  agens  fenfibles  de  l’Univers  , 
comme  le  Soleil  fit  les  Aftres  , ou  les  qualités  , les  for- 
ces , les  facultés  répandues  dans  le*  diverfes  parties  de 
l’Univers  , 'diftinguées  de  la  Caufe  fuprême  fit  univer- 
felle , 8t  réalifées  par  les  abftra  filions  des  premiers  Phi- 
lofophes.  La  fuperftition  des  Peuples  fit  les  fifilions  ex- 
travagantes de  la  poefte  folle  des  Orientaux  avoient  en- 
fuite  perfonnifié  ces  êtres  métaphyfiques  fie  les  avoient 
représentés  fous  des  images  allégoriques.  Ces  dieux 
anciens  étoient  du  genre  ae$  Entélechies , des  formes- 
fobftantielles  , des  natures  plaftiques  fie  de  toutes  ces  au- 
tres êtres  fantaftiques  que  la  Philofophie  ténébreufe  des- 
Sefibtcurs  d’Arillote  avoit  fi  fort  mis  à la  mode  dans  1er 
fiécles  paffés , fit  que  les  Partifans  du  Cartifianifme  ac- 
eufent  les  Sefilateurs  de  la  nouvelle  métaphyfique  oppo-* 
iée  à la  leur  de  vouloir  rappeller. 

Ce  que  David  fit  les  Prophètes  difent  contre  I’Idola- 
trie  fe  rapporte  à cette  ancienne  Religion , fit  ne  con- 
fient en  aucune  façon  à celle  que  M.  Newton  fuppofe; 


m NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
s’être  établie  de  leur  temps.  Us  repréfentent  les  dieux 
• des  Nations  comme  des  divinités  foutdes  , muettes  & 
aveugles  , fans  fentiment,  (ans  intelligence,  fans  volon- 
té , Tans  puiffance  pour  fe  défendre  elles-mêmes  contre 
les  plus  foibles  ennemis  , ôc  comme  de  purs  ouvrages 
de  l’opinion  fie  de  la  main  des  hommes , qui  n’avoient 
d’autre  réalité  que  celle  de  la  matière  dont  étoit  com- 
pofée  leur  idole.  Ce  qui  ne  convient  qu’aux  divinités 
fantaftiques  dont  j'ai  parlé , lefquelles  étant  de  pures 
abftraélions  n’avoient  aucune  exiffence  propre  , ni  aucu- 
ne réalité  diftinguée  de  celle  des  êtres  dont  on  les  fé- 
paroit  par  la  penlée. 

Quelquefois  , quoique  plus  rarement  , ils  fuppo- 
fent  que  les  Dieux  font  des  Démons  fit  des  êtres 
intelligens  , mais  d’une  efpéce  différente  de  l’ame  hu- 
maine fit  naturellement  amis  du  crime  , à peu -près 
comme  le  Satan  de  Job.  Jamais  ils  ne  difent  que  les 
Intelligences  fubalternes  ont  été  des  hommes  , fie 
qu’elles  ont  animé  des  corps  femblables  aux  nôtres. 

Dans  la  Verfion  Vulgate  du  Pentateuque  on  trouve 
le  nom  de  Démons  donné  par  Moyfe  aux  Dieux  des 
Levit.  xvr.  7.  Nations.  Mais  les  deux  termes  Hébreux  que  la  Vulgate 
Deuter.  xxxii.  ain(î  fignifient  feulement  des  Boucs  fie  des  ani- 

maux velus,  6c  défignent  les  objets  du  culte  égyptien  tels 

Suc  leBouc  iacré  d zMendès  fie  de Thmouis,\cs Taureaux  de 
iemphis  fie  d’ Héliopolis , la  Vache  de  Mornemphis,  ficc. 
Ces  animaux  n’étoient  confiderés  que  comme  les  types 
vivans  de  la  Divinité  ; 6c  le  culte  qu’on  leur  rendoit 
étoit  purement  relatif.  Aufiî  Moyfc  ne  le  condamne-tr- 
il  que  comme  un  culte  nouveau  aux  Ifraëlites  fie  incon- 
nu a leurs  peres.  Si  le  culte  des  TJeboïm  6c  des.  Schivitn 
fe  fut  rapporté  à des  Démons  comme  le  Satan  de.Job , 
c'eft-a-ciire  à des  Intelligences  fubalternes  6c  méchantes; 
affurément  Moyfe  i’auroit  condamné  par  d’autres  raifons 
que  celles  qu’il  employé.  Car  ce  culte  rendant  à des 
créatures  méchantes  un  honneur  qui  n’eft  dû  qu  a Dieu 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  jjy 
feul , il  eût  été  formellement  impie  & extravagant.  Il 
ne  paroît  pas  que  ce  dogme  du  culte  des  Démons  ou 
Génies  malfaifans  ait  été  jamais  fuivi  dans  la  Judée.  Les 
Prophètes  en  auroient  parlé  ; ôc  il  leur  eft  aufli  peu  con- 
nu que  celui  des  hommes  apothéofés. 

Nous  avons  dans  la  Prophétie  de  Baruch  une  Lettre 
de  Jérémie  aux  Juifs  de  Babylone  , écrite  pour  com- 
battre l’Idolâtrie  des  Chaldéens  par  les  raifons  les  plus 
folides  & par  les  tours  les  plus  éloquens.  Dans  toute 
cette  Lettre  il  n’y  a pas  un  mot  qui  foit  relatif  au  culte 
des  Morts.  Au  contraire  , le  Prophète  dit  » que  le  métal 
i»  qui  forme  les  Idoles  feroit  employé  plus  convenable- 
» ment, s’il  formoit  la  ftatue  de  quelque  Roi  érigée  pour 
» fervir  de  monument  à fa  puiffance.  - * Si  les  Statues 
des  Dieux  avoient  repréfenté  les  anciens  Rois  du  Pays 
de  Babylone  , comme  le  prérend  M.  Newton  , le 
Prophète  Jérémie  auroit-il  parlé  ainfi  ? 

s.  x. 

Que  Saint  Paul  a toujours  fuppofé  que  tes  Dieux  du  Pet- 
ganifme  n’etoient  point  des  hommes  apothéofés. 

Lorfque  Saint  Paul  parle  du  Paganifme  des  Grecs  y 
il  convient  que  les  Fondateurs  de  la  Religion  de  ces 
Peuples  avoient  une  idée  faine  de  la  Divinité,  ôc  qu’ils 
avoient  péché  feulement  en  n’hocorant  pas  Dieu  d’une 
façon  digne  de  lui  ôc  conforme  à la  raifon  naturelle. 

Dans  le  difcours  aux  Athéniens  il  ne  leur  reproche  Aâ.  mu,,  «c. 
point  d’adorer  des  hommes  morts , mais  d’honorer  Dieu 
par  un  culte  idolatrique  , de  le  repréfenter  fous  des 
images  corporelles,  ôc  de  rendre  un  culte  à des  êtres  qui  v. 

* lu  qui  mcliui  <jf  tjft  Rrgim  qflenitnitm  yirtutcm  fium  , tut  vit  in  Dura 
mile, in  quoglarithiiur  qui  fcjjidti  tUu4,vel  cJUum  in  Dtma  quai  tufleitt  qur  i» 
ipfa  funi,  quamftlji  Dti  , &c.  Baruch.  fl.  $8.  Tout  cet  endroit  mérite  d'ctt* 
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font  l'ouvrage  de  la  main  fit  de  l’imagination  des  hom- 
mes. Dans  ce  même  difcours  , il  cite  le  vers  d’Aratus, 
qui  dit  que  nous  fommes  les  enfans  de  Jupiter ; 6c  il  adop- 
te en  quelque  forte  l’expreflion  de  ce  Poëte , ajoutant 
que  nous  lommes  en  effet  les  enfans  de  Dieu.  Saint 
raui  croyoit  donc  qu'Aratus  n’avoit  pas  voulu  dire  que 
les  hommes  étoient  les  defcendans  de  Jupiter,  comme 
les  Hébreux  étoicnt  les  defcendans  d’Abraham  ; mais 
plutôt  que  les  hommes  tenoient  leur  exiflence  de  Jupi- 
ter , 6c  qu'il  étoit  le  Dieu  Suprême  duquel  l’Univers  cft 
l’ouvrage,  fcaint  Paul  commence  fon  difcours  , en  di- 
lànt  aux  Athéniens  que  le  Dieu  qu’il  leur  annonce  eft 
celui-là  même  qu’ils  adorent  fans  le  connoître. 

Dans  l’Epître  à Tite  , il  adopte  i’anathême  fulminé 
contre  les  Crétois  par  Epiménidc  , auquel  il  donne  mê- 
F.pift.  ad  Titum,  me  le  nom  de  Prophète  des  Grecs.  Les  Cretois , dit-il, 
J ont  des  menteurs  àCdes  gens  meprifables , comme  La  dit  un 
de  leurs  Prophètes , àC  le  témoignage  qu  il  leur  rend  ejl  vé- 
ritable. Les  plus  favans  des  anciens  Peres  Grecs  6c  Latins 
ont  reconnu  que  Saint  Paul  avoit  en  vûe  dans  cet  en- 
droit les  vers  d’Epiménidc  , ou  cet  ancien  Poëte  s’em- 
portoit  contre  les  Crétois  , parce  qu’ils  prétendoient 
que  Jupiter  avoit  été  un  de  leurs  anciens  Rois  , né  ÔC 
mort  dans  leur  Ifle  , ôc  duquel  ils  montroient  le  tom- 
beau. Si  leur  prétention  avoit  été  véritable -,  <i  Jupiter 
n’éroit  qu’un  ancien  Roi  déifié , Saint  Paul  eut-il  em- 
ployé contre  eux  un  reproche  qu’ils  n’auroient  pas  mé- 
rité , ôc  aurolt-il  confirmé  par  - là  l’erreur  dans  laquelle 
les  vers  d’Epiménide  fâiloient  tomber  tous  les  Grecs  f 
Callimaque  s’étoit  fervi  de  ces  même*  vers  d’Epiménide, 
pour  attaquer  l’Evhémerifme  qui  commenta  à fe  répan- 
dre de  fon  temps. 

Saint  Paul , qui  a combattu  l’Idolâtrie  avec  tant  de 
fuccès  dans  l’Oricnr  6c  dans  l’Occident , Saint  Paul  le 
Prédicateur  des  Gentils  ne  croyoit  donc  pas  qu’ils  ado- 
ralfent  des  Dieux  qui  eufïentété  des  hommes  ? Affuré- 

ment 


cap.  I.  *.  «>. 


Clrm.Sirora.  I. 
Origcn.  III.  cen- 
tra Ci  Uum. 

Chrylüûom. 
Serin.  }*.  in  Ef. 
ai  Titum. 
Hieron.  corn,  in 
Ef  - .ni  Tir. 

Aucurt.  centra 
aivet  f.  legii. 

Hymno  in  Jc- 
Tem,  verf.  8. 
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ment  l’Apotre  connoifloit  mieux  la  Religion  qu'il  atca- 
quoit,que  ne  font  des  gens  qui  ont  vécu  plufieurs  fiécles 
après  fa  deftru&ion. 

Le  premier , & j’ofe  dire  le  feul  Livre  de  l’Ecriture, 
qui  fâfTe  une  mention  formelle  de  l’apothéofe  ou  de 
l’adoration  des  hommes  morts  , cft  celui  qui  porte  le 
titre  de  la  Sagejje  de  Salomon.  L’Auteur  de  cet  ouvrage 
attribue  l’origine  de  l’Idolâtrie  à la  douleur  d’un  pere  , 
accablé  de  la  perte  d’un  fils  , que  la  mort  enlevoit  dans 
fes  premières  années.  « Ce  pere  , dit-il , ayant  fait  une  $ap.  xlTl  I?; 
*>  repréfentation  de  ce  fils , établit  un  culte  fie  des  facri- 
» fices  domeftiques  en  fon  honneur.  Il  adora  comme  un 
» Dieu  fie  fit  adorer  par  les  Siens  ce  fils  qui  étoit  mort  à 
*>  leurs  yeux  comme  les  hommes  ordinaires.  Dans  la  fuite  v.  i*. 

*>  des  temps  cet  ufage  fe  fortifiant  par  l’habitude,  ce  culte 
- fe  répandit  au  loin  ; & l’erreur  fut  autorifée  par  la  Loi  - 
»>  qui  impofa  aux  Peuples  la  néceffité  de  la  recevoir.  <• 

Il  ajoute  que  les  Peuples  ayant  introduit  l’ufage  de  ren-  r.  irl 
dre  aux  repréfentations  des  Rois  Ôe  des  grands  Hom- 
mes abfens  , les  honneurs  qu’ils  ne  pouvoient  leur  ren- 
dre à eux-mêmes , ce  fut  une  nouvelle  Idolâtrie;  par- 
ce que  ces  honneurs  ne  ceflerent  point  à la  mort  de 
ceux  qui  éroient  repréfentés  par  ces  ftatues.  L’Auteur 
du  Livre  de  la  Sagcfie , en  rapportant  la  première  four- 
ce  de  l’Idolâtrie  , a en  vue  le  culte  de  Thammus  , d’A- 
donis , d’Atis  , d’Ofiris  , d’Orus  , du  Bacchus  Grec  , 
ou  de  l’Iacchus  fils  de  Cérès  adoré  dans  les  Thcfmo- 
phorics,  fit  de  toutes  ces  Divinités  dont  les  Fêtes  fe 
célébroient  par  des  cérémonies  lugubres , dans  lefquel- 
les  on  déploroit  leur  mort.  Cette  Idolâtrie , de  même 
que  la  fécondé , étoit  une  efpéce  d’affociation  qui  ne 
lubftituoit  pas  les  nouvelles  Divinités  au  Dieu  Suprême, 
mais  qui  les  joignoit  à lui.  Aufli  l’Auteur  de  ce  Livre 
blâme-t-il  les  hommes  , de  ce  que  s’abandonnant  à leur 
affeêlion , ou  fe  livrant  à la  flatterie  , 6c  cherchant  à fe 
rendre  agréables  aux  Grands  de  la  terre  , ils  ont  donné 
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f,  au  bois  & à la  pierre  lt  nom  incommunicable  de  la  Di- 
vinité , in  commuai  cabi  le  nomen.  Leur  cri  rue  confiftoit 
donc  dans  l’affociation  ; ôc  cette  alïbçiation  , qui  n’a  pu 
fe  faire  que  peu  à peu  ôc  par  une  longue  fuite  de  temps  , 
eft  très-aifférente  du  Syftême  de  M.  Newton 

Si  cet  ouvrage  étoit  de  Salomon , il  prouveroit  qu’au 
fiécle  de  ce  Prince  l’Idolâtrie  fondée  fur  l’aflociation 
& fur  l’apothéofe  des  hommes  mis  au  rang  des  Dieux, 
étoit  reçue  depuis  long  temps  , ôc  que  le  culte  à’O/l- 
ris  , le  même  que  Y Adonis  ôc  que  le  Thamtnus  des  Sy- 
riens , que  Y Atys  des  Phrygiens  , Ôc  que  Ylacchus  des 
Grecs  étoit  déjà  allez  ancien.  Ce  qui  détruiroit  le  Syftê- 
me  de  M.  Newton.  L’Eglife  Catholique  , qui  reçoit 
cet  ouvrage  au  nombre  des  Livres  Canoniques , n’a 
pas  décidé  qu’il  fût  véritablement  de  Salomon.  * «*  Saint 
» Jerôme  , qui  dit  que  fon  ftyle  fent  l’éloquence  grec- 
® que  , aflfure  que  d’anciens  Auteurs  l’attribuoient  à 
«Philonjuif,  ôc  déclare  que  l’Eglife  lit  ce  Livre , de 
*>  même  que  quelques  autres  , pour  la  feule  édification 
« des  Fidèles  , ôc  nullement  pour  établir  ni  pour  con- 
» firmer  aucun  dogme.  **  « Les  Juifs  ôc  les  Proteftans 
ne  le  reçoivent  pas  au  nombre  des  Livres  Canoniques. 
Ainfi  je  ne  le  citerai  contre  le  Syftême  de  M.  Newton , 
que  comme  l’ouvrage  d’un  ancien  Ecrivain  oppoféà 
l’opinion  qu’il  veut  établir  furie  changement  arrive  apres 
Salomon  aans  le  Syftême  Religieux  des  Idolâtres. 

* Hieronymus  > Frifat.  in  Life.  Salomonis. 

* * TJtuiefigrafhut  qui  Sapiemia  Salomon»  iuftriiiiur. . . . Afud  Httrau 
nufquam  Itgttur  ; & ipft  flilui  gracam  elequtntiam  redtltt , & nonmtlli  Scrip- 
tarum  vtttrum  hmc  tjjt  Vhilaan  luiai  affirmant . ...  ai  adificaiiaHtm  jlcbity 
m ai  auibariiaitm  ËeckfiaJHtarum  Dogmaium  n/ffirmtndam. 

esc. 
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S.  XI. 

Que  les  Phéniciens  rejettoient  le  culte  des  Héros 

Il  eft  vrai  que  l’Evhemérifme  fe  trouvoit  formelle- 
ment établi  dans  l’ouvrage  de  Sanchoniaton , traduit 
en  grec  avec  plufieurs  additions  par  Philon  de  Byblos, 
duquel  Eufèbe  nous  a confervé  un  extrait  allez  étendu. 

M.  Dod'wel  a combattu  l’authenticité  du  Livre  dePhi- 
Ion  de  Byblos  : mais  , comme  le  remarque  l’Editeur  de 
l’ouvrage  pofthume  de  M.  Cumberland,  les  raifonne- 
mcns  de  M.  Dodvel  prouvent  feulement  l’envie  qu’il 
avoit  de  rejetter  l’ouvrage  de  Philon  de  Byblos,  fie 
nullement  qu’il  eût  raifon  de  le  regarder  comme  une 
Pièce  fuppofée. 

M.  Cumberland  avoit  compofé  un  ouvrage  pour 
expliquer  le  Livre  de  Sanchoniaton , fit  pour  le  lier 
avec  les  traditions  Egyptiennes.  On  y trouve  beaucoup 
d’érudition  fit  beaucoup  d’efprit  : mais  comme  l’Auteur 
cherchoit  moins  ce  qui  eft  plus  probable,  que  ce  qui  fa- 
vorife  le  plus  le  Syftême  qu’il  avoit  formé  ; la  plupart 
de  fes  conjectures  , quoique  très-ingénieufes  , font  trop 
peu  fondées  pour  être  reçues. 

Sans  m’engager  ici  dans  l’examen  de  l’authenticité  d« 
cet  ouvrage  ; en  accordant  même  que  l’original  de 
Sanchoniaton  a exiilé  , fit  qu’il  avoit  l’antiquité  que 
Philon  fit  Porphyre  lui  donnoient , il  eft  clair  par  la  feu- 
le leCture  de  l’extrait  qui  nous  en  relie  , que  Philon  y 
avoit  fait  beaucoup  d’additions  , principalement  par  rap- 
port au  point  duquel  il  s’agit  ici.  Il  fe  vante  même  d’a- 
voir dégagé  les  anciennes  traditions,  des  Fables  6c  des 
allégories  fous  lefquelles  les  Prêtres  Phéniciens  ca- 
choient  au  Peuple  le  fonds  de  la  Religion  , fit  l’origine 
du  culte  qu’ils  obfervoient. 

Philon  prétend  que  dans  cette  Religion  on  adoroit 
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deux  fortes  de  Dieux  , les  premiers  immortels  ôc  éter- 
nels oui  étoient  l’Univers  meme  , c’eft-à-dire  la  Nature  , 
le  Soleil , les  Aflrcs , les  Elémens  , ôc  les  autres  parties 
de  l’Univers  que  plufieurs  anciennes  Seclcs  de  Philo- 
fophie  fuppofoicnt  vivantes  ôc  animées. 

Les  autres  Dieux  étoient  ceux  qui  avoient  commencé 
ôc  qui  dévoient  ce  rang  à Papothéofe.  Ils  étoient  des 
Rois  ou  des  hommes  célébrés , dont  on  avoir  impofé  le 
nom  aux  Elémens , aux  Aflrcs  ôc  aux  diverfes  parties  de 
l’Univers  ; afin  d’établir  plus  facilement  leur  culte , Ôc 
de  perfuader  aux  Peuples  que  ces  Dieux  imaginaires 
avoient  été  aflociés  ôc  identifiés  avec  les  premiers. 

De  l’aveu  de  Philon  dcByblos,  les  Phéniciens  recon- 
noiffoient  les  Dieux  éternels  fupérieurs  à ceux  qui 
étoient  devenus  tels  par  Papothéofe.  Ils  croyoient  même 
n’adorer  que  les  premiers;  ôc  les  Prêtres,  non  contens 
de  leur  prêcher  ccttc  do&rine  , employoient  tous  leurs 
efforts  pour  effacer  les  traces  de  cette  affociation  , qu’ils 
croyoient  propre  à dégrader  l’idée  primitive  de  la  Divi- 
nité. Ils  foutenoicnr  que  les  Dieux  qu’ils  adoroient 
étoient  tous  des  Dieux  éternels  qui  étoient  tels  par  leur 
nature  , ôc  qui  n’étoient  point  l'ouvrage  de  l’opinion 
des  hommes. 

L’autorité  de  Philon  de  Byblos  , Ecrivain  des  der- 
niers temps  , contemporain  de  l’Empereur  Hadrien , 
ôc  qui  ayant  l’efprit  rempli  des  idées  d’Evhemére  cher- 
choit  à les  concilier  avec  la  Religion  établie , en  rédui- 
fant  tout  à un  culte  poétique  ; cette  autorité  doit-elle 
l’emporter  fur  le  témoignage  des  Prêtres  Phéniciens  ? 
Ne  iont-ilsjpas  plus  croyables  que  lui  fur  la  Religion 
qu’ils  profefloient  ? N’eft  - ce  pas  ici  le  lieu  d’appliquer 
le  principe  que  j’ai  pofé  en  commençant  ; fçavoir  , que 
lorfqu’il  s’agit  de  le  former  l’idée  d’une  Religion , on 
doit  confulter  ceux  qui  la  profeffent , ôc  les  en  croire 
plutôt  que  ceux  qui  l’attaquent , ou  que  ceux  qui  en 
ayant  une  différente  , parlent  de  cette  Religion  étrange- 
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te  fur  les  notions  qu’ils  en  ont  prifes  en  converfant  avec 
ceux  qui  la  fuivent  ? 


S.  XII. 

Que  les  Prêtres  Egyptiens  nioiertt  que  les  hommes  puffent 
parvenir  à la  Divinité  , <S C les  Dieux  dejcendrt 
j u/qu  à i humanité. 

He'rodote  voyagea  en  Egypte  vers  l’an  450.  environ, 
c’eft-à-dire  yoo.  ans  après  le  temps  auquel  M.  Newton 
place  la  mort  d’Oftris  6c  l’établiffement  de  fon  culte. 
Hérodote  eut  plufieurs  converfations  avec  les  Prêtres 
Egyptiens  de  Memphis  au  fujet  de  leur  Religion.  Et 
par  le  compte  qu’il  nous  rend  de  ces  converfations  , on 
voit  qu’ils  étoient  entièrement  oppofés  au  Syftême  de 
M.  Newton.  Loin  de  croire  que  les  Dieux  euffent  été 
des  hommes  éievés  à ce  rang  par  l’apothéofe , ils  ne 
pouvoient  imaginer  que  l’on  établît  quelque  conformité 
entre  la  nature  humaine  6c  la  nature  divine.  Les  honv* 
mes  , félon  eux  , ne  pouvoient  avoir  de  commerce  avec 
les  Dieux  que  par  la  penfée  ; parce  que  les  Dieux,  ceux 
même  des  dalles  inférieures  , étoient  des  êtres  intelli- 
gens  d’un  ordre  tout  différent  du  nôtre.  Ils  fe  moquoient 
lur-tout  des  Grecs  qui  imaginoient  entre  les  Dieux  ôc 
les  hommes  un  commerce  corporel  , ôc  qui  alloient 
jufqu’à  fe  perfuader  que  ce  commerce  étoit  un  effet  de 
l’amour  que  les  hommes  infpiroient  aux  Dieux  , en  for- 
te que  de  l’union  des  hommes  avec  les  Déeffes , ôc  de 
celles  des  femmes  mortelles  avec  les  Dieux , il  étoit 
forti  des  Héros  qui  étoient  des  hommes  plus  forts 
ôc  plus  courageux  que  les  autres , qui  étoient  nés  de 
même  que  les  hommes  ordinaires  , enfin  qui  étoient 
morts  de  même  qu’eux.  Cette  opinion  étoit  commune  au 
temps  d’Hérodote  ; ôc  la  plùpart  des  grandes  famillfes 
fuppofoient,  pour  fe  donner  une  origine  illuftre,  que 
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le  Héros  duquel  elles  fe  faifoient  defeendre  , étoit  le 
fruit  des  amours  de  quelque  Dieu  ou  de  quelque  Décile. 
C’étoit-  là  ce  qui  conflituoit  la  noblefle  chez  les  Grecs. 
Hécatée*de  Miler,  qui  avoir  voyagé  en  Egypte  plufieurs 
années  avant  Hérodote  , étoit  dans  ce  cas  ; il  le  vantoit 
d’étre  le  feiziéme  defeendant  d’une  Divinité. 

Les  Prêtres  d Egypte  racontèrent  à Hérodote  la  con- 
verfation  qu’ils  avoient  eue  avec  Hécatée  à Thèbes  ou 
à Diofpolis  ; & pour  rendre  leur  preuve  plus  fenfible,  ils 
conduifirent  Hérodote  dans  une  Galerie  du  Temple  de 
Vulcain  à Memphis  , où  les  fouverains  Pontifes  & 
tous  les  Rois  d’Egypte  avoient  fait  mettre  , de  leur  vi- 
vant, une  Statue  coloflale  de  bois  qui  les  reprélèntoit. 
Les  Statues  de  ces  Pontifes  étoier.t  au  nombre  de 
du  temps  d’Hérodote  qui  les  compta  lui-même  l’une 
après  l’autre.  Hérodote  crut  que  fous  ces  Rois  & que 
tous  ces  Pontifes  s’étoient  fuccédés  de  pere  en  fils  , en 
forte  qu’ils  n’auroient  fait  qu’une  même  famille. 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  vouloicnt  dire  les  Prêtres: 
ils  foutenoient  que  dans  la  fuite  de  tous  ces  Rois  & de 
tous  ces  Pontifes  , c’étoit  toujours  un  homme  defeen- 
du  d’une  famille  humaine  , qui  avoit  fuccédé  à un  autre 
homme  d’une  origine  pareille  ; il  n’y  en  avoit  aucun  , 
comme  il  le  dit  lui-même , dont  ils  rapportaient  l’ori- 
gine à quelque  Dieu  ou  à quelque  Héros.  C’étoit  tou- 
jours un  Piromis  qui  avoit  fuccédé  à un  autre  Piromis  , 
dit  Hérodote  , en  rapportant  ce  terme  égyptien  em- 
ployé par  les  Prêtres.  Ce  terme  de  Piromis  qu’il  traduit, 
avec  cette  forte  d’emphafe  que  nous  imaginons  tou- 
jours dans  les  Langues  qui  ne  nous  font  pas  familières  , 
par  les  deux  mots  grecs  «’aV«ô«  , eft  encore  en 
ufage  dans  la  Langue  Cophte , & fignifie  Amplement 
un  homme  ; c’eft  le  terme  ordinaire.  Ces  Prêtres  foute- 

* Hccatée  de  Milet  a vécu  afTec  a Tant  fout  le  Repne  de  Darius  I.  & précé- 
dait Hérodote  de  $o.  on  60.  an?  environ.  VU,  Vtjf.  Hift»r.Gr*c.  Ut.  IV. 
sap.  y Jug,  43s. 
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noient  que  parmi  ce  grand  nombre  de  Rois  6c  de  Prê- 
tres > il  n’y  en  avoit  aucun  qui  fût  d’origine  divine.  S’ils 
n’avoient  reconnu  qu’une  feule  famille  de  Rois  6c  qu’u- 
ne feule  de  Pontifes , comme  l’a  entendu  Hérodote  , 
l’énumération  de  ces  Statues  6c  leur  infpeétion  devenoit 
inutile  : elle  ne  fervoit  qu’autant  que  ces  Rois  ôc  ces 
Pontifes  étoient  fortis  d’un  grand  nombre  de  familles 
différentes.  Les  Prêtres  prouvoient  par  là  que  toutes  les 
Familles  facerdotales  , ôc  toutes  les  Familles  Royales 
étoient  des  Familles  humaines  ; ôc  fi  parmi  tous  ces 
Rois  6c  tous  ces  Pontifes  iffus  de  familles  différentes  , 
il  ne  s’en  trouvoit  aucun  qui  prétendît  avoir  une  origine 
divine  , à plus  forte  raifon  n’en  auroit-on  pas  rencontré 
dans  les  familles  populaires.  C’eft  en  cela  que  confiftoit 
la  force  du  raifonnement  des  Prêtres  : il  iuppofoit  ces 
Rois  6c  ces  Pontifes  iffus  de  plufieurs  familles  différen- 
tes. Auffi  Hérodote  dit-il  que  les  Prêtres  ne  faifoient 
defeendre  aucun  de  ces  Pontifes  d’un  Dieu  ou  d’un 
Héros  : ce  qui  prouve  que  la  fuite  de  ces  Pontifes  ap- 
partenoit  à différentes  familles. 

Ce  nombre  de  Pontifes,  qui  avoient  fiégéfuccef- 
fivement  à Memphis  jufqu’au  temps  d’Hérodote,  ne  doit 
être  évalué  que  par  comparaifon  avec  la  durée  des  Evê- 
ques 6c  des  Pontifes  Chrétiens.  Car  la  Sacrificature  du 
temple  de  Memphis  étoit  un  emploi  important  qui 
ne  fe  donnoit  qu’à  des  hommes  d’un  âge  avancé  ôt  d’une 
habileté  confommée. 

La  fondation  de  Memphis  6c  le  commencement  de 
Mènés  eft  , félon  la  Chronique  Egyptienne  citée  plus 
haut,  de  l’an  2888.  avant  l’Ere  Chrétienne.  Hérodote 
paffa  en  Egypte  vers  l’an  462  , lorlque  les  Athéniens 
envoyèrent  une  armée  au  fècours  des  Egyptiens  révol- 
tés l’année  précédente  , à l’inftigation  ÜAmyrtaus 

Ïu’Hérodote  nomme  dans  l’endroit  dont  il  s’agit  ici. 

.a  durée  de  ces  343.  Pontificats  eft  donc  de  242 6.  ans  ; 
& partageant  ce  nombre  d’années  par  celui  des  Sacrifï- 
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catures , on  a pour  la  durée  de  chacune  huit  ans  & deux 
mois  : ce  qui  revient  à la  durée  des  Souverains  Pontifes 
de  l’Eglife  Catholique  , & à celle  de  la  plupart  des  Evê- 
ques des  grands  Sieges. 

Hérodote  , en  parlant  des  Rois  d’Egypte  , en  comp- 
te 341.  Mais  ces  Princes  ne  compofoient  pas  une  fuite 
de  Rois  fucceflifs  : les  Prêtres  comprenoient  dans  ce 
. nombre  tous  les  Princes  qui  avoient  régné  en  Egypte  , 

& dont  le  nom  fe  trouvoit  dans  les  Annales  lacrées. 
Hérodote  vint  en  Egypte  , comme  nous  l’avons  vû  , au 
temps  du  Roi  Amynaus , & même  avant  que  fon  règne 
fût  bien  confirmé  : car  il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  encore 
maître  de  Memphis, dont  les  Perfes  étoient  en  poffelfion 
H«o<J.  II.  99>  au  temps  d’Hérodote  , puifqu’ils  y tenoient  une  garni- 
fon.  Manéthon  compte  332.  Rois  , comme  je  l’ai  déjà 
dit , c’eft  - à - dire  , onze  de  plus  qu’Hérodote  : & en 
effet , comptant  les  huit  Rois  Egyptiens  & les  trois 
Rois  Perfans  qui  ont  régné  fur  l’Egypte  depuis  la  révol- 
te de  ce  même  Amyrtæus , on  trouve  onze  Rois  pofté- 
rieurs  au  temps  d’Hérodote  ; lcfquels  joints  aux  341. 
dont  parle  cet  Hiftorien  , fur  le  rapport  des  Prêtres  de 
Memphis  , font  les  332.  qui  fe  trouvent  marqués  dans 
l’extrait  de  Manéthon.  Cette  conformité  entre  deux  Hif- 
toriens  , dont  l’un  n’a  point  copié  l’autre , eft , ce  me 
femble  , une  preuve  convaincante  que  les  Prêtres  de 
Memphis  parloient  de  même  que  les  Annales  facrées  , 
confultées  par  Manéthon  , deux  fiécles  après  Hérodote  , 
contre  ce  que  M.  Newton  fuppofe  dans  fa  Chronolo- 
gie 

Les  Prêtres  Egyptiens , avec  lefquels  Hérodote  s'en- 
tretint , convenoienr  que , fuivant  leur  Hiftoire  mytho- 
logique , le  régné  des  Hommes  fur  l’Egypte  avoir  été 
précédé  par  celui  des  Dieux,  Ils  diftinguoient  même 
trois  claffes  de  ces  Dieux  ; les  premiers  êc  les  plus  an- 
ciens au  nombre  de  huit , à la  tête  defqueis  ils  mettoient 
Pan,  Hercule  éioit  un  des  douze  de  là  fécondé  claffe 

qui 
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•tju»  avoir  fuivi  la  première  i 6c  ils  comptoient  1 7000.  lit<  n. 

Ans  depuis  fon  règne  jufqu’à  Amafis.  Le  régné  des 
Dieux  qui  fuccédercnt  aux  douze  de  la  fécondé  claffe  , 

6c  qui  étoient  fortis  d'eux , finit  à celui  d’Orus  , fils 
d’Ofiris,  qui  fit  périr  Typhon.  Le  temps  de  cet  Ofiris 
précédé  Atnafis  de  1 yooo.  ans  , quoique  ce  foit  la  fin 
du  régné  des  Divinités. 

Hérodote  ne  détermine  point  le  temps  de  Pan  » le 
plus  ancien  des  huit  Dieux  de  la  première  clafle.  Mai* 
il  allure  que,  félon  les  Prêtres  Egyptiens,  ces  Dieux 
étoient  d’une  cfpéce  toute  différente  des  hommes , fle 
qu’il  n’y  avoit  rien  qui  fut  fembkble  entre  les  uns  ôt  les 
Autres.  On  n’a  jamais  oui  dire,  ajoûtoient  ces  Prêtres,  Lîb.Iï. 
que  l’on  air  jamais  vu  aucun  Dieu  avec  une  forme  hu-  Lib.il.  143. 
flaaine,  ni  fous  le  régné  des  premiers  Rois,  rü  fous 
celui  des  derniers  ; c’eft-à-dire  , pendant  le  régné  des 
Dieux  ôc  pendant  celui  des  Hommes. 

Les  Egyptiens  reprélêntoient  les  Dieux  fous  des 
figures  corporelles  : mais  Us  difoient  eux-mêmes  que  les  Haod.  IL  tb 
Dieux  ne  reffembloienc  point,  à ces  figures.  Elles  ne 
fepréfentoient  jamais  rien  de  fcmbiable  aux  êtres  qui 
extftent  réellement  : elles  étoient  formées  par  un  affem- 
blage  mon/l  rueux  de  divers  membres  d’animaux  joints 
à un  corps  humain  forte  qu'elles  ne  pouvoient  être 

2ardées  que  comme  des  emblèmes  qui  repréfentoienc 
fgoriquement  les  attributs  des  Divinités. 

C’eft  à i’occalion  de  cette  converfation  avec  les  Prê-  Lib.  IL  14& 
très  d’Egypte  , qu’Hérodote  parle  du  temps  auquel  les 
Grecs  marquoient  la  naiffance  de  Bacchus , d’Hercule 
6c  de  Pan.  11  avoue  que  fi  les  Dieux  adorés  fous  ces 
noms  par  les  Grecs  font  nés  au  temps  auquel  ils  le  pré- 
tendent , il  faut  dire  auffi  qu’on  leur  a donné  les  noms 
fous  lefquels  on  adoroit  aes  Divinités  beaucoup  plu* 
anciennes  ; ou  bien  qu’il  faut  convenir  que  les  Grec* 
ont  placé  la  naiffance  de  ces  Divinités , aans  le  temps 
auquel  le  culte  leur  en  a été  porté  de  l’Egypte.  Héro 
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dote  aiïure  que-  ce  dernier  fentiment  étoit  celui  des 
Prêtres  Egyptiens  j & la  maniéré  dont  rl  en  parle  fait 
voir  qu’il  auroit  été  fort  porté  à l’embraffer. 

S . XII  L 

Digrejfion  fur  la  variation  de  l'Ecliptique  dont  parlèrent 
les  Egyptiens  à Hérodote . 

Le»  Prêtres  Egyptiens  ajoûtoient  que , pendant  la 
longue  fuite  d’années  dont  leurs  Chroniques  facrées 
avoient  confervé  le  fouvenir  , le  cours  ordinaire  du  So- 
leil * avoit  changé  quatre  fois  , cet  Aflre  l’érant  levé 
deux  fois  au  lieu  de  l’horifon  dans  lequel  il  fe  couche  , 
ôc  s’étant  couché  deux  fois  au  lieu  dans  lequel  il  fe  leve. 
Malgré  ces  changemens , continuoient-ils  , il  n’en  étoit. 
arrivé  aucun  dans  la  température  de  l'air , ni  dans  1er 

Coduüions  naturelles  de  l’Egypte  , non  plus  que  dans 
cours  du  Nil  & dans  les  accroiflTemens  réglés  de  ce 
fleure.  Pendant  cette  immenfe  fuite  d’années  la  nature 
humaine  avoit  été  la  même  : la  naiffance  , la  fanté  , les 
maladies,  la  mort , tout  avoit  été  tel  qu’il  eft  à pré- 
fent  ; 6c  les  Dieux  n’avoient  aucun  autre  commerce 
avec  les  hommes  que  celui  qu’ils  oijl maintenant  ; c’eft- 
à-dire , un  commerce  intelligible  fondé  fur  'les  prières 
6c  fur  les  vœux  que  ceux-ci  leur  adreffent , 6c  fur  les 
infpirations  par  lefquclles  les  Dieux  conduifent  les 
hommes  dans  la  route  de  la  piété  ôc  de  la  vraie  vertu. 

Ces  changemens  arrivés  dans  le  cours  du  Soleil  font 
une  opinion  fingulicre  de*  Egyptiens , relative  , fans 

•Platon  ^ansfonCW/ra/  rapporte  que  lesPrétresEgyptiens  afîurereatàSoIon, qu’il 
ètoit  arrivé  plusieurs  changemens  dans  le  cours  du  Soleil , & dans  la  fîtuation 
de  la  Sphère.  C’ctbit  i cela  qu’ils  atrribuoient  rembrafement  de  la  terre  , ou 
phttot  la  fechcrefTc  qui  avoit  détruit  la  plu*  grande  partie  de  les  habitais  au 
temps  de  Phacton.  Les  teimcs  de  Platon  prouvent  que  les  Prcires  partaient 
d’uo  changement  réel  dans  le  ecurs  du  Soleil , & detruifent  la  conjc&ure 
d.  Ery ciua  l uitanus.  2hej,  Atuiq,  Gracar,  VoU  lX.fsg.  1306» 
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idoutc  , à quelque  idée  agronomique.  M.  le  Chevalier 
de  Louville  a penfé  que  ces  Prêtres  avoient  en  vue  la 
variation  qu’il  croit  arriver  continuellement  dans  d'obli- 
quité de  l'Ecliptique.  Il  prétend  que  depuis  les  anciens 
jufqu’à  nous  cette  obliquité  a diminué  , en  forte  que  fi 
les  chofes  continuent,  l’Ecliptique  fe  trouvera  un  jour 
faire  un  même  cercle  avec  l’Equateur  j après  quoi  elle 
s’en  écartera  de  nouveau  , mais  dans  un  fens  contraire. 
Maintenant,  lorfque  le  Soleil  eli  au  point  de l’Eclipti- 

3ue , qui  coupe  l’Equateur  dans  le  colure  de  l'Equinoxe 
u Printemps , cet  Aftre  s’avance  de  l’Hémifphére  mé- 
ridional dans  l’Hémifphére  boréal  ; & il  s’approche  des 
Pays  que  nous  habitons.  Dans  le  temps  prév  u par  M. 
de  Louville , ce  fera  précisément  le  contraire  qui  arri- 
vera ; ôc  le  Soleil  palfera  alors  à l'Equinoxe  du  Prih-  ■ 
•temps , de  l’Hémifphére  boréal  dans  PHémifphére  mé- 
ridional. ■ 

Pendant  tout  le  temps  que  durera  la  réunion  fenfible 
de  l’Ecliptique  ôc  de  l’Equateur , il  y aura  un  Equinoxe 
perpétuel  fur  la  terre  : le  Soleil  fe  lèvera  ôc  fe  couchera 
aux  mêmes  points  de  l’horifon;  6c  ces  points  feront  ceux 
-de  l’orient  6c  de  l’occident  équinoxial.  Mais  comme 
l’Ecliptique  s’éloignera  toujours  de  plus  en  plus  de 
l’Equateur , 6c  que  fon  obliquité  augmentera  tous  les 
ans,  l’amplitude  au  Soleil  augmentera  dans  la  même  pro- 
portion : les  lieux  de  fon  lever  ôc  de  fon  coucher  chan- 
geront dans  l’horifon  ; ôc  l’on  éprouvera  dans  le  même 
climat  ce  que  l’on  remarque  eri  avançant  de  la  Ligne 
vers  les  pôles.  Les  jours  deviendront  inégaux  : ôc  leur 
inégalité  fera  telle,  que  de  même  qu’il  y a des  climats  où 
le  Soleil  fe  leve  ôc  fe  couche  en  été  à quelques  degrés 
du  pôle  boréal , ôc  où  il  fe  leve  ôc  fe  couche  en  hiver  à 
quelques  degrés  du  pôle  auftral  ; de  même  auffiil  vien- 
dra un  temps  dans  lequel  l’Ecliptique  s’éloignant  aflez 
de  l’Equateur  pour  le  couper  à angles  droits  , elle  fe 
joindra  avec  les  méridiens  ; en  forte  que  dans  le  cour* 
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de  l’année  le  Soleil  fe  trouvera  fucceflivement  au  Zénith 
de  tous  les  climats  de  notre  Globe , & qu’il  fe  lever» 
fucceflivement  dans  tous  les  points  de  l'horizon. 

Par  une  fuite  de  la  même  révolution  , le  mouvement 
Journalier  du  Soleil  fouflrira  un  changement  total  : cet 
Aftre  fe  plongera  fous  l’horizon  du  côté  de  la  Terre  , 
vers  lequel  il  fe  lève  ; & l’Efpagne  deviendra  orientale 
à notre  égard  , de  même  que  l’Afie  deviendra  occident 
taie.  Ainli.fuppofant  le  monde  affez  ancien  pour  qu’il  f» 
foit  fait  plulieurs  femblablcs  révolutions  du  mouvement 
propre  de  l’Ecliptique,  il  fera  vrai  de  dire  que  le  Soleil 
s’eft  levé  plufieurs  fois  du  côté  de  l’occident  & qu’il  s'eft 
couché  à l’orient, 

M.  le  Chevalier  de  Louville  a été  conduit  à cet» 
hypothéfe  par  la  différence  qu’il  a remarquée  entre  le* 
obfervations  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique  faites  en  dif» 
férens  temps  par  des  Aftronomes  célébrés.  Il  a fuppofé 
leurs  obfervations  exa&es  ; ôt  il  a cru  que  fans  cetto 
feypothèfe  on  ne  pouvoir  rendre  raifon  de  la  différences 
11  a évalué  la  variation  de  l’obliquité  de  l’Ecliptique 
une  minute  de  degré  en  cent  ans  ; ce  qui  donne  pour 
une  révolution  entière  a.  million*  i éo.millç  ans.  Tel  le  eft, 
autant  que  je  l’ai  pu  comprendre  ,1’hypothèfe  de  M.  de 
Louville , qu’il  ne  m’appartient  ni  de  combattre , ni  de 
foûtenir  : je  dois  me  contenter  d’une  Ample  expofition. 

Les  Prêtres  Egyptiens  difant  que  le  Soleil  s’étoit  levé 
deux  fois  à notre  occident  î fi  on  explique  leur  difcourc 
par  l’hypothèfe  de  M,  le  Chevalier  de  Louville  , il  faut 
fuppofer  qo’ilscroyoientêtre  au  moins  dans  la  troifiéme 
période  du  mouvement  propre  de  l’Ecliptique.  Dans  cette 
fuppofition  le  monde  fubftftoit/elon  eux, depuis  plufieurs 
millions  d’anuées.  Mais  comme  les  anciennes  obferva- 
tions de  l’obliquité  de  l'Ecliptique , qu’ils  avoient  com- 
parées avec  les  leurs  , dévoient  être  fort  gro ffieres  & 
fort  peu  exa&es  ; il  eft  probable  qu’ils  avoient  trouvé 
•ne  différence  plus  confidérablc  que  celle  qui  eft  le 
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fondement  de  i’hypothèfe  du  Chevalier  de  Louville,  fie 
que  la  période  qu’ils  imaginoient  devoit  être  beaucoup 
plus  courte.  Diogène  Laërce  , qui  eft  de  tous  Jej  an- 
ciens celui  qui  donne  le  plus  d’antiquité  aux  Egyptiens  , 
rapporte  que  leurs  Prêtres  cojnptoient  feulement  4885?. 
ans  depuis  le  commencement  de  Vulçain  jufqu’à  celui 
d’Aléxandre, 

Au  refte  > il  n’eft  pas  trop  fur  d’entreprendre  de  devi-* 
ner  auel  étoit  le  Syftême  aes  Prêtres  Egyptiens  fur  cep 
article.  Outre  que  ces  fortes  de  gens  ne  parloient  aux 
étrangers  que  par  énigmes  , leur  rapport  a dû  fouffrir  de 
grandes  altérations  en  palfant  par  la  bouche  d’un  honw 
me  aulfi  peu  phyficien  qu’Hérodote  , & aflei  mau- 
vais aftronome  pour  n’avoir  jamais  pu  concevoir  corn- 
pient  ceux  qpi  s’avançoient  de  l'Egypte  vers  le  Sud,  en 
palfant  au  - delà  du  Tropique  , & même  au  - delà  dç 
l’Equateur  , avoient  à midi  le  Soleil  derrière  eux, 
çn  forte  que  les  ombres  méridionales  fe  projettoien* 
dans  une  dire&ion  contraire  à celles  quelles  ont  dan? 
nos  Pays  Septentrionaux. 

L’Auteur  de  la  Note  agronomique  publiée  dans  un 
petit  Livre  latin  , qui  a fait  beaucoup  plus  de  bruit  qu’il 
ne  méritoit , a ofc  rapporter  ce  palTage  d’Hérodote 
comme  une  preuve  de  la  grande  antiquité  du  monde. 
Il  eft  bien  fingulier  qu’un  homme  qui  ne  veut  pas  croire 
à Moyfe  reçoive  des  faits,  tels  que  ceux-là,  fur  le  témoi- 
gnage d’Hétodote  (c  de  Piodore  ; qui  nous  avertiflent , 
çn  les  rapportant , qu’ils  ne  font  que  rendre  compte  de 
çe  qu'ils  ont  oui  dire  par  des  gens  auxquels  ils  n’ajoû- 
soient  aucune  foi. 

M.  Burnet , M.  "Whifton  & pîufieurs  autres  Phyfi- 
ciens  , fuppofant  la  Terre  créée  dans  un  état  de  perfec-r 
lion  que  le  Déluge  univerfel  a détruit , ont  cru  qu’elle 
étoit  alors  dans  un  printemps  & dans  un  équinoxe  per- 
pétuel ; que  les  pôles  du  mouvement  diurne , étant  per- 
pendiculaires à l’Ecliptique , ce  cercle  étoit  uni  avec 
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l’Equateur.  Mais  M.  Keil  a montré  , en  fuivant  des  T a- 
bles  très-exa&es  & très-ingénieufes  calculées  par  M. 
Halley,  que  cette  hypcthèfe  étoit  incompatible  avec 
la  conflitution  de  notre  Terre  ; & que  , luppofant  les 
hommes  fie  les  animaux  tels  qu’ils  font  aujourd’hui , 
l’obliquité  de  l’Ecliptique  cft  ce  qu’il  y a de  plus  avan- 
tageux , parce  qu’au  moyen  de  cette  obliquité  notre 
Terre  eft  habitable  jufqu’au  6yn,e  degré  de  latitude  au 
moins.  Dans  l’hypothèfe  de  M.  le  Chevalier  de  Lou- 
ville , il  y auroit  des  fiécles  où  les  Pays  fitués  fous  la 
ligne  fc  trouveroient  aux  Solfiiccs  à 90.  degrés  duSoleil, 
qui  pendant  les  équinoxes  auroient  été  à leur  Zénith. 
C’ëft  à-dire  , qu  ils  fentiroient  deux  fois  dans  la  même 
année  un  froid  aulTt  vif  que  celui  de  l’Illande  en  hiver  > 
& que  les  hivers  feroient  féparés  par  des  étés  auili 
brûlans  que  ceux  de  la  Zone  torriae.  Les  corps  hu- 
mains , les  animaux  fit  les  plantes  ne  font  pas  en  état 
de  réfifter  à une  femblable  variation  dans  la  température 
de  l’air.  Cependant  la  ligne  feroit  le  climat  où  elle  feroh 
la  plus  fupportable  dans  cette  hypothèfe  : car  les  Pays 
tempérés,  comme  ceux  du  cinquantième  degré , fe  trou- 
veroient  en  hiver  à i$o.  degrés  du  Soleil  qui  auroit  paflé 
en  été  à leur  Zénith. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  pofïibilité  de  cette  hypothèfe 
du  mouvement  de  l’Ecliptique , & de  ce  que  les  Prêtres 
Egyptiens  entendoient  par  le  changement  dans  le  lever 
& dans  le  coucher  du  Soleil;  il  ell  fur  qu’ils  ne  rappor- 
toient  cette  preuve  de  l’antiquité  de  leurs  traditions  , 
que  pour  en  conclure  que  dans  cette  immenfe  fuite  de 
fiécles  on  n’avoit  jamais  rien  vû  qui  favorisât  l’opinion 
des  Grecs  au  fujet  du  commerce  des  Dieux  avec  les 
hommes.  Les  Prêtres  Egyptiens  étoient  bien  éloignés 
de  croire  que  les  Dieux  euflent  jamais  été  hommes  ; 
puifqu’ils  foûtenoient  qu’il  n’y  avoit  aucune  reffemblan- 
ce , aucune  analogie  , aucun  rapport  entre  les  Dieux 
fie  entre  les  hommes.  Ils  les  regardoient  comme  deux 
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efpéces  d'êtres  qui  n’avoient  rien  de  commun. 

Hérodote , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , pafTa  ert 
Egypte  vers  le  temps  de  la  révolte  d’Amyrtéus , en 
460.  au  plus  tard  , c’cft-à-dire  420.  ans  au  plus  , félon 
M.  Newton  , après  l’établiflement  du  culte  d’Ofiris  par 
Aménophis  fondateur  de  Memphis,  ôc  y 00.  ans  en- 
viron après  la  mort  d’Ofiris.  Hecatée  de  Milet  y avoit 
voyagé  450:  ans  après  cet  événement.  Solon  avoit  été 
dans  le  même  Pays  au  plus  tard  36 o.  ans  après  la  mort 
d’Ofiris,  6c  280.  ans  après  le  commencement  d’Amé- 
nophis  , en  fuivant  toujours  la  même  Chronologie. 

Par  conféquent  au  fiécle  de  Solon , la  durée  véritable 
du  temps  hiftorique  des  Egyptiens  , qui  commence  au 
régné  de  cet  Aménophis , n’auroit  été  que  de  280.  ans  ; 
6c  la  mémoire  devoit  en  être  encore  toute  fraîche  , au 
moins  dans  les  Pays  voifins  de  l’Egypte. 

S.  XIV. 

Seconde  dlgrejjflon  fur  l antiquité  des  Egyptiens  reconnus 
par  Solon  SC  par  Platon. 

Platon  , defeendu  de  Dropides  frere  de  Solon  j 
parle  fouvent  des  Antiquités  Egyptiennes  fur  les  Mé- 
moires 6c  fur  la  tradition  de  ceux  de  là  famille  , qui 
avoient  confervé  avec  foin  ce  que  Solon  avoit  commen- 
cé d’écrire  fur  ce  fujet.  On  en  trouve  plufreurs  lam- 
beaux dans  le  Timée  Ôc  dans  le  Critias  de  Platon.  On  y 
lit  que  Solon , s’entretenant  avec  les  Prêtres  Egyptiens 
de  Sais,  6c  leur  rendant  compte  des  anciennes  traditions 
de  la  Grèce  , ces  Prêtres  lui  dirent  que  les  Grecs  n’é- 
toient  que  des  enfans  en  comparaifon  des  Egyptiens  r 
& même  des  enfans  qui  ignoroient  les  aventures  de  leur 

firemier  âge.  Que  pour  eux,  ils  avoient  dans  leurs  Anna- 
es  le  détail  desévenemens  ôc  des  guerres  arrivées  dans 
le  monde  depuis  plus  de  neuf  mille  ans.  Que  dans  ce» 
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Annales  ils  lifoient  que  Sais  n’avoit  que  huit  mille  an* 
d’anriquité  , ôt  que  plus  de  mille  ans  avant  la  fondation 
de  Sais  les  Athéniens  & les  Peuples  de  l’Attique 
étoient  extrêmement  confiderablcs  ; que  leur  Pays 
étoit  alors  beaucoup  plus  fertile  qu’il  ne  l’a  été  depuis  , 
lorfquc  la  grande  Inondation  d’Ogygès  , fuivie  de  celle 
de  Deucalion,  eut,  pour  ainft  dire , lavé  & détrempé  ce 
terrein , & qu’elle  eut  entraîné  dans  la  met  la  terre 
grade  ôt  fertile  qui  couvroit  fes  rochers. 

Ces  différens  déluges  , joints  à de  violons  tremble- 
mens  de  terre  , avoient  non-feulement  défiguré  la  face 
de  ce  Pays  , mais  en  avoient  fait  périr  la  plupart  des  ha* 
bitans.  Il  ne  s’étoit  fauvé  , difoient  les  Prêtres  Egyp- 
tiens , que  quelques  familles  de  Paftres  , iefquelle* 
avoient  repeuplé  le  Pays,  & n’avoient  conferv é qu'un 
fouvenir  fort  confus  de  leur  ancienne  Hiftoire,  ôcaelt 
gloire  padée  de  leur  Nation. 

Les  Egyptiens , habitant  un  Pays  dans  lequel  il  ne 
pleut  jamais, n’avoient  point  été  expofés  à de  pareils  acci- 
dens  ; 6c  comme  ils  rapportoient  dans  leurs  Annales 
cardées  dans  les  Temples  , non-feulement  leur  propre 
Hiftoire  , mais  ce  qu’ils  fçavoient  de  l’Hiftoire  étranger 
re , ils  prétendoient  avoir  confervé  le  fouvenir  de  ces 
anciens  évenemens.  C’eft  fur  ce  fondement , qu’en  par- 
lant à Solon  , ils  traitoient  les  Grecs  d’enfans , comme 
on  l’a  dit  , à caufe  qu’ils  n’avoient  aucunes  ancienne* 
traditions. 

Platon  adure  que  Solon  avoir  rapporté  des  Mémoires 
de  toutes  ces  chofes  ; ôt  il  fait  dire  a fon  ayeul  maternel, 
Critias,  petit-fils  d’un  autre  Critias  , neveu  de  Solon  , 
qu’il  avoir  lù  ôc  vû  ces  papiers.  Il  répété  en  plufieurs 
endroits  de  l’un  6c  de  l’autre  des  Dialogues  intitulés  U 
Critias  SC  le  Timée  , que  les  évenemens  dont  parloient 
ces  Prêtres  étoient  arrivés  il  y avoir  neuf  mille  ans  au 
temps  de  Solon.  Cette  grande  antiquité , qui  bledoit 
la  vanité  grecque , révolta  fans  doute  les  Leâeurs  de 
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Platon  : mais  il  fe  croyoit  fi  fur  de  ce  qu’il  avançoit  fur 
l’ancienneté  des  Egyptiens  , qu’il  le  répété  dans  fon 
fécond  Livre  des  Loir  ; ouvrage  férieux  écrit  dans  fa 
vieilleffe  , & dans  lequel  il  ne  s’agit  point  d’employer 
l’allégorie  ôc  la  fiélion.  Le  vieillard  Athénien  , que  l’on 
introduit  dans  ce  Dialogue  , s’entretenant  avec  Mégillc 
de  Lacédémone  & Clinias  de  Crète,  dit  que  fi  l’on 
examine  avec  quel  foin  les  Egyptiens  confervent  leurs 
anciennes  Loix  ôc  leurs  anciens  ufages,  on  trouvera  que 
les  Monurnens  , les  Infcriptions  6c  les  Peintures  mo- 
dernes font  encore  dans  le  même  goût  que  celles  qui 
ont  des  Myriades  d’antiquité  : èC  quand  je  dis  des  My- 
riades , continue-t-il,  ce  n'ejl  pas  une  façon  de  parler , 
ce  nombre  de  dix  mille  ans  doit  fe  prendre  à la  lettre. 
Platon  pouvoir  parler  de  l’Egypte  comme  témoin  ocu- 
laire , puifqu'il  y avoir  fait  un  voyage. 

Dans  le  troifiéme  Livre , ce  même  vieillard  , qui 
rdfemble  fort  à Socrate  , dit  que  l’invention  des  Arts 
dans  la  Grèce  a,  au  moins,  mille  ans  d’ancienneté.  Cet 
Ouvrage  eft  relatif  auxdernieres  années  de  la  vie  de  So- 
crate, mort  avant  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèfe, 
l’an  400.  avant  l’Ere  Chrétienne.  Il  nomme  Amphioh, 
Orphée , Marfyas,  Olympus,  Dédale,  Paiamédc;  en 
forte  que  , fuivant  cette  chronologie  , il  faut  les  placer 
au  moins  1400.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Si  le  Syftêmede  M.  Newton  étoit  véritable , le  temps 
biftorique  de  l’Egypte  n’auroit  commencé  que  280.  ans 
avant  Solon,  Le  temps  hiftorique  des  Grecs  auroit  été 
beaucoup  plus  ancien  que  celui  des  Egyptiens.  Eft  - il 
Vraifemblable  que  Solon  eût  laiflfé  infultcr  impunément 
fon  Pays  par  des  gens  qu’il  pouvoit  facilement  convain- 
cre d’impofture  ? Dans  la  chronologie  de  M.  Newton  , 
Héfiode  , qui  a fleuri  80.  ans  après  Séfac,  étoit  contem- 

forain  des  petits  • fils  d’Oiiris.  11  y avoit  eu  piufieurs 
oétes  6c  plufteurs  Ecrivains  avant  Héfiode.  Les  Colo- 
nies grecques  de  l’Afie  mineure  , ôc  celles  des  Doriens 
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du  Péloponnèfe  étoient  antérieures  à ccPoëte.Au  temps 
de  Solon , on  avoit  encore  plufieurs  des  ouvrages  vé- 
ritables de  Linus,  d’Orphée,  de  Mufée,  d’Eumolpe  , 
de  Thymétès  , &c.  Les  ouvrages  attribués  à ces  Ecri- 
vains n’ont  été  fuppbfés  que  du  temps  de  Solon;  & le 
projet  de  leur  fuppofer  des  ouvrages  prouve  la  célébrité 
où  ils  étoient  alors.  Les  conquêtes  du  Séfoftris  ou  de 
l’Ofiris  de  M.  Newton  étoient  récentes  ; il  y avoit  dans 
la  Syrie  , dans  l’Afie  mirieurç , dans  la  Ihrace,  êcc. 
plufieurs  monumens  de  fes  vi&oires  : plufieurs  de  ces 
monumens  fubfiftoient  encore  au  temps  d’Hérodote  ; 
& il  y en  avoit  oin  nombre  infiniment  plus  grand  au 
temps  de  Solon.  La  mémoire  de  ce  Conquérant  & du 
temps  auquel  ces  monumens  avoient  été  élevés  étoit 
encore  recente  dans  refprit  des  Peuples,  qui  avoient 
fecoué  le  joug  des  Egyptiens.  Solon  avoit  voyagé  dans 
tous  ces  Pays  en  obfervateur  éclairé  & judicieux.  Il  en- 
treprit fes  voyages  après  avoir  reformé  le  gouvernement 
de  fa  patrie , 6c  après  lui  avoir  donné  des  Loix  ; c’eft-à- 
dire  dans  un  âge  mur  ôc  fenfé.  Solon  pouvoit-il  ignorer 
toutes  ces  chofes  ? N’auroit-il  pas  fenti  l’abfurdité  6c  la 
gfoflieretc  du  menfenge  des  Prêtres  Egyptiens  ? Auroit- 
il  laiffé  infulter  fes  compatriotes  fur  leur  nouveauté , par 
une  Nation  dont  les  traditions  étoient  moins  anciennes 
que  celles  des  Grecs  ? Les  temps  Hiftoriques  des  Egyp- 
tiens commencent  à la  fécondé  génération  depuis  Ofi- 
ris-,  mort,  félon  M.  Newton , au  plus  tard  380.  ans 
avant  les  voyages  de  Solon.  Comment  auroit  il  fouffert 

Pue  ce  court  efpace  de  temps  eût  été  changé  par  les 
rêtres  en  des  Myriades  d’années  ? A prendre  même  ces 
années  égyptiennes  pour;  des  mois , les  3 80.  ans  ne  font 
que  *600.  révolutions  lunaires  : ce  n’eft  pas  la  moitié 
d’une  Myriade  ; ôc  ils  en  comptoient  plufieurs  depuis 
l’invention  des  Arts.  Les  Prêtres  eux-mêmes  auroient- 
ils  eu  le  front  de  tenir  de  pareils  difeoursf  Auroient  - iis 
efperé  pouvoir  en  impofer  a quelqu’un  ? Dans  le  Syftêmc 
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de  la  Chronologie  ordinaire  , ou  de  celle  que  j’ai  rappor- 
tée plus  haut , ils  pouvoient  s’en  flatter  : car  elle  comp- 
te plus  de  2200.  ans  entre  le  commencement  des  temps 
hiftûriques  6c  les  voyages  de  Solon. 

Je  veux  que  Solon,  par  égard  pour  les  Prêtres  Egyp- 
tiens , ne  les  eût  pas  voulu  contredire  : de  retour 
en  Grèce , il  n’auroit  pas  adopté  la  prétention  des  Prê- 
tres Egyptiens  ; -ôc  il  n’auroit  pas  commencé  un  ouvra- 
ge pour  perfuader  à Tes  concitoyens  une  fable  qui  don- 
noit  à une  Nation  étrangère  une  antiquité  qu’elle  n’a- 
voit  pas  , 6c  qui  ôtoit  à la  Grèce  cette  priorité  qui  lui 
appartenoit.  Platon  eût  - il  renuuvellé  cette  opinion , 

& auroit-elle  été  adoptée  par  tous  les  Grecs  ? 

Les  Prêtres  Egyptiens  ne  ménagèrent  pas  plus  Héca- 
tée  qu’ils  avoient  fait  Solon  : au  contraire  , ils  l’attaque- 
rcnt  fur  fa  propre  nobleffe  ôc  fur  l’origine  de  fa  famille 
qu’il  prctendoit  fortie  d’une  Divinité.  On  lirait  comment 
les  hommes  ont  regardé  de  tout  temps  les  chofes  qui 
bleffoient  leurs  préjugés  fur  l’article  de  la  nobleffe.  Si 
Hécatée  avoir  pû  attaquer  les  Prêtres  Egyptiens  fur  la 
certitude  de  leurs  propres  Annales  , affurément  il  ne 
les  auroit  pas  épargnés;  ôc  il  l’auroit  pu  très' facilement, 
lileSyftêmede  M.  Newton  avoit  été  véritable.  Héca- 
tée de  Milet,  homme  très-inftruit  de  l’ancienne  Hi flaire, 
qui  avoit  voyagé  dans  P A lie  mineure  ôc  dans  laPhéni- 
tie  , auroit-il  ignoré  que  l’Ofiris  des  Egyptiens  , la  Di- 
vinité la  plus  révérée  de  toutes , n’étoit  autre  chofe  que 
Séfoflris , ôc  que  ce  Conquérant  étoit  un  Prince  mort 
il  y avoit  quatre  fiécles  tout  au  plus.  Hécatée  étoit 
un  homme  riche  ôc  puiffant  , le  premier  de  fa  Ville* 

Il  étoit  à tous  égards  en  état  de  ramaffer  des  Mémoi-  VofT  ie  Hift. 
res,  ôc  en  avoit  en  effet  ramaffés  de  très-curieux.  Les  G«cis,pag. 4j*. 


anciens  citent  de  lui , entr’autres  ouvrages  , quatre  Li- 
vres de  Recueils  généalogiques.  Nous  favons  que  dans 
fes  Ecrits  il  parloir  beaucoup  de  l’Egypte.  On  a même  Porphyr.  apud 
acculé  Hérodote  de  l’avoir  copié  prefque  tout  entier  fur  Eufeb‘  Pr,î"'x' 

Yyij 
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Plu<  je  ifîJ.  cet  article.  Il  reconnoiffuit  que  les  Barbares  étoient 
Suab.  Lib.  VU.  plus  anciens  que  les  Grecs  mêmes  dans  le  Péloponnèfe. 

Hécatée  de  Milet  avoir  vû  l’Hiftoire  de  Lydie  ; ce  pays 
avoit-  été  conquis  par  Sél'oftris , qui  y avoit  laiffé  des 
monumens  de  fes  victoires.  Le  culte  d’Ofiris  s’y  étoit 
établi  fous  le  nom  d 'Atys  , de  même  quien  Phénicie 
fous  celui  d’ Adonis.  Donc  l’époque  du  temps  auquel 
ce  dieu  étoit  mort  devoir  être  connue  à Hécatée  ; fit 
il  auroit  eu  entre  les  mains  de  quoi  fe  venger  de  ce  que 
ces  Prêtres  a voient  dit  contre  fa  noblefié , fit  de  quoi  les 
convaincre  de  menfonge.  Si  l’hypothèle  de  M.  Newton 
étoit  véritable,  les  conquêtes  de  Séfollris  feroient  pof- 
térieures  de  près  de  trois  liéclcs  au  commencement  du 
régné  des  Héraclides  de  Lydie.  Si  ce  Roi  eût  été  adoré 
fous  le  nom  à’OJîris  , Hécatée  pouvoit  bien  rendre  le 
change  aux  Prêtres  qui  avoient  plaifanté  fur  fa  généalo- 
gie. 

Dans  l’hypothèfe  de  M.  Newton  il  faut  fuppofer  que 
les  Egyptiens , l'un  des  plus  anciens  Peuples  du  monde, 
fuivant  le  témoignage  formel  de  l’Ecriture  , avoient 
perdu  le  fouvenir  de  toutes  leurs  anciennes  Hiftoires, 

3ui  contenoîent  les  évenemens  arrivés  en  Egypte  pen- 
ant  plus  de  i2yo.  ans,  depuis  le  temps  d’ Abraham , en 
a i y y.  jufqu’en  l’an  poo  ; c’eft-à-dire  jufqu’au  tempS-d’A- 
ménophis* 

Il  faudra  dire  que  ces  Peuples  avoient  oublié  que 
les  Arts  étoient  chez  eux  au  plus  haut  point  de  leur 

Rerfeâion  , plus  de  yoo.  ans  avant  l’Aménophis  de  M. 

fewton  ; fit  qu’ayant  devant  leurs  yeux  un  grand  nom- 
bre de  Villes  beaucoup  plus  anciennes  que  ce  Prince  , 
des  bâtimens  fuperbes  , des  digues , des  chauffées  , des 
canauxconflruits  dans  le  temps  de  la  première  antiquité, 
ils  ont  oublié  la  date  de  tous  ces  Monumens  , fit  fe  font 
perfuadés  qu  ils  dévoient  tout  cela  à un  Prince  mort  43 o- 
ans  avant  la  deftruûion  totale  de  leur  Monarchie.  En 
conféquence  ils  lui  ont  décerné  les  honneurs  divins 
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après  quoi  , oubliant  de  nouveau  le  temps  auquel  ce 
Prince  avoit  vécu  , ils  font  venus  à bout , en  moins  de 
trois  frécles  , de  fe  perfuader  ôc  de  perfuadbr  à tous  les 
peuples  voifins  que  ce  Prince  avoit  régné  plus  d’onze 
■mille  ans  avant  Amafis.  Tous  les  peuples  des  differens 
Nômes  de  l’Egypte, divifés  les  uns  des  autres  par  les  hai- 
nes de  Religion  , oppofés  fur  le  culte  extérieur  au 
point  que  les  uns  avoient  en  exécration  les  fymboles 
que  les  autres  adoroient , fe  feront  tous  accordés  pour 
oublier  la  fuite  de  leurs  anciennes  Hiftoires  , ôc  pour  en 
forger  de  nouvelles,  qu’ils  auront  tous  adoptées  de  con- 
cert. Les  Villes  qui  avoient  été  le  fiége  des  anciens 
Rois  avant  l’invafion  des  Pafteurs , qui  étoient  remplies 
des  monumens  de  la  magnificence  ôc  de  l'attention  de 
ces  Princes  , qui  fe  glorifioient  de  poffeder  leurs  Tom- 
beaux ; ces  Villes , qui  avoient  une  longue  fuite  de 
Rois  antérieurs  à l’Olîris  de M.  Newton,  auront  facri- 
fié  la  gloire  que  l’opinion  commune  attache  à cette  ef- 
pece  d'antiquité , ôc  auront  confenti  à les  croire  pofte- 
rieurs  au  Roi  qu’ils  avoient  précédés.  Tout  cela  le  fera 
fait  fans  que  les  Nations  voifincs  des  Egyptiens,  inful- 
tées  à tout  moment  par  ces  peuples  fur  le  chapitre  de 
l’antiquité  , en  ayent  fçu  la  moindre  chofe  , ôc  fans 

3u’elles  ayent  fongé  à relever  la  grofliere  fuppofition 
es  Egyptiens  ! 

A la  tête  de  ces  Nations  dont  je  parle , il  faut  mettre 
les  Juifs  de  Juda  ôc  d’Ifraël , ennemis  irréconciliables 
des  Egyptiens  par  les  motifs  de  la  Religion  , ôc  par  les 
vûes  de  la  politique  de  leurs  Princes  , qui  craignoient 
toujours  des  voifins  fi  redoutables.  Ces  Juifs  avoient  des 
Annales  fuiviesquicontenoicnt  plufieurs  évenemens  de 
l’Hilloire  d’Egypte  ; parce  que  les  intérêts  des  Hébreux 
ôc  des  Egyptiens  avoient  toujours  été  très-mêlés.  Outre 
les  Hiftoires  authentiques  ôc  les  ouvrages  des  Prophè- 
tes , ils  avoient  un  grand  nombre  d’Ecrivains  ôc  de  Poe-, 
tes.  Suppofeca-t-on  que  les  uns  ôc  les  autres  s’en  feront 
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laiffé  impofer  fi  grolïierement  par  les  Egyptiens  fur  des 
chofes  où  il  leur  étoit  fi  facile  de  les  confondre  ? Ce  que 
je  dis  des  Hébreux , je  le  dirai  auflï  des  Phéniciens  6c 
des  Chaldéens , lefquels  ayant  de  très-anciennes  Hiftoi- 
res  authentiques  , auroient  été  en  état  de  démontrer 
l’impudence  avec  laquelle  les  Egyptiens  infultoient  les 
autres  Nations. 

•Jofephe,  qui  avoit  recherché  avec  tant  de  foin  les 
anciennes  Hiltoires  des  Nations  de  l’Orient , pour  éta- 
blir, par  leur  témoignage  , l’antiquité  de  la  Nation  6c 
de  la  Religion  Juifve  , auroit-il  ignoré  la  fuppofition 
totale  de  i’Hiftoire  Egyptienne  ? Auroit-il  négligé  d’en 
faire  mention  , fur  - tout  ayant  par  - là  un  moyen  fur  de 
flatter  les  Romains  , au  milieu  dcfquels  il  écrivoit , 6c 
qui  regardoient  la  Religion  Egyptienne  comme  une 
chofe  au fii  dangereufe  que  ridicule  l 

f.  XV. 

Que  les  Egyptiens  ont  conjen'é  le  même  éloignement  pour 
le  culte  des  hommes  morts  fous  la  domination  des  Grecs 
SC  fous  celle  desRomains.  Développement  de  letySyJlême. 
Religieux  dans  les  Livres  d'Hermès  SC  d‘ lamblique. 

Le  récit  des  converfations  des  Prêtres  Egyptiens  avec 
Solon  , avec  Hécatée , avec  Hérodote  , 6c  1 ©dévelop- 
pement des  conféquences  que  j’en  tire  contre  le  Syftê- 
me  de  M.  Newton,  m’ont  un  peu  écarté  de  l’examen  de 
leur  Mythologie  ôc  de  l’opinion  qu’ils  s’étoient  formée 
des  Dieux  qu’ils  adoroient.  Au  fonds  , comme  la  chro- 
nologie eft  l’objet  principal  de  ces  recherches  , les  dif- 
euffions , qui  y ont  un  rapport  plus  direû  , ne  peuvent 
être  étrangères  à ces  obfervations.  D’ailleurs , les  tradi- 
tions hiftoriques  des  Egyptiens  fe  trouvent  tellement 
mêlées  avec  ieurs  traditions  religieufes , qu’il  feroit  bien 
difficile  de  les  enféparer  entièrement.  J’y  reviens. 
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On  a vû  , qu’au  temps  d’Hérodote  , les  Prêtres  d’E- 
gypte étoient  absolument  oppofés  aux  Grecs  au  Sujet 
de  la  nature  des  Dieux.  Loin  de  croire  qu’ils  eaffent  été 
hommes  , ils  ne  pouvoient  concevoir  que  l’oa  imaginât 
aucun  rapport , aucune  analogie  aucun  commerce  en- 
tre les  Dieux  & les  hommes , que  celui  de  la  priere  fie 
des  adorations  de  la  part  des  hommes , ôc  celui  de  la 
proteûion  fie  de  l’inSpiration  de  la  part  des  Dieux. 

La  conquête  de  l’Egypte  par  les  Grecs , 6c  enfuite 

f>ar  les  Romains  , porta  dans  ce  Pays , avec  une  nouvel- 
e Religion  ôc  un  nouveau  culte  , les  principes  d’une 
nouvelle  Théologie;  mais  l’ancien  dogme  n’en  fut  point 
altéré.  Malgré  l’exemple  de  toutes  ccs  apothéofes  mo- 
dernes des  Rois  fie  des  Empereurs , le  Syftême  d’Evhé- 
mere  n’en  fur  pas  moins  décrié.  On  a vît  plus  haut  com- 
bien Plutarque  y étoit  oppofé.  Cependant  ce  Syftême  , 
fie  celui  des  Stoïciens  qui  ne  valoir  guères  mieux, 
partageoient  alors  prefquc  tous  les  Philosophes.  Je  dis 
que  le  Syftême  des  Stoïciens  ne  valoit  guères  mieux  ; 
parce  qü’en  effet , ce  n’étoit  autre  chofe  qu’un  materia- 
Jifmc  déguifé.  Ces  Philofophes  , avec  leurs  difeours 
fpecieux  fur  la  vertu  6c  fur  la  providence  , ramenoient 
tout  au  Phyfique  6c  à la  fatalité  d’une  force  aveugle  6c 
néceffaire.  Au  fonds , les  Stoïques  avoient  les  mê- 
mes principes  que  les  Hylozoïftes , établiflTant  l’unité 
de  rÉflre  , 6c  ne  féparant  l’Intelligence  de  l’Etendue 
que  comme  deux  propriétés  differentes  de  la  même 
lubftance. 

Plutarque  , dans  fon  Traité  d’Ifts  ôc  d’Ofiris  , dan» 
lequel  il  iemble  avoir  entrepris  de  juftifier  la  Religion 
Egyptienne  perfecutée  de  fon  temps  à Rome  * , ôc  de 
montrer , d’une  maniéré  indireâe , qu’elle  valoit  au 
moins  celle  des  Grecs  Ôc  des  Romains  ; Plutarque  fe 
déclare  abfolument  contre  le  Syftême  d’Evhémere , 6c 

* Cette  conjeâure  «A  de  M.  Cumberland  , Sanction » Ut,  I,  Put,  3.  §/* 
mark,  t. 


36o  nouvelles  observations; 

le  nomme  une  do&rine  impie , laquelle  a répandu  l’a- 
theïfme  pat  toute  la  terre. 

Les  Sedateurs  de  la  Religion  Egyptienne,  dont  noils 
avons  les  ouvrages  , comme  Iamblique  ôc  comme  les 
auteurs  des  Traités  publiés  fous  le  nom  d'Hermès  , font 
dans  le  même  principe  que  Plutarque  au  fujet  du  Syftê- 
me  d’Evhémere.  Dans  le  Dialogue  intitulé  Afclepius , 
l’Auteur  faifant  annoncer  par  Hermès  la  dévaflation 
de  l’Egypte  & l’introdudion  d’une  Religion  étrangère  , 
dit , fuivànt  la  rradudion  d’Apulée  : Terra  iflajanclijjïma 
Sedes  delubromm  , Sepulcfirorum  cril  mortuorumque  ple- 
nijjima  *.  Il  oppofc  les  tombeaux  aux  temples  ; ôc 
fous  le  nom  de  Morts  il  défigne  ces  Rois  , ces  Empe- 
reurs & même  ces  particuliers , auxquels  les  Grecs  ôc 
les  Romains  avoient  décerné  les  honneurs  divins.  On 
Içait  qu’il  n’y  avoit  pas  jufqu’à  l’infâme  Antinous  , au- 
quel on  avoir  élevé  unTemple  , ôc  que  la  flatterie  avoit 
mis  au  rang  des  Dieux , ôc  placé  parmi  les  Conftella- 
tions. 

Saint  Auguftin  , qui  avoit  vu  le  même  Traité  d’Her- 
mès , ôc  qui  le  croyoit  très-ancien  , rapporte  ce  même 
paflage , ôc  le  regarde  comme  une  prophétie  infpirée 
par  le  Démon , ôc  relative  aux  Eglifes  bâties  fur  les 
tombeaux  des  Martyrs.  Mais  , fans  recourir  à la  prophé- 
tie , l’Auteur  de  ce  Traité  pouvoit  dire  cela  dès  le 
temps  des  Ptolémées , qui  avoient  bâti  des  temples  à 
Alexandre. 

La  Religion  Egyptienne  ne  connoifloit  point  ces 
Dieux  , devenus  tels  après  avoir  été  hommes  j il  n’en 
étoit  pas  même  queftion  dans  le  dernier  fiécle  du  Paga- 
nifme.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  claire  dans  la 

* Voici  le  paflâee  entier,  tel  qu*il  fc  trouve  dans  Apulée  : il  cft  fingulicr. 
Futurum  icmpus  ejl  cum  . • • . JEgyptui  numinum  prajentia  deftituetur.  Alte • 
nigeni/  enim  regionem  ifljm  terramque  compltntibus  , non  jolstm  neglttttu  Rc~ 
liçionum>  ftd  quad  tfl  durit»/,  qujfi  de  Ltfibut,  à Relig'fr.e , pieiate  tultuque  di- 
iHtto  flatuttur,  prmfcriptâ  panay  prohibit/o.  Tune  ferra  ijia  fanCi*JJimay  bedet  de 
lübrorum  atquc  ïemplcrum  , Sepulchrerum  erît  mortuorumque plenijfnva. 

Lettre 
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Lettre  de  Porphyre  au  Pontife  Anébon.  Ce  Philofophe  , 
homme  d’un  grand  efprit  ôc  d’une  grande  érudition , a 
raffembié  dans  cette  Lettre  toutes  les  difficultés  que 
l’on  pouvoit  former  contre  le  Paganifme  Egyptien  , 
& il  les  propofe  en  forme  de  queftions. 

Il  demande  à ce  Pontife  ce  que  les  Prêtres  Egyptiens 

Êenfent  de  la  première  caufe  de  tous  les  êtres,  ou  du 
•ieu  Suprême.  Eft  - ce  une  Intelligence  , ou  un  être 
fupérieur  à l’Intelligence?  Eft-il  un  être  fimple  , ou  bien 
un  être  compofé  ? Eft-il  antérieur  à tout , ou  bien  eft-il 
coéxiftant  avec  un  ou  plufieurs  des  êtres  produits  ? Cette 
première  caufe  eft-elle  corporelle,  ou  incorporelle? 
Eft-elle  la  même  chofe  que  le  Démiourgos , c’eft-à-dire, 
que  celui  qui  a fait  le  monde  fenfible  , ou  lui  eft  - elle 
antérieure  ? La  matière  eft-elle  produite  , ou  bien  fon 
exiftence  eft-elle  néceffaire  ? Tout  vient -il  d’un  feul 
être , ou  de  plufieurs  ? Y a-t-il  une  première  matière  ôc 
de  premiers  élemens  ou  qualités  , d’où  dérivent  les  pro- 
priétés ôc  même  la  matière  des  êtres  particuliers  ? 

Après  ces  queftions , Porphyre  demande  fi  les  Egyp- 
tiens reconnoiffent,  dans  le  gouvernement  de  l’Univers, 
d'autres  Dieux  que  les  agens  vifibles  fit  fenfiblcs',  le 
ciel , les  Aftres , ôcc.  Il  obferve  que  plufieurs  de  leurs 
Théologiens  s’expriment  de  façon  à faire  croire  que  le 
Soleil  eft  lui-même  le  Démiourgos , ou  le  producteur  fie 
le  confervateur  de  l’Univers. 

Il  demande  encore  fi  les  Dieux  font  de  pures  Intelli- 
gences , ou  fi  elles  font  jointes  à des  corps  étherés  , de 
même  que  les  Intelligences  des  Génies  ôc  des  Démons, 
le  font  à des  corps  aeriens  , & les  âmes  humaines  à des 
corps  terreftres  ? Il  parle  auflfi  dans  cette  Lettre  du  Def- 
tin,  delaLibetté,  de  l’Aftrologie , de  la  Magie  Théur- 
gique, ôc  de’fes  pratiques  ; 6c  il  fait  differentes  qüeftiorij 
au  fu jet  des  Héros  , des  Anges,  ôc  de  plufieurs  autres 
Intelligences  efnployées  à i’adminiftration  de  l’Univers 
par  les  Dieux  fuperieurs. 


Porphyr.  ai 
Ancien. 

Jamblicb.  ic 
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Si  les  Egyptiens  euffent  cru  , non-feulement  que  le» 
hommes  pouvoient  parvenir  au  rang  des  Dieux  fuprê- 
mes  , mais  encore  que  les  Dieux  avoient  tous  été  des 
hommes  , comme  le  fuppofe  M.  Nevton  après  Evlié- 
mere  ; la  première  & la  plus  importante  de  toutes  les 
queflions  de  Porphyre  auroit  roulé  fur  la  maniéré  dont 
les  Egyptiens  imaginoient  que  l’ame  humaine,  con- 
vaincue à tous  les  inllans  de  fa  foibleffc  par  la  dépen- 
dance où  elle  eft  de  tous  les  êtres  qui  l’entourent,  & par 
fon  impuiflancc  à fadsfaire , fans  leur  fecours  , fes  moin- 
dres dcfirs  , comment  cette  ame  humaine  , qui  parla 
nature  femble  affujettie  à l’ignorance , à la  douleur , 
aux  pallions  , peut  fe  transformer  tout  d’un  coup  en  un 
être  d’une  nature  toute  differente  , inacceffible  aux 
pallions  & aux  defirs,  qui  fe  fuffit  à lui-même , & qui 
commande  à l’Univers  ? 

Métaphyficien  fubtil , comme  eft  Porphyre  dans  la 
Lettre  dont  il  s’agit , il  n’auroit  pas  négligé  de  propofcr 
une  difficulté  qui  fe  préfente  d’elle-même , & qui  auroit 
précédé  toutes  les  queflions  qu’il  fait  au  Pontife  Ané- 
bon.  On  doit  donc  conclure  de  fon  ftlence  , que  l’opi- 
nion d’Evhémere  , fur  l’origine  des  Dieux,  n’etoit  fou- 
tenue  par  aucun  des  Prêtres  Egyptiens  ; quoi  qu’il  y en 
eût  quelques  - uns  dont  le  Syftême  ne  valoit  guère» 
mieux,  puifqu'ils  enfeignoicnt  le  matérialifme , & qu’ils 
ramenoient  tout  à l’unité  d’un  feul  être  , n’admettant 
l’exiftence  d’aucune  fubftance  intelligente  diflinguée  de 
l’Univers  fenfible. 

L’Ouvrage  écrit  par  ïambiique  , pour  répondre  aux 
queflions  de  Porphyre  , nous  prouve  la  même  chofe.  11 
ne  dit  rien  qui  ne  fuppofe  l’exclufion  formelle  de  l’E- 
vhémerifme. 

On  demandera , fans  doute  , ce  que  vouloient  donc 
dire  toutes  ces  fables  que  les  Prêtres  Egyptiens  débi- 
toient  au  fujet  d’Ofiris  , d’Ifis , & de  Typhon  ; ce  qu’ils 
earendoien t par  le  meurtre  d’Ofiris,  dont  le  cadavre  ayoit 
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été  rais  en  pièces  par  Typhon;  ce  que  fignifioient  les 
foins  d’Ifis  pour  en  raflembler  les  parties  éparfes , la 
mort  d’Orus  par  la  trahifon  des  Titans  , fon  retour  à la 
vie,  fes  combats  contre  Typhon,  fie  la  victoire  qu’il 
remporta  enfin  fur  lui  par  le  fecours  d’Ofiris  revenu  à la 
vie.  Dès  le  temps  de  Plutarque , il  y avoit  des  gens  en 
Egypte  qui  regardoient  ces  Fables  religieufes  comme 
une  ancienne  Hiftoire  altérée  parla  tradition  qui  en  avoit 
confacré  les  évenemens  , en  attribuant  aux  Dieux  les 
aventures  de  quelques-uns  des  anciens  Rois.  Mais  Plu- 
tarque nous  apprend  suffi  , que  cette  explication  étoit 
tejettée  par  les  gens  religieux  comme  une  doctrine  im- 
pie. Cette  Hiftoire  d’Ouris  n’étoit  autre  chofe , félon 
eux , qu’une  expreffion  poétique  fie  myftagogique  du 
Syftême  des  plus  anciens  Philofophes  fur  la  Cofmogo- 
nie , ou  génération  de  l’Univers.  Porphyre  obferve  dans 
fa  Lettre  à Anébon  , que  Chéremon  fie  quelques  autres 
Savans  , en  parlant  de  cette  Coftnogonie,  ne  faifoient 
mention  que  des  êtres  fcnfibles  fit  que  des  agens  corpo- 
rels , appliquant  toutes  ces  Fables  aux  divers  afpeûs  des 
Etoiles  6c  des  Aftres , à leurs  levers , à leurs  couchers  , 
aux  faifons  fie  aux  changeraens  dans  la  température  de 
l’air.  Mais  Iamblique  répond  à cela  que , le  plus  fouvent, 
en  parlant  au  peuple , on  ne  feifoit  mention  que  de  l’U- 
nivers fenfible  fie  corporel , parce  que  ce  peuple  n’étoit 
prefque  jamais  en  état  de  s’élever  jufques  aux  idées  fu- 
blimes  du  monde  intelligible,  duquel  l’Univers  fenfible 
n’eft  que  l’image.  Ce  dogme  eft  celui  de  Pythagore  fie 
de  tous  les  Platoniciens  après  lui  : ils  l’avoient  reçu  des 
Egyptiens  ; fie  c’eft  une  preuve  que  ce  n’eft  pas  là  une 
idée  nouvelle  née  dans  les  derniers  ûécles  du  Paganif-: 
me. 

Il  eft  vrai  qu’alors  la  néceffité,  où  les  Philofophes  Py- 
thagoriciens fit  Platoniciens  fe  trouvèrent  de  défendre 
l’ancienne  Religion  contre  les  Chrétiens , les  obligea 
de  développer  les  idées  métaphyfiques  fur  lefquelles 
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cette  Religion  étoit  fondée.  Leur  but  étoit  d’en  faire  dif- 
paroître  les  abfurdités  : mais  ces  idées  métaphyfiqucs 
n’éroient  pas  nouvelles  ; c’étoient  celles  des  anciens  , 
comme  on  s’en  convaincra  en  les  lifant  avec  quelque 
réflexion. 

Les  Egyptiens  croyoient  l’Univers  fenfible  une  pro- 
duction éternelle  de  la  volonté  ôc  du  décret  de  l’Eftre 
fùprême  ; mais  cet  Univers  fenfible , étant  compofé  de 
matière  , il  étoit  fujet  , par  la  néceflité  de  fa  nature  , 
à des  révolutions  & à des  altérations  continuelles.  L’é- 
ternité proprement  dite  , l’infinité  & l’immutabilité 
étoient  des  attributs  eflentiels  du  Dieu  fuprême  , qui 
ne  les  pouvoit  communiquer  que  d’une  manière  impar- 
faite à fes  produâions. 

L’ouvrage  d’Hermès  intitulé  Afclcpius  , 6c  traduit 
par  Apulée  , contient  l’abrégé  de  toute  la  Théologie 
1*3.  IV.  (,  myftique  des  Egyptiens.  La&ance  cite  le  Texte  grec 
qu’Apulée  avoit  traduit  ; ôc  Saint  Auguftin  le  regarde 
comme  un  Ouvrage  écrit  avant  la  prédication  de  l’E- 
vangile : il  feroit  aifé  de  prouver  que  les  traces  du 
Chriftianiftne  que  l’on  croit  y découvrir  , font  des  refles 
de  dogmes  entièrement  oppofés  à ceux  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Nous  voyons  dans  cet  ouvrage  que  l'Univers  eft 
éternel  , mais  de  la  même  maniéré  que  les  genres  des 
êtres  vivans  font  immortels  ; c’eft-a  - dire  entant  que 
les  divers  mondes  fe  fuccedcnt  les  uns  aux  autres,  6c  que 
• par  diverfes  révolutions  ils  font  fuccelfivcment  détruits 

6c  reproduits. 

Les  régnés  des  Dieux  , dont  parloit  la  Chronique 
facrée  des  Egyptiens , avoient  làns  doute  rapport  à cette 
fucceflion  des  mondes  ; 6c  comme  les  régnés  d’Ofiris  , 
d’Ifis  ôc  d’Orus  avoient  précédé  immédiatement  le  com- 
mencement de  la  génération  des  hommes  qui  peuplent 
aujourd’hui  la  terre  , il  ell  vifible  que  l’Hiltoire  de  ce* 
Divinités  comprenoi|  une  expofitipn  allégorique  de  cc 
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3 uc  les  Philofophcs  avoient  imaginé  pour  rendre  raifon 
e la  deftruâion  de  l'ancien  monde,  6c  de  la  reproduction 
aCtuel  du  monde  dans  lequel  nous  nous  trouvons. 

Les  êtres  corporels  forment , par  leur  aflemblage  8c 
par  leur  arrangement,  l’Univers  vifible  dont  nous  faifons 
partie.  Mais  au-deflus  de  cet  Univers  fenfible , il  y en  a 
un  autre  purement  intelligible  , qui  cil  le  monde  des 
Efprits,  c’eft-à-dire  oui  eft  l’affemblage  d’un  nombre 
infini  de  différens  ordres  d’intelligences  fubordonnées 
8c  liées  les  unes  aux  autres , lesquelles  forment  une 
efpéce  déchaîné  par  laquelle  nous  pouvons  nous  élever 
vers  le  Dieu  Suprême  , fans  cependant  y pouvoir  jamais 
atteindre  , c’eft  - à - dire  parvenir  à le  connoître  parfai- 
tement ; car  rien  de  ce  qui  eft  fini  ne  peut  comprendre 
l’Infini.  Ce  Dieu  Suprême  , antérieur  à tous  les  êtres 
produits  , eft  le  Dieu  unique , le  Dieu  UN  , la  Monade, 
proprement  dite  , par  la  fimplicité , l’indivifibilité  , l’in- 
altérabilité ôc  l’immobilité  de  fon  être.Habitant  éternel- 
lement la  folitude  de  fon  unité,  rien  de  tout  ce  qui  eft 
intelligible , ni  même  de  l’intelleduel , ne  fe  mêle  à lui, 
parce  qu’il  ne  reçoit  rien  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  lui.  Il 
eft  le  feul  pere  , le  feul  bon  par  lui-même  , fource  de 
toute  exiftence  , de  toute  vérité , 8c  de  toute  bonté.  Il 
eft  le  modèle  8c  l’exemplaire  du  fécond  Dieu  , du  Dieu 
qui  eft  fon  propre  pere  , 6c  principe  de  fa  propre  géné- 
ration , qui  s’eft  tiré  lui-même  du  fein  immenfe  de  l'unité 
fuprême  du  premier  Dieu. 

Ce  fécond  Dieu  eft  le  principe  par  excellence  , le 
Dieu  des  Dieux , l’Unité  fortie  de  l’Unité , la  première 
Efience  , la  fource  8c  le  pere  de  toute  eflence  8c  de 
toute  propriété  ; le  premier  Intellectuel , ou  la  première 
Intelligence  , fupérieure  même  au  principe  intelligible. 
Il  eft  le  même  que  le  Dieu  Kneph  , placé  au-deffous  de 
l’Indivifible,  de  la  fuprême  Unité  ; que  ce  Dieu,  qui  feul 
des  êtres  produits , le  peut  comprendre  lui  - même  par- 
faitement , qui  renferme  le  premier  Intelligible , vers 


lambl.  Scâ.vm. 
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lequel  tous  les  efprits  fe  tournent  fans  cefle  , ôc  que  Tort 
ne  peut  adorer  dignement  que  dans  le  filence  du  cœur  , 
ôc  aans  l’anéantiflement  de  l’efprit. 

Au-deffous  de  ce  premier  Intelligible , contenu  dans 
le  fein  du  Dieu  K/tcpA , font  les  principes  qui  ont  dirigé 
la  production  des  êtres  vifibles  , VEjprit  Démioitrgiqua 
ou  Créateur , qui  préfide  à la  vérité  ôc  à la  fagefle  de  ces 
êtres,  c’eft-à-aire  qui  maintient  parmi  eux  la  vérité  ôc 
la  fagefle  , ou  la  réalité  Ôc  l’ordre. 

Cet  Efprit , ou  Principe  Démiourgique  , avoir  diffé- 
rens  noms , fuivant  les  divers  rapports  fous  lefquels  il 
étoit  confidéré  par  les  Egyptiens.  Ils  l'appel loientyf/nor///, 
entant  qu’il  manifefte  au-aehors  la  force  inconnue  des 
rapports  fecrcts  par  la  production  ôc  par  la  génération 
des  êtres  particuliers.  Entant  que  principe  de  l’organi- 
làtion  ôc  de  l’arrangement  convenable  pour  rendre 
certains  êtres  a&ifs  ôc  vivans  y il  eft  nommé  Pfuka  * ; ce 
nom  marquoit qu’il  agifloit  avec  artôc  avec  vérité,  qu’il 
étoit  une  caufe  intelligente. 

J’ai  déjà  remarqué  plus  haut  que  les  Egyptiens  re- 
prochoient aux  Grecs  d’avoir  renraint  l’idée  de  cette 
Divinité , lorfqu’ils  en  avoient  fait  leur  Vulcain  ou  leur 
Ephaijlos , qu’ils  regardoient  comme  l’intelligence  qui 
préfldoit  aux  productions  méchaniques  ôc  aux  opérations 
de  l’art.  Les  Egyptiens  lui  rapportoient  toutes  les  pro- 
duftions  naturelles  , dans  lefquelles  on  remarque  une 
organifation  ôc  un  arrangement  de  parties  bien  fupérieur 
à celui  des  machines  inventées  par  les  hommes. 

lambiique  dit  que  ce  Principe  étoit  nommé  Ofiris  ôc 
Omphis  y entant  que  bienfaifant , c’eft  - à - dire  entant 
qu’il  étoit  la  fource  du  plaifir  que  nous  éprouvons  , foit 
par  la  jouiffance , foit  même  par  la  feule  confideration 
des  êtres  particuliers  , ôc  par  la  vue  de  l’ordre  convena- 
ble dans  lequel  Us  font  difpofés. 

* Vhthc,  afnuit , falvit.  Dans  l’ancien  grec  , a une  Ggnification  1 peu- 
ple, femblable  , Sc  U lignifie  : Je  préviens , je  dtvence-,  je  fait , je  f réduit  le 
premier  , j'invtnit- 
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Plutarque  dit  que  le  nom  à'O/iris  fignifioit  propre-  De  Ifid.  & Ofiria* 
ment  le  principe  actif  de  la  produûion  des  êtres  , l’ame 
du  monde,  ou  même  la  forme  fubftanticlle  de  l’Univers. 

Dans  la  Langue  Cophte  Of-iri  lignifie  encore  aujour- 
d’hui Dominus  F 'abricator , & peut  fe  traduire  naturel- 
lement par  le  mot  Demiourgos  : c’eft  le  nom  d 'Omphis 
que  Plutarque,  fur  l'autorité  d’un  Hermaus  t traduit  par 
le  mot  de  Hienfaijant  ; le  mois  Paophi  * , ou  le  fécond 
mois  lui  étoit  confacré. 

On  trouve  dans  le  Traité  d’Hermès , traduit  par  Apu- 
lée , de  même  que  dans  le  Fragment  cité  en  grec  par 
Laêtance  , & dans  un  grand  nombre  d’endroits  des  iv.  t, 
feize  Traités  qui  font  venus  ijufqu’à  nous  avec  le  nom 
d’Hermès  , que  l’on  donnoit  au  premier  des  Dieux  fenfi- 
bles  , au  Demiourgos  , le  titre  de  Seigneur  fabricateur 

de  toutes  chofes , Dominus  SC  omnium  conformator 

Cet  h SC  ipfius  anima,  SC  omnium  qua  in  mundo  injunt , 

Gubemator  SC  effeclor  D eus. 

Le  même  Plutarque  nous  apprend  que  fous  le  nom 
ftljis  , les  Egyptiens  entendent  la  matière  première  6c 
commune  à tous  les  êtres  particuliers  , la  partie  paflire 
& matérielle  de  l’être  , le  fujet  de  toutes  les  formes  , le 
Subjlratum  dans  lequel  elles  font  reçues.  Le  nom  d’Ifi* 
a encore  la  même  lignification  dans  la  Langue  Cophte  ; 

1-fi  veut  dire  commune  receptaculum  ; 6c  c’eft  le  terme 
qu’emploie  Apulée , lorfqu’il  dit  : Mundus preeparatus  aPu1.  Afcltfi 

Ijl  à Deo  receptaculum  omniformium  fpecierum Dial. 

Ailleurs  il  explique  ce  qu’il  entend  par  le  mot  mundus... 
il  dit  que  c’eft  ce  que  les  Grecs  nommoient  Hyle,  ou  la 
matière  première  , la  Nature.  Cette  matière eft,  dit-il, 
accompagnée  d’une  force  ou  d’un  E/prit , Pneuma , mais 
d’une  nature  inférieure  à Dieu  ; fed  non  fimiliter  ut  Deo  f 
nec  Deusfunt  hac  de  quibus  mundus  e/l**  ....  La  matie- 

* Pttmphi  n'cft  mie  le  mot  Ompki  , prononce  avec  on  article. 

**  Munit  etmitabatur  Spirilut  , Jed  non  fimüittr  ut  Dn;  ntt  Dttu  finit  Urne  de 
quibui  mundut  tji.  licite  o nen  rrtnl  çuandt  ntt*  non  tram  ; ftdin  et  jtm  «nf 
•tant,  unit  tupi  habutrunt. 
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re  & ia  force  où  J’efprit  qu’elle  contient,étant  joints  en- 
femble,  ont , dit  Apulée  , la  puiflance  de  concevoir  6c 
d’engendrer  les  êtres,  mais  avec  le  concours  du  Princi- 
pe Démiourgique,  d’Ofiris  ; car  Ifis  ou  la  matière  étoit 
feulement  la  partie  féminine  de  la  Nature,  quat  conceptus 
èC  par  tus  in  Je  pojjidetvim  atque  mate  ri  am. 

Seâ.  VU.  cap.  ».  Iambliquc  dit  que  la  matière  première,  ou  le  Limon, 
comme  les  Egyptiens  l’appelloient  dans  le  langage  fi- 
guré , contenoit  en  foi  la  faculté  génitrice  ôt  nutritive  , 
6c  que  l’on  entendoit  par-là  omne  quod  recipitjlumen  gé- 
nérations , pour  me  fervir  de  la  traduftion  du  fçavant 
Thomas  Gale. 

Apuj.  Afettf.  De  l’union  d'Ofiris  6c d’Ifis  , c’eft-à-dire  du  Principe 

produêleur  avec  la  matière  , eft  forti  le  monde;  Mundus , 
Cofmos  en  grec,  c’eft  à-dire  Y ordre  , Y arrangement  de 
l’Univers  6c  des  êtres  particuliers  qui  le  compofent.  Ce 
monde  étoit , difoient  les  Egyptiens , comme  un  grand 
animal  compofé  d’efprit  6c  de  matière , 6c  qui  avoit  une 
~ ame,  laquelle  étoit  dans  un  mouvement  6c  dans  une 
circulation  continuelle. RemplifTant  tous  les  êtres,  6c  fe 
mêlant  avec  eux , elle  les  anime  tous  ; elle  eft  le  prin- 
cipe de  lame  6c  du  fentiment  dans  les  végétaux  & dans 
les  animaux.  Dans  l’homme  cette  amc  eft  le  principe  des 
fenfations  : l’intelligence  n’en  vient  point  ; elle  eft  une 
parcelle  de  l’effence  divine , accordée  à l’homme  feul 
entre  tous  les  animaux.  Cette  Intelligence  étoit  un  être 
infiniment  fimple,  una,Jîtnpiex . . . ^ divirue fimilitudinit 
forma. 

Iamblique , Apulée  ôc  Hermès  nous  apprennent  que, 
félon  la  do&rine  Égyptienne  , notre  monde  , ou  plutôt 
l’ame  6c  l’intelligence  qui  l’anime , 6c  qui  eft  le  principe 
de  fa  vie  6c  de  fes  mouvemens  , étoit  le  fécond  Dieu  , 
le  Dieu  vifible  ôc  fenfibie.  Le  Principe  Démiourgique 
étoit  le  premier  Dieu  fenfibie  , mais  non  vifible.  Iam« 
blique  donne  à ce  fécond  Dieu  le  nom  de  Roi.  Dans  le 
dîfcouts  d’Hermès  , il  eft  nommé  l’image  6c  le  fils  du 

Demiourgos  , 
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'Démiourgos , le  fécond  Dieu  immortel  & toujours 
vivant,  mais  non  éternel  ; parce  qu’il  eft  produit  à cha- 
que inftant , & qu’il  eft  dans  un  état  perpétuel  de  chan- 
gement ôc  de  partage. 

Ce  dogme  égyptien , qui  regardoit  l’Univers  comme 
la  produttion  du  premier  être  , n’étoit  pas  une  opinion 
imaginée  dans  les  derniers  fiécles.  Pythagore  , qui  avoit 

{•uifé  fa  dodrine  en  Egypte , l’avoit  enfeignée  aux  Grecs 
ong-temps  avant  Iamblique  ôc  avant  Apulée.  Timée  \ 

de  Locres  , Philofophe  Pythagoricien  , antérieur  à 
Platon , nomme  le  monde  fenfible  le fils  unique  du  Dieu 
Suprême , du  Principe  très-bon  , l’idée , ou  la  forme 
éternelle  * , ou  l’exemplaire  immuable  ôc-de  modèle 
perpétuel  qui  eft  en  Dieu,  de  tous  les  êtres  produits  6c 
fujets  au  changement.  Ce  modèle  , cette  forme  s’eft. 
jointe  avec  la  matière  queDieu  a produite,  en  la  pouffant 
hors  de  lui;  & de  l’union  de  ces  deux  chofes  que  Timée 
regarde  comme  le  pere  ôc  comme  la  mere , eft  venu  , 
ou  plutôt  eft  né  , comme  il  le  dit , le  monde  fenfible  , 
doué  d’ame  ôc  d’intelligence.  Phurnutus  , autre  Philo-  Phuraut.  c«p.  »?î 
fophe  Pythagoricien , nomme  de  même  le  monde  le fils 
unique  de  Dieu.  Platon  ôc  tous  les  Platoniciens,  adoptant 
l’expreflion  allégorique  de  Timée  , ont  toujours  parlé 
de  la  produûion  du  monde  comme  d’une  efpéce  de  gé- 
nération ; ôc  ils  le  nommoicnt  le  fils  du  Dieu  Suprême. 

Quelque  oppofée  que  foit  cette  façon  de  parler  aux 
principes  de  la  Théologie  Judaïque  , Philon  Juif  n’a  pas  Philo  Je  Temw 
laiffé  de  l’adopter , ôc  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvra-  le  prepir. 
ges,  il  nomme  le  monde  fenfible , le  fils  très-parfait  de  Lit>,  VIH-  C*P- 7* 

Dieu  6C  un fécond  Dieu.  Cependant,  félon  les  principes 
de  Philon  , cette  expreflion  convient  plutôt  au  monde 
intelligible , à l’idée  ôc  à l’archetype  du  monde  fenfible. 

Cet  archétype  qui  réfide  en  Dieu  de  toute  éternité  eft  fa 

Hre  lubftance  ôc  une  partie  de  lui-même , félon  le* 
ufophes  Juifs  les  plus  anciens. 

* Tira.  Locr.  p.  54 <S,  Lan,  Vejtcnit» • jé 88.  de  anima  Mur.di.  - 
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Ocfii.  de  Les  Matérialises  Grecs , comme  Ocellus  de  Luc»* 
■mvrf.  nie  , foutenoient  que  le  monde  fenfible  & matériel 
droit  nos  - feulement  éternel , mais  encore  qu’il  exiftoit 
néceflairement  fie  par  fa  propre  nature.  C’en  pour  cela 
qu’ils  le  nommoient  non  engendré,  excluant  toute  dépéri- 
dance  dans  fon  exiftence.  Selon  Ocellus , ce  monde 
droit  Dieu  lui  - même  ; non  le  fécond  Dieu,  mais  le 
Dieu  Suprême  , au-delà  duquel  il  n’exiftoit  rien. 

Le  nom  de  Roi  qu’Iamblique  donne  à l’Univers 
fenfible  , au  Cofrnos , eft  la  traduûion  littérale  du  mot 
O rus  , ou  du  nom  que  les  Egyptiens  donnent  au  fils 
d’Ofiris  fie  d’Ifis.  Ce  root , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , 
lignifie  Roi  dans  la  Langue  Cophtc  ; fie  c’eft  de-là  que 
vient  le  nom  de  Pharaon. 

lamUiVH.  x.  Les  Matérialiftes  Egyptiens  confondant  l’ame  du 
monde  avec  le  Soleil , les  Grecs  du  temps  d’Hérodote 
en  prirent  occaiîon  de  confondre  Orus  avec  leurApollon 
ou  leur  Phébus.  Dans  le  Syftême  des  Spirituels  ou  des 
Pneumatijles  Egyptiens  , le  Soleil  n’étoit  pas  l’ame  uni- 
verfclle  du  monde  ; il  droit  feulement  un  des  plus  puif- 
fans  infirumens  employés  par  cette  Ame  pour  la  produc- 
tion fit  pour  la  confervation  des  êtres  particuliers.  La 
force  6c  la  puiifance  de  cet  Aftre  dtoient  tout  au  plus  une 
partie  de  l’ame  du  monde  ; principe  de  la  chaleur  6c  des 
raouvemens , mais  non  du  fentiment  6c  de  la  vie  des 
êtres  animés. 

• Outre  les  deux  premiers  principes  , Ofiris  6c  Ifis , les 
Egyptiens  en  reconnoifioient  un  troifiérae  qu’ils  nom- 
moient SetA  , Béhon  ôc  Smu  ; les  Grecs  l’appel- 
loient  Typhon.  Plutarque  nous  apprend  que  tous  ces 
noms  marquoient  la  dcftruiUon  , la  violence , la  corrup- 
tion , la  réfiûance  au  bien  6c  à l'ordre.  Typhon  droit 
Itère  d’Ofiris  6c  d’Ifis  ; ce  qui  marquoit  le  vice  radical 
inhérent  à la  matière  , l’impcrfeûion  néceflairement  at- 
tachée aux  êtres  produits  , quelque  chofe  de  femblable 
à cette  force  d'inertie  que  la  nouvelle  Géométrie  fait 
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entrer  dans  l’application  de  fes  calculs  aux  phénomènes 
phyfiques.  La  Théologie  Indienne  reconnoît  de  même 
trois  Principes  , Brama , Vifchnou  ôc  Routren  , dont  le 
dernier  eft  un  principe  deftructeur  ôc  malf  ai  Tant. 

Typhon , ouïe  principe  de  l’imperfection  , époufa  fa 
fœur  Nephthé  y fille  de  Saturne  ou  de  Amoun  , de  même 
que  lui.  Diodore  donne  à cette  Nephthé  le  nom  de  Vé- 
nus ; 6c  Plutarque  nous  apprend  que  Nephthé  fignifioit 
en  Egyptien  la  fin , la  deftruâion , ou  la  mort  ; ôc  que 
fous  ce  nom  on  défignoit  la  partie  la  plus  grofliere  de  la 
matière  , celle  qui  eft  la  plus  rebelle  à l’arrangement  Ôc 
à l’ordre.  Elle  etoit , pour  parler  le  langage  des  Chi- 
milles  , le  Caput  mortuum  de  l’Univers. 

Nephthé,  devenue  amoureufe  d’Ofiris,  le  trompa;  ôc 
fe  fàifant  palier  pour  Ifis  , elle  l’amena  dans  fon  lit.  T y- 
phon  fe  croyant  outragé  ôta  la  vie  à Ofiris  ôc  mit  fort 
corps  en  pièces.  Il  tua  Orus  ôc  demeura  maître  de  l’Uni- 
vers , obligeant  même  Ifis  de  fe  foûmettre  à lui  ôc  de 
reconnoître  fon  pouvoir. 

Cette  fable  eft  manifeftement  un  récit  allégorique  de 
la  deftru£tion  de  l’ancien  monde , qui  a précédé  celui  où 
nous  fommes.  Les  amoursde  Nephthé  ôc  d’Ofiris, ou  l’u- 
nion du  Principe  Démiourgique  avec  la  matière  impurô 
ôcincapable  d’arrangement  organique,  marquent  le  com- 
mencement de  l’altération  arrivée  dans  l’économie  de 
l’Univers.  Par  cette  altération  les  mouvemens  devinrent 
moins  réguliers,  ôc  l’harmonie  Ôc  le  concert  de  toutes  fes 
parties  furent  détruits.  Loin  de  concourir  à faire  un  feul 
tout, dont  les  mouvemens  s’aidaffent  ôcfe  foûtinffent  pour 
maintenir  l’ordre  général  , les  parties  de  l’Univers  fe 
féparerent  ôc  fe  nuifirent  les  unes  aux  autres:  la  con- 
trariété ôc  l’irrégularité  des  mouvemens  détruifant  l’har- 
monie , toutes  chofes  tombèrent  dans  le  cahos.  Le 
corps  d’Ofiris  fût  mis  en  pièces  : Typhon  ôta  la  vie  à 
Orus , 6c  détruifit  l’ordre  ôc  l’arrangement  de  l’Univers  ; 
après  quoi  Ilis , ou  la  matière , fut  contrainte  de  fe  foû- 
mettre aux  loix  de  Typhon.  A a a ij 


Diod.  I.  p.  », 
Plunrcbi  de  Iüde. 
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Dans  cet  état  violent  où  le  trouvoit  Ifis  , la  perfê 
d’Ofiris  lui  devenoit  plusfenfible  à chaque  inftant.  Elle 
chercha  les  parties  du  corps  d’Ofiris  éparfes  dans  l’Uni- 
vers : elle  les  ralfembla  ; 6c  réunifiant  celles  qu’elle 
avoit  trouvées,  elle  tenta  de  les  ranimer  par  fes  embraf- 
femens.  Mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Elle  n’avoit  pu 
retrouver  toutes  les  parties  du  corps  d’Ofiris  : celles  qui 
lont  le  principe  des  productions  6c  des  générations 
avoient  été  jettées  dans  le  Nil  6c  dévorées  par  les  poif- 
fonsde  ce  fleuve.  Ainfi  Ifis  ne  devint  mere  par  les  froids 
embraficmens  du  cadavre  d’Ofiris  que  d’Harpocrate  , 
c’eft-à-dire  que  d’un  être  monftrueux  6c  à demi-mort, 
image  des  productions  informes  de  la  nature  dans  l’état 
du  cahos. 

Cependant  Ofiris  revint  des  enfers,  6c  rappellant  Orus 
à la  vie  , il  lui  donna  des  armes  pour  combattre  ôc  pour 
vaincreTyphon;  c’eft-à-dire  crue  la  force  ou  l’intelligence  . 
Démiourgique  ayant  repris  les  droits  , elle  fit  ceffer  le 
défordre  ôc  rendit  à l’Univers  fa  beauté  6c  fon  harmonie. 
Orus  furmonta  Typhon  ; mais  il  ne  put  le  détruire.  Il 
l’enchaîna  feulement  ; ôc  Ifis  lui  ayant  donné  les 
moyens  de  fe  fauver  , il  demeura  caché  dans  l’Univers, 

6c  il  ne  ccfTc  d’en  troubler  l’ordre  ôc  l’harmonie.  C’eft  à 
lui  que  l’on  attribuoit  tous  les  défordres  6c  tous  les  maux 

3ui  affligent  l'Univers.  Orus  irrité  contre  Ifis  la  punit 
e fon  intelligence  avec  Typhon  , 6c  lui  ôta  le  diadème 
dont  Ofiris  l’avoit  ornée.  Anubis , fils  d’Ofiris  6c  de 
Nephthé , qu’Ifis  avoit  adopté , effaya  de  reparer  cet 
outrage,  6c  lui  donna  un  diadème  formé  d’une  tête  de 
bœuf.  Cela  vouloit  dire  que  la  Terre  , depuis  qu’elle 
avoit  été  foûmife  à Typhon , avoit  perdu  fa  fertilité  pri- 
mordiale. Au  lieu  que  dans  l’ancien  monde  elle  proaui- 
i foit  d’elle  - même  ôc  fans  culture  des  fruits  propres  à 
nourrir  les  hommes  , ce  que  marquoit  la  couronne  de 
Lotos , elle  ne  leur  en  donna  plus  que  par  le  moyen  du 
trayail  ôc  par  le  fecours  de  i’induftric.  La  tête  de  bœuf 
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qu’Anubis  lui  donna  pour  diadème  , eft  un  emblème  du 
labourage, 

La  partie  du  corps  d’Ofiris  jettée  dans  le  Nil  lui 
avoit  communiqué  quelque  chofe  de  fa  vertu  ; 6c  c’eft 
de  - là  que  venoit  la  proaigieufe  fertilité  des  terres  fur 
lefquelles  fes  eaux  fe  répandoient  : c’étoit  un  refte  de 
la  fécondité  de  la  terre  dans  l’ancien  monde.  ’ 

C’eft  ainfi  qu’on  doit  expliquer  la  Cofmogonie  poéti- 
que des  Egyptiens  , autant  qu’il  eft  poflible  de  la  con- 
cevoir en  perçant  à travers  les  emblèmes  qui  la  cou- 
vrent. C’étoit  auffi  par-là  qu’ils  eflayoient  de  rendre  rai- 
fon  de  l’origine  du  mal  phyfique  & moral  , & de  l’état 
aèluel  d’imperfeûion  dans  lequelfe  trouve  l’ouvrage  d’un 
Eftre  également  fage  ôc  bienfaifant.  C’étoit  par  ce  mé- 
lange des  biens  ôc  des  maux  que  le  régné  des  hommes  ^ 
ou  le  monde  dans  lequel  nous  fommes  , differoit  du 
régné  des  dieux  ou  de  l’ancien  monde. 

Telle  étoit  en  général  la  Théologie  fublime  des 
Egyptiens  , ôc  la  Cofmogonie  enveloppée  fous  les  al- 
légories dont  les  Prêtres  Egyptiens  couvroient  jufqu’aux 
chofes  les  plus  communes.  On  fent  combien  tout  cela 
étoit  oppofé  à Evhémere  ; 6c  combien  une  religion 
fondée  fur  de  pareilles  abftra&ions  métaphyliqucs , au- 
roit  été  difficile  à mêler  avec  l’Evhémerifme.  Audi  n’ai- 
je  jamais  rien  trouvé  qui  y eût  aucun  rapport-,  non  pas 
même  dans  ce  que  l’Hermès  d’Apulée,  Iamblique  6c. 
les  autres  Spiritualiftes  Egyptiens  ont  dit  de  cette  reli- 
gion. Ils  fe  plaignent  à la  vérité  des  abus  qui  s’y  font 
gliffés  6c  qui  en  ont  corrompu  la  pureté  ; du  culte  rendu 
aux  divinités  inférieures  , anges  , génies  6c  démons  ; 6c 
de  ce  que  l’on  a négligé  les  divinités  fupérieures  6c  tou- 
tes-puinantes,  pour  s’adreffer  à des  êtres  fubalternes  qui 
n’ont  qu’un  pouvoir  emprunté , Ôc  qui  font  feulement 
les  exécuteurs  de  la  volonté  de  ces  dieux  fupéricurs. 
Mais  dans  tout  cela  il  n’y  a pas  un  mot  qui  ait  rapport 
»u  culte  ni  à l'apothéofe  des  hommes  morts,  C’eft 


374  NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
tout  ce  que  j’ai  à prouver  contre  M.  Newton  , ôc  tout 
ce  que  je  prétends  conclure  du  développement  de  la 
Théologie  des  Egyptiens.  A l’égard  de  leur  Cofmogo- 
nie,  je  me  contente  de  l’expofer , fans  prétendre  la  jufti— 
fier  ni  la  donner  comme  une  chofe  raifonnable.  Cha- 

3ue  nation  a eu  fes  allégories  & fes  fables  fur  l'origine 
u mondé,  fur  la  formation  des  êtres  particuliers , & fur 
les  révolutions  arrivées  à notre  Terre. 

Dans  tous  les  temps  la  Philofophie  a imaginé  là  - def- 
ftis  des  Syftêmes  différens  , qu’elle  a exprimés  d’une  ma- 
nière conforme  au  génie  de  chaque  nation,  & même  de 
chaque  fiécle.  Aujourd’hui  que  les  Mathématiques  font 
à la  mode  , & que  la  Philofophie  croirait  fe  dégrader  fi 
elle  employoit  les  principes  méraphyfiques , fi  elle  avoir 
secours  aux  caufes  finales  , & u elle  faifoit  entrer  l’in- 
telligence ou  la  Sagefïe  divine  dans  la  folution  de  quel- 
que problème  phyfique  , nos  Cofmogoniftes  ne -parlent: 
jamais  que  de  matière  & de  mouvement.  Ils  tâchent 
d’expliquer  la  formation  de  l’Univers  par  la  feule  nécefi- 
fité  des  loix  générales  d’un  méchanifme,  qui  n’eft  dirigé 
par  les  volontés  particulières  d’aucun  agent  intelligent. 
Il  eft  vrai  qu’ils  n’excluent  pas  formellement  l’a&ion  du 
Souverain  Eftre  : ils  la  fuppofent  même  dans  le  premier 
inftant  de  la  produftion  de  l’Univers  ; ôt  c’eft  en  cela 
qu’ils  différent  des  Matérialiftes  : mais  ils  en  parlent  fi 
rarement  que  l’on  feroit  tenté  de  croire  que  c’eft  à regret 
qu’ils  l’ont  établie  d’abord.  Lorfqu’en  fuppofant  ( pour 
expliquer  la  formation  des  êtres  particuliers  ) un  déve- 
loppement de  parties  déjà  formées , lequel  fe  fait  par  la 
feule  impulfion  d’une  matière  en  mouvement , lorfque 

(>ar  cette  fuppofition  ils  ont  reculé  de  quelques  degrés 
a néceffité  de  recourir  à la  fageffe  d’une  caufe  intelli- 
gente , ils  croyent  avoir  beaucoup  gagné.  Ceux  qui  ont 
lu  fans  prévention  les  ouvrages  de  nos  Phiiofophes  mo- 
dernes ôt  de  nos  plus  habiles  Cofmogoniftes , fentiront 
ajfément  que  je  ne  leur  en  impofe  pas,  quand  je  dis  que 
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les  principes  mathématiques  , ou  plutôt  méchaniqucs  , 
la  matière  & le  mouvement , font  les  feuls  qu’ils  em. 
ploycnt  pour  expliquer  la  formation  des  êtres  particu- 
liers qui  compofent  l’Univers. 

- Les  MatériaMes  Egyptiens , Phéniciens  ôc  Chal- 
déens  avoient  fuivi  la  même  méthode  fous  d’autres  ter- 
mes. Ce  qu’ils  nomment  le  Cahos  ôc  le  Vent , n’eft  autre 
chofe  que  la  matière  ôc  le  mouvement.  Ils  n’admettoierrt 
rien  au-delà  des  principes  matériels  qu’une  nuit  profon- 
de ôc  impénétrable  , même  à la  penfée.  Le  vuide  abfolu 
ou  le  néant  étoit  chez  eux  tout  ce  que  l’efprit  peut  ap- 
percevoir  au-delà  des  principes  matériels  ; ôc  c’eft  ert 
cela  qu’ils  différoient  des  Cofmogoniftes  dont  je  parle. 

Les  Cofmogonies  des  Philofoph'es  religieux  de  ces 
nations  orientales  ne  fuppofoient  pas  feulement  l’action 
générale  de  la  Suprême  Intelligence  , dans  la  production 
ôc  dans  la  formation  primordiale  de  l’Univers.  Elles  fup- 
pofoient encore  que  toutes  les  produôtions  ôc  les  for- 
mations particulières  étoient  une  continuation  ôc  une 
répétition  de  cette  aêtion  primordiale.  Il  eft  vrai  que 
ces  Cofmogonies  ne  font  venues  jufqu’à  nous  que  fous 
l’enveloppe  des  allégories  ôc  des  fixions  poétiques,  dont 
l’imagination  enflammée  des  hommes  de  ces  pays  aime 
à revêtir  Jes  objets  les  plus  Amples.  C’eft  pour  cela 
qu’elle  repréfente  l’aétion  du  Souverain  Eftre  dans  la 
produétion  de  l’Univers  , non  comme  une  création  , 
idée  philofophique  fur  laquelle  l’imagination  ne  peu* 
avoir  de  prife , mais  comme  une  génération  ; c’eft-à- 
dire  comme  une  chofe  qui  a quelque  analogie  avec  cette 
cfpéce  de  produftion  dont  nous  fommes  tous  les  jours 
les  témoins. 

La  Cofmogonic  des  Grecs  , au  moins  celle  d’Héfio- 
de  , eft  un  mélange  de  celle  des  Philofophes  matérra- 
liftes  6c  de  celle  des  Pneumatiftes  ou  Spirituels  : delà 
vient  qu’elle  eft  remplie  de  tant  d’idées  contradictoires. 
La  Cofmogonie  d’Orphée,  adoptée  par  Platon  , n’étoit 
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pas  differente  de  celle  des  Prêtres  Egyptiens  , fi  ce  n’eft 
par  la  forme  plus  métaphyfique  de  laquelle  ce  Philofo- 
phe  l’a  revêtue. 

Dans  l’Orient , les  Prêtres  , qui  ne  formoient  point 
une  claffe  diflinguée  des  Philofophes  , perfonnifierent 
PIntelligence  Suprême.  Ils  en  parlèrent  comme  d’un 
Efire  dont  la  nature  étoit  Semblable  à la  nôtre  ; & pour 
s’accommoder  mieux  à la  portée  des  peuples  , ils  la 
partagèrent  en  diverfes  Intelligences  qu’ils  regardoient 
Souvent  comme  exiflantes  & comme  agiffantes  indé- 
pendemment  les  unes  des  autres.  Us  repréfentoient  fes 
différens  attributs  comme  autant  de  générations,  defeen- 
dant  des  attributs  les  plus  généraux  a ceux  qui  l’étoicnt 
moins , par  des  degrés  femblables  à ceux  de  l’Arbre 
de  Porphyre.  Cette  méthode  étoit  au  fond  la  même  que 
celle  des  Sèphiroths  des  Rabbins , & que  celle  des  Eons 
des  Valentiaiens. 

On  conçoit  aifément  par-là  combien  les  détails  & le 
développement  du  Syftême  général  enfantèrent  de  nou- 
velles allégories  , ôc  de  quelles  fictions  le  langage  figu- 
ré de  la  poefie  le  dût  embarraffer. 

A cette  raifon  commune  à toutes  les  Nations  orien- 
tales , il  en  faut  joindre  une  particulière  aux  Egyptiens  , 
& tirée  de  la  nature  de  leur  écriture  fymbolique,  compo-i 
fée  d'images  des  chofes  corporelles. 

Dans  les  langues  écrites  par  des  caraêteres  alphabétiques 
( établis  pour  être  feulement  lignes  des  fons  de  la  parole) 
les  fignes  nous  rappellent  uniquement  le  fouvenir  de 
ces  fons  , fans  y ajouter  aucune  image  corporelle.  Les 
fons  qui  composent  les  mots  font  eux-mêmes  fignes  des 
idées  que  la  convention  y a attachées.  Dans  l’origine  , 
çes  fignes  n’avoient  rapport  qu’à  un  feul  objet , & ne 
rappelioient  qu’une  feule  idée  ; telles  font  encore  les 
cxpreffions  fimples  & naturelles.  Mais  il  arriva  fouvent 
que  l’on  n’établit  point  de  nouveaux  fignes,  pour  expri- 
mer les  nouvelles  idées  qui  furvenoiem  : gn  fc  fervit 
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Hes  fignes  déjà  inftitués  ; on  les  employa  pour  exprimer 
des  chofes  qufe  l’on  crut  avoir  quelque  rapport  avec  les 
anciennes  idées.  De-là  vint  le  langage  figuré.  On  em- 
ploya louvcnt , pour  exprimer  les  idées  fit  les  fentimens 
les  plus  immatériels,  des  mots  établis  pour  être  les  fignes 
de  quelque  chofe  de  corporel.  Le  mot  cœur  lignifia  la 
volonté , le  defir  , l’amour  , le  courage  , qui  font  des 
chofes  incorporelles.  Le  mot  de  Ciel  défigna  le  Souve- 
rain Elire  ; pour  exprimer  que  Dieu  avoit  punj  quel- 
qu’un, on  dit  qu’il  avoit  appefanti  ffitt  bras fur  lui.  La 
poëfie  fur-tout  affeûà  ce  langage,  fit  chercha  les  expref- 
lions  qui  rappelloient  à l’efprit  des  images  de  chofes  cor- 
porelles. Elle  en  introduifit  même  un  grand  nombre  qui 
paflerent  enfuite  quelquefois  dans  l’ufage  commun. 

Cette  même  poëfie  , qui  repréfentoit  les  chofes  fpiri- 
tuelles  fous  des  images  corporelles,  employa  fouvent 
les  noms  des  chofes  fpiritgelles  pour  exprimer  des  chofes 
corporelles.  Le  nom  de  Jupiter  lignifia  le  Ci(l,  celui  de 
Neptune  fignifia  la  Mer  \ fie  ce  ftyle  allégorique  jetta 
une  nouvelle  confufion  dans  l’elprit  des  hommes.  Si  l’on 
n’a  pu  éviter  ces  inconvéniens  dans  des  Langues  dont 
l’écriture  n’étoit  compofée  que  de  fignes  qui  ne  repré- 
fentoient  rien  par  eux  - mêmes , ôc.qui  ne  fbrmoient  au- 
cune image  dans  l’efprit , comment  auroit-il  été  polfiblc 
de  s’en  garantir  dans  les  Livres  écrits  en  caractères  Egyp- 
tiens ? 

Ces  «araêlères  étoient  tous  des  peintures  5c  des  ima- 
ges des  êtres  corporels.  Ces  caraéteres  fervoient  d'abord 
pour  repréfenter  direftemenr , ôc  indépendamment  de  la 
parole  , les  chofes  dont  ils  étoient  les  images.  Dans  la 
fuite  on  les  employa  pour  exprimer  d’une  maniéré  figu- 
rée les  idées  les  plus  abllraites  fit  les  pliis  incorporelles. 
Cette  écriture  accoûtumoit  les  hommes  à tout  perfon- 
jjpfier  fit  à tout  corporalifer.  Les  Livres  Egyptiens  étoient 
une  véritable  poëfie  fit  un  tiflfu  continuel  d’images  fit  de 
tableaux.  Ces  images  préfentoient  en  même  temps  deu* 
objets  à l’cfprit  de  ceux  qui  çonnoiffoient  cette  efpccç 
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d’écriture.  L’un  de  ces  objets  étoit  la  chofe  même  qui 
étoit  repréfentée  ; l’autre  étoit  la  chofc  exprimée  allégo- 
riquement par  cette  image.  C’eft  ainfi  qu’un  œil  pofé 
fur  un  Sceptre  fignifioit  la  prudence  dans  le  Gouverne- 
ment d’un  Etat , & la  Providence  divine. 

L’habitude  faifoit  que  les  gens  habiles  n’étoient  pref- 
. que  plus  frappés  des  images  , & que  leur  efprit  fe  por- 

toit  rapidement  & prelque  naturellement  aux  chofes 
exprimées  par  ces  images.  . 

Le  corps  d’un  homme , avecune.tête  d’Epervier,  leur 
donnoit  l’idée  du  Démiourgos.  Ce  corps  mis  en  pièces 
par  un  Hippopotame  .exprimoit  la  deftruétion  du  pou* 
voir  & de  l’empire  de  ce  même  Démiourgos  par  Ty- 
phon , c’eft-à-dire  l’état  du  cahos  dans  lequel  l’Univers 
étoit  tombé  par  une  fuite  néceflaire  de  l’imperfeêtion 
de  la  matière.  Le  peuple  greffier  , & ceux  qui  n’étoient 
pas  accoutumés  à cette  écriture , s'arrêtaient  aux  images 
mêmes,  & n’alloient  pas  au-delà  de  l’écorce  qui  les 
frappoit. 

Les  Prêtres  Egyptiens , non  contens  des  embarras  de 
Cette  écriture  , l’augmenterent  par  leurs  hiéroglyphes  , 
ou  caraâères  facrés  , dans  lefquels  jamais  on  n’exprimoit 
les  chofes,  même  corporelles,  fous  leur  véritible  image, 
mais  on  employoit  une  image  de  quelque  autre  chofe 
qui  avoit  quelque  rapport  fymbolique  avec  la  première. 

Dans  l’écriture  commune  , un  cercle  entouré  de 
rayons  repréfentoit  le  Soleil  ; mais  dans  l’écriture  fa- 
crée  on  repréfentoit  cet  Aftre  par  un  Scarabée  , à caufe 
de  je  ,nc  fçais  quelle  propriété  attribuée  à cet  "animal. 

Lü».  III.  p.  loi.  Diodore  de  Sicile  nous  explique  très-clairement  la  diffé- 
rence de  ces  deux  écritures. 

On  conçoit  fans  peine  que  la  Cofmogonie  6t  la  Théo- 
gonie exprimées  dans  le  ftyle  le  plus  fimple  & le  plus 
naturel  devenoient  , dès  quelles  étoient  écrites  dans  am 
caraâère  égyptien  , la  poëfie  la  plus  outrée  êc  la  plus 
extravagante  aux  yeux  du  vulgaire.  Cette  poëfie  rem- 
pliffoit  la  tête  des  hommes  de  fixions,  que  le  peuple 
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prenoit  au  Cens  littéral , malgré  l’abfurdité  dont  il  étoit 
Frappé.  L’idée  confufe  où  il  étoit  que  ces  fichons  conte- 
noient  un  fens  caché  ôc  myftérieux,fa»joignant  au  relpe et 
jqu’infpire  la  religion  à laquelle  on  les  avoit  unies, luffi- 
loit  pour  qu’ils  n’ofaffent  même,  former  le  moindre  doute. 

■ Les  plus  crédules  & les  moins  éclairés  des  Prêtres 
Egyptiens,  à force  de  débiter  ces  fables  au  peuple,  vin- 
rent à les  regarder  du  même  œil  que  lui.  Il  y a dans  le 
fanatifme  une  forte  de  réciprocation , par  laquelle  le* 
efprits  , agilfans  mutuellement  les  uns  fur  les  autres  , 
rendent  la  perfuafion  contagieufé.  Nous  voyons  ce  qui 
fe  paffe  aux  Indes  orientales  parmi  les  Brames  , 1er 
Talapoins  , les  Bonnes  , 6c  les  Lamas.  Les  fable* 
les  plus  abfurdes  ôc  les  fiôions  les  plus  impudentes 
font  devenues  pour  eux  des  objets  d’uù  refpeêt  re- 
ligieux , & les  motifs  de  la  dévotion  la  plus  outrée. 
On  a peine  à comprendre  que  la  nature  qumainc  foit 
capable  des  excès  d’auflérité  ôc  de  macération  auxquel- 
les ils  s’abandonnent.  Cet  effet  de  l’opinion  eft  d’autant 
plus  étonnant  que  ceux  de  ces  Prêtres  Indiens, qui  font  le 
plus  inftruits , reconnoiffent , comme  nous  l’apprend  le 
P.  A/av arrête , que  le  fondement  du  Syftême  de  Brama  , 
de  Sommona-Codom  , de  Foéy  &c.  n’eft  autre  chofe  que 
le  Panthéïfme  ou  le  Spinofifme. 

Le  fondement  du  Syftême  Egyptien  étoit  au  contraire 
une  Philofophie  véritablement  religieufe  , qui  faifoit 
profeffion  de  reconnoître  6c  d’honorer  un  Principe  in- 
telligent , Auteur  de  l’Univers  6c  diftingué  de  fon  ou- 
vrage. Ceux  mêmes  qui  condamnoient  les  extravagances 
du  culte  extérieur  reconnoiffoient  la  néceffité  d’hono- 
rer d’un  culte  fpirituel  le  Dieu  Suprême  , duquel  ils 
parloient  d’une  maniéré  fublime.  Les  Prêtres  de  Diof- 
polis  6c  de  la  haute  Egypte,  fommés  de  contribuer  aux 
frais  de  l’entretien  du  Bœuf  Apis  6c  des  autres  Animaux 
facrés  , répondirent,  félon  Plutarque  ; c' eft  à ceux  qui 
reconnoijjent  des  dieux  qui  boivent  ëC  qui  mangent , à 
nourrir  Les  dieux  qu'ils  adorent.  Pour  nous,  ajoûterent-ils, 
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nous  n' adorons  que  le  Dieu  fuprême , lt  Dieu  éternel , le 
Dieu  Crieph.  On  a vu  plus  haut  quelle  opinion  ils 
avoient  de  cette  Divinité. 

Suivant  l’idée  que  nous  nous  formons  aujourd’hui  de 
l’ancienne  Idolâtrie , il  ne  pouvoit  y avoir  que  la  plus 
vile  Ôc  la  plus  groffiere  populace  qui  eût  quelque  fentiJ 
ment  de  religion  : aufli  voyons-nous  qu’il  eft  anez  com- 
mun aujourahui  de  fuppofer  que  les  Philofophes  6c  les 
gens  fenfés  de  l’Antiquité  étoient  prefque  tous  athées. 

On  s’imagine  qu’il  n’y  avoit  point  a’autre  Théologie 
que  celle  des  Poctes  , & on  en  conc'ud  que  les  gens 
raifonnables  ne  pouvoient  croire  une  religion  fondée  fur 
des  fi&ions  extravagantes  & impures  , qui  attribuoient  à 
la  Divinité  des  choies  contradiâoires  avec  l’idée  qu’en 
donne  la  raifon  à tous  les  efprits  qui  réflechiflent  avec 
attention  fur  eux-mêmes  6c  fur  ce  qui  les  entoure. 

S.  Paul , qui  écrivoit  6c  qui  vivoit  au  milieu  du  Paga-J 
nifine  , S.  Paul  l’Apôtre  des  Gentils  penfoit  6c  parloit 
bien  plus  favorablement  des  Philofophes  payens.  Dans 
l’Epîtrc  aux  Romains  , il  allure  que  les  Sages  du  Paga- 
nlfme  ont  connu  Dieu  : le  crime  dont  ils  font  coupables, 
félon  lui , c’eft  de  ne  l’avoir  pas  adoré  d’une  maniéré 
digne  de  lui  ; c’eft  de  l’avoir  repréfenté  fous  des  figures 
d’hommes,  d’oifeaux,  de  quadrupèdes , ôc  de  reptiles. 
Ces  termes  défignent  néceffairement  les  Egyptiens  ; car 
iis  font  les  feuls  qui  ayent  repréfenté  les  dieux  fous  des 
figures  d’animaux. 

Les  Egyptiens  6c  les  Grecs  ont  donc  connu  ôc  adoré 
le  Dieu  Suprême , le  vrai  Dieu  , quoique  d’une  maniéré 
indigne  de  lui.  Us  n’adoroient  donc  point  des  dieux  qui 
euflent  été  hommes  ; ôc  la  fuppofition  d’Evhémere  étoit 
feufle.  Dans  cette  fuppofition  S.  Paul  n’auroit  pu  parler 
dés  Idolâtres,  comme  il  le  fait,  fans  tomber  dans  une  er- 
reur groffiere.  Donc  la  religion  des  anciens  Egyptiens  6c 
des  anciens  Grecs  , non  plus  que  celle  des  derniers  fié— 
clés  du  Paganifme  n’a  point  confiûé  dans  le  culte  des 
morts.  C’en  ce  que  j’avois  à prouver  ttontre  M.  Newton. 

Fin  de  la  fécondé  Fa(tiei 
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DE  M.  NEWTON. 
TROISIÈME  PARTIE. 


Examen  des  Preuves  Ajlrofcmiques  du  Syjlême  de 
. Monjleur  Newton, 

A I examiné  dans  les  deüx  Parties  pré- 
cédentes , ce  qu’il  y a de  purement  htfto- 
Tique  dans  le  Syftême  de  M.  Newton. 
Dans  cette  troifiéme  Partie,  il  me  refle 
quelques  difficultés  à propofer  fur  le» 
points  dans  lefquels  , mêlant  les  con- 
noillances  aûronoraiques  i)  la  Littérature  , il  en  tire  oo 
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des  preuves , ou  des  confirmations  de  fon  Syftême. 

Lfes  difficultés  qué  j’avois  indiquées  dans  mes  premières 
Obfervations  , contre  cette  partie  du  nouveau  Syftême* 
chronologique,  ne  regardoient  que  les  faits  de  Littératu- 
re fur  lefquels  M.  Nelrton  appuyoit  fes  calculs.  Je  ne 
prétendois  point  attaquer  la  junelTe  de  ces  calculs  : il  me 
luffifoit  de  fçavoir  qu’ils  étoient  de  M.  Newton  pour  les 
croire  exaâs.  Mais  comme  ces  calculs  fuppofoient  des 
faits  , je  demandois  la  preuve  de  ces  faits  allégués  ; je 
leur  en  oppofois  d’autres  prouvés  avec  la  derniere  évi- 
dence fit , ce  me  fembloit,  incompatibles  avec  ceux  fur 
lefquels  le  nouveau  Syftême  étoit  fondé. 

Il  ne  s’agiflbit  donc  entre  nous  que  d’une  queftion 
de  fait  ; & je  n’étois  coupable  tout  au  plus  que  de  ne 
Vouloir  pas  croire  fans  preuve , fie  fur  la  feule  autorité  de 
M.  Newton , des  faits  dont  il  n’étoit  pas  mieux  inftruit 
que  moi.  Car  ces  faits  ne  font  pas  plus  du  reffort  d’un 
Géomètre  que  de  celui  d’un  Antiquaire  ; titre  qu’il  me 
donne  dans  fa  réponfe.  Il  ne  m’y  donne  aucun  des  éclair- 
ciflemens  que  je  lui  avois  demandés  fur  les  faits  d’ Anti- 
quité allégués  dans  fa  Chronique  ; fit  pour  toute  répon- 
fe il  fe  contente  d’affurer  que  je  me fuis  mépris  SC  que je  ne 
rai  pas  entendu  : ce  qu’il  répété  en  toute  occauon  fans 
faire  voir  en  quoi  fon  fenument  différoit  de  celui  que 
j’attaquois.  Maintenant  que  fa  Çhronologie  cft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , il  me  fera  facile  de  montrer 
que  j’avois  bien  pris  fes  principes  , fit  que  mes  difficul- 
tés attaquoieut  les  fondflfltens  de  fon  Syftême,  Cç  fei% 
^u  Public  à prononcer. 
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SECTION  • PREMIERE.  ' 

* 

De  P Epoque  de  P Année  Egyptienne. 

JE  commence  par  ce  qui  concerne  l’établi (Tement  de 
l’Année  Egyptienne.  M.  Newton  fuppofë  que  jus- 
qu'au temps  d’Ammon  , pere  de  Séfac  ou  de  Séfoftris  , 
les  Egyptiens  s’étoient  Servis  d’une  année  de  360.  jours. 
Ammonfut,  félon  lui,  le  premietqui  ajouta  cinq  jours 
épagoménes  aux  douze  mois , ôc  qui  donna  3 6$.  purs  à 
l’année;  Il  ajoute  que  cette  année  ne  fut  établie , pour 
l’ufag’e  commun  de  toute  l’Egypte  , que  fous  le  régné 
d’Aménophis  ou  de  Ménès  , fils  de  Zarah , roi  d’Ethio- 
pie , en  884.  ôc  7a.  ans  après  la  mort  de  Séfoftris. 

Suivant  cette  hypothèw , on  s’étoit  Servi  pendant  1 yo. 
ans  au  moins  d’une  année  de  360.  jours,  plus  courte 
d’un  foixante  fie  treiziéme  au  moins  que  l’année  folaire 
vraie.Durant  cet  intervalle, le  commencement  de  l’année, 
ou  le  premier  jour  du  mois  nommé  Tkoth  par  les  Egyp- 
tiens , ayoit  parcouru  deux  fois  toutes  les  faifons.  Cette 
année  de  360.  jours  étoit  une  année  vague  qui  n’avoit’ 
aucun  des  avantages  de  l’année  lunaire  mefurée  par 
douze  lunaifons , ôc  qui  différoit  fenfiblement  de  l’année 
folaiire  vraie. 

M.  Newton  prétend  que  c’étoit  en  mémoire  de  cet 
établiffement  de  l’année  de  3 tfy.  jours  parrAménophis  , 
[ue  l’on  avoir  placé  dans  le  Memnonium  un  cercle  d’or 
e 3 6y.  coudées  de  tour  6c  d’une  coudée  de  large.  Ce 
cercle  étoit  divifé  en  3 tfy.  degrés,  chacun  d’une  coudée 
ou  de  20.  pouces  du  pied  de  France , en  quarré.  Chaque 
degré  répondoit  à un  des  jours  de  l’année  ; fie  on  y 
avoit  marqué  les  principales  étoiles  qui  fe  levoient  ou 
qui  fe  couchoient  ce  jour-là. 

11  ajoûte  que  les  Prêtres  Egyptiens , qui  drefferenc  ce 

Ce  c 
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Calendrier,  fixèrent  le  commencement  de  l’année  au 
jour  de  l’Equinoxe  du  Printemps.  Comme  cette  année 

eft  plus  courte  que  l’année  vraie  d’environ  fix  heures  , il 
fe  trouva  qu’cp  quatre  ans  l’Equinoxe  avançoit  d’un 
jour , & qu’au  lieu  d’arriver  le  premier  jour  du  premier 
mois,  c’étoit  le  fécond  jour  de  ce  mois  qu’il  arrivoit.  La 
même  chofe  avoit  lieu  pour  les  levers  & les  couchers 
des  étoiles.  Ainfi,  continue  M.  Newton  , lorfque  les 
Prêtres  Egyptiens  portèrent  en  Chaldéc  l’ufage  de  l’an- 
née de  3 6 y.  jours , 137.  ans  après  l’an  884.  qui  eft  celui 
de  fon  établirtement  en  Egypte  ; l’Equinoxe  du  Prin- 
temps n’ arrivoit  plus  le  premier  jour  de  l’année  , mais 
le  3 4me,  ou  le  3mc  jour,  y.  h.  du  fécond  mois.  L’établif- 
femen1  de  cette  année  àBabylonne  eft  ce  que  l’on  nomme 
communément  l’Ere  de  Nabonartar  , qui  commence  au 
26.  Février  de  l’an  747.  avant  l’Ere  Chrétienne.  M. 
Newton  adopte  , comme  on^p  voit,  l’opinion  de  ceux 
qui  croyent  l’Aftronomie  Chaldéenne  formée  fur  celle 
aes  Egyptiens.  Mais , pour  le  remarquer  en  partant , s’il 
faut  juger  de  l’Aftronomie  de  ces  deux  peuples  par  leur 
Aftrologie  ( car  les  Anciens  ne  féparoient  guères  ces 
deux  chofes  ) , il  n’y  avoit  pas  une  grande  convenance. 
Ptolémée  nous  allure  que  l’ Aftrologie  Chaldéenne  étoit 
très-différente  de  l’Aftrologie  Egyptienne. 

Enfin  M.  Newton,  trouvant  dansSyneelle  que  l’ad- 
dition des  cinq  jours  Epagomènes  avoit  été  faite  par  un 
Roi , que  ce  Chronologue  nomme  Afeth. , & qu’il  fait 
le  dernier  des  Pafteurs;  il  conclud  de-là  que  la  fin  du 
régné  des  Pafteurs  & la  révolte  des  Impurs  fous  la  con- 
duite SOfarJyph , PrêtreEgyptien,  font  arrivées  au  com- 
mencement du  régné  d’Aménophis  , fils  de  Zarah  , dix 
ans  après  la  mort  de  Séfoftris. 

Il  faut  examiner  ces  différentes  aftertions  en  détail. 
i°.  Ce  que  Diodore  nous  apprend  du  Cercle  d’or  placé 
dans  le  Memnonium  ne  peut  avoir  aucun  rapport  au 
temps  $ Amman  ou  à'Anunopfus  , fils  d & Zarah,  dont 
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M.  Norton  fait  ie  Ménèa  d’Hérodote  , de  Manéthon  , 
d’Eratofthène  6c  de  Diodore.  Il  eft  vrai  que  le  Memnott 
des  Grecs  , dont  la  ftatue  coloflâle  avoit  donné  fon  nom 
à ce  monument , étoit  nommé  Phamenophis  par  les 
Egyptiens , en  ajoûtant  l’article  pi  ou  ph  au  nom  d’.'f- 
menopfùs.  Ce  mot  lignifie  , à la  lettre  > demeure  cCAmouny 
Celui  dans  lequel  réfide  Amoun  : 6c  c’eft  une  épithéte 
commune  à plufieuts  rois.  Au  temps  de  Paufanias  quel- 
ques-uns pretendoipnt  que  cette  ftatue  coloffale  repré- 
fentoit  Séfoftris  : mais  l’opinion  la  plus  commune  la 
prenoit  pour  celle  d’un  Roi  beaucoup  plus  ancien.  Le 
temps  de  cet  Aménophis  eft  une  choie  indifférente  au 
Calendrier.  Le  Cercle  d’or,  fur  lequel  il  étoit  gravé, 
n’étoit  pas  placé  dans  fon  monument , mais  autour  du 
tombeau  d’un  autre  Prince  que  Diodore  nomme  Ofiman- 
dyas,  6c  Strabon  lf mandés  ôc  ïmandis  , retranchant  le 
mot  of,  qui , dans  la  Langue  Egyptienne , fignifie  Sei- 
gneur. La  ftatue  de  ce  Prince , très  - différente  de  celle 
de  Memnon  ou  Phamenophis , étoit  dans  un  bâtiment 
féparé  , 6c  portoit  une  infcription  dans  laquelle  il  étoit 
nommé  OJimandyas  , Roi  des  Rais.  Auprès  de  fon 
tombeau  étoit  une  Bibliothèque  qu!il  avoit  ait  conftrui- 
re,  6c  qu’il  avoit  remplie  de  Livres.  Dans  une  des  iàlles 
de  ce  bâtiment , qui  portoit  le  titre  de  ThrtfordeS  remè- 
des de  Came  , Oumandyas  étoit  Tepréfenté  facrifiant  à 
Offris  ôc  à toutes  les  Divinités  inférieures.  Dans  un  autre 
des  tableaux  de  cette  (allé  on  le  voyoit  peint  fur  fon 
tribunal , 6c  rendant  la  juftice  au  peuple,  awflé  des  tren- 
te Nomarques  ou  Gouverneurs  de  l’Egypte.  Cette  cir- 
conftance  du  nombre  des  Nomarques  nous  montre 
qu'Ofimandyas  étoit  plusencien  que  Séfoftris.  Car  fous 
celui-ci  l’Egypte  étoit  divifèe  en  trente-fix  Nomes  ou 
Provinces,  quiavoient  des  Gouverneurs  féparés.  Séfo- 
ftris ayant  non-feulement  chaffé  les  Pafteurs  de  la  bafle 
Egypte , mais  ayant  deffeché  un  grand  nombre  de  marais 
par  les  canaux  qu’il  fit  cceufer  , 6c  ayant  rendu  habitables 
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HcroJ.  LJb.  IF.  plufieurs  endroits  arides  qui  éroient  arrofês  par  ces  mê- 
mes canaux,  il  forma  fix  nouvelles  Provinces  qu’il  ajoû- 
ta  aux  anciennes.  Si  cet  Ofimandyas  eût  été,  comme  le 
füppofe  M.  Newton , un  des  fuccefieurs  de  Séfoftris , & 
le  même  qu’Aménophis , fils  de  Zarah  , on  l’auroit  re-. 
préfenté  accompagné  de  trente-fix  Nomarques.  Il  n’eft 
pas  poffible  de  le  prendre  pour  un  des  prédéceffeurs  de 
Séfoftris  ; car,  félon  M. 'Newton,  Àmmori , pere  de 
Séfoftris,  eft  le  même  que  celui  qui  fut  adoré  fous  le 
nom  A’Amoun , pere  d’Oliris  ; fit  dans  ce  tombeau  , le 
Prince , pour  qui  il  avoir  été  conftruit , y étoit  rcpréfenté 
facrifiant  non-(culement  à Ofiris  , mais  encore  a toutes 
les  divinités  inférieures.  Il  eft  clair  que  ce  Roi  avoit 
cu  dans  un  temps  poftérieur  à l’établiflement  du  culte 
d’Ofiris.  Si  ce  Prince  eût  été  le  même  que  le  Dieu 
Amoun , le  premier  & le  plus  excellent  de  tous  les 
Dieux  de  l’Egypte , l’auroit  - on  repréfenté  facrifiant  à 
des  divinités  qui  lui  étoient  inférieures? 

Qu’il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  que  cette  Bi- 
bliothèque ramaffée  par  Ofimandyas  , en  fuppofant  mê- 
me qu’il  pourroitêtre  l’Aménophis  de  M.  Newton , dé- 
truit totalement  les  hypothèfes  qu’il  fait  fur  l’ignorance 
dans  laquelle  les  Egyptiens  tombèrent  après  la  mort  de 
Séfoftris  ; ignorance  qui  leur  fit  oublier  leur  ancienne 
Hiftoire  , ôc  qui  leur  fit  mettre  Aménophis  & Séfaç  font 
fils  dans  le  ciel  fous  les  noms  d 'Amotui  & d 'Ofiris.  Une 
Bibliothèque  nombreufe  raflemblée  dans  le  plus  fuperbe 
monument  de  toute  l’Egypte , au  temps  même  où  M. 
Newton  place  cette  ignorance  des  Egyptiens  , femble 
un  fait  bien  contraire  à cette  opinion.  Ce  titre  de  TArè/or 
des  remèdes  de  Pâme  donné  à uae  Bibliothèque , montre 
combien  l’on  faifoit  de  cas  des  Sciences.  On  regardoit 
donc  l’ignorance  comme  la  maladie  des  efprits  ; fit  cela 
feulfuffiroit  pour  prouver  qu’ellç  n’étoitpas  univerfelle  : 
car  le  fymptome  le  plus  afiùré  de  cette  maladie  eft  d’en 
méprifcr  les  remèdes.  Mais  nous  avons  plus  que  des 
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précomptions  contre  l’hypothèfe  de  M.  Newton. 

L’Ecrivain  facré  du  troifiéme  Livre  des  Rois , qui 
vivoit  dans  un  fiécle  peu  éloigné  de  celui  dé  Salomon  , 
croit  ne  pouvoir  nous  donner  une  plus  haute  idée  de 
l’étendue  des  connoiflances^e  ce  Sage  Roi,  qu’en  nous 
difant  que  fa  fagejje  étoit  plus . grande  que  celle  des  Orie/i-  Lîb. 
taux  ou  Chaldèens , dC  quelle furpajjoit  celle  des  Egyp - €ap"  ,T'r } 
tiens  ; qu'il  étoit  le  plus  J âge  de  tous  les  hommes.  On  fçait 
eue  dans  le  ftyle  de  l’Ecriture  le  mot  de  fagefle  ne  dé- 
ligne pas  moins  l’étendue  des^connoiflances  que  la  rec- 
titude de  l’efprit  & la  lureté  du  jugement.  Si  les  Egyp- 
tiens étoient  tombés  dans  l’ignorance  où  ils  ont  dq  être 
plongés  au  temps  d’Ammon , pour  que  les  hypothèfes 
de  M.  Newton  puiflent  être  admifes , l’Ecrivain  facré 
n’eut  pas  cité  leur  fagefle  pour  réhaufler  celle  de  Salo- 
mon. Cet  éloge  n’eftpas  fufpeû  : car  on  fçait  combien 
les  Juifs  fit  les  Egyptiens  étoient  oppofés.  D’ailleurs  la 
mémoire  du  pillage  du  Temple  par  Séfac,  qui  l’avoit 
dépouillé  de  fes  plus  riches  ornemens , étoit  encore 
toute  récente.  La  réputation  de  la  profonde  fagefle  des 
Egyptiens  s’eft  toûjours  foûtenue  : ils  l’avoient  eue  dès 
les  premiers  temps  ; St  nous  voyons  dans  les  Aâes  que 
Saint  Etfenne , pour  donner  une  idée  de  la  fagefle  de 
Moyfe , dit , qu’il  avoit  été  inflruit  dans  celle  des  Egyp- 
tiens. 

Ainfi  dès  les  premiers  temps  les  peuples  de  l’Egypte 
avoient  cultivé  les  Sciences,  & avoicot  formé  des  Eco- 
les où  elles  étoient  enfeignées  par  des  hommes  qui 
faifoient  une  profeflion  particulière  de  l’étude.  La  Bi- 
bliothèque. d’Ofimandyas  étoit  compofée  des  différens 
ouvrages  publiés  par  ces  hommes  fçavans  ; & ayant  été 
formée  dans  un  temps  antérieur  à Séfoflris  , contempo- 
rain de  Moyfe , comme  je  l’ai  prouvé  dans  ma  féconde 
Partie  , elle  avoit  fubfifté  long-temps  depuis.  Suppofe- 
ra-t-on , avec  M.  Newton  , que  les.  Sciences  fe  per- 
dirent tout  d’un  coup  après  Séloftris  , ôt  qu’en  moins 
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d’une  génération  on  oublia  l’intelligence  des  anciens 
caractères  de  l’Ecriture,  que  les  Livres  s’anéantirent,  fie 

3ue  les  inferiptions  gravées  fur  ce  prodigieux  nombre 
e monumens  élevés  par  Séfoftris , foit  en  Egypte  , foit 
dans  les  pays  qu’il  avoit  foûmis  à fon  Empire,  devin- 
rent tout  d’un  coup  inintelligibles  ? Suppofera  - t- on, 
encore  avec  lui , que  ces  ténèbres  fe  répandirent  affez 
rapidement  fie  affez  univerfellemenr  dans  les  efprirs  pour 
que  l’on  eûr  totalement  oublié , au  bout  de  dix  ou  dou- 
ze ans,  que  ce  Prince  avoit  été  un  homme  dont  le  régné 
avoit  été  précédé  par  un  grand  nombre  de  Rois  pendant 
plufieurs  fiéclcs  ? Il  faut  que  cet  oubli  ait  été  tel  que 
fous  le  régné  de  Ménès  ou  d'Aménophis , qui  monta 
fur  le  Thrône  douze  ans  après  la  mort  de  Séfac,  les 
hommes  d’alors  euffent  perdu  le  fouvenir  de  tous  les 
évenemens  antérieurs  , quoiqu’eux  ou  leurs  peres  en 
euffent  été  les  témoins  ; ils  ne  fe  rappelloient  ces  évé- 
nement que  comme  les  circonftances  d’un  fonge  dont 
on  entrevoit  à peine  les  images  confufes  au  lortirdu 
fommeil,  Il  feroit  inutile  de  pouffer  plus  loin  les  réfle> 
xions  fur  cette  hypothèfe.  Elle  devient  de  plas  en  plus 
incroyable , à mefure  qu’on  développe  les  confluences 
qui  s’en  tirent  néccffairement. 

Le  Calendrier  gravé  fur  le  Sépulchre  d’Ofimandyas 
ne  pouvoir  être  que  l’ouvrage  d’un  fiécle  favant  fie  éclai- 
ré. Ce  Calendrier  avoit  même  été  vérifié  par  une  fuite 
d’obfervations  affez  longues  pour  en  affûrer  la  jufteffe. 
Les  Egyptiens  , nation  grave  fit  ienfée  , fe  propofoienc 
toujours  de  travailler  pour  l’immortalité ^ & dans  leurs 
monumens  ils  regaraoient  moins  le  temps  employé  à 
leur  conftru&ion  que  celui  pendant  lequel  ils  dévoient 
durer. 

Les  magnifiques  refies  qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d’hui dans  l’Egypte  , montrent  à quel  point  les  efpéran- 
ces  de  ce  peuple  étolent  bien  fondées.  Si  ces  monu- 
mensn’avoicnceuàfc  défendre  que  de  l'injure  des  temps. 
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ils  conferveroient  aujourd’hui  tout  leur  éclat.  II  y en  a 
encore  plufieurs  qui  ont  refiilé  à tous  les  efforts  de  ces 
Conquérans  barbares, qui  ne  pouvant  égaler  la  grandeur 
& la  magnificence  des  Princes  qui  les  avoient  précédés, 
ont  cru  iaiffer  à Jajpoftérité  des  marques  de  leur  puilTan- 
ce  dans  la  dellruûion  de  ce  qu’il  y avojt  de  plus  fuper- 
be  fur  la  terre. 

La  feule  preuve  que  M.  Newvon  employé  pour  pla- 
cer l’établiflement  de  l’année  égyptienne  de  3 dy.  jours  à 
l’an  884.  ayant  Jésus-Christ»  c’eft  que  cette  même  année 
884.  l’Equinoxe  du  Printemps  arrivoit  Je  premier  du 
mois  Thoth , ou  le  premier  jour  de  l'année  égyptienne  : 
à quoi  il  ajoute- que  le  commencement  de  cette  année 
étoit  marqué  au  jour  de  l’Equinoxe  du  Printemps.  Pour  origen  #owr. 
le  prouver , il  obferve  que  ce  même  jour  les  Egyptien?  Ctifum , Lib.  v." 
pratiquoient  une  certaine  cérémonie  religieufe , en  mé- 
moire de  ce  qu’à  pareil  jour  l’Univers  avoir  été  détruit 
par  le  feu,  à la  fin  d’une  des  révolutions  cofmiqucs  qui 
ont  précédé  celle  dans  laquelle  nous  fommes  mainte- 
nant. 

Cette  tradition  a fubfifté  long-temps  parmi  les  Egyp- 
tiens. Murtady , dans  fa  Defcription  des  Merveilles 
de  l’Egypte  , page  3 y.  de  la  traduÛion  françoife  de 
Vattier , cite  Alboumalîar , qui  rapportoit  d’après  deux 
Livres  égyptiens  alfez  anciens  > que  le  Déluge  univer- 
fel  étoit  arrivé  le  Soleil  étant  au  premier  degré  d’Aviès, 
lorfque  Régulus  fe  trou  voit  dans  le  Colure  du  Solftice. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  en  palTant,  i°.  queleDéluge^ 
qui  etoit  inconnu  aux  anciens  Egyptiens , a été  mis  à la 
place  de  l’embrafement , pour  fc  conformer  aux  tradi- 
tions hébraïques  adoptées  par  les  Mahométans.  20.  Que 
le  lieu  de  Régulus  , étant  en  168p.  leay°I  31'.  20".  de 
Léo ; la  différence  eft  de  y y0.  31'.  20".  Ce  qui , fui  vaut  la 
■quantité  du  mouvement  des  étoiles , reçue  dans  le  Sy- 
ftême  égyptien,  de  1 00.  ans  par  degré  , fait  une  durée 
de  yyya.  ans  i defquels  ôtant  i<58p , relie  l’an  3453. 


Digitizëd  by  Google 


39x  NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
avant  Jésus  - Christ  pour  le  temps  du  Déluge,  c'eft-à- 
dire  l'an  j7y.  avant  Ménès  : ce  qui  ne  diffère  que  de 
157.  ans  du  calcul  des  Septante. 

Mais , pour  revenir  à la  prétention  de  M.  Nevton  , 
de  ce  que  les  Egyptiens  marquoient  à un  certain  jour 
de  l’année  la  fin  du  monde  antérieur  au  nôtre  , s’enfuit-il 
que  ce  jour  étoit  celui  dans  lequel  ils  comménçoient 
leur  année  ? C’eft  tout  au  plus  ce  que  l’on  pourroit  con- 
clure du  jour  que  leurs  traditions  marquoient  pour  celui 

• de  la  naiflancc  du  monde  dans  lequel  nous  nous  trou- 
vons aujourd’hui , parce  que  le  jour  de  cetre  naifiance 

eft  pour  nous  le  commencement  de  la  mefure  fcnlible  du  • 
temps,  c’eft-à-dire  des  révolutions  folaires. 

"Suivant  les  traditions  égyptiennes , le  monde  fortit 
de  fes  cendres  , ôc  fut  renouvellé  le  quarante-cinquième 
jour  après  le  Solftice  d’Eté , au  tems  de  l’inondation  du 
Nil , ôc  lorfque  la  terre , qui  avoit  été  auparavant  deffé- 
chée  ôc  brûlée  par  le  Soleil , s’abreuve  des  eaux  du  Nil , 
ôc  fe  pare  d’une  nouvelle  verdure.  C’eft-là  le  Printems 

• de  l’Egypte  : le  temps  de  l’Equinoxe  d’Ariès  eft  celui  de 
la  plus  grande  féchereffe  ôc  de  la  plus  grande  aridité  , 
parce  qu’il  ne  pleut  jamais  en  Egypte  , ôc  que  la  terre 
n’eft  arrofée  que  par  les  eaux  du  Nil.  Or  c’eft  au  quaran- 
te-cinquième jour  après  le  Solftice  que  Pétorifïs  ôc  Né- 
kepsos , deux  Aftronomes  Egyptiens  célèbres , auteurs 
de  la  Sphère  égyptienne  nommée  Spfiara  barbarica 
par  les  anciens , mettojent  la  naifTance  du  mon4e , mun- 
di  genityra  ; ôc  cela , comme  le  dit  Firmicus , fur  l’auto- 

Jul  Firmic.  'tité  du  Livre  intitulé  Myriogenefis  , efpéce  de  Code 
J,ib.  m^cip.  1.  aftfologique  attribué  5 Anubis  6c  à Efculape,  ou  du 
»p.  Voir,  if* g"  moins  publié  fous  leur  nom  , fuivant  la  méthode  des 
(Chronoi.  p.  13.  Prêtres  Egyptiens  , rapportée  dan?  le  Livre  d’Iambli- 
que. 

Firmicus  dit  dans  uft  autre  endroit  que  la  terre  a été 
formée  ôc  arrangée  vers  le  trentième  jour  de  Libra , in 
pojlerioribus  Libra  partibus  terra  diçitur  ejfe  compofita 

ut 
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tu  Barbarica  ratio  confirmât.  Si  cette  dernière  opinion 
étoit  celle  des  Egyptiens  , elle  feroit  encore  plus  oppo- 
fée  que  l’autre  à la  fuppofition  de  M.  Newton:  mais  il 
me  lemblc  que  Barbarica.  ratio,  en  cette  occafion  , fe 
doit  entendre  des  Ciialdéens.  Les  raifons  qui  me  por- 
tent à fe  croire  feroient  longues  à détailler  ; Ôc  cela  eft 
indifférent  au  fujet. 

La  tradition  égyptienne  coniptoit  donc  au  moins  i j y. 
jours  entre  la  dellru&ion  du  monde  par  le  feu , arrivée  , 
le  Soleil  étant  ay  premier  d ’Ariès  , & fa  réparation  ou  fa 
renaiffance  /py.  jours  après  le  Solftice  , le  Soleil  étant  au 
i ye  de  Léo.  Ce  tems  marquoit , fans  doute > l’intervalle 
du  cahos  qui  avoir  féparé  le  premier  & le  fécond  mon- 
de. La  fiction  du  Phénix  étoit  une  exprefliou  allégorique 
de  ces  deftruétions  ôc  de  ces  réparations  fuccelïives  de 
l’Univers.  Les  Grecs , qui  prirenc  la  diofe  à la  lettre,  ont 
embelli  la  fable  du  Phénix  de  m^le  circonllances  qui 
ont  rendu  l’allégorie  prefque  niéconnoiflable. 

Quoique  l’année  de  jéy«  jours  lut  une  année  vague 
dont  le  commencement  ne  revenoit  au  même  point  de 
l’Ecliptique  qu’au  bout  de  1460.  ans  ; il  y avoir  cepen- 
dant un  commencement  fixe  de  l’année  établie  pour  l’u- 
fage  civil,  pour  la  culture  des  terres , pour  les  fermages 
ôc  pour  le  payement  des  impôts  annuels  qui  fe  prenoient 
fur  le  produit  des  terres.  Vettius-Vaiens , Agronome  Vett.  Val.  a** 
d’Antioche  au  moins  contemporain  de  Ptolémée , Ôc 
Onts , Ecrivain  Egyptien,  nous  afiurent  de  Pexiftence  ctnitul.  cap.  , 
de  cette  année  civile.  L’année  vague  étoit  l’année  reli-  P**4’ 
gieufe  qui  fervoit  à régler  les  fêtes  ôc  les  facrifices.  Le 
commencement  Ôc  la  fin  du  cycle  étoient  marqués  par 
la  réunion  du  commencement  de  cette  année  rcligieufe 
avec  celui  de  l’année  civile.  Le  commencement  de  Porphyr.  de  tnü& 
cette  derniere  étoit  marqué , félon  Porphyre  , par  le  Nj-œph* 
lever  liéliaque  de  l’éroile  Sothis  , ou  du  Grand Lhicn  , 
nommée  Sinus  chez  les  Grecs.  Ce  lever  étoit  marqué, 
fuivantî  Solin  , par  les  Prêtres  Egyptiens  , au  vingt- 
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ïeptiéme  degrd.de  Cancer,  le  douzième  avant  les  CaleiK 
des  d’Août. 

Le  lever  héiiaque  de  Sinus  étoit  un  phénomène  re- 
marquable pour  l’Egypte  ; parce  qu’il  arrive  au  temps- 
de  l’inondation  du  Nil , qui  eft  la  feule  caufe  déjà  fer- 
; tilitd  dans  ce  pays  où  il  ne  pleut  jamais.  Hépheftion  de 
Thèbes  , cité  par  Oms  , nous  apprend  que  la  couleur 
de  cet  Aftre  , lerfqu’il  étoit  vû  à fon  lever  héliaque  à 
travers  les  vapeurs  de  l’horifon , fervoit  de  prognoftic  * 
pour  la  fertilité  de  l’année  future.  Cette  opinion  pou- 
voit  avoir  quelque  fondement , parce  que  les  vapeurs- 
de  l’horifon  pouvoient  indiquer  n la  terre  étoit  trop  ou 
trop  peu  abreuvée  des  eaux  du  Nil. 

Nous  voyons  dans  les  Géoponiques  grecs  plu- 
fieurs  prognoftics  tirés  du  ligne  dans  lequel  la  Lune  fe 
trouve  au  lever  de  Sinus  , ou  même  de  celui  où  elle  eft 
lors  du  premier  tonngrre  après  ce  lever.  On  en  donne 
pour  raiton,  que,  fuivant  les  principes  de  Zoroaftre  , 
ce  tonnerre  doit  être  regardé  comme  le  premier  tonner- 
re de  l’année.  Je  ne  rapporte  cette  obfervation  fuperfti-» 
rieufe  & ridicule, que  pour  montrer  que  dans  les  princi- 
pes des  Aûrologues  , * le  lever  de  Sirius  marquoit  le 
commencement  de  l’année  ruftique  des  Egyptiens , de 
qui  l’on  avoit  emprunté  toutes  ces  opinions.  Ptolémée 
ne  nous  permet  pas  d’en  douter  : car  il  allure  qu’en 
Egypte  le  temps  du  Solftice  d’été  eft  celui  du  commen- 
cement de  l’année  , parce  que  c'eft  celui  de  la  crue  du 
Nil. 

Cenforin  nous  explique  d’une  manière  très- détaillée 
la  différence  qu’il  y avoit  entre  l'année  vague  ou  reli- 
gieufe  des  Egyptiens  fie  leur  année  fixe.  Il  nous  apprend 
que  dans  l’origine  le  premier  jour  du  mois  Thoth.  , ou 

•Min.  II.  77.  parlant  du  Cycle  de  quatre  ans , établi  par  Eudoxe  , pour  le* 
prognoftics  auxquels  on  a jcûîoit  alors  grande  fei , dit  que  ce  Cycle  rame— 
noit  toujours,  par  l'intercalation  d'un  jour  en  quatre  ans,  le  commencement 
de  l' année  au  lever  de  la  Canicule. 
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le  premier  jour  de  l’année  , avoit  été  fixé  à celui  du  le- 
ver héliaque  de  Sot/ds.  Mais  comme  cette  année  étoit 
plus  courte  que  l’année  folaire  vraie  d’environ  fijt  heu- 
res , ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  , il  arriva  au  bout  de  quatre 
ans  que  la  différence  fe  trouva  d’un  jour  entier , en  forte 
que  la  cinquième  année  le  lever  héliaque  de  SotAis  arri- 
va le  fécond  jour  de  TotA  ; la  neuvième  année  , il  arri- 
va le  troiftéme  fie  ainfi  de  fuite  ; avançant  tous  les  quatre 
ans  d’un  jour  , jufqu  a ce  qu’au  bout  de  ans  il  le 
retrouvât  au  premier  jour  de  TAotA , ayant  parcouru  fuc- 
cefftvement  tous  les  5 6 y.  jours  de  l’année.  Ces  1^60. 
ans  étoienc  ce  que  l’on  nommoit  la  grande  année , l’an- 
née divine  , ou  l’année  folhiaqye  fie  le  Cycle  canicu- 
laire. 

Géminus , plu»  ancien  que  Cenforin  ôc  contemporain 
<îe  Syila , nous  apprend  que  les  Prêtres  Egyptiens  de 
fon  temps  fe  faifoient  un  point  de  religion  de  conferver 
l’ufage  de  cette  année  vague , dans  laquelle  les  fêtes 
<les  dieux,  changeant  tous  les  quatre  ans  de  jour  par 
rapport  au  mouvement  du  Soleil  dans  l’Ecliptique , el- 
les parcouroient  toutes  les  faifons  , fie  fanâifioient  fuc- 
ceüivemcnt  tous  les  jours  de  l’année  folaire  vraie. 

Les  anciennes  Scholies  latines  , jointes  à la  verfion 
du  Poème  d’Aratus  par  Germanicus  , nous  apprennent 
que  , lors  du  couronnement  fit  du  facre  des  Rois  d’E- 
gypte , les  Prêtres  de  Memphis  les  conduifoient  dans 
le  Sanâuaire  d’Ifis  ; fit  que  la  , avant  de  les  initier  aux 
myftères  de  cette  Déeffe,ils  exigeoient  d’eux  un  ferment 
folemnel , par  lequel  ils  s’engageoient  à maintenir  l’an- 
cien ufage  de  l’année  vague  de  3 CTy.  jours  , fans  fouffrir 
que  l’on  introduisît  aucune  intercalation  ou  d’un  jour 
ou  d’un  mois  , quand  même  ce  jour  ou  ce  mois  feroient 
confacrés  aux  dieux.  Scaliger  croit  que  ces  Scholies  la- 
tines font  une  tradu&ion  des  anciennes  Scholies  grec- 
ques du  Poème  d’Aratus. 

L’intercalation  d’un  mois  entier  eft  celle  dont  fe  fer- 
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voient  les  anciens  Perfans  , dont  l’annce  étoit  de  36  fi 
jours  comme  celle  des  Egyptiens  , 6t  divifée  de  même 
en  douze  mois  de  30.  jours  , avec  cinq  jours  épagomè- 
. nés.  Le  commencement  de  cette  année  femble  avoir 
été  fixé  à l’Equinoxe  du  Printemps  qui  eft  encore  la  gran- 
de fête  des  Perfans , fous  le  nom  de  Neou-Rou^.A\x 
bout  de  120.  ans  le  jour  de  cet  Equinoxe  n’arrivoit  plus 
le  jour  du  Néou~Rou^_  , mais  le  trentième  jour  du  pre- 
mier mois.  Alors  on  intercaloit  un  mois  entier,  fit  l’on 
comptoit  deux  fiais  le  même  mois.  Ainii  la  cent- vingt- 
unième  année  l’Equinoxe  fe  retrouvoit  le  jour  du  A' tou* 
JRou[.  Mais  pour  laifler  un  veftige  de  l’intercalation  , les 
cinq  jours  épagomènes  , qui  , pendant  la  première  pé- 
riode, avoient  été  à la  fin  du  douzième  mois,  fe  tranfpor* 
toient  à la  fin  du  premier  A la  fin  de  la  fécondé  période 
& lors  de  la  fécondé  intercalation  , on  tranlportoit  de 
nouveau  ces  épagomènes  à la  fin  du  fécond  mois  , qui 
étoit  alors  compté  deux  fois.  On  continuoit  d’intercaler 
ainfi  un  nouveau  mois  tous  les  120.  ans  ; ôt  l’on  tranf- 
portoit  les  épagomènes  de  mois  en  mois  , jufqu’à  ce 
qu’elles  revinnent  à la  fin  du  douzième  mois  au  bout  de 
1 320.  ans.  Le  Cycle  Perfan  étoit  donc  de  14.40.  ans  , 6c 
compofé  de  douze  périodes  de  120.  ans,  chacune  avec 
un  mois  intercalaire,  lequel  étoir  confacré  aux  dieux,  & 
comme  une  fête  perpétuelle.  Golius  , qui  nous  apprend 
ce  détail , 6c  qui  en  a donné  les  preuves  dans  fes  notes 
fur  Alfragan  , nous  avertit  que  plufieurs  des  Mages 
Perfans  fe  faifoient  un  fctupule  de  fe  conformer  à cette 
intercalation.  C’elt  fans  doute  à cette  coûtume  perfane 
que  les  Prêtres  Egyptiens  faifoient  allulion  ; Ôc  la  cir- 
confiance  rapportée  parle  Scholiafte , que  l’on  exigeoit 
un  ferment  îblemnel  du  Roi,  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que 
Pon  introduisît  cette  intercalation  d’un  mois  entier  , me 
fait  croire  qu’il  s’agit  là  des  Rois  d’Egypte  qui  régnèrent 
dans  ce  Pays  après  qu’il  eut  fecoué  le  joug  des  Perlàns» 
Au  relie , pour  le  remarquer  en  pafiant  , cette  intcrca^ 
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lation  de  l’année  perfane  peut  fervit  beaucoup  à fixer 
l’époque  de  plufieurs  des  anciens  Rois,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  chroniques  de  ce  Pays  , copiées  par  Mirkond, 
duquel  Teixéira  nous  a donné  l’abrégé.  J’efpere  avoir 
quelque  jour  occafion  de  le  montrer  ; car  ce  n’en  eft 
pas  ici  le  lieu.  Je  reviens  à l’année  égyptienne. 

Il  eft  clair  par  tout  ce  que  j’en  ai  dit  que  la  fin  du  cy- 
cle ou  période  caniculaire  étoit  marquée  par  la  réunion 
du  premier  jour  de  l’année  vague,  avec  celui  du  lever 
héliaque  de  l’Etoile  Sothis  fous  le  climat  de  l’Egypte. 
Comme  la  durée  de  ce  cycle  eft  confiante , l’année  dans 
laquelle  il  finifloit  étant  connue,  on  aura  celle  dans  la- 
quelle il  avoit  commencé.  Cenforin  nous  apprend  que 
l’année  dans  laquelle  il  écri voit  étoit  la  centième  d’un 
nouveau  cycle;  6c  que  la  réunion  ou  le  commencement 
du  cycle  étoit  arrivé  l’année  du  fécond  Confulat  de 
l’Empereur  Antonin,  le  treiziéme  jour  avant  les  Calen- 
des d’Aout,  c’eft-à-dire  le  30.  Juillet  d'une  année  Julien- 
ne, laquelle  eft  inconteftablcment  lacent  trente-huitiè- 
me de  l’Ere  vulgaire.  Cette  année  répondoit  donc  à la 
première  du  nouveau  cycle  égyptien , 6c  à la  demiere 
du  cycle  précédent.  Ce  cycle  antérieur  à celui  de  Cen- 
forin , avoit  par  conféquent  commencé  au  mois  de  Juil- 
let de  l’an  1 3 22.  avant  l^Ere  vulgaire  , c’eft-à-dire  4.38. 
ans  entiers  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  place  le 
premier  établiflemcnt  de  l’année  égyptienne  de  3 6jv 
jours. 

Le  favant  Bainbrigge  , Profeffeur  d’Aftronomie  à 
Oxford,  reconnoîtque  Clément  d’Alexandrie  a marqué 
cette  même  année  1322.  comine  celle  du  commence- 
ment d’un  cycle  égyptien.  Clément  dit  que  l’Exode  des 
Hébreux  arriva  la  trois  cent  quarante  - cinquième  année 
avant  le  renouvellement  du  Cycle  Sothiaque  égyptien. 
Par  la  chronologie  que  ce  Pere  établit , l’Exode  eft  de 
l’an  1658.  avant  l’Erc  chrétienne  : donc  le  nouveau  Cy- 
cle commença  l’an  1322.  ou  1323.  avant  cette  même 
Ere. 


De  anro  canicufc 
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p3?.  37.  tide  L’Aftronome  Anglois  montre  que  cette  année  r $ 23.’ 
CraviidemonAr.  avant  l'Ere  chrétienne  , le  lever  héliaque  de  Sotkls  ou 
Sirius  fe  fit  pour  le  climat  de  la  baffe  Egypte  , qui  efl: 
celui  dont  parle  Cenforin , lorfque  le  Soleil  étoit  au 

Quatorzième  degré  du  Cancer , le  20.  Juillet  de  l’année 
ulienne  anticipée.  L’an  138.  de  Jésus-Christ, le  lever 
de  cette  même  étoile  fc  fit  lorfque  le  Soleil  étoit  au 
vingt-fixiéme  degré  de  Cancer , à caufe  du  mouvement 
de  Sirius  en  longitude  , mais  cependant  le  même  jour 
30.  Juillet  de  l’année  Julienne,  comme  Bainbrigge  le 
dit  formellement. 

Cenforin , en  parlant  du  lever  de  Sirius , fe  fert  d’une 
expreffion  affez  finguliere  , quo  tempore  solet  Canicula 
in  Ægypto  exortum  facere.  Ce  mot  folet  pourroit  mar- 

3uer  que  l’on  n’avoit  pas  attendu  l’obfervation  exaâe 
u lever  héliaque  de  Sirius, pour  marquer  le  commence- 
ment du  Cycle  ; mais  que  l’on  fuppofa  qu'il  avoitdu  fe 
faire  le  premier  jour  de  la  première  année  du  nouveau 
Cycle.  En  effet , le  mouvement  propre  de  Sirius  dans 
l’Ecliptique  l’ayant  fait  avancer  de  plus  de  20.  degrés 
dans  l’Ecliptique  vers  l’Occident, dans  l’efpace  de  1460. 
ans  ; cette  différence  dans  la  longitude  en  avoit  produit 
une  de  120.  1 y'.  37".  ou  de  près  de  quatorze  jours  dans 
le  tems  de  fon  lever.  Il  arrivoit#  la  fin  du  Cycle  14.  jours 
plus  tard  dans  l’année  folaire  vraie,  qu’il  n’avoit  fait  au 
Bainbrig.  p.14.  commencement  du  Cycle,commeBainbrigge  le  fait  voir. 

Le  lever  héliaque  fe  fait  d’autant  plus  tard  que  l’on 

fiaffe  dans  un  climat  plus  feptentrional.  Ainfi  à Rome  le 
ever  héliaque  de  Sirius  fe  faifoit  non  le  20.  Juillet  27. 
jours  après  le  Solftice  comme  en  Egypte , mais  le  troifié- 
me  d’Août,  ou  le  trente-quatrième  jour  après  le  même 
Solftice  , fit  fept  jours  plus  tard  que  dans  la  baffe  Egypte. 
Ainfi  l’on  auroit  pu  attribuer  la  différence  arrivée  dans 
le  lever  de  Sirius , à celle  qui  eft  entre  le  climat  de  la 
haute  Egypte  & celui  du  Delta.  On  peut  fuppofer  que 
le  commencement  du  Cycle  avoit  été  réglé  lur  le  levef 
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de  Sirius  à Thèbes  , différent  de  celui  d'Alexandrie. 

Je  ne  penfc  pas  cependant  que  ce  foit  la  vraie  raifon; 
Dès  l’an  i322.  Memphis  ét <m.  devenue  la  Capitale  de 
J’Empire  égyptien  ; & il  y a plus  d’apparence  que  l’on 
s’étoit  réglé  fur  le  climat  de  cette  Ville  pour  le  lever  de 
Sirius  , au  commencement  & à la  fin  du  Cycle  qui  pré- 
céda celui  de  Cenforin.  Mais  comme  le  mouvement 
propre  des  étoiles  étoit  connu  en  Egypte  au  moins  dès 
le  temps  d’Alexandre  , ainft  que  je  l’ai  fait  voir  dans  la 
fécondé  Partie  de  ces  Obfervations  ; il  eft  aifé  de  com- 
prendre que  l’on  ne  fut  pas  furpris  en  Egypte  d’une  dif- 
férence dont  on  connoilfoit  la  caufe  aftronomique , flt 
que  l’on  regardoit  comme  une  fuite  néceffaire  du  Syflê- 
me  Cofmique. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  caufe  à laquelle  les  Egyptiens 
attribuoient  ce  changement  dans  le  jour  du  lever  hélia- 
que  de  Sirius  , cela  eft  abfolument  indifférent  à la  quef- 
tion  préfente.  Cenforin  nous  affure  formellement  que 
l’année  dans  laquelle  il  arrivoit  étoit  la  centième  d'uM 
nouveau  Cycle.  C’eft-là  une  chofe  de  feit , fur  laquelle 
Cenforin  nepouvoit  ni  fe  tromper  ni  vouloir  nous  trom- 
per : car  il  n’avoit  aucun  intérêt  à le  faire  ; ôc  comme  il 
s’agiffoit  là  d’une  chofe  d’ufage  , il  s’expofoit  à être  dé- 
menti s’il  eût  voulu  en  impofer. 

Ce  qu’il  dit  fur  l’époque  du  Cycle  égyptien  courant 
n’eft  pas  moins  fur  que  ce  qu’il  dit  des  années  de  Nabo- 
naffar , de  celle  des  Olympiades  vulgaires  , de  celle  der 
Rome , de  celle  de  la  Réformation  Julienne  , de  celle 
de  l’Empire  d’Augufte  fur  l’Egypte , &c. 

La  jufteffe  reconnue  des  autres  époques  ne  nous  per- 
met pas  de  révoquer  en  doute  celle  du  Cycle  égyptien. 
Ce  qu’il  dit  du  jour  auquel  le  premier  jour  de  l’année 
vague  du  Cycle  tomboit  dans  l’année  Julienne  , eft  une 
Chofe  prouvée  par  le  calcul  fie  par  mille  témoignages 
aftronomiques  que  l’on  trouve  dans  Ptolémée.  Ainu  la 
yérité  du  bit  allégué  par  Cenforin  eft  une  chofe  démonr» 
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trée  au  moins  pour  une  partie.  Et  comme  l’autre  , c’eft- 
a-dire  le  quantième  de  cette  année  dans  le  Cycle  , non- 
feulement  ne  peut  Être  attaquée  par  rien  de  l'olide,  mais 
qu’elle  eft  encore  appuyée  fur  les  plus  fortes  précomp- 
tions ; je  ne  vois  pas  fur  quoi  on  fc  pourroit  fonder  pour 
la  rcjettcr. 

Si  cela  e(l  ainfi , le  Cycle  égyptien  ayant  fini  l’an 
1 37.  plus  7.  mois  après  l’Ere  chrétienne  , il  avoir  com- 
mencé l’an  132 j.  ou  1322.  ans  ôc  quelques  mois  avant 
l’Ere  chrétienne.  Ce  qui  cil  formellement  contraire  à 
AL  Newton  , dont  la  Chronologie  fuppofe  que  l’année 
égyptienne  n’a  été  réglée  que  l’an  884. 

Mais  on  peut  aller  encore  plus  loin  contre  ce  Syflê- 
me  , au  moins , à çe  qu’il  me  femble  , & montrer  que 
le  Cycle  révolu  immédiatement  avant  celui  pendant  le- 

2uel  écrivoit  Cenforin  , n’eft  pas  le  plus  ancien  Cycle 
gyptien  , ou  celui  au  commencement  duquel  on  avoit 
établi  l’ufage  de  l’année  vague  de  363.  jours.  Il  n’étoit 
que  le  fécond  ; & celui  de  la  centième  année  duquel 
date  Cenforin  étoit  le  troifiéme.  Par  conféquent  le 
premier  Cycle*avoit  commencé  2520.  ans  avant  l’an 
1 3 8.  de  Jesus-Christ  , ou  l’an  2782.  avant  l’Ere  chrér 
tienne. 

La  réalité  de  ce  premier  Cycle  eft  une  chofe  facile  à 
prouver  , même  par  l’Ecriture.  On  a vû  dans  la  fécon- 
dé Partie  les  preuves  tirées  du  témoignage  formel  de 
Manéthon.  Voici  celles  que  je  tire  de  l’Ecriture  , pour 
montrer  que  l’ufage  de  l’année  vague  de  355-.  jours  étoit 
établi  dans  l’Egypte  au  moins  du  temps  de  Moyfe. 

Le  caractère  diflinûif  de  cette  année  eft  , comme  on 
l’a  vû , que  fon  commencement  recule  tous  les  quatre 
ans  d’un  jour  entier  dans  l’année  folairc  vraie , & qu’ainfi 
il  répond  fucce Hivernent  à tous  les  points  de  l’Ecliptique. 
Si  donc  nous  trouvons  qu’au  temps  de  Moyfe  le  com- 
mencement de  l’année  égyptienne  précédoit  un  certain 
jour  marqué  de  l’année  foiaire  d’un  nombre  de  jours 

proportionné 
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proportionné  au  nombre  des  années  qui  fe  trouvent  en- 
tre l’année  de  la  naiflance  de  Moyfe  , par  exemple,  & 
celle  dans  laquelle  le  commencement  de  l’année  vague 
tomboit  à ce  jour  déterminé  de  l’année  folaire  vraie  ; il 
faudra  reconnoître  que  pendant  cet  intervalle  on  s’étoit 
fervi  de  l’année  vague.  Un  exemple  rendra  cela  plus  fen- 
fible.  Selon  M.  Newton , le  commencement  de  l’année 
égyptienne  tomboit  en  884.  au  jour  même  de  l'Equino- 
xe du  Printemps.  La  naiflance  de  Moyfe  eft,  comme  je 
l’ai  montré  , de  l’an  1 y 8p.  c’eft  - à - dire  antérieure  de 
70 y.  ans  à l’an  884.  Si  l’année  vague  avoit  été  en  ufage 
pendant  cet  intervalle  , fon  commencement  auroit  re- 
culé de  175.  jours  6.  h.  pendant  cet  intervalle  de  7oy. 
ans  ; & par  l’inverfe  de  cette  conféquence,  fi  ce  com- 
mencement avoit  reculé  de  175.  jours  6.  heures  en  70 y. 
ans  , l’année  égyptienne  étoit  une  année  vague  de  3<îy. 
jours.  Gar  cette  forme  d’année  eft  la  feule  dans  laquelle 
cela  puiflfe  arriver. 

Il  s’agit  donc  feulement  de  prouver  que  l’an  1 y 8p.' 
avant  Jésus-Christ  le  commencement  de  l’année 
égyptienne  tomboit  au  cent  foixante-dix-feptiéme  jour 
après  l’Equinoxe  du  Printemps  ; ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  que  pendant  les  70 y.  ans  écoulés  depuis  le  temps 
de  Moyfe  jufqu  a l’année  884 , cé  commencement  avoit 
reculé  de  176.  degrés  dans  l’Ecliptique  contre  l’ordre 
des  lignes  , paflant  d’abord  de  l’Equinoxe  d’Automne 
au  Solftice  d’Eté , en  parcourant  les  lignes  de  Virgo , de 
Léo  & d ç.  Cancer , & enfiiite  du  Solftice  à l’équinoxe  par 
les  lignes  de  Gemini  , de  Taurus  êc  d ’Ariès.  Pour  le  di- 
re plus  clairement,  tout  fe  réduit  à prouver  qu’au  temps 
de  Moyfe , l’année  égyptienne  , ou  celle  que  les  Juifs 
avoient  fuivie  en  Egypte  , commençait  à l’équinoxe 
d’Automne. 

Les  Hébreux  avoient  habité  4?o.  ans  en  Egypte  lorf- 
que  Moyle  l'es  en  tira,  ils  avoient  palTé  la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  dans  l’opprcllion  6c  dans  i’efclavagc , 
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difperfés  par  toute  l’Egypte  ôc  employés  aux  travaux 
publics.  Regardés  comme  les  efclaves  du  Prince  ils 
étoient  obligés  de  fc  conformer  aux  Loix  & à la  Police 
civile  de  leurs  maîtres.  Les  Hébreux  , quoiqu’unis  par 
une  origine  commune  , dont  ils  confervoient  précieufe-» 
ment  le  fouvenir  , ne  formoient  point  un  corps  politi- 
que, ni  même  un  corps  religieux;  parce  qu’avant  la 
Loi  >1  n’y  avoit  point  de  Sacercjoce.  Les  aînés  dans  cha- 
que famille  étoient  les  Miniftres  de  la  Religion;  & les 
têtes  ni  les  Sacrifices  n’avoient  point  de  jours  marqués. 
Ainfi  lesHébreux  n’avoient  point  d’autre  année  que  celle 
de  la  Nation  égyptienne  , au  milieu  de  laquelle  ils  vi- 
voient. 

Cette  année  des  Hébreux  commençoit  en  Automne,  ôc 
vers  notre  mois  de  Septembre.  L’Exode  arriva  au  Prin- 
temps, men/è  rerni  umporis  ,■  par  cette  raifon  Dieu  or- 
donna que  dorcfnavanc  ce  mois  feroit  le  premier  de 
l’année.  Menfis  ijlt  robis  prinaipium  mtnfuim  , primus 
erit  in  menfibus  annL  Ce  qui  étoit  un  changement  fait  à 
la  forme  de  l’année  fuivie  jufqn’alors.  Auffi  lorfquçDieu 
ordonne  la  célébration  de  la  Fête  des  Tabernacles  au 
temps  de  la  récolte  des  fruits,  c’eft-à-dire  en  Automne, 
il  marque  qu’elle  fe  célébrera  à la  fin  de  l’année  écoulée 
& au  commencement  de  l’année  ; in  exitu  anni , redeunte 
anni  temporc:  ce  qui  défigne  la  fin  & le  commencement 
d’une  année  civile , différente  de  l’année  religicufe  , la- 
quelle commençoit  au  Printemps  ; en  forte  que  la  Fête 
des  Tabernacles  tomboit  au  feptiéme  mois  après  la  cé- 
lébration de  la  Pâque.  Ce  feptiéme  mois  de  l’année  re- 
ligieufe  , qui  commençoit  à la  nouvelle  Lune  de  l’équi- 
noxe du  Printemps , étoit  le  premier  mois  de  l’ancienne 
année,  fuivant le  témoignage  formel  du  Paraphrafte 
Chaldéen. 

Jofephe  l’Hiftorien , qui  avoit  vu  la  République  Ju- 
daïque encore  fubfiflante  , ôc  qui , en  qualité  de  Prêtre, 
étoit  inflruit  de  la  Police  tant  civil#  qu’eccléfiaflique  , 
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nous  allure  que  l'ufage  de  cette  ancienne  année  avoir 
toujours  étéconfervé  pour  le  fermage  des  terres , pour 
les  contrats  de  vente  Ôc  pour  tous  les  aûes  civils.  II 
ajoute  que  comme  c’étoit  celle  que  lesjuifsavoient  faivjc 
en  Egypte,  c’eft  aufli  celle  dont  Moyfc  s’eft  fervi  diarts  }a 
Gencfe;  6c  que  l’Ecrivain  facré  fe  fert  dans  l’Hiftoireidu 
Déluge  d’une  année  qui  commençoit  enAutomne.Cette  VidcC.il.  H- br* 
opinion  eft  celle  des  Auteurs  du  Calendrier  des  Juifs  , aFud  Scahg.  Cm 
qui  font  toujours  commencer  1 année  au  mois  lÿn  en 
Automne  , & non  au  mois  Ni/an , ou  à celui  du  Prin- 
temps. 

La  vérité  du  témoignage  de  Jofephe  eft  , j’ofc  le  dire, 
démontrée  par  le  précepte  que  Dieu  donne  aux  Juifs 
pour  l’obfervation  des  années  Sabbatiques  ôc  pour  celles 
des  Jubilés.  Il  ordonne  qu’après  qu’ils  auront  enfemen- 
cé  ôc  moiflonné  leurs  terres  pendant  fix  années  confécu- 
tives  , ils  les  laifleront  repofer  pendant  la  feptiéme  , 6c 
abandonneront  aux  pauvrés  les  fruits  que  la  terre  aura  » 

produits  d’elle  - même.  Cette  feptiéme  année  commen-  ■ . • 

çoit  donc  après  la  moiffon  de  la  fixiéme  ôc  finiffoit  avant 
les  labours  de  la  huitième  , c’eft-à-dire  vers  l’Automne. 

Les  années  du  Jubilé  fuivoient  la  même  régie  : il  Lcvit.  cap.  xxt. 
n’étoit  pas  permis  aux  Hébreux  d’aliéner  le  fonds  ou  la  «o-11* 
propriété  de  leurs  héritages  ; ils  n’en  pouvaient  vendre 

2 ue  l’ufufruir,  6c  cela  jufqu’au  temsdu  Jubilé  prochain. 

lette  Fête,  établie  après  le  partage  des  terres  conquifes 
fur  les  Cananéens,  fe  célébroit  tous  les  cinquante  ans  , à 
compter  de  l’année  même  du  partage  ; 6c  elle  fuivoit 
immédiatement  la  feptiéme  année  Sabbatique , com- 
mençant de  même  que  ces  années  au  temps  des  femailles 
& à la  Fête  des  Tabernacles.  Cette  année  du  Jubilé  ou 
du  Retour  * des  Juifs  à leurs  anciennes  poffeffions, 

«étoic  accompagnée  d’une  abolition  générale  de  toutes 
les  dettes.  Il  feroit  inutile  de  remarquer  que  (î  les  années 
Sabbatjquesj  de  meme  que  celles  du  Jubilé  , avoient 

* C’eft  ainfi  que  les  Septante  expliquent  ce  mot. 
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: commencé  au  Printemps  comme  l’année  religieufe  , il 
n’eut  pas  été  permis  de  moiffonner  ce  que  l’on  avoit  femé 
l’année  précédente  ; & que  n’étant  pas  permis  de  femer 
pendant  eette  même  année  , les  propriétaires  auroient 
perdu  deux  moiflons;  enfin  que  par  rapport  aux  années  du 
i Jubilé,  celui  qui  rentcoit  en  pofleflion  d’un  fonds  aliéné 
* • ' auroit  moiffonné  ce  que  l’ulufruitier  avoit  femé.  Ces 

conféquences  font  trop  fenfibles  pour  m’y  arrêter. 

La  diftinâion  de  l’année  civile  ou  anciennq  êc  del’an- 
née  eccléfiaftique  ou  nouvelle  eft  , ce  me  femble,  fuffi- 
famment  prouvée.  Relie  à voir  quand  la  première  com- 
, Tnençoit  précifément. 

L’année  religieufe  commençoit  régulièrement  à la 
nouvelle  Lune,  qui  précédoit immédiatement  l’équino- 
xe du  Printemps;  & la  P été  desAzimes  ou  de  laPâque  fe 
célébroit  le  jour  de  la  pleine  Lune.  Dans  le  Calendrier 
fuivi  par  les  Juifs  , & qui  eft  ce  que  nous  avons  de  plus 
Cil.  JuJ.  apud  exaâ  fur  la  forme  de  leur  année,  la  Fête  des  Tabernacles, 
Scalig.  iM.  fixée  au  i y.  ou  à la  pleine  Lune  du  feptiéme  mois, tombe 
au  cent  foixante-dix-huitiéme  jour  apres  la  Fête  des  Azi- 
mes.  Le  même  rapport  avoit  lieu  entre  les  Néoménies 
du  premier  & du  feptiéme  mois.  Si  nous  fuppofons  que 
• la  Néoménie  du  premier  mois  tombâtau  tempsde l’Exo- 

de , la  veille  de  l’équinoxe  ; celle  du  feptiéme  mois  ar- 
rivoit  le  cent  foixante-dix-feptiéme  jour  après  l’équinoxe 
du  Printemps  , & 20.  jours  avant  l’équinoxe  d’Automne# 

Mais  cette  Néoménie  du  feptiéme  mois  étoit  le  com- 
mencement de  l’ancienne  année  , de  celle  que  les  Juifs 
avoient  prife  en  Egypte  , & qui  leur  étoit  commune 
avec  les  Egyptiens.  Donc  au  tems  de  Moyfe  l’année 
égyptienne  commentait  le  cent  "foixante-dix-feptiéme 
jour  après  l’équinoxe  du  Printemps.  Donc,  fuivant  cequi 
a été  établi  ci-deflus,  l’année  ufitée  alors  étoit  une  année 
de  jours  ou  une  année  vague.  Ce  qui  eft  formelle- 
ment contraire  à l’affertion  de  M.  Ncwtofi , que  l’ufage 
public  de  cette  année  n’a  commencé  que  l’an  884.  fit 
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70  y.  ans  apres  l’année  de  la  naiflance  de  Moyfe.  J’ai 
choifi  cette  année  pour  mon  calcul  ; parce  que  c’cft 
celle  du  commencement  de  la  grande  perfécution 
des  Hébreux  , qui  furent  alors  abfolument  féparés  des 
Egyptiens  naturels  , dépouillés  de  leurs  pofleflions  , ré- 
duits dans  un  véritable  efclavage  , ôc  confondus  avec 
les  Pafteurs  , fous  le  nom  à’ Impurs  qui  déiignoit  ceux 
qui  n’obfervoient  pas  les  rites  de  la  religion  égyptienne. 
Jufqu’alors  ils  avoient  fait  en  quelque  forte  partie  de  la 
nation  égyptienne , & en  avoient  obfervé  les  loix  poli- 
tiques. Mais  depuis  la  violente  perfécution  excitée  par 
le  zèle  inconfideré  du  roi  Aménophis  , pere  de  Séfo- 
firis  , les  Juifs  ne  poffédant  plus  rien  , ne  pouvant  plus 
ni  acquérir  nicontra&er  , ils  ne  .s’embarraflfoient  plus  de 
la  forme  de  l’année  ; fit  quoique  depuis  le  temps  de  la 
perfécution  le  commencement  de  l’année  eût  reculé  de 
20.  jours  pour  les  Egyptiens, fie  qu’il  précédât  l’équinoxe 
d’Automne  de  40.  jours  entiers,  au  temps  de  l’Exode  les 
Hébreux  confervoient  l’ufage  ancien  qu’ils  avoient  fuivi 
pendant  les  derniers  temps  des  Pafteurs. 

Le  Syncelle  marque  l'établiftement  de  l’année  vague 
fit  l’addition  des  cinq  jours  épagomènes  fous  le  régné 
d’un  roi  AfetA , qu’il  fait  pere  de  TAummo/is  ou  TetArno- 
fis , fit  qu’il  dit  avoir  été  le  dernier  roi  des  Pafteurs.  Il 
place  le  commencement  de  fon  règne  trois  ans  avant  la 
naiflance  de  Moyfe , fit  plus  de  800.  .ans  avant  Sejac. 
Si  ie  témoignage  de  Syncelle  eft  de  quelque  autorité  en 
cette  cccafton,  il  eft  abfolument  contraire  à M.Newton. 
La.  réglé  de  l’indivifibilité  des  témoignages  a d’autant 
plus  de  lieu  en  cette  occafion , que  cet  AJetA  eft  un  roi 
de  la  façon  de  Syncelle  , qui  convient  ne  l’avoir  trouvé 
ni  dans  les  extraits  de  Mancthon  par  Jule  Affricain  , ni 
dans  ceux  d’Eusèbc.  Il  prétend  que  c’cft  le  fuiéme  ôc 
dernier  Roi  des  Pafteurs  nommé  AJJîs  dans  Jofephe. 
Mais  cela  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  ajoute  aw'AJetft 
eft  pere  de  TAmoJis  ou  TeiAmoJïs , qui  chafla  les  Paf- 
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teurs  de  Memphis  6c  d’une  partie  de  la  bafleEgypte,  6c  eft 
abfolument  faux  : car  ce  Thmo/is  droit  fils  de  Mifphrag- 
muthofis  , roi  de  Thèbes.  Ces  deux  derniers  Princes 
étoient  ennemis  des  Rois  Pafteurs  , 6c  leur  firent  beau- 
coup de  mal.  Cet  Afeth  eft  tiré  du  Catalogue  des  Rois 
d’Egypte,  que  Syncelle  donne  comme  celui  par  lequel 
il  continue  la  Chronologie.  Or  ce  Catalogue  formé  par 
Syncelle  , en  prenant  auhazard  des  noms  de  Rois  Egyp- 
tiens, ôc  même  en  ajoutant  des  Princes  dont  les  monu- 
mens  qu’il  a connus  ne  parloient  point,  n’a  d’autre  auto- 
rité que  celle  de  Syncelle, laquelle  eft  médiocre  lorfqu’il 
n’a  point  de  garand  de  fes  décidons. 

Syncelle  , qui  lui  attribue  l’établiflcment  des  Epago- 
mènes  6c  de  l’année  égyptienne , fe  contredit  lui-même 
par  cette  fuppofition:  car  il  place  l’établifTcment  du  Cy- 
cle caniculaire  fous  Ménès,  968.  ans  avant  le  temps  au- 
quel il  allure  que  l’on  régla  l’année  dont  ce  Cycle  étoit 
néceffairemcnt  compofé , 6c  fans  laquelle  il  n’a  pu  fubfi- 
fter. 

Le  témoignage  de  Syncelle  n’eft  donc  d’aucune  au- 
torité en  cette  occafion , puifqu’il  eft  en  contradidion 
avec  lui-même  ; êt  j’ai  peine  à concevoir  comment  M. 
Newton  a pu  fe  flatter  que  l’on  voudroit  bien  s’y  rendre, 
6c  en  recevoir  une  partie , tandis  que  l’on  rejetteroit 
l’autre. 

Syncelle  attribue  au  même  Roi  Afeth  l’établiflement 
de  la  religion  égyptienne , ou  le  culte  des  types  vivans, 
c’eft-à  dire  des  animaux  facrés.  Manéthon  , dans  les 
extraits  rapportés  par  Syncelle  lui  - même  , marque  cet 
établiflemcnr  comme  un  événement  du  régné  de  Kéa- 
chos , dixiéme  Roi  depuis  Ménès,  6c  ayant  commencé  l’an 
29 1 . après  lui.  Dans  Syncelle  Afeth  , pollérieur  de  968. 
ans  à Ménès,  n’a  commencé  que  577.  ans  après  Kéachos. 

Manéthon  , auquel  je  ne  crois  pas  que  l’on  préféré  le 
témoignage  de  Syncelle  , compilateur  ôc  même  com- 
pilateur infidèle  & peu  intelligent,  Manéthon,  dis  je, 
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nous  indique  en  quel  temps  les  cinq  jours  épagomènes 
furent  ajoutés  à l’année  de  360.  jours.  La  défaite  ôc  l’ex- 
pulfion  totale  des  Pafteurs  arriva  au  commencement  du 
régné  deSéfoftris.On  a vu  que  cet  événement  étoitnécef- 
fairement  de  l’année  157  t.  Leur  féjour  en  Egypte  avoit 
été  de  j 1 1 . ans  : donc  l’année  de  leur  invafion  eft  l’an 
2082.  avant  l’Ere  chrétienne.  Cette  année  étoit , comme 
le  dit  formellement  Manéthon  , la  fept  centième  d’un 
Cycle  : donc  ce  Cycle  avoit  commencé  l’an  2782.  Le 
commencement  de  Ménès  ôc  de  la  Monarchie  égyptien- 
ne eft  de  l’an  2888  , félon  l’ancienne  Chronique  compi- 
lée au  plus  tard  du  temps  d’Alexandre:  donc  le  commen- 
cement du  Cycle  eft  de  l’année  106.  après  Ménès  ; c’eft- 
à-dire  de  la  quarante  - quatrième  année  du  régné  d ’Atfio- 
.ihis , qui  regnoitfur  toute  la  haute  Egypte , ôc  qui  fuc- 
ceda  à Ménès. 

Le  nom  d 'Athothis  eft  le  même  que  celui  de  TotA, pro- 
noncé avec  une  afpiration;  ôc  c’eft  celui  duMercure  égyp- 
tien prononcé  par  les  Grecs  Théouth , Thauth,  Tatos,  ôcc. 
Ce  dieu  étoit  repréfenté  avec  une  tête  de  chien , fymbo- 
le  de  la  fagacité , mais  d’une  fagacité  utile  aux  hommes. 
Ce  Mercure  , nommé  aulïi  Anoubis , prefidoit  à l’Etoi- 
le de  la  Canicule  nommée  Sinus , par  les  Grecs,  à caufc 
de  fon  éclat.  Car  ce  nom  eft  une  aes  épithètes  que  les 
anciens  Poètes  donnent  au  Soleil.  On  lanommoit  quel- 
quefois -Anoub  ou  KJinoub  * , dorée , à caufe  de  fon 
éclat  , de  même  que  celle  du  Gouvernail  du  Navire 
Argo  que  les  Latins  nomment  ordinairement  Canopus 
pu  Canobus.  % 

Le  nom  le  plus  ordinaire  que  les  Egyptiens  don- 
noient  à Sirius  étoit  celui  de  Sothis , le  chien.  Il  fe 

* Dans  la  Lifte  des  Rois  Thcbccns  d'Eratoflhcne  Xhneufoj  eft  traduit  de 
même.  No ub  8t  Ounoitb  , d'où  vient  Anoukit , lignifie  en  Cophte  de  IV.  Ft 
c’eft  de-lique  vient  le  nom  de  la  Nubie  , par  où  l’on  portoit  en  Egypte  l'or 
que  l'on  recueille  dans  le  milieu  de  l'Afrique  , & que  nous  allons  maintenant 
chercher  fur  les  côtes  méridionales  de  l'Océan  Atlantique  & de  la  mer  der 
Indes. 
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prononce  maintenant  Sioth  par  les  Cophtes.  Il  femblë 
que  le  t,  fur-tout  le  T afpiré  , avoit  beaucoup  d’affinité 
avec  la  lettre  f ; . car  npus  voyons  que  le  vrai  nom  de 
Séfoftris  , qui  eft  Sèthos  ou  Séthojis , eft  fouvent  écrit 
Séjbojh.  Dans  le  nom  de  Sèfojlris  le  Th  de  Sèthos  a été 
changé  en  f. 

Pétoliris  , cité  par  Vettius-Valens,  nommoit  dans 
fes  Livres  la  Canicule  non  Sothis  ou  Soth , mais  S et  h ; 
fie  de  ce  mot  il  a été  auffiaifé  de  former  Aftth  qu’il  l’a 
été  de  faire  Athotis  de  Toth. 

C’eft  à ce  Toth  ou  Taauth  que  Sanchoniaton  attribue 
l’invention  de  l’écriture.  Socrate  dans  Platon  le  nomme 
un  Génie  , un  Démon  , c’eft-à-dire  , un  dieu  du  fécond 
ordre  ; & outre  l’art  d’écrire , qu’il  nomme  en  cet  en- 
droit le  remède  de  la  mémoire  y il  lui  attribue  la  Géomé- 
trie , l’Arithmétique  & l’Aftronomie.  Ces  deux  demie-, 
res  Sciences  étoient  nécelfaires  à celui  qui  entreprenoit 
d’établir  une  année  dont  la  forme  eft  aum  commode  aux 
Aftronomes  que  celle  de  l’année  égyptienne.  Mané- 
thon  marquoit  dans  fon  premier  Volume  qne  le  Roi 
Athothis  avoit  écrit  plulieurs  ouvrages  ; fit  Anticlide  , 
dans  Pline  , faifoit  honneur  à Ménès  lui-même  de  l’in- 
vention de  l’écriture.  Il  eft  poffible  que  cette  découverte 
trouvée  fous  le  régné  de  Ménès  n’eût  été  portée  à une 
perfeêtion  fuffifante  que  fous  le  régné  de  fon  fuccef- 
feur.  Sanchoniaton  ôc  Socrate  parient  de  Thoth. comme 
de  la  divinité  adorée  fous  ce  nom  par  les  Egyptiens , 
ç’eft-à-dire  comme  de  l’Hcrmès  des  Grecs  & du  Mer- 
icure  des  Latins.  Mais  nous  favons  par  le  témoignage 
formel  d'Iamblique  que  les  Prêtres  & les  Savans  d’E- 
gypte publioient  volontiers  leurs  ouvrages  fous  le  nom 
de  quelque  dieu  , à llnfpiration  duquel  ils  crovoient 
devoir  leurs  découvertes.  Ordinairement  c’étoit  Mercu- 
re ou  Thoth  qu’ils  choifilfoient  fit  de  là  vient  le  prodi- 
gieux nombre  de  Traités  qui  portoient  le  nom  d’ Hermès. 
On  en  comptoit  3 6 y 2 y ; foit  que  ce  fût  un  nombre  confiant; 

foit 
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foit  que  ce  fût  une  expreffion  figurée  pour  defigner  en 
general  un  très-grand  nombre.  C’eft  fans  doute  de  cette 
coutume  que  venoit  le  peu  d’accord  des  Anciens  au  fujet 
des  découvertes  du  Roi  Athothis\  les  uns  les  attribuant  au 
dieu  même,  les  autres  les  donnant  au  Prince  de  ce  nom. 

Parmi  ces  derniers  il  y en  avoit  beaucoup  qui  lui  attri- 
buoient  toutes  les  découvertes  •&  tous  les  ouvrages  que 
l’on  avoit  publiés  fous  le  nom  de  Mercure.  Plufieurs 
fiécles  aprèsAthothis,  il  y eut  un  autre  Prince  favant,  ôc 
que  l’on  furnomma  le  fécond  Mercure  , à caufe  du  pro- 
grès qu’il  fit  faire  aux  Lettres.  Son  vrai  nom  étoit  6'i- 
phoas. 

Il  eft  donc  probable  qu’Athothis  eft  le  même  que 
l’Âfcth  de  Syncelle , qui  aura  mal  entendu  Manéthon  i 
£c  tout  ce  que  l’on  peut  conclure  de  fon  témoignage  , 
c’eft  qu’Athothis  fut  l’inflituteur  de  l’année  & du  cycle 
égyptien.  Ce  qui  ne  fert  qu’à  confirmer  ce  que  nous  fa- 
vons  d’ailleurs  avec  aflez  de  certitude. 

La  Chronologie  de  l’Ecriture  Sainte  ne  forme  aucun 
obftacle  contre  l’ancienneté  de  ce  cycle  égyptien.  La 
Vocation  d’ Abraham  eft  certainement  de  l’an  2157. 
avant  l’Ere  chrétienne , & l’Ecriture  nous  apprend  que 
la  Monarchie  égyptienne  fubfiftoit  déjà.  Cette  année  eft  v<s/r.  ifi-o?. 
la  fept  cent  trente  - troifiéme  depuis  le  commencement  Qu»n©k>£.p.<j; 
de  Ménès.  L’intervalle  d’Abraham  au  Déluge  eft  de 
1017.  ans  félon  l’Exemplaire  Samaritain , & de  12  ji. 
ans  félon  l’Exemplaire  dont  les  Septante  fe  font  ferris 
pous  faire  leur  Verfion.  Suivant  ce  dernier  calcul , qui 
eft  celui  de  l’Hiftorien  Jofephe  &c  de  tous  les  anciens 
Peres  , le  commencement  de  Ménès  tombera  à l’an 
y % 8.  après  le  Déluge  & au  temps  de  Phaleg,  qui  eft  celui 
du  partage  de  la  Terre  entre  les  nations  fit  de  la  fon- 
dation des  Monarchies.  La  Chronologie  fuivie  dans  le 
Manufcrit  Hébreu  des  Mafforethes , fur  lequel  Saint 
J erôme  a fait  fa  Verfion  latine , ne  compte  que  3 5 7.  ans 
entre  le  Déluge  & la  Vocation  d’Abraham , arriv  ée  dan* 
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un  temps  où  laT erre  étoit  déjà  furchargée  de  fes  habitans; 
puifque  non-feulement  il  y avoit  des  Monarchies  for- 
mées , mais  que  l’en  voyoir  encore  des  guerres , des 
combats , des  conquérans , des  empires  étendus  , & des 
Souverains  contraints  par  les  armes  de  payer  tribut  à des 
Princes  étrangers.  Si  J67.  ans  avoient  fuffi  pourtour 
cela  , comme  le  croyent  les  Partifans  du  Syflême  de  la 
Chronologie  abrégée  , l’efpace  de  y 1 8.  ans  écoulé 
depuis  le  Déluge  jufqu’à  Phaleg,  félon  les  Septante  ôc 
les  Samaritains  , avoit  été  fuflilànt  pour  porter  le  nom- 
bre des  defeendans  de  Noë  au  même  point  où  la  Vul- 
gate  le  fuppofe  au  temps  d’ Abraham.  Il  devoir  s'être 
formé  diflerens  Corps  politiques;  ôc  les  defeendans 
de  Mifraïm  pouvoient  faire  une  nation  nombreufe. 

. La  variété  fur  ce  point  de  Chronologie  entre  les  Sa- 
maritains , les  Septante  fie  les  MafTorethes  ne  roule 
que  fur  quelques  verfets  du  dixiéme  chapitre  de  laGe- 
nèfe.  Jofephc,  qui  fuivoit  l’Exemplaire  Hébreu  du  Tem- 
ple de  Jérufalem  , établit  la  même  Chronologie  que  les 
Septante  ; & ce  qui  eft  abfolument  décifif , ou  du  moins 
ce  qui  le  devroit  être  entre  les  Critiques  Chrétiens,  c’eft 
que  les  Evangéiiflcs  ont  rapporté  la  Généalogie  des 
ancêtres  d’Abraham  de  la  même manicrequ’ellel’eft  dans 
les  Septante  , ôc  très  - différemment  de  celle  que  l’on 
trouve  dans  le  manuferit  des  Mafforethes.  Les  Eglifes 
orientales  , même  celles  de  Chaldée  fit  de  Syrie  , ont 
toujours  fuivi  la  Chronologie  des  Septante  î ôc  dans  les 
Eglifes  d’Occident  cette  Chronologie  a été  regardée 
comme  ayant  une  authenticité  égale  au  moins  à celle  du 
manuferit  traduit  par  Saint  Jerome.  L’Eglife  Catholique 
n’a  rien  décidé  fur  la  préférence  ôc  a laiffé  la  liberté  du 
choix.  Ainfi  il  ne  s’agit  pas  dans  un  objet  de  pure 
critique , tel  qu’eft  la  Chronologie  ancienne  , d’en  faire 
une  quefîion  de  controvcrfe  théologique  , comme  ont 
fait  dans  le  fiécle  dernier  quelques-uns  des  Partifans  du 
calcul  abrégé.  Quand  bien  même  l’autorité  feroit  égale 
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de  part  & d’autre  , les  feuls  avantages  du  calcul  étendu 
pour  concilier  toutes  les  Hiftoircs  authentiques  des 
nations  avec  la  Chronologie  deMoyfe,  devroient  dé- 
cider en  faveur  de  la  Chronologie  des  Septante.  Il  y 
a plufieurs  de  ces  Hiftoires  authentiques  que  l’on  ne 
peut  rcjetter  fans  détruire  toutes  les  régies  de  la  Critique 
6c  fans  ouvrir  la  porte  à ce  Pyrrhonifme  hiflorique  abfo- 
iu  , qui  devient  de  jour  en  jour  plus  à la  mode. 

Mais  revenons  à l’établiffement  de  l’année  égyptienne, 
dont  je  ne  me  fuis  écarté  que  pour  établir  un  principe 
important  dans  ce  genre  d’étude. 

M.  Newton  trouvant  dans  Didtioreque  dans  un  temple 
dédié  à Oftris  les  Prêtres  Egyptiens  ofiroient  tous  les 
jours  à ce  dieu  3 60.  coupes  pleines  de  lait,  de-là  il  con- 
clud  tju’Ofiris  a vécu  avant  que  l’année  de  3 jour» 
eût  été  établie.  Mais  fur  quoi  eft  fondée  une  telle  con- 
féquence  ? Tout  ce  que  l’on  peut  conclure  de  ce  fait , fi 
même  on  en  peut  conclure  quelque  chofe  , c’eft  que 
l’inflitution  de  cette  cérémonie  ou  tout  au  plus  la 
fondation  de  ce  temple  font  antérieures  à l’établiffc- 
ment  de  l’année  égyptienne  ; encore  cette  conféquence 
leroit-elle  bien  hazardée.  Diodore  nous  apprend  que  la 
même  cérémonie  fe  pratiquoit  dans  un  autre  temple 
fitué  dans  la  ville  d’Acanthis  à 1 yo.  ftades  du  Nil , du 
côté  de  la  Lybic  ; mais  avec  cette  différence,  que  c’é- 
toit  de  l’eau  de  Nil  dont  les  Prêtres  alloicnt  puifer  tous 
les  jours  360.  mefures,  qu’ils  apportoientdans  ce  temples 
6c  qu’ils  vuidoient  dans  un  vafe  percé.  . 

On  pratiquoit  quelque  chofe  de  femblable  , quoi- 
qu’avec  différentes  liqueurs  , dans  plufieurs  autres  tem- 

Îiles  : mais  ce  nombre  de  360.  prouve  feulement  que 
es  cinq  jours  épagomènes  étoient  regardés  comme  no 
faifant  point  partie  de  l’aunée.Nous  voyons  que  du  temps 
d’Alexandre  les  Pcrfans  confacrant  diverfes  chofes  au 
Soleil  en  nombre  égal  à celui  des  jours  de  l’année  , ce 
nombre  étoit  feulement  de  3 tfo  , quoiqu’on  ajoutât  cinq 
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jours  épagomèncs  aux  g<5o.  jours  des  douze  mois.  Les 
cinq  jours  épagomènes  ou  ajoutés  font  nommés  dans 
plufieurs  des  Langues  orientales  les  jours  dérobés. 

Les  Egyptiens  rapportaient  fur  l’origine  de  ces  épa- 
gomènes  une  fable  dont  le  fens  littéral  eft  bien  extrava- 
gant, & même  bien  fcandaleux.  Ils  contoient  que  Rhéa, 
femme  du  Soleil , ayant  eu  une  intrigue  amoureufe 
avec  Ammon  , elle  en  devint  enceinte.  Sa  groffcffe 
ayant  manifefté  fon  crime  ; le  Soleil , dans  les  malédic- 
tions qu’il  prononça  contre  elle , demanda  qu’elle  ne 
pût  accoucher  dans  auqun  des  jours  de  l’année  ni  du 
mois.  Rhéa  fc  trouvoit  d’autant  plus  embarraffée  du 
fardeau  dont  elle  ne  fe  pouvoit  plus  délivrer  , qu’elle 
étoit  gro/Fe  de  quatre  enfans.  Sa  groflcfie  dura  aflez 
long-temps  pour  qu’Iüs  ôt  Ofiris  , qui  étoient  dans  fore 
fein  , d#  même  que  Typhon  & Ncphthé,  devinflent  en 
âge  de  connoître  l’amour  : l'ancien  Orus  ou  Aroueris 
fut  le  fruit  de  cet  amour  qu’ils  eurent  l’un  pour  l’autre. 
Il  naquit  dans  le  fein  même  de  Rhéa  fa  grand’mere. 
Cependant , cette  déeffe  ayant  imploré  le  fecours  de 
Mercure  , ce  dieu  fongea  à rendre  nulles  les  malé- 
diftions  du  Soleil.  Après  avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  de» 
mandoit  pour  prix  de  ce  fervice  , il  alla  trouver  la  Lune  ; 
& l’ayant  engagée  à jouer  contre  lui  la  foixante  & dixiéme 
partie  de  chacun  des  jours  de  l’année,  il  la  gagna  ; & de 
toutes  ces  foixante  & dixiémes  parties  réunies  il  for- 
ma les  cinq  jours  épagomènes  , qui  ne  faifant  partie  ni 
des  mois  ni  même  de  l’année , ne  fe  trouvoient  poins 
compris  dans  la  malédiction  , & fervirent  aux  couches 
de  Rhéa_ , qui  mit  au  monde  cinq  enfans , quoi  qu’elle 
n’en  eût  conçu  que  quatre. 

Il  eft  clair  que  cette  fable  n’étok  autre  chofe  qu’une 
allégorie,  mais  dont  il  nous  importeroit  fans  doute  fort 
peu  de  démêler  le  fens  myftique  qui  ne  nous  apprendroit 
pas  grand'chofc  : je  ne  la  rapporte  que  pour  en  exami- 
pci  une  feule  circonftance  ; c’efl.  celle  de  ces  portions  de 
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jour  que  Mercure  joua  6c  gagna  contre  la  Lune.  M. 

Newton  , citant  le  paflage  de  Plutarque  d’où  cela  eft  Dcifide. 

tiré , 6c  croyant  de  même  que  Scaliger  ôc  Marsham,  qu’il  • jE™eai* 

s’agit  là  de  l’année  folaire  de  360.  jours,  fuppofe,commc  Marsh,  dirons 

eux, que  Pltftarque  a parlé  de  72e*  parties  de  jour  , parce  fj1”;  14<> 

que  cinq  font  la  foixante-douziéme  partie  de  3 60.  Mais 

le  texte  de  Plutarque , tant  dans  les  imprimés  que  dans 

les  manufcrits , porte  tout  au  long  foixante  6c  dix  ; ôc 

il  eft  clair  que  dans  la  fable  égyptienne  Mercure  jouant 

contre  la  Lune  , c’eft  de  l’année  lunaire  qu’il  s’agit  là  6c 

non  de  l’année  de  360.  jours.  Il  eft  même  vraifemblable 

que  ces  bradions  de  jour , qui  étoient  d’un  peu  plus  de 

ao'.  ôc  demie,  ou  d’un  tiers  d’heure  environ,  doivent  fe 

rapporter  à quelque  changement  fait  à la  durée  du  mois 

lunaire. 

Cinq  font  le  foixante  ôc  dixiéme  de  jyo.  Si  l’on  fup- 

Fofe  que  c’étoit  le  nombre  des  jours  qui  compofoient  « 
ancienne  année  lunaire,  chaque  mois  ou  lunaifon  étoi* 
de  29.  jours  , 4.  heures  environ.  Mais  comme  oqjpecon- 
nut  qu’ils  étoient  trop  courts  , on  les  augmenta  chacun 
de  dix  heures  ; en  forte  que  l’année  entière  fe  trouva 
de  3 j y.  jours.  Ces  cinq  jours  ajoutés  furent  nommés 
Epagomènes  ; ôc  quoique  Plutarque  , dans  la  fuite  de 
fon  difcours , femble  confondre  ces  épagomènes  avec 
ceux  de  l’année  folaire  , ils  en  font  cependant  très-diffé- 
rens.  * 

Le  récit  que  Moyfe  fait  des  circonftances  du  Déluge 
nous  montre  que  l’ancienne  année  des  Patriarches  étoit 
une  année  lunaire  de  33 6.  jours,  compofée  de  douze 
mois  de  28.  jours  chacun  , lefquels  étoient  à peu-près 
moyens  entre  le  mois  périodique  ôc  le  mois  fynodique. 

Cette  année  contenoit  48.  femaines  : car  la  divifion  Charrcmon  apui 
fepténaire  des  jours  étoit  plus  ancienne  que  Moyfe  qui  lÎ^iv 
l’a  fan&ifiéc  , mais  qui  ne  l’a  pas  établie  le  premier  , Dion  Ca'ffiut  „ 
comme  on  le  voit  parla  Genèfe.  Cette  même  divifion  Î,XX,V1, 
«voit  lieu  dans  l’Egypte  i ôc  c’eft  de  ce  dernier  pays  pâg!  i/*!  *** 
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qu’étoit  venue  la  coutume  de  confacrer  chacun  des 
jours  de  la  femaine  à quelqu’une  des  Planètes.  L’année 
de  j jo.  jours  contenoit  cinquante  femaines.  Mais  com- 
me celle  de  3 y y.  jours  n’étuit  pas  divifible  par  fept , on 
nommoit  Epagomènes  les  cinq  jours  ajoutés  , fie  on  les 
regardoit  comme  étant  hors  de  l’année.  Le  mois  de  28. 
jours  contenoit  quatre  femaines, dont  chacune  répondoit 
à peu-près  à une  des  Phafes  de  la  Lune  ; & c’eft  ce  qui 
répandit  fans  doute  l’ufage  de  cette  divifion  fepténaire 
des  jours  dans  prefque  tous  les  pays. 

J’avois  propofé  dans  mes  premières  Obfervations  le 
fonds  des  diihcultés  que  je  viens  de  développer  ; Sx 
j’avois  montré  que  le  fentiment  de  M.  Newton  fur  l’éta- 
bliffement  de  l’année  égyptienne  en  884.  ne  quadroit 
point  avec  la  durée  du  cycle  égyptien.  Dans  fa  réponle 
il  s’eft  contenté  de  me  dire  que  je  ne  Pavois  point  entendu. 

* 6C  que  je  ni  étois  mépris  ; parlaraijon , dit-il,  qu'il  ne 
touche  point  au  cycle  égyptien  , mais  qu'il  parle  de  l'éta- 
bhjj'ei^pu  de  l'annee  égyptienne  de  3 tfy.  jours. 

J'avoue  que  j’entends  encore  moins  cette  réponfe , fie 
que  je  ne  puis  comprendre  comment  M.  Newton  diftin- 
gue  entre  l’année  égyptienne  fie  le  cycle  compofé  de 
ces  années.  Ces  deux  chofes  me  fcmblent  tellement 
liées  que  l’une  ne  peut  aller  fans  l’autre , ôc  qu’il  fuffit 
de  prouver  l’exiftence  du  cycle  caniculaire  égyptien  , 
pour  établir  celle  de  l’année  de  3 dy.  jhurs.  Si  cette  der- 
nière n’eft  pas  plus  ancienne  que  l’an  884,  le  cycle  cani- 
culaire ne  peut  avoir  commencé  plutôt.  Mais  li  au  con- 
traire le  cycle  égyptien  eft  antérieur  de  plufieurs  fiécles 
à l’an  884  ; il  laut  reconnoître  que  l’établiffement  de 
cette  année  égyptienne  de  3 dy.  jours  eft  bien  plus  ancien 
que  ne  le  dit  M.  Newton.  C’eft  maintenant  au  Le&euc 
à décider  de  quel  côté  eft  la  mépiiie. 

«•B 
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SECTION  II. 

Epoque  de  Chiron  fixée  par  P sijlronomie. 

LA  partie  de  l’ouvrage  de  M.  Newton  qui  me  relie  à 
examiner  eft  ce  que  l’on  a fait  pafler  pour  la  plus 
importante  & la  plus  ingénieufe  des  découvertes  dont 
on  a prétendu  que  fon  Livre  étoit  rempli  : je  veux 
parler  de  la  détermination  aftronotnique  du  temps  des 
Argonautes  par  le  lieu  des  colures  dans  l’ancienne 
Sphère  grecque  réglée  par  Chiron  pour  l’ufage  de  ces 
mêmes  Argonautes  dans  leur  navigation.  M.  Halley, 
dont  le  fuffrage  ne  fera  pas  fufpcd  aux  amis  de  M. 
Newton  , & dont  l’autorité  eft  grande  en  cette  occa- 
fion , reconnoît  que  c’cft  l’endroit  le  plus  problèmatique 
de  tout  le  nouveau  Syftême  , the  mojl  qucfiionablc  part 
of  the  u.' fiole  Syjlemc  ; parce  qu’il  dépend  entièrement  de 
deûx  fuppofitions  , fçavoîr  i°.  que  Chiron  avoit  defliné 
une  Sphère  célefte  pour  l’ufage  des  Argonautes  ; 2®. 
que  cette  Sphère  étoit  celle  qu’avoit  fuivie  Eudoxe; 
deux  chofes  qui  font  avancées  gratuitement. 

Eudoxe  avoit  écrit  deux  Livres  d’Aftronomie,  intitulés, 
l’un  Phénomènes  ou  apparences  céleftes, l’autre  Enoptron 
ou  Miroir.  Le  Poète  Ararus  avoit  tiré  de  ces  deux  ou- 
vrages la  matière  d’un  Poëme  intirulé  aufli  Phénomènes  ; 
il  y avoit  joint*quelques  autres  mémoires  : mais  comme 
il  11’étoit  nullement  Aftronome  , ainfi  que  le  reconnoît 
Cicéron  * , il  étoit  tombé  dans  quelques  méprifes  fau»e 
d’avoir  compris  le  fens  des  ouvrages  qu’il  compiloit. 
Hipparque  avoit  écrit  un  Commentaire  fur  le  Poëme 
d’Aratus  , dans  lequel  il  a confervé  plufieurs  fragmens 

* Confiai  imer  datloi  hemtnti  ignaram  AJlrolofit, , . ; Ara’um  de  cale  Jlelltfr 
fue firipfijfe,  Cicero  de  Oreiore. 
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des  deux  ouvrages  d'Eudoxe.  Cet  Aftronome  ne  con- 
noiffoit  pas  encore  , lorfqu’il  écrivoit  ce"  Commentaire  i 

Sue  le  lieu  des  étoiles  changeoit  par  rapport  aux  pôles 
u mouvement  diurne  ; il  ignoroit  que  ^Equateur , les 
deux  Tropiques  ôc  les  Colures  s’avançoicnt  dans  le  ciel 
d’orient  en  occident  : ainfi  il  fut  très-furpris  de  trouver 
tant  de  différences  entre  les  pofitions  des  étoiles  dans  la 
Sphère  d’Eudoxe  , ôc  celles  qu’il  avoit  déterminées  fur 
fcs  propres  Obfervations.  Il  regarda  ces  différences  com- 
me une  preuve  de  l’ignorance  d’Eudoxe , ôc  ne  chercha 
point  ce  qui  le  pouvoit  exeufer.  Qu’il  me  foit  permis 
de  le  remarquer  en  paffant  ; Hipparque  ne  put  jamais  lè 
défendre  d’un  fentiment  de  jaloufie  qui  le  portoit  à cri- 
tiquer avec  aigreur , ôt  fouvent  avec  injuftice  , les  plus 
grands  hommes  qui  avoient  vécu  avant  lui  : il  fembloic 
toujours  craindre  que  leur  réputation  ne  fit  tort  à la 
fienne.  Il  fuffît  de  lire  ce  que  Strabon  rapporte  des  ob- 
fervations d'Hipparque  fur  la  Géographie  d’feratofthène  , 
pour  fe  convaincre  que  ce  jugement  qu’en  a porté  Stra- 
bon  avant  moi  éroit  bien  fondé.  Hipparque  avoit  ce- 
pendant affez  de  mérite  pour  n’avoir  pas  beloin  d’établir 
fa  réputation  furies  ruines  de  fej. prédéceffeurs. 

Ce  fut  en  comparant  les  obfervations  exa£tes  du  lieu 
de  quelques  étoiles  fixes,  faites  par  Ariftyllus  ôc  par  Ti- 
mocharès  deux  Aftronomes  célébrés  , qu’il  commença 
à foupçonner  le  mouvement  propre  de  ces  étoiles.  D’a- 
bord il  penfa  que  ce  mouvement  n’avoit  lieu  que  pour 
les  conftellations  du  Zodiaque  comprifes  entre  les  deux 
Ftol.  Almag.  Tropiques  , ôc  que  les  conftellations  qui  font  au  - delà 
de  ces  cercles  étoient  abfolument  fixes.  De  nouvelles 
obfervations  lui  firent  abandonner  cette  bizarre  hypo- 
thèfe  : dans  un  fécond  ouvrage  , il  reconnut  que  ce  mou- 
vement avoit  lieu  pour  toutes  les  conftellations  , ôc 
que  s’avançant  d’un  degré  en  cent  ans  d’occident  en 
orient  en  fuivant  l’ordre  des  fignes , elles  faifoient  leur 
Tmif.Phil.  révolution  autour  des  pôles  de  l’Ecliptique.  M.  Hailey 
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a foupçonné  que  la  différence  remarquée  par  Hipparque 
entre  la  Sphère  d’Kudoxe  6c  la  Tienne  le  conduific  à la 
découverte  de  ce  mouvement.  Le  Commentaire  d’Hip- 
parque  fur  Aratus  ne  favorife  pas  la  conjeôure  de  M. 

Halley  : mais  quand  on  admettroit  cette  conjecture  , 
il  faudroit  reconnoître  auflî  qu’Hipparque  ne  penfa  ja- 
mais à déterminer  la  quantité  du  mouvement  des  étoiles 
par  la  comparailon  de  la  Sphère  d’Eudoxe  avec  la  ficn- 
ne  , ou  du  moins  qu’il  ne  la  croyoit  point  la  même  que 
celle  de  Chiron.  Hipparque  obferva  le  lieu  des  étoiles 
fixes  l’an  1 62.  avant  l’Ére  chrétienne  ; & il  établit  entre 
la  Sphère  d’Eudoxe  & la  Tienne  une  différence  de  iy. 
degrés  , qui  donnent  1 y 00.  ans  Telon  Ton  calcul , ou 
du  moins  Telon  celui  de  Ptolémée.  La  chronologie 
d’Eratofthène  Tuivie  alors  mettoit  cette  ann^f  la  mille 
vingt-deuxième  après  la  prife  de  Troye  : l’expédition  Apollo<!.apuJ 
des  Argonautes  ell  au  plus  de  80.  ans  avant  la  priTe  de  Ckm.  àuom.  L 
Ü Troye  ; de  Chiron  à Hipparque  il  n’y  a donc  que  onze 
cens  ans.  Si  cet  Aftronome  eût  déterminé  la  quantité  du 
mouvement  par  la  durée  de  cet  intervalle  , il  auroit 
’ compté  environ  7?.  ans  pour  un  degré , ôc  non  pas  un 
fiécle  entier  comme  Ptolémée  le  conclud  de  Tes  Obr 
fervations. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Sphère  d’Eudoxe  ; aujourd’hui 
que  le  mouvement  des  fixes  eft  connu  , il  n’y  a plus 
moyen  d’attribuer  les  différences  que  l’on  remarque  en- 
tre le  lieu  qu’il  y donne  aux  étoiles  6c  celui  qu’elles  ont 
maintenant  aux  feules  erreurs  de  cet  Aftronome.  Il  y 
auroit  entre  toutes  ces  erreurs  trop  d’uniformité  pour 
que  l’on  pût  admettre  cette  fuppofttion.  Il  faut  reconnoî- 
tre que  cette  différence  vient  ae  ce  qu’Eudoxe , dans  fa 
defeription  du  ciel,  avoit  fuivi  d’anciens  Planifphères 
dreffés  dans  des  tems  antérieurs  à celui  auquel  il  vivoit  : 
apparemment  qu’il  n’avoit  Élit  par  lui-même  aucune  ob» 
fervation  du  lieu  des  étoiles  fixes  ; car  il  Te  feroit  bien- 
tôt apperçu  combien  (ci  déterminations 
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traircs  à la  vérité , comme  le  lui  reproche  Hipparque. 

Il  s’agit  donc  de  voir  quels  âvoient  été  les  Auteur* 
de  ces  anciens  Planifphères  ; car  pour  le  temps  dans  le- 
quel ils  ont  vécu  le  calcul  nous  le  donnera  avec  une 
pleine  certitude.  M.  Newton  fuppofe  que  le  Planifjphè- 
re  d’Eudoxe  étoit  le  même  que  celui  de  Chiron , Gou- 
ci«n.  Aifxandr.  verneur  de  Jafon  le  chef  des  Argonautes.  Aratus , qui 
A>Uh‘  empl°Ve  quinze  vers  à parler  de  celui  qui  a dillribué 
les  étoiles  en  diverfes  conflellations , ne  fait  aucune 
mention  de  Chiron , Sc  fuppofe  même  que  ces  conftella- 
tions  avoient  été  imaginées  fucceflivement  êc  par  divers 
Aftronomes  , dont  le  plus  ancien  n’étoit  pas  connu. 
Ainfi  toute  la  preuve  de  M.  Newton  fe  réduit  à un  vers 
d’un  ancien  Poète  grec  , qui  dit  que  Chiron  a defliné 
les  confl^lations , & qu’il  a partagé  les  étoiles  en  divers 
aftérifmeS  Mais  quand  bien  même  on  adoptefoit  cette 
tradition  , en  faudroit-il  conclure  que  la  Sphère  d’Eu- 
doxe étoit  celle  du  premier  inventeur  de  l’Agronomie 
grecque  ? N’eft-il  pas  probable  que  cette  première  Sphè- 
re très-grofliere  & très-fautive  , comme  le  font  toujours 
les  premiers  eflais  de  i’efprit  humain  dans  les  Sciences, 
avoit  été  reformée  dans  la  fuite .&  que  c’étoit  cette 
Sphère  corrigée  plufieurs  ftécles  après  le  temps  de  Chi- 
aon  dont  Eudoxe  s’étoit  fervil'  ■ * . 

Je  n’aurois  qu’à  m’en  tenir  là  pour  détruire  toute  1» 
démonftration  de  M.  Ne^ton  | & pour  rendre  inutiles 
tous  fes  calculs  agronomiques.  Mais  je  veux  bien  lui 
accorder  tout  ce  qu’il  fuppole  , & reconnoîcre  avec  lui 
que  la  Sphère  d’Ëudoxc  étoit  la  même  que  celle  de 
Chiron. 

La  nouvelle  Chronologie  n’en  fera  pas  plus  allurée  , 
puifque  le  calcul  agronomique  donnera  pour  le  temps  de 
l’inventeur  de  cette  Sphère  , celui  même  auquel  les 
anciens  Chronologiftes  grecs  ont  fait  vivre  Chiron, 
c’eft-à-dire  le  quatorzième  ftécle  avant  Jésus  - Christ. 
Cette  détermination  afironomique  du  temps  de  Chiroa 
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f>ar  la  pofition  des  colures  ôc  par  le  lieu  des  étoiles  dans 
ancienne  Sphère  grecque,  pourroit  être  rejetcé*.li  elle 
nous  engageoit  à réformer  entièrement  la  Chronologie 
reçue  par  les  anciens  : mais  lorfqu'elle  fert  à confirmer 
cette  même  Chronologie , je  ne  vois  pas  ce  que  l’on 
pourroit  lui  oppofer. 

M.  Halley,  dans  deux  Mémoires  différens  publiés  Numéro  5»».* 
dans  les  Tranfaêtionsphilofophiques,  a entrepris  de 
défendre  M.  Newton  contre  le  Pere  Souciet  Jéfuite  : 
mais  dans  ces  deux  Mémoires  M.  Halley  fonge  moins  à 
établir  le  fonds  du  Syftême  de  M.  Newton,  qu’à  relever 
les  fautes  où  le  Pere  Souciet  eft  tombé , félon  lui.  Ce 
n’eftpointà  moi  à entrer  dans  cette  difcuffion  ; c’cft  une 
querelle  à vuider  entre  ces  deux  Sa  vans. 

Pour  ce  qui  regarde  la  preuve  aflronomique  , M. 

Newton  prétend  que  la  defcription  des  colures  de  la 
Sphère  d’Eudoxe  montre  que  cette  Sphère  avoit  été  ré- 
glée vers  l’an  pj  6.  avant  Jesus-Christ  , & que  ces  co- 
lures  coupoient  l’Ecliptique  au  fixiéme  degré  vingt-neuf 
minutes  des  lignes  de  Taurus  , de  Léo , de  Scorpius  fie 
d'Aquarius  , à 3 6°.  29'.  du  lieu  que  ces  colures  occu- 
poient  en  i68p  ,au  temps  pour  lequel  le  Catalogue  des 
Etoiles  fixes  a été  calculé  fur  les  Obfervations  de  M. 

Flamftéed. 

Le  Public  pourroit  être  allez  peu  difpofé  à bien  rece- 
voir les  objections  que  je  ferois  contre  les  démonftra- 
tions  de  M.  Newton.  A moins  que  d’être  AIVronome , 
ôc  même  grand  Aftronome  , le  nom  feul  de  M.  Newton 
formera  toujours  un  préjugé  difficile  à détruire.  C’eft 
pour  cela  qu’avant  ae  propofer  les  difficultés  qui  me 
font  particulières , je  rapporterai  celles  que  M.Whifton 
vient  de  publier  en  Angleterre.  Je  vais  donner  la  traduc- 
tion de  ce  qui  concerne  la  démonftration  agronomique 
de  M.  Newton  : je  l’abrégerai  quelquefois  pour  éviter 
d’entrer  dans  des  détails  perfonnels  peu  intéreffans  pour  * 
les  gens  de  Lettres  françois  ; fie  d autrefois  j’y  ajoûte- 
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rai  les  remarques  qui  me  fembleront  propres  à confirmer 
les  idées  dt  M.  Whifton. 

S ■ I. 

Réfutation  du  Syjleme  de  M.  Newton  par  M.  Whlflon. 


tThiftou. 

&/MV. 


* Je  ne  crois  pas  , dit  M.  INhiJlon , oue  l’on  puiffe 

• employer  pour  détruire  la  Chronologie  de  M.  Newton  - 
» un  argument  plus  fort  que  celui  de  la  polition  des  co- 
» lures  au  temps  de  Chiron , qu’il  a produit  lui  - même 

• pour  établir  cette  Chronologie. 

• La  preuve  de  ce  que  j’avance  demande  que  je  rap* 

■ porte  d’abord  la  description  du  Globe  célefte  de  Chi- 
» ton  6c.  des  afterifines  tracés  deffus  , fit  cela  dans  les 
» propres  termes  d’Eudoxe  confervés  par  Hipparque  : 

• apres  quoi  je  tranferirai  la  defeription  qu’il  nous  a 

• donnée  des  deux  colures.  L’édition  dont  je  me  fers  eft 
» celle  du  Perc  Petau. 

P«.  pjg.  i7j;  ” La  queue  du  Serpent , dit  Eudoxe  , eft  entre  les 
» deux  Ourfes  ; elle  a une  petite  étoile  placée  fur  la  tête 

■ de  la  grande  Ourfe.  Cette  conftellation  fe  repliant  vers 
m la  tête  de  la  petite  Ourfe,  s’étend  fous  fes  pieds  ; après 

• quoi  fe  recourbant  de  nouveau  & élevant  fon  corps  , 
m elle  porte  fa  tête  en  avant. 

P gg.  ,74.  * Après  la  conftellation  de  la  grande  Ourfe  eft  celle 

» d’ Arclophylax  ou  de  Bootes , fous  les  pieds  duquel  eft 

• la  Vierge. 

- L'homme  à genoux  ( Hercule  ) eft  fitué  vers  la  tête 

• du  Serpent,  lur  laquelle  il  pofe  le  pied  droit.  Près  de 
» la  tête  d’Hercule  eft  celle  à'Ophiuc/uts. 

» Sous  la  tête  de  la  grande  Ourfe  font  les  Gemeaux,  & 

• fous  les  pieds  de  derrière  eft  le  Lion.  Au  pied  antérieur 

• de  cette  Ourfe  il  y a une  étoile  ; fous  les  jarrets  pofté- 

• rieurs  il  y en  a une  plus  brillante , Ôt  une  autre  dans 

• les  pieds  de  derrière. 
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» Les  épaules  du  Chartier  font  fituées  vis-à-vis  de  la 

• tête  de  la  grande  Ourfe  ; fon  corps  eft  dans  une  fitua- 
» tion  oblique , ayant  fon  pied  droit  fur  les  pieds  des 

• Gémeaux  : ce  pied  touche  la  corne  du  Taureau.  L’é- 
> toile  qui  eft  à l’extrémité  de  cette  corne  eft  commune 
» aux  deux  confteliations. 

• Les  pieds  de  Céphée  font  fous  la  queue  de  lape-  Paj. 

• tite  Ourfe  ; ces  pieds  font -un  triangle  équilatéral  avec 

■ la  derniere  de  la  queue  : le  milieu  du  corps  ou  la  cein- 

• ture  de  Céphée  eft  proche  du  pli  du  Serpent  qui  fépa- 
» re  les  Ourles. 

- Cafliopée  eft  au-devant  de  Céphée.  Andromède  eft 

• devant  elle  : l’épaule  gauche  d’Andromède  eft  au-def- 
» fus  du  Poiflon  boréal  ; fa  ceinture  au-deflus  d’Ariès  , 

■ 6c  elle  en  eft  féparée  par  le  triangle  : l’étoile  de  la  tête 

» lai  eft  commune  avec  le  ventre  du  Cheval.  Proche  des  P,j. 

• pieds  d’Andromèdé  font  les  épaules  de  Perfée,  qui 

• avance  la  main  droite  vers  Cafliopée  6c  le  génouil  gau- 

• che  vers  les  Pleyades.  Aratus  dit  que  les  pieds  d’An- 

■ dromède  pofent  fur  les  épaules  de  Perfée.  A la  main 

• droite  de  Céphée  eft  l’aile  droite  du  Cygne  ; l’aile 

• gauche  eft  près  des  pieds  du  Cheval.  Les  deux  pieds  de 
» Céphée  font  un  triangle  équilatéral  avec  la  derniere 

• de  la  queue  de  l’Ourfe. 

» Pour  ce  qui  eft  des  étoiles  fituées  dans  les  deux 

• T ropiques  6c  daÆs  l’Equateur,  Eudoxe  s’exprime  ainfl. 

• Dans  le  Tropique  d’été  eft  le  milieu  de  Cancer , 6c  le 

• milieu  du  corps  du  Lion  fuivant  fa  longueur.  Ce  cer- 

• cle  pafle  un  peu  au-deflus  de  la  Vierge , traverfe  le 

• col  au  Serpent , la  main  droite  de  l'homme  à genoux,  « 

• la  tête  d’Ophiuchus  , le  col  ôc  l’aile  gauche  du  Cygne, 

• les  pieds  au  Cheval , la  main  droite  d’Andromède  , 

• l’efpace  qui  eft  entre  les  pieds  de  Perfée  , fon  épaule 

■ gauche  6c  fa  jambe  gauche , les  genoux  du  Chartier , 

»>  ôc  la  tête  des  Gémeaux  ; après  quoi  il  va  regagner  le 

• milieu  de  Cancer. 
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» Dans  le  Tropique  d’hiver , dit  Eudoxe , font  le  mi- 
» lieu  du  Capricorne , les  pieds  d’Aquarius > la  queue  du 
» Monftre  marin  , le  retour  du  Fleuve  , le  Lievre , les 
» pieds  fit  la  queue  du  Chien  , la  poupe  fit  les  mâts  du 
» Navire  drpo,  le  dos  fit  la  poitrine  du  Centaure  , la 
» Bête  ( ou  le  Loup  ) , l’aiguillon  du  Scorpion  : enfuite 
» traverfant  le  Sagittaire  il  va  rejoindre  le  milieu  du 
»»  Capricorne.  • 

A l'égard  du  cercle  équinoxial , Aratus  le  décrit  ainlî 
d’après  Eudoxe.  » Le  figne  d’Ariès  eft  dans  ce  cercle  ; 
« les  genoux  du  Taureau  y font  aufli:  il  traverfe  Ariès 
» félon  fa  longueur , fit  coupe  ce  que  l’on  découvre  des 
■ genoux  du  Taureau.  La  brillante  ceinture  d’Orion  fe 
« trouve  dans  ce  cercle  ; le  nœud  de  l’Hydre  brûlante  , 
x la  Coupe  fit  le  Corbeau  s’y  voyent , de  même  que  les 
x étoiles  peu  nombreufes  des  Serres  ou  de  Libra , fie  les 
x genoux  d’Ophiuchus:  il  paffe  auprès  de  l’Aigle,  fie 
» rafe  la  tête  & la  ceinture  du  Cheval. 

x Eudoxe  différé  un  peu  d’Aratus  fur  ce  cercle , fit  il 
x marque  qu’il  paffe  pat  le  milieu  des  Chela , de  même 
x que  par  l’aile  gauche  de  l’Aigle , par  les  flancs  du  Che* 
x val  fit  par  le  Foiffon  boréal. 

• Eudoxe  dit  dans  fes  Phénomènes  : vis-à-vis  Perfée 
x fie  Cafliopée  eft  la  tête  de  la  grande  Ourfe , à une  dif- 
x tance  peu  confidcrable  ; les  étoiles  qui  font  dans  cet 
x efpace  font  obfcures.  Dans  fon  Enoptron  il  s’exprime 
x ainfi  : derrière  ôc  vers  les  • jambes  de  Cafliopée  , à 
x une  petite  diftance,eft  fituée  la  tête  de  la  grande  Ourf*e; 
x mais  les  étoiles  qui  font  entre  deux  font  toutes  obfcu- 


.»  res. 

Pag.  »»«.  ” Dans  l’un  de  fes  deux  ouvrages  Eudoxe  difoit  que 

x fous  le  Monftre  marin  eft  le  Fleuve  qui  commence  au 
x pied  gauche  d’Orion  ; entre  le  Fleuve  ôc  le  gouver- 
x nail  du  Navire , fous  le  Lievre,  eft  un  efpace  aflez  pe- 
- tit  où  il  n’y  a que  des  étoiles  obfcures.  Il  répetoit  U 
x même  chofe  dans  l’autre  Livre. 
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• Dans  XEnoptron  Eudoxe  dit  que  les  points  des  Pag.  i,j. 
» Tropiques  ou  de  la  converfion  du  Soleil  fcmblent  va- 

« rier  & changer  de  place  , mais  que  cette  différence  eft 
- fort  peu  fenfible  & très-petite. 

» Dans  fon  Livre  des  Phénomènes  il  écrit  que  le  côté  p»g.  »iy> 
» droit  de  l’aftérifme  de  Perfée  feleve  avec  les  Poiffons: 

» d’où  il  fuit,  dit  Hipparque  , que  lorfque  le  figne  d’A- 

• riès  commence  à fe  lever , il  n’y  a que  le  côté  droit  de 

• Perfée  fur  l’horifon. 

» Dans  fon  Eaoptron  Eudoxe  affure  , continue  Hip- 

• parque  , que,  prefque  toute  la  conftellation  de  Perfée 
«>  fe  levé  avec  les  Poiffons.  Ainfi  ces  deux  ouvrages, qui 
» font  d’accord  entre  eux  fur  toutes  les  autres  conftella- 

• tions,  différent  fur  celle  de  Perfée. 

» Lorfque  la  Vierge  fe  leve  , dit  Aratus  qui  n’apref-  pag. 

• que  fait  que  copier  Eudoxe  , alors  la  Lyre  de  AIjku- 
» re  fe  couche  de  même  que  le  Dauphin  ôc  la  Flwne  : 

• le  commencement  des  ailes  du  Cygrte  jufques  à la 
» queue , l’extrémité  du  Fleuve  , la  tête  ôc  le  col  du 
« Cheval  fe  cachent  aufli.  La  partie  antérieure  de  l’Hy- 
»>  dre  jufqu’à  la  Coupe  fe  leve  ; le  Chien  la  précédé  , 

» traînant  après  lui  le  Navire  qui  fe  montre  fur  l’horifon 
« jufques  au  mât , lorfque  la  Vierge  s’eft  levée  prefque 

• toute  entière. 

» Eudoxe  s’eft  trompé  au  fujet  du  Dauphin,  ditHip-  Pa?  1M- 

• parque , en  marquant  qu’il  fe  leve  fur  l’horifon  avec 

» le  figne  du  Capricorne  ; car  il  fe  leve  avec  le  vingtième 
» degré  du  Sagittaire.  * 

• Il  faut  paffer  maintenant  à la  defeription  des  colures 
■ donnée  par  Eudoxe  , en  fuppofant  qu’elle  avoit  été 
» prife  fur  le  Globe  célefte  qui  étoit  en  triage  depuis  le 

• temps  de  Chiron  & de  l’expédition  des  Argonautes  : 

» car  c’eft  de-là  que  dépend  l’hypothèfe  de  AL  Newton. 

» Eudoxe,  dit  Hipparque  , nous  déclare  enfuite  quel-  Pag.  ivj. 
■m  les  étoiles  font  dans  les  colures.  Dans  celui  desSolfti- 

• ces  font  placés , dit- il , le  milieu  de  la  grande  Outfe  , 
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» le  milieu  de  Cancer  , le  col  de  l’Hydre,  & la  partie  du 
® Navire  qui  eft  entre  le  mât  ôc  la  poupe.  Le  colure 
•>  traverfe  enfuite  le  pôle  auftral  que  nous  ne  voyons 
» jamais;  après  quoi  il  coupe  la  queue  du  Poiffon  auftral) 
» le  milieu  du  Capricorne  fit  de  la  Flèche  : il  paftTe  en- 
*>  fuite  par  le  col  du  Cygne  & par  l’aîle  droite  , par  la 
b main  gauche  de  Céphée  ; après  quoi  il  traverfe  le 
> noeud  du  Serpent , ôc  paffe  le  long  de  la  queue  de  la 
b petite  Ourle. 

» Eudoxe  nous  apprend  enfuite  que  dans  l’autre  colure 
b ou  dans  celui  des  équinoxes  , eft  fitué%la  main  gauche 
de  Bootès  ôc  le  milieu  de  fon  corps  félon  fa  longueur  , 
b le  milieu  «des  ferres  ou  de  Libra  félon  fa  largeur , la 
b main  droite  du  Centaure  ôc  les  genoux  de  devant; 
» Ce  cercle  rraverfe  enfuite  le  pôle  auftral  , paffe  par  la 
b courbure  du  Fleuve  , par  la  tète  du  Monftre  marin  , par 
« le  dos  d’Ariès  fuivant  fa  longueur , par  la  tête  ôc  par  la 
b main  droite  de  Perfée. 

b Avant  que  d’entreprendre  l’examen  des  conféquen- 
b qes  de  cette  inefbmable  defeription  de  la  pofition  des 
»»  colures  par  rapport  aux  étoiles  fixes  du  Globe  tracé 
b par  Chiron  , laquelle  eft  plus  ancienne  que  la  décou- 
b verte  du  mouvement  de  ces  cercles  par  rapport  aux 
b étoiles,  je  prie  le  leâeur  curieux  de  faire  avec  moi  les 
» obfervations  fuivantes. 

>•  Par  les  termes  de  milieu  des  fignes  cardinaux  d*A- 
b riès  , de  Libra,  de  Cancer  ôc  de  Caper  , employés 
b pour  déterminer  lelieu  des  colures  dans  l’Equateur  ôc 
b dans  l’Ecliptique , il  ne  faut  pas  toûjours  entendre  le 
b milieu  des  aftérifmes  ou  conftellations  étoilées  con- 
b nuës  fous  ces  noms , comme  M.  Newton  femble  le 
b faire.  Il  faut  entendre  en  quelques  occafions  le  milieu 
b des  Dodécatémories  ou  douzièmes  parties  du  Zodia» 


b que. 

« Entre  ces  douze  parties  du  Zodiaque , il  y en  a deux 
b qui  font  marquées  par  l’interfeftion  de  l’Ecliptique  ôc 

• de 
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• de  ^Equateur  ; 6c  deux  autres  par  le  contaô  des  Tro- 
» piques  avec  la  même  ligne  écliptique.  Ces  quatre 

• fignes  cardinaux  partagent  l’Ecliptique  en  quatre  par- 
.■ties  égales;  en  forte  que  leurs  milieux  font  éloignés 

• les  uns  des  autres  précifémentde  90.  degrés  , & placés 

■ après  le  quinziéme  degré  de  chacun  de  ces  quatre  (i- 
*>  gnes  cardinaux.  On  aommençoit  donc  à compter  ces 

■ lignes  du  quinziéme  degré  avant  les  colures  cardinaux  ' 
»*  des  Equinoxes  ôc  des  Solftices,qui  étoient  déterminés 
» par  les  points  d’interfeôion  ôc  de  contaft  , 6c  qui  pre- 
.»  noient  le  nom  des  conftellations  d 'Ariès , de  Libra  , 

• de  Cancer  6c  de  Caper  ; foit  que  ces  points  fe  trouvaf- 
» fent  dans  le  milieu  de  ces  conftellations  , foit  qu’ils  en 
» fuffent  feulement  voifins.  Telle  étoit  l’ancienne- mé^ 
» thode  du  temps  de  Chiron. 

» Cela  eft  clair  par  la  pofition  même  des  étoiles  dans 
» les  aflérifmes.  Elles  n’ont  pas  été  diftribuées  par  la 
m Providence  relativement  aux  cercles  de  l’équinoxe  6c 
» des  Solftices , lefquels  font  des  cercles  purement  ima- 
» ginaires.  Ces  aftérifmes  font  placés  fi  irrégulièrement 

■ que  fî  l’un  des  colures  cardinaux  fe  trouve  dans  lemi> 
•lieu  jufte  de  l’une  des  conftellations  cardinales, la  parti© 

■ oppofée  de  ce  même  colure  ôc  les  deux  interférions 

b de  l’autre  colure  ne  pafleront  point  parole  milieu  des 
b trois  autres  conftellations  cardinales.  . 

b Par  conféquent  fi  Ton'place , avec  M.  Newton , le 
» colure  équinoxial  au  milieu  de  la  conftellation  d’Ariès 
b pour  un  certain  temps , alors  la  partie  oppofée  du  mê- 
b me  colure  ou  l’interfeSion  d’ Automne  , loin  de  paffer 
» atk  milieu  de  la  conftellation  des  ierry  ou  de  Libra  } 
b ne  la  touchera  feulement  pas';  à peine  approchera-t-il 
b de  trois  degrés  de  la  première  étoile  de  cet  aftérifme. 

b Airifi  Eudoxe , par  cette  défignation  générale  du  mi- 
b lieu  d 'Ariès , de  Cancer , de  Libra  ôc  de  Caper  , a vou- 
b lu  marquer  préctfément  le  quinziéme  degré  des  Dtftlé- 
b catemones  de  ce  nom. 
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» Cette  maniéré  de  s’exprimer  eft  conforme  au  langa- 

• ge  des  Aftronomes  de  notre  temps.  Il  faut  feulement 

• obferver  que  les  plus  anciens  Aftronomes  ayant  vécu 
—dans  un  temps  où  les  points  cardinaux  étoient  beau- 

• coup  plus  près  des  milieux  des  conftellatjons  corref- 

• pondantes  qu  ils  ne  l’étoient  au  temps 'd’Hipparqué, 

• ( car  de  fon  temps  ils  étoient  plus  près  du  commence- 
» ment  que  du  milieu),  Hipparque  & Ptolémée  change- 
ment l'ancien  ufage  de  déterminer  les  Dodécatémories 

• en  comptant  quinze  degrés  avant  & quinze  degrésaprès 

. • les  points.  Pour  rapprocher  leur  expreftion  de  l’état  ac- 

■ tuel , ÜS  firent  commencer  les  Dodécatémories  aux 

. » points  cardinaux  mêmes,  qui  étoient  alors  à peu-près 

• au  commencement  des  conftellations  ; & cet  ufage  a 

• toujours  continué  depuis,  comme  le  favent  tous  les 

• Aftronomes. 

Seconde  ■ Lorfqu’Eudoxe  ajoute  aux  fignes  cardinaux  lçs  ter- 
Obfenation.  * nies  fuiront  leur  longueur  & /uivant  leur  largeur , alors 
» Î1  faut  l’entendre  des  Aftérifmes  & non  des  Dodéca- 

• témories.  Ces  derniers  occupent  trente  degrés  fur  l’E- 
f>  cliptique , mais  en  longueur  feulement  & fans  aucuçe 
» largeur  ; au  lieu  que  les  aftérifmes  peuvent  être  cou- 

■ pés  fuivant  leur  largeur  de  même  que  fuivant  leur  lon- 

• gueur.  Il  f^iit  foigneufetnent  diftinguer  ces  deux  ex- 

• •preftions  ; & fur  ce  principe«dans  la  defeription  des  co- 

» lures  de  Chiron , Ariès  êc  Libra  font  les  aftérifmes  de 

• ce  nom , à la  différence  de  Caper  6c  de  Cancer  qui 
» font  feulement  des  Dodécatémories  , comme  le  lec- 
» teur  peut  le  remarquer  avec  la  plus  légère  attention. 

Troifieme  „ En  conféqyence  de  cette  diftinûion  il  faut  re*on- 
Obfervation.  „ noître  que  M.  Newton 'abandonne  ici  Eudoxe  dans  la 

• plus  importante  partie  de  ùl  preuve  , lorfqu’il  avance 

• que  le  colure  équinoxial  doit  néceflairement  avoir 

• paffé  par  le  vrai  milieu  de  la  conftellation  d 'Anes  plu- 

• têt  que  par  celui  de  Libra  , de  C Sucer  ou  de  Caper. 
» Eudoxe  cependant,  après  avoir  dit  en  général  dans  un 
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• endroit  que  les  deux  colures  paffent  également  par  le 
» milieu  de  ces  quatre  lignes  dans  le  fens  ci-deflus  ex- 
*>  pliqué  , employé  dans  un  autre  une  expreflion  diffé* 

• rent<*lorfqu  il  s’agit  d’Ariès  confideré  comme  un  allé-  , 

• rifme.  Te  dis  comme  un  ajlérifme  ; car  c’eft  ce  qu’em-  Hipp. p.ioï.nj; 

• porte  l’expreflion  d’Eudoxe  t le  colure  équinoxial  coupe 
»>  /<*  dos  d Ariès félon  fa  largeur.  Il  ne  dit  pas  le  milieu. 

• d'Ariès  , mjis  le  dos  d’Arles  ; comme  s’il  avoit  voulu 
» prévenir  la  méprife. 

• Ainfi  quoique  M.  Newton  allure  dans  fes  Rémar- 

• ques  fur  les  Obfervations  oppofées  à fon  Index 
« Chronologique  par  un  Sçavant  l'rançois  , lequel  s ’eft 

• mépris  * au  fujet  des  deux  argumens  de  M.  New- 
» ton  ; quoi  qu’il  allure  formellement  que  le  dos  d’Ariès 
» eft  le  milieu  d’Ariès  , je  fuis  entièrement  de  l’avis  de 
*>  M.Halley.Dans  fes  premières  remarques  furies  Obfer- 

• vations  du  P.  Souciet,  il  allure  avec  raifon  que  le  dos  3?7-P,to7* 

» d’Ariès  ( qui  contient  environ  6°.  en  longitude,  & qui 

» ne  peut  être  parcouru  par  le  colure  qu’en  fept  cens  ans  ) 

» eft  très-différent  du  milieu  d’Ariès  , qui  n’eft  autre 
» chofe  que  le  point  d’interfe&ion.  L’expreffion  du  dos 

• d’Ariès  employée  d’une  façon  générale  ne  détermine 

• point  par  quelle  partie  du  dos  paffoit  Jp  colure  au 

• temps  de  Chiron.  Ainfi  le  principal  argument  apporté 

• par  M.  Newton  pour  déterminer  le  lieu  précis  qu’a* 

• voient  alors  les  colures  fe  réduit  à rien.  * 

. » Quoiqu’Eudoxe  eût  marqué  en  termes  formels  que  Quatrième 
» le  colure  équinoxial  paflbir  par  le  milieu  des  ferres  ( de  Obfervation. 

• Libra  ) fuivant  leur  largeur  \ ce  qui  montre  qu’il  l’en*  # 

- tendoit  de  l’aftérifme  6c  non  pas  du  Dodècatémorions, 

• M.  Newton  a néantmoins  négligé  de  nous  donner 

• aucun  calcul  fur  les  étoiles  de  cette  confteilation. 

» Cette  négligence  éroit  bien  entendue  pour  fon  Syftè- 
» me;  car  cette  confteilation  ne  peut  s’y  ajufter  : le  colure 

• de  M.  Newton  loin  d’en  traverfer  le  milieu , ou  mê« 

* Voyez,  ce  que  je  di»  dam  U ûùtt  fut  cote  décifïon  de  M.  WhSfton. 
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» me  de  la  couper  en  aucun  endroit , eft  éloigné  d’envi- 

• ron  trois  degrés  de  la  première  des  étoiles  qui  la  for- 

» ment.  . . ’ 

. » Il  n’y  a pas  ici  le  moindre  lieu  de  fuppoftr  qup 

» cette  conftellarion  bien  ddfinée  eût.  plus  d'étendue  6c 
» comprît  un  plus  grand  tjombre  d’étoiles  au  temps  dç 
» Chiron  6c  d’feudoxe  : car  Aratus  qui  a copié  Euaojce  , 
» dit  en  particulier  , au  fujet  de  cette  conüellation,  que 

• les  étoiles  des  Serres  ne font  pas  en  grand  nombre , com- 
m me  on  l’a  vû  ci-deffus. 

Cinquième  • Les  étoiles  que  M.Newton  a choifies  pour  fes  calculs 
Qbfervation.  • dans  quelques  - unes  des  conftelfations  nommées  par 
>>  Eudoxe  ( car  il  a omis  une  bonne  moitié  de  ces  con- 
» ftelladons  ) font  toutes  fi  peu  confiderables , étant  feu- 
- lement  de  la  quatrième , de  la  cinquième  6c  de  la  fixié- 
» me  grandeur  , que  l’on  peut  raisonnablement  douter 
» que  la  plupart  d’entre  elles  fbflent  marquées  fur  le 
m Globe  célefte  de  Chiron  6c  qu’elles  puffent  fervir  aux 
•>  obfervations  des  Navigateurs.  Les  premières  étoiles 

• que  l’on  a obfervées  d’abord  ont  dû  être  les  plus  bril- 
» Jantes;  c’eft-àdire  celles  des  trois  premières  grandeurs, 
» qui  font  vifibles  dans  les  nuits  claires , même  lorfque 

9 m la  Lune  lukfe  Quelques-unes  de  la  quatrième , ou  me- 

ts me  de  la  cinquième  grandeur  furent  obfervées  en  cer- 

■ taines  occafions  lorlqu’il  n’y  en  avoit  point  de  plus 

■ confiderables’dans  leur  voifinage  , ôc  non  autrement. 

i ii  a ■>  Mais  comme  les  étoiles  de  la  cinquième  6c  de  la 

» fixiéme  grandeur  ne  font  vifibles  qu’à  ceux  qui  ont  de 
* *>  bons  yeux,  '6c  même  feulement  quand  la  Lune  eft  fous 
« l’horizon , les  Navigateurs  les  obfcrvoient  peu  com- 
pte. i<*.  * me  il*  font  encore  aujourd’hui.  M.  Newton  reconnoît 

■ que  Chiron  àveit  environ  88.  ans  lorfque  les  Argonau- 

• » tes  s'embarquèrent  ; 6c  j’ai  peine  à concevoir  qu’un 

■ homme  de  cet  âge  ait  pu  voir  les  étoiles  de  la  fixiéme , 
» 6c  peut-être  même  celles  de  la  je  grandeur aulli  diftinc- 

• tement  qu’il  le  falloit  pour  les  placer  lur  foo  Globe , ou 
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» pour  montrer  à des  Pilotes  comment  ils  dévoient  s'en 

• lervir  afin  de  régler  leur  routa  pendant  la  nuir  Nous  ne 

• trouvons  dans  les  anciens  le  nom  d’aucun  Aftrànomc 

• qui  ait  - formé  avant  Hipparque  une*  entreprife  auffi' 

• étendue'  que  celle  d’oblerver  toutes  lçs  étoiles,  & 

» d’en  drerter  un  catalogue  qui  marquât  celles  de  lacin- 

• quiéme  & de  ia  fixiéme  grandeur.  Pline  nomme  le  Hift.  Nat.  il.  ><. 
^•travail  d’Hipparque  remDeo  imptobam  , un  ouyage 

» difficile  mê  ne  a un  Dieu  : tous  en  parlent  comme  > 

• d’une  chofe  qui  n’avoit  pas  même  été  tentée  avant  lui. 

» Monfieur  Newton  , forcé  par  l’évidehce  r n’a  pu  Sixieitre 
» s’empêcher-de  laitier  voir  qu’il  fentoit  lui-même  com-  Objervatiorù 

■ bien  plufieurs  de  ces  petites  étoiles  qu’il  a choifies  pour 

• fes  calculs  étoient  peu  propres  à prouver  la  vérité  de 
*>  Ton  hypothèfe  fur  le  lieu  des  colures.  Il  demande 
» très-fouvent  que  les  conflellations  foient  autrement 

' • deffinées  qu’elles  ne  lé  font  dans  les  deferiptions  qui 

• nous  refient  d’Hipparque  & de  Ptolémée.  Changer 

• ainfi  la  figure  de  ces  conflellations  , m’efl  - ce  pas 
a»  avouer  tacitement  qu’elles  ne  peuvent  quadrer  avec 

• ia  pofttion  qu’il  donne  aux  colures  ? Quelque  examen 

• que  j’aie  fait  de  ce  qui  nous  refie  des  anciennes  def- 

• créions  & des  anciens  deffeins^es  aflérifmes  , je  n’ai 

■ pûwouver  la  moindre  autorité  pour  faire  aux  figures 

• des  conflellations  ces  changemens  avantageux  au  Sy- 

• flême  de  M.  Newton.  Pour  ce  qui  regarde  les  aflé- 

• rifmes  d’Eudoxe  par  lefquels  partent  fes  colures , ou 

• plutôt  ceux  de  la  Sphère  de  Chiron , delqueis  dépend 

• entièrement  le  raifonnetnent  de  M.  Newton  , fit  dont 

• on  a vît  ci-deffus  la  description  , je  les  trouve  à*  la  vé- 

• rité  dirtérens  en  quelques  endroits  de  nos  aflérifmes 

» modernes.  Mais  il  n’y  a aucune  de  ces  différences  qui  i 

• foit  favorable  à M.  Newton  ; at£  contraire  elles  font 

• incompatibles  avec  fes  fuppofidons. 

• On  doit  encore  regarder  comme  une  fuite  de  la  Septième  " 

» méfiance  où  M.  Newton  eft  lui-même  de  la  bonté  de  ObJenation.\ 
• • 
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«fonSyftéme,  ce  qu’il  dit  de  la  grcffiere'é  6c  du  peu 
» d’exa^îUtude  des  anciennes  Oblervations  aflronbmi- 
» ques.  Par-là  il  montre  qu  >1  a bien  fend  que  la  def- 

• cription  de?  colurcs  de  la  Sphère  de  Cbirort  donnée 
» par  Eudoxene  qitadre  pas  avec  la  pofltion  qu’il  donne 
••  à ces  mêmes  coluresbans  fen  hypotl  èfe. 

»>  Les  Oblervations  des  anciens  Altronomes  font  fans 
» do*te  peu  exaltes,  fi  on  les  compa're  avec  celles  des* 
» modernes  qtii  ont  marqué  les  minutes  , ôc  encore 
» plus  avec  celles  qui  fontpeftérieures  àl’applicanon  des 
» ■ Télefoopes  aux  inftrumens  , 6c  qui  donnent  le  lieu 

»>  des  étoiles  à dix  fécondés  près  ou  même  avec  une 
» précifion  encore  plus  grande.  Mais  dans  I’occafion  pré- 
» fente  la  defeription  d’Eudoxe  doitpaffer  pour  rrès-exac- 

- te  par  rapport  aux  conftellations  v fibles  dans  la 
«•  Grèce  que  les  colures  traverfaient.  Il  eft  difficile  qu’il 
» s’y  foit  gliffé  une  erreur  d’un  demi-degré  dans  le  lieu 
» des  étoiles  : cette  erreur  ne  feroit  que  ans  de  diffé- 
•*  rence  dans  le  calcul  du  temps  de  l’obfervation  ; ce  qui 
■ eft  une  exactitude  fuffifante. 

Huitième  » Quoi  qu’il  y ait  deux  ou  trois  endroits  dans  la  Sphè- 
Obienation.  » re  d’Eudoxe  où  nous  voyons  clairement , par  les  étoiles 
» fur  lefquelles  Chiren  faifoit  palier  les  colures  «jtfju’il 
. » deflinoit  quelques  conftellations  autrement  que^ous  , 

- M.  Newton  n’en  parle  point  du  tout;  parce  que  ces 
n différences, loin  de  lui  être  favorables,  font  abfolument 
» contraires  à fes  idées. 

•»  Il  ne  remarque  point , par  exemple  , que  la  conftel- 
» lation  de  Perfée  , qui  de  la  maniéré  que  nous  la  delïi- 
» non#  aujourd’hui  s’ajufte  mal  avec  fes  calculs  , y feroit 

• bien  plus  contraire  , fi  elle  étoit  difpofée  comme  dans 

• l’Enoptron  d’Eudpxe , Ôc  comme  elle  eft  décrite  dans 
*>  Héffode , antérieur  à Eudoxe  de  pluficurs  fiécles. 

\.ue-ijr.  «Héfiode,  dans  fon  Bouclier  d’Hercule  , repre'fente 
» Perfée  la  tête  couverte  d’un  cafque  : le  chef  de  Médu- 
» fe  enfermé  dans  un  fac  orné  de  franges  couvre  (pute 
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® l’drendue  de  Ton  dos  ; ce  fac  eft  fufpendu  à fes  épaules 
» par  une  cfpéce  de  baudrier.  De  ces  mêmes  épaules  def- 
»•  cend  une  dbinture  iflaquelle  pend  fon  fabre  ^ fon  bou- 
» clier  tombe  plus  bas  , proche  fes  pieds  armés  de  ta- 
» lonnieres  ailées*  *.  Il  a les  bras  érendus  vers  des  côtés 
» diflérens  , fit  le  corps  allongé  dans  la  pofture  d’un 
■ homme  qui  voleroit  en  l’air.  • 

» On  conçoit  par  cette  difpofirion  de  l’aftérifme  de 
» Perfée , qu’un  grand  cercle  qui  pafferoit  par  la  tête  de 
» Médufe  , laquelle  contient  quelques  étoiles  allez  re- 

* marquables , pafferoit  néceffairement  par  la-  tête  de 
» Perfée  Ôc  par  l’étoile  k , placée  par  Bayer  dans  la  main 
« droite  , fit  conviendra  avec  le  relie  de  la  defcription 
» du  colure  équinoxial  d’Eutloxe , conformément  à ma 
» détermination  ; mais  ne  pourra  fe  concilier  avec  celle 

* de  M.  Newton. 

'»  A l’égard  de  la  conftellation  de  la  Flèche,  lorfque 
» M.  Newton  fe  félt  de  l’étoile  de  la  fixiéme  grandeur  , 
» qui  eft  à la  pointe  de  l’aftérifme  moderne  de  ce  nom  , 
» afin  de  l’accommoder  avec  la  defcription  du  colure 
» folffitial  d’Eudoxe  , lequel  paffoit  par  le  milieu  de  la 
» conftellation  ; il  n’a  pas  fait  réflexion  que  cette  étoile  , 
« non  plus  que  celle  qui  la  précédé  fie  qui  eft  auffi  de 
« la  fixiéme  grandeur , n’eft  pas  marquée  dans  les  anciens 

* Catalogues  de  Ptolémée  fit  d’Hipparque,  comme  faifant 

* partie  de  la  Flèche.  Elles  ont  été  ajoûtées  par  Bayer 
*>  ou  par  quelque  autrfAftronome  moderne  , luivi  dans 
» le  Catalogue  de  M.  Flamftéed  : par  conféquent  îc 
» colure  de  M.  Newton  paffe  au  moins  à quatre  degrés 

* de  la  demiere  étoile  de  la  Flèche, fit  à fept  degrés  envi- 
« ron  de  fon  milieu. 

’ Géminés  marque  dans  fon  Calendrier  le  coucher  de  Pcrfïe  au  commence- 
ment de  la  nuit  ,.lè dix-huitième  jourapres  l'Equinoxe;  ce  qui  ne  peut  avoir 
été  téritnl  le , mime  dans  l'hypothcfe  de  M.  Newton  fur  le  temps  de  Lhiren  , 
• que  dans  la  fuppqfïrion  que  la  Conftellation  de  Fcrfée  ctoit  bien  plus  avancée 
vers  l Occidcnt  v.  ute  Confttllation  , telle  que  Ptolémée  la  difoefr,  fe  uou- 
troit  l'an  t;t}.  vers  le  milieu  du  ciel  le  dix- huitième  jour  aptes  le  Solftice 
d’hiver,  au  coucher  du  Soleil. L'an  sjd.  avant'J.  C.t  cette  même  Ccrfscllation 
étoit  plus  orientale  au  meme  joui  & à la  meme  heure. 
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> Il  n’a  pas  confideré  non  plus  qu’Aratus , :q  difant 
- que  la  confie  llation  qu’il  nomme  la  Flèche  fe  leve  avec 

• la  Lyre  & avec  le  Dauphin,  fie  eif  joignant ia  Flèche  au 

■ Dauphin  , comme  nous  avons  vû  qu’il  le  fait , fuppofe 
» que  de  fon  temps  elle  fàifoit  partie  du  Dauphin  comme 
» elle  a lait  partie  des  ferres  de  l’Aigle  dans  La  fuite  *.  Il 
» n’a  pas  fai;  réflexion  que  la  direôion  du  colure,  qui  paf- 
» foit  certainement  alors  par  l’aile  boréale  du  Cygne  fie 
» près  du  milieu  du  Capricorne  , l’éloignoit  non-feule- 
» ment  du  milieu  de  notre  Flèche , mais  le  fàifoit  palier 
» tout  • à - £ût  hors  de  la  confielladon  moderne  de  ce 

• nom. 

• Ce  colure  folfiitial  n’a  pù  palier  fur  aucune  des 

• conftellations  voifines  que  liir  celle  ,du  Dauphin.  Eu^ 
» doxe , dans  fon  Enoptron , où  il  fuivoit  Chiron  , ne 
» nommoît  pas  le  Dauphin  , mais  feulement  la  Flèche. 
» En  effet , ce  Dauphin  femble  n’avoir  été  placé  dans  le 

• ciel  que  depuis  le  temps  du  Mulieien  Arion , qui  vi- 

• voit  plufieurs  fiécles  après  Chiron,  fit  duquel  on  racon- 
» te  qu'il  avoit  été  fauvé  d’un  naufrage  par  un  Dauphin. 

■ fl  y a quatre  étoiles  dans  la  confielladon  du  Dau- 

■ phin , lelquelles  font  difpofées  en  ligne  droite  comme 
» une  flèche  ; trois  de  ces  étoiles  font  de  la  troifléme 
» grandeur  ; fie  mon  colqre  folfiitial  pafle  auprès  de  la 

• fécondé  marquée  b dans  Bayer , fit  celui  de  M.  New- 
» ton  en  eft  éloigné  de  quatre  ou  cinq  degrés.  Tout  ce 
■.  détail  montre  le  changement  fàjt  à la  confielladon  de 

• la  Flèche'  par  les  Aftronomes  ponérieurs  à Chiron  fie  à 

• Eudoxe , qui  ont  donné  ce  nom  à d’autres  étoile&qu’à 

• celles  que  l’on  nommoit  ainfi  au  temps  des  premiers 

• Aftronomes.  Puifque  le  colure  folfiitial  de  M.  New* 

• ton  pâlie  plus  près  des  brillantes  étoiles  nommées  au- 

• jourd’hui  le  Dauphin , que  du  milieu  des  étoiles  obP 

* Le  Scholiaftc  latin  i'Arttuj  dit  que  l’Aigle  tient  une  flèche  dan,  fe,  1er.  ’ 
r«.  Cette  flèche  eft  celle  que  nou,  nommons  ainfi  , puifqu’elle  è toit  formé* 
pat  les  memes  quatre  Etoiles, 

cures 
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• cures  nommées  la  flèche  par  Hipparque  & par  Ptolé- 
» mée.  Il  femble  que  ce  feroit  pat  - là  qu’il  auroit  dût 

• faire  paiTer  le  colure  de  Chiron,  plutôt  que  par  les  écoi- 
*>  les  qu’il  a ehoifies. 

» il  en  fera  de  même  de  l’ancienne  maniéré  de  deffi- 
» ner  la  figure  de.  Céphée , ayant  le  corps  penché  vers  le 
» Dragon , avec  la  main  & le  bras  très-étendus , 6c  tou- 
» chant  l’aîle  boréale  du  Cygne  * ; en  forte  que  la  main 
» fe  trouvât  dans  le  colure  équinoxial  au  temps  de  Chi- 
» ron.  Cette  maniéré  de  deuiner  l’aftérifme  de  Céphée 
» conviendra  avec  ma  détermination  du  colure , 6c  nul- 

- ment  avec  celle  de  M.  Newton.  Aulfi  ne  fait-il  nulle 

• mention  de  cette  différence. 

- Au  relie , il  femble  que  M.  Newton  , en  propofanc 

• l’étoile  • de  Céphée  dans  Bayer  comme  celle  de  la 
» main  gauche  de  cette  conûellation  bien  deffmée  ; il 

• femble  , dis-je , qu'il  ait  oublié  fon  propre  Syftême  Oc 
» la  fituation  des  colures.  Car  il  n’y  a aucune  des  étoiles 

- de  cette  confteilatkm , de  la  maniéré  qu’elle  eft  deffi- 
» née  maintenant,  qui  puiffe  avoir  paffé  dans  ce  colure, 
» ni  même  qui  puiffe  en  approcher  ; ôc  il  faut  pour 

• cela  qu'elle  fott  deffinée  , comme  elle  l'étoit  au  temps 
«d’Eudoxc,  ainfi  qu’on  l’a  vu  ci-deffus.  D fuffit , pour 
« s’en  convaincre  , de  b confidérer  fur  les  PbnifphereSi 

Je  ne  fçais  fi  M.  Wifihon  n’a  point  pris  ici  i’expreffion 
de  M.  Newton  trop  à la  lettre.  Il  n’y  a point  d’appa- 
rence que  cet  Aftronome , pour  déterminer  le  lieu  du 
colure  aes  Solflices  au  feptiéme  degré  de  Léo  & au  fep- 
tiéme  d ’Aquanus , l’ait  fait  palier  pat  l’étoile  s de  Cé- 

* Cette  dernière  eirconftance  Ce  trouve  dans  toutes  les  anciennes  deferip- 
tions  du  Globe.  Vitruve  , Liv.  IX.  a.  dit  : Volucrii  itxtruftruu  Cejhei tntnum 
titingii  & fttptrum.  Hygin , Lib.  III.  dit  que  Céphée  ettrepréfenté  les  deux 
bras  étendus  & la  tète  voifine  de  la  queue  du  Cygne.  Aratus , qui  décrit  le» 
apparences  du  quarante- unième  degré  de  latitude  . dit  que  Ccpfiée  fe  couche 
depuis  la.  ceinture  en  haut , c’eft-i-dire  que  la  tête  4t  les  épaules  font  fout 
Phorifon  ; ce  qui  montre  que  la  tête  de  cette  ConftcUarion  étoie  plosméri- 
dionale  que  dans  ta  Sphère  d'Hipparque  & de  Ptoléméc  , où  elles  ne  fe  epu-r 
chcm  point  pour  ce  parallèle,  comme  le  remarque  Hipparque. 
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phée  , laquelle  eft  marquée  dans  Flamftéed  au  y°.  42'. 
3 6".  de  Taurus  en  168$,  à 90.  degrés  du  colure  des 
Solftices.  Il  faut  pourtant  avouer  que  M.  Newton  s’ex- 
prime ici  d’une  étrange  manière.  Le  colure  des  Solfti- 
ces , dit  - il , paffe  aufiî  entre  les  deux  étoiles  * & x du 
col  du  Cygne  : » éft  au  40.  3 6'  3 7".  â’Aqitarius , 6c  x au 
8°.  37 '.  28".  Il  pafle  encore  par  l’étoile  i de  l’aile  gauche 
d ' Aquanus  io°.38'.i8".  & par  l’étoile  o de  la  cinquième 
grandeur  de  la  main  gauche  de  Céphée  bien  defïiné. 
Cette  étoile  eft  à poc.  4 6\  24''.  du  6 . 29'.  à’  Aquarius  , 
où  M.  Newton  place  ce  colure.  Si  par  l’étoile  o l’on 
entend  celle  du  pied  boréal  du  Cygne  de  la  quatrième 
grandeur,  laquelle  eft  au  230.  47'.  y y",  d 'Aquarius,  elle 
fera  encore  à 17 °.  18'.  y y",  du  colhre  de  M.  Newton. 
Comme  il  n’eft  pas  poflible  qu’un  homme  , tel  que  lui , 
foit  tombé  dans  une  telle  méprife,  il  y a fans  doute  quel- 
que faute  de  Copifte  ou  d’impreflion  en  cet  endroit  ; ôc 
l’étoile  qu’il  donne  pour  celle  de  la  main  gauche  de 
Céphée  bien  deffinée  eft  mal  à propos  marquée  o : peut- 
être  avoit  - il' écrit  f , qui  eft  par  1 1°.  y 7'.  17".  à'Aqua - 
rius , affez  près  de  l’étoile  x , fie  dans  le  lieu  où  proba- 
blement étoit  marquée  la  main  gauche  de  Céphée.  , 

» Ces  trois  conftellations  font  les  feules , continue  M. 
» IPhiflon  , où  j'aie  trouvé  de  la  différence  entre  la 

■ Sphère  d’Eudoxe  & celle  d’Hipparque  ou  de  Ptolé- 
» mée  : elles  font  toutes  favorables  à ma  pofition  des 
» coiures,  fie  ne  le  font  nullement  à celle  de  M.Newton. 

■ Ainfi  je  ne  puis  comprendre  fur  quoi  eft  fondée  cette 

■ phrafe  qu’il  répété  cinq  fois  différentes , lesAflcriJmes 

• bien  dejfinés , Rightly  de  lineated  ce  qui  au  fonds  ne 

• veut  dire  autre  chofe  que  deftinés  d’une  manière  favo- 
» rable  à fon  hypothèfe , fie  fans  avoir  pour  lui  aucune 

■ autorité. 

* Il  faut  encore  remarquer  qne  plufieurs  de  ces  étoi- 

* les  que  M.  Newton  a choifies  pour  fes  calculs*,  fit  fur 

* lefquelles  il  fonde  la  pofition  de  fes  coiures,  ne  font 

!..  ' 
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».  point  partie  des  conftellations  auxquelles  il  les  attri- 

• bue  , ou  du  moins  ne  font  pas  dans  la  partie  des  con- 
» ftellations  marquées  par  Eudoxe  : ainfi  loin  de  four»- 
» nir  des  preuves  de  fa  pofition  , elles  y font  contrai- 

* res.  Par  exemple  , il  ait  que  les  petites  étoiles  de  la 
» quatrième  grandeur  marquées  * 6c  Ç par  Bayer  dans  la 
*»  conftellation  du  Monftre  marin  ( que  nous  appelions 
•>  mal  à propos  la  Baleine , puifque  ce  poiffon  eft  incon» 
» nu  dans  les  mers  voifines  des  Pays  habités  par  Chiron  ) 
» étoient  dans  la  tête  de  cet  animal.  En  cela  il  eft  con- 
» traire  à Bayer  lui-même  , qui  repréfente  cet  aftérifme 
» non  comme  une  Baleine  , mais  comme  un  Monftre 

■ marin  avec  une  tête  6c  un  col  femblable  à un  cheval , 
» ôc  qui  place  l’étoile  » dans  le  col  6c  l'étoile  | dans  la 

- crinière  de  ce  Monftre.  Ptolémée  dit  que  la  première 
*>  de  ces  deux  étoiles  étoit  auprès  du  Rable  ou  près  de 

- l'Œil  : mais  cette  defcription  fe  peut  accorder.  Car  en 
«•  tournant  la  tête  du  Monftre  de  côté  , ôc  plaçant  les 
•>  étoiles  de  la  gueule  6c  des  narines  , comme  elles  doi-j 
« vent  être , l'oeil  fe  trouvera  près  du  Rable  ; 6c  l’étoile 
» » fera  entre  l’oeil  6c  le  corps  : ce  qui  eft  confirmé  par 
» la  pofition  deÿ’étoile  I dans  la  crinière , laquelle  n’eft 
» pas  difputée.  Si  M.  Newton  n’avoit  pas  choifi  ces  étoi- 
» les  qu’il  place  dans  la  tête  du  Monftre  , quoiqu’elles 

* n’y  loient  pas , mais  qu’il  eût  pris  le  milieu  des  étoiles 
» qui  étoient  certainement  dans  la  tête,  6c  qu'il  eût  fait 

■ palier  près  de  l’étoile  Menéar  , la  plus  brillante  de 

• toutes  celles  de  la  tête , le  colure  qui,  fuivant  Eudoxe, 
» coupoit  cette  partie  de  la  conftellation , il  auroit  vû 
»>  que  fon  hypothèfe  fur  le  lieu  des  colures  étoit  infou- 
m tenable. 

«•  M.  Newton  dit  encore  que  dans  le  coude  ou  repli 
» du  Fleuve  Eridan  bien  defliné  eft  une  étoile  de  la 

- quatrième  grandeur  marquée  , dans  Bayer , mal  à 
props  attribuée  par  les  modernes  au  ventre  de  la  Ba- 

» leine  ; ôc  que  cette  étoile  eft  la  feule  de  la  conftclla- 

I iiij 
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• tion  du  Fleuve  qui  puiffe  fe  trouver  dans  le  colure. 
» Comme  cette  étoile  , de  même  que  les  «ois  autres  du 

• même  quarté  , ont  toujours  été  attribuées  à la  poitrine 
» du  Monftre  * , M.  Newton  n’eft  pas  en  droit  de  fup- 
» pofer  qu’elles  ont  fait  partie  du  Fleuve  fans  en  donner 
•>  quelque  preuve  tirée  des  anciens.  Cette  maniéré  de 
» déterminer  la  courbure  du  Fleuve  par  ces  étoiles  eft 
» direttement  contraire  à Eudoxe,  qui  marque  , comme 
>•  on  l’a  vû  , que  la  courbure  du  Fleuve  eft  fous  le  Tro- 
® pique  d’hiver.  Cela  fera  vrai  fi  l’on  prend  pourlacour- 
« bure  du  Fleuve  les  étoiles  auxquelles  on  donne  ce 
» nom  , & ne  le  fera  pas  fi  on  prend  celles  du  ventre  de 
» la  Baleine  que  M.  Newton  prétend  avoir  appartenu 
»>  autrefois  au  Fleuve.  En  fuppofant  feulement  que  le 
» colure  a pafié  ci-devant  quelque  part  près  du  milieu  de 
•»  la  tête  du  Monftre  marin  & aux  environs  de  Alenear, ce 
» qui  eft  le  fens  naturel  de  la  description  d’Eudoxe,  alors 
» le  Tropique  pafiera  fur  la  courbure  du  Fleuve  dans  la 
■ maniéré  reçue  de  deflincr  cet  aftérifme  , fans  qu’il  foit 
••  befoin  de  rien  forcer  ni  de  rien  changer  ; & par  cela 
»•  feul  la  pofition  des  colures  de  M.  Newton  fera  réfù- 
» tée. 

» La  conftellation  de  l’Hydre  fournit  un  autre  excm- 
» pie  de  ces  changemens  dont  M.  Newton  a befoin  pour 

• fon  Syftême.  Il  dit  que  dans  le  col  de  l’Hydre  bien 

• dejjiné  eft  une  étoile  ae  la  quatrième  grandeur  mar- 
» quée  î dans  Bayer  , fur  laquelle  il  fonde  fon  calcul  du 
» colure  des  Solftices. 

m Dans  -toutes  les  defcriptions  des  aftérifmes  cette 
» étoile  eft  la  première  de  la  tête  de  l’Hydre , & éloi- 
» gnée  d’environ  fept  degrés  du  commencement  du  col**. 

* Hipparque  , Lib.  III.  dit  formellement  que  ces  quatre  Etoiles  forment 
un  quarre , qui  eft  la  demiere  partie  du  monftre  qui  fe  leve  fur  l’borifon  , de  la 
dernière  qui  le  c quelle. 

" Hipparquc , Lib.  III.  marque  les  deux  Etoiles  les  plus  occidentales  de 
l'Hydre  , comme  étant  dans  la  tete.  Cefotit  elles  qui  fe  lèvent  Si  e^oi  fe  cou» 
«beat  les  premières.  Dans  l hypothèfe  de  M.  Newton  U Conftellation  auroit 
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» Scroit-ce  bien  deffiner  un  Serpent  que  de  mettre  le  col 
«>  avant  la  tête  f II  n’y  a pas  la  moindre  raifon  pour  chan- 
« ger  ainû  la  figure  de  cette  cooftellation  3 puifque  le 
» colure  folftitial , coupant  le  colure  des  équinoxes  à 
» angles  droits  , fi  celui-ci  pâlie  dire£lement  lur  la  tête 
» du  Monftrc  marin  ôc  fur  le  pli  du  Fleuve  Eridan  , 
» comme  le  dit  Eudoxe  , celui  des  Sofilices  paffera  natu- 
» Tellement  ôc  néceflairement  fur  le  col  de  l’Hydre  , 
» fans  qu’il  faille  faire  aucun  changement  à cette  conftel- 
» lation. 

- Il  eû  manifefte  par  les  deux  demieres  obfervations  , 
m que  fi  l’on  prend  les  aûérifmes  tels  qu’ils  font  donnés 
» par  Hipparque , ou  tels  qu’Eudoxe  les  avoit  décrits  , 
m la  pofition  des  colures  de  Qüron  fera  contraire  au 
*>  Syftême  de  M. Newton.  Cela  quadre  avec  ce  que  j’ai 
« oui  dire  depuis  peu  , que  M.  Newton  avoit  effayé  de 
» faire  un  deffein  d’un  nouveau  Planifphère , où  les  afté- 
» rifmes  fuffent  tracés  d’une  maniéré  plus  convenable  à 
* fes  vues , ôc  qu’il  avoit  ce  deffein  chez  lui  ; quoique 
» je  n’aie  pu  en  avoir  d’autres  éclaircifferaens  , ôc  que  je 
» ne  puilïe  dire  fur  quoi  il  fe  fondoit  pour  faire  ces  chan- 
•>  gemens. 

» Il  eft  donc  clair  que  les  defcriptions  d’Eudoxe  ne 
» s’accordent  point  avec  ces  changemens  en  général , ôc 
» que  le  peu  de  différence  que  l’on  trouve  entre  la  def- 
» cription  de  fes  aftérifmes  Ôc  ceux  des  Aftronomes 
» modernes  , prouve  encore  mieux  la  fauffeté  de  la  po- 
» fition  des  colures  du  nouveau  Syftême , que  s’il  n’y 
» avoit  aucune  différence.  Cette  finguliere  tentative  de 
>>  M.  Newton , de  changer  la  figure  ancienne  des  aftérif* 
mes  pour  les  ajufter  à fon  hypothèfe , jointe  aux  dix. 

commencé  à fe  lever  & à fe  coiicherpar  le  col.  Le  meme  Hipparque , au  Li- 
vre premier  , dit  formellement  que  let  Etoiles  du  col  font  plut  orientales  que 
celles  de  1a  tète.  Ce  qui  confirme  lu  remarque  de  M.  Wiflhon.  Le  même 
Hipparque  met  les  Etoiles  de  la  tete  à 10.  degrés  vers  l’Orient  du  colure  des 
Solftices  , & ajoute  que  les  Etoiles  du  col  font  encore  plus  orientales  : 
donc  la  tete  de  l’Hydre  précédoitle  col. 


Dixiéme 
Obj ovation. 


Onzième 
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» huit  différentes  copies  du  premier  chapitre  de  fa  Chro^ 
» nologie  , que  l’on  a trouvées  chez  lui,  font  des  preu- 
» ves  du  plus  fort  6c  du  plus  long  attachement  que  l’on 
» ait  jamais  vu  parmi  les  hommes  pour  une  hypothèfe. 

» Mon  colure  équinoxial  paffe  "fur  l’extrémité  de  la 
» main  droite  du  Centaure  * , par  laquelle  Eudoxe  le 
» fait  paffer  ; au  lieu  que  celui  de  M.  Newton  paffe  par 
» le  poignet,  ou  plutôt  près  du  coude.  Cependant  com- 

• me  la  plus  grande  partie  de  la  main  fe  trouve  entre  nos 
« deux  colures , il  n’y  a là  aucun  cara&ère  décifif  pour 
» la  détermination  du  lieu  de  ce  colure.  A l'égard 

• des  genoux  du  Centaure  , par  lefquels  Eudoxe  le  fait 
- paffer  de  la  maniéré  dont  ils  font  deffinés  maintenant  , 
« cela  n’a  lieu  dans  aucune  de  nos  deux  pofitions.  Mais 
» il  faut  remarquer  que  ces  genoux  n’étant  marqués  dans 
» les  Anciens  par  aucune  étoile  , ils  ont  été  deffinés  fui- 
« vant  la  feule  fantaifie  des  Peintres  , ôc  que  l’on  peut 
» les  changer  pour  les  accommoder  à la  defcription 

• d’Eudoxe.  D’ailleurs  cela  feroit  de  peu  d’ufage  pour 

• déterminer  la  pofition  des  colures  : car  les  conftella- 
•*  tions,  quoique  bien  deffinées,  qui  font  à une  fi  grande 
« diftance  de  l’Equateur  ôc  de  l’Ecliptique  ôc  dont  les 

• degrés  font  très-petits  parcomparailon  , ne  nous  peu- 
» vent  donner  la  même  certitude  que  ceux  qui  étant  plus 

• près  de  ces  cercles  donnent  des  différences  plus 

• grandes  ôc  plus  fenfibles,  comme  les  Aftronomes  le 
» comprendront  aifément. 

• Le  colure  équinoxial  de  M.  Newton  paffe  à moins 
» d’un  degré  de  diflance  d 'Atriums , l’une  des  plus  bril- 

• lantes  de  toutes  les  étoiles  fixes  ; ôc  cependant  Eudoxe 

• ne  fait  aucune  mention  de  ce  voifinage  , lorfqu’il  nous 

• donne  une  defcription  exaÊle  de  ce  colure.  Suivant  M. 

• Newton , Eudoxe  détermine  le  lieu  de  ce  colure  par 

* Remarquez  que  la  mïin  droite  du  Centaure  étoit  plus  avançée  vers  l’O- 
rient ; car  Aratus  dit  que  la  partie  bunuinc  du  Centaure  itoit  fous  {c  Scorpion 
& proche  d«  l’Autel, 
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«•  les  petites  étoiles  de  la  main  gauche  , ôc  par  celles  du 
- milieu  du  corps:  les  unes  & les  autres  font  à cinq  ou  fix 
» degrés  de  ce  même  colure  dans  l’hypothèfe  de  M. 

Newton.  Il  étoitplus  naturel  de  marquer  ce  colure  par 
» le  voifinage  d ' Aixturus. 

Après  avoir  donné  ces  onze  Obfervations  * , M.  Whi- 
fton  croit  n’avoir  pas  befoin  de  combattre  en  forme  la 
démonftration  de  M.  Newton  ; ôc  il  fe  contente  de  dire 
que  cet  argument  tant  célébré  non  - feulement  porte  à 
faux  ôc  n’eft  appuyé  fur  rien  , mais  qu’il  eft  expreflément 
ôc  dircélement  contraire  à la  nouvelle  Chronologie  ; 
puifqu’il  prouve  que  la  Sphère  de  Chiron  , ou  l’expédi- 
tion des  Argonautes  eft  bien  plus  ancienne  que  ne  l’a 
fait  la  nouvelle  Chronologie , loin  d’être  plus  récente  , 
comme  on  le  fuppofe  dans  ce  Syltême.  J’ofe  afïurer,  • 
continue-t-il , que  fi  nous  déterminons  par  cette  métho- 
de le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuisChiron,  nous  trouve- 
rons qu’il  y a dans  la  pofition  des  colures  de  M.  New- 
ton une  erreur  au  moins  de  y0.  4y',  qui  fait  au  moins 
414.  ans  en  temps  , fuivant  la  détermination  reçue  par 
les  Aftronomes  François  ôc  Anglois  du  mouvement  des 
colures  de  ya".  par  an  ou  d’un  degré  en  72.  ans. 

Les  deferiptions  d’Eudoxe  font  fi  exa£fcs,que  l’on  ne 
pouvoit  y avoir  fait  une  erreur  d’un  demi-degré  : ce  qui 
nous  met  en  état  de  déterminer  le  temps  de  l’obferva- 
tion  , à 36.  ans  près.  Par  conféquent  fi  aux  3 5°.  30'. 
de  M. Newton,  onajoûteles  y0. 43'. d’erreur  ; on  aura 
42°.  1 y K pour  la  différence  du  lieu  des  colures  au  temps 
de  Chiron  ôc  au  temps  du  Catalogue  de  Flamftéed.  Ces 
420.  iy'.  font,  réduits  en  temps,  3042.  ans;  defquels 
ôtant  1 6S9 , temps  du  Catalogue  de  Flamftéed , il  relie- 
ra pour  le  temps  des  colures  de  la  Sphère  de  Chiron 
l’an  13  y 3.  avant  Jesus-Christ.  Par-là  loin  de  retran- 
cher 300.  ans  de  la  date  marquée  par  le  commun  des 
Chronologiftes  pour  le  temps  de  Chiron , ainfi  que  fait 

* Ce  qui  fuit  efl  feulement  un  extrait.de  Fourrage  de  M.  Wifthon. 
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M.  Newton  , qui  le  met  l’an  pjp , il  faudra  avancer  cette 
date  d’un  fiécle  entier.  Il  n’y  a point  de  rafinement  ni  de 
fubtilité  , dit  M.  Whifton  , ’ qui  puiffe  détruire  cette 
preuve  , ni  empêcher  la  certitude  de  cette  conféquence. 

M.  Whifton  fuppofe  qu’au  temps  de  Chiron  les  coiu- 
res  pafToient  au  1 2 . ty'.  de  Taurus , de  Léo  , de  Scor- 
pius  6c  d ‘Aquarius,  c’eft-à-dire  à 4a0.  1 y'.  du  lieu  où  ils 
pafToient  en  »58p.  Dans  cette  hypothèfe  le  colure  équi- 
noxial coupoit  l’Ecliptique  dans  l’interfeâion  du  Prin- 
temps , à 1 30.  34'.  de  la  première  étoile  d’Ariès  vers 
l’Orient , ôc  traverfoit  le  dos  de  cette  conflellation  félon 
fa  largeur,  comme  le  dit  Eudoxe.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  le  terme  qu’il  employé,  m râla  , terga,  fe 
prend  en  grec  comme  en  latin  non  - feulement  pour  le 
dos,  mais  pour  toute  la  partie  du  corps  qui  eft  entre  la 
nucque  6c  le  croupion.  En  forte  qu'il  fuflit  que  Je  colure 
paffe  entre  l’étoile  s 6c  l’étoile  . pour  que  la  pofition 
convienne  aux  termes  d'Eudoxe. 

Ce  même  colure  équinoxial  coupoit  l’Ecliptique  à 
l’interfeâion  d’Automne  à diflance  égale  des  étoiles  je , 
6c  * des  ferres  ou  de  Libra , 6c  traverfoit  cette  conftella- 
tion  fuivant  fa  longueur.  Ce  colure  paffoit  un  degré  ôc 
demi  à l’orient  de  fétoile  « des  ferres , au  lieu  que  dans 
la  Sphère  de  M.  Newton  il  ell  à 30.  1 6'.  de  cette  même 
étoile  vers  l’occident. 

Il  faut  remarquer  à cette  occafion  que  les  Allronomes 
qui  font  pafTer  les  colures  au  8e  degré  des  lignes , mar- 

Suoient  formellement  que  le  colore  paffoit  à huit  degrés 
u pli  de  la  Robe  de  la  Vierge , ôt  que  c’étoit  à ce  pli 
que  commençoit  la  conflellation  de  Libra.  Vitruve  y eft 
formel  : E Virgine  progrtdiens perjinumy  qui finus  Librct 
partes  habet  primas  , in  parte  oâava  perfide  aquinoxium 
autunmale.  Vitruve  nomme  Sinus  ce  que  Ptolémée 
nomme  Syrtna,  les  plis  d’une  robe  traînante.  Ptolémée 
y place  trois  étoiles  de  la  quatrième  grandeur,  , 6c  * dans 
Bayer , 6c  celle  qu’il  masque  9.  Cette  demiere , qui  eft 

la 
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la  plus  orientale  de  la  Robe,  eft  éloignée  de  8°.  43'.  29". 
de  la  première  de  Libra.  Ptofémée  ne  met  entre  elles  que 
70.  40'.  Par-là  on  voit  que  le  colure  équinoxial  coupoit 
l’écliptique  au  huitième  degré  de  Libra  ôc  paflbit  à neuf 
degrés  des  étoiles  du  bas  de  la  Robe  de  Firgo  , c’eft-à- 
dire  entre  les  étoiles  « ôc  0 de  la  Balance  ôc  par  le  milieu 
de  la  conftellation  , comme  le  dit  Eudoxe.  Selon  M. 
Newton  , ce  colure  auroit  pafTé  feulement  à cinq  degrés 
de  l’étoile  p ôc  entre  les  deux  pieds  de  la  Vierge.  Ce  qui 
eft  contraire  à tous  les  Anciens. 

Le  colure  du  Solftice  d’Eté  coupoit  l'Ecliptique  à 
ta0.  1 8'.  qf' . de  l’étoile  £ de  la  quatrième  grandeur , dans 
le  pied  auftral  de  l’Ecrevifle.  Cette  conftellation  étoit 
autrefois  plus  étendue  vers  l’orient  : car  Vitruve  remar- 
que que  les  étoiles  de  la  tête  ôc  de  la  poitrine  du  Lion 
en  faifoient  partie.  Ce  colure  paffoit  entre  les  étoiles  * 
& x de  la  gueule  du  Lion. 

Le  colure  du  Solftice  d’hiver  paflbit  entre  les  étoiles 
fi  Ôc  ç du  milieu  du  corps  du  Capricorne,  quinze  degrés 
environ  à l’orient  des  étoiles  du  front. 

» Il  eft  facfe  , dit  M.  Whijlon  , de  fe  convaincre  par 
b une  méthode  fenfible  de  la  jufteffe  de  la  defcription 
» d’Eudoxe  , ôc  en  même  temps  du  peu  de  convenance 
» qu’il  y a entre  les  colures  de  cet  Aftronome  ôc  ceux 

- que  M.  Newton  donne  pour  les  colures  de  Chiron. 

» Il  n’y  a qu’à  prendre  un  fil  dont  on  entourera  le 

- Globe  célefte , de  maniéré  qu’il  coupe  l’Ecliptique  au 
» 12?.  ty'.  de  Léo  ôc  d’Aqaarius , ôc  qu’il  pâlie  par  le 
■ pôle  de  l’Ecliptique  auquel  on  l’arrêtera  en  y enfon- 
•*  çanr  une  épingle  : le  cercle  formé  par  ce  fil  formera 
> le  colure  des  Solftices.  Après  quoi  prenant  un  autre;  fil, 
« on  le  tournera  autour  du  Globe  , de  manière  que  tra- 
b verfant  l’Ecliptique  au  io°.  iy'.  des  fignes  de  Taurus 
b ôc  de  Scorpius  il  aille  couper  l’autte  fil  à angles  droits 
b à 230.  30'.  du  pôle  de  l’Ecliptique,  entre  la  tête  delà 
b petite  Ourfe  ôc  la  pénultième  de  la  queue  du  Dragon  j 

Kk  k 
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« cette  inrerfedtion  marque  Jp  lieu  du  ciel  auquel  répon- 

■ doit , dans  cette  ancienne  Sphère  , le  pôle  au  mouve- 
« ment  diurne  , lequel  étoit  alors  allez  éloigné  de  notre 
« étoile  polaire. 

»>  Alors  fans  calcul  fit  fans  avoir  befoirt  d’une  grande 

• Aftronomie , on  verra  que  ces  deux  colures  traverfent 
- les  conftellations  ôc  les  parties  des  conftellations  mar- 

■ quées  par  Eudoxc  dans  l'a  defeription. 

• Si  l’on  marque  encore  avec  un  fil  d’une  couleur  diP- 
» férente  de  nouveaux  colures  qui  paffent  par  le  fixiéme 

• degré  30.  minutes  des  mêmes  lignes,  ( lefquels feront 
» ceux  de  M.  Newton  , ) & fe  coupent  à 40. 42'.  de  l’in- 
« terfeôion  des  précédens , on  verra  combien  ceux-ci 

■ font  différons  ac  la  defeription  des  colures  d’Eudoxe. 

« Cet  expédient  propofé  par  M.  Whifton  fera  inutile 

■ aux  Agronomes  : mais  il  iervira  à ceux  qui  n’étant  pas 
» familiers  avec  les  calculs  de  la  Trigonométrie  , vou- 
•»  dront  cependant  s’éclaircir  par  eux-mêmes  fur  la  con- 
«formitédes  deux  hypothèfes  avec  la  defeription  d’£u- 

• doxe. 

f.  IX  • ‘ 

QBjt&ions  particulières  à T Auteur  de  cet  ouvrage , contre 
la  preuve  agronomique  du  Syfiême  de  M.  Apwton. 

Je  pourrois  m’en  tenir  là  au  fujet  de  la  preuve  aftrono- 
mique  deM.  Newton , fie  me  contenter  d’avoir  prouvé 
par  la  traduûion  de  l’ouvrage  Anglois  de  M.  Whifton  , 
f°.  Que  M.  Newton  n’ayant  aucune  preuve  que  la 
Sphère  d’Eudoxe  fût  la  même  que  celle  de  Chiron , il 
ne  peut  rien  conclure  pour  le  temps  de  Chiron  , de  ce- 
lui auquel  il  montrerok  que  cette  Sphère  d’Eudoxe  avoir 
été  réglée.  2°.  Que  la  defeription  des  colures  de  cette 
Sphère  donnant  un  temps  plus  ancien  que  celui  auquel 
il  fait  vivre  Chiron , il  en  faut  conclure,  que  mal  à propos 
a-t  il  employé,  pour  fonder  fa  Chronologie,  un  argument 
qui  la  détruit  de  fond  en  comble. 
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J’cfpere  cependant  que  i’çn  me  pardonnera  fi  j’entre- 
prends d'ajouter  quelque  chofe  à ce  qu’on  vient  de  voit 
de  M.  \7hifton.  M.  ï*Jevton  , dans  fa  réponfe  à mes 
premières  Obfervations  , a traité  de  méprife  l’objeûion 
que  j’avois  faite  contre  la  preuve  aftronomique  ; fie  M. 
"Whifton  , comme  on  l’a  vû  plus  haut , a fouferit  à ce 
jugement.  Il  doit  m’être  permis  de  me  défendre  $ non 
que  je  rougiffe  d'avouer  la  méprife  fi  elle  étoitréelle  : je 
luis  fi  neuf  dans  les  matières  du  calcul  aflronomiq^  » 
qu’il  ne  feroit  pas  étonnant  que  je  m’y  fbflê  trompé. 

J’avouerai  même  qu’ayant  relu  mes  premières  Oblfer- 
vations  depuis  que  la  publication  du  grand  ouvrage  de 
M.  Newton  m’a  mis  en  état  de  prendre  une  idée  plus 
nette  de  fon  hypothèfe  , j’ai  apperçu  que  je  m’étois  ex- 
pliqué d’une  maniéré  confufe  , & que  toute  la  force 
ae  l’objeûion  étoit  pour  ainfi  dire  noyée  dans  les  fuppo- 
fitions  que  j’étois  obligé  de  prêter  à M.  Newton.  Je 
crois  cependant  que  j’en  avois  allez  dit  pour  les  Le&eurs 
intelligens  ôc  au  fait  de  la  queftion.  Si  le  chagrin  qu’a 
paru  caufer  à M.  Newton  la  hardiefle  d’un  inconnu 

3ui  ofoit  lui  propofer  des  doutes  ne  lui  a pas  permis 
e fentir  la  force  de  cette  objeâion,  je  croiroisqu’el 
le  n’auroit  pas  dû  échapper  à M.  Whifton  qui  examinolt 
la  chofe  plus  tranquillement. 

J’avois  remarqué  dans  mes  premières  obfervations  Pag.  <j. 
que  la  différence  des  deux  Sphères  d’Eudoxe  & d’Hip- 
parque  venoit  de  celle  du  lieu  des  colures  cardinaux , ôc 
que  la  différence  de  ces  cojpres  étoit  certainement  de 
quinze  degrés  ; comme  on  le  voit  par  les  lieux-des  étoi-  - 
les  donnés  en  termes  formels  par  Hipparque  dans  l’une 
ôc  dans  l’autre  Sphère.  Puifque  je  n’ai  pas  été  entendu  t 
il  faut  entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Comme  il  me 
donnera  lieu  de  difeuter  ôc  peut  - être  même  d’éclaircir 
plufieùrs  points  de  l’ancienne  Aftronomie  qui  l’ont  été 
allez  peu  jufqu’ici , le  Leûeur  me  pardonnera  de  ne 
m’être  pas  oublié  moi-même  en  cette  occafion. 

Kkk  i; 


« 
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Hipparque,  qui  étoit  également  Aftronome  ôc  Critique 
habile,  avoit  lu  fie  examiné  l’ouvrage  d’Eudoxè , ôc  avoit 
comparé  les  pofitions  de  la  Sphère  ae  cetAftronome  avec 
fes  propres  obfervations.  De  l’aveu  de  M.  Halley , elles 
étoient  extrêmement  exactes  ; ainfi  lorfque  je  dirai  que 
cet  Hipparque  connoiffoit  mieux  l’hypothèfc  d’Eudoxe 

3ue  n’a  fait  M.  Newton  , qui  n’a  jamais  lû  l’ouvrage 
’Eudoxe,  ficquine  le  peut  connoître  que  fur  le  rapport 
du  même  Hipparque , je  ne  crois  pas  avancer  une  chofe 
qtftit  befoin  de  preuve. 

C’eft  pour  cela  que  je  me  contenterai  de  montrer  j 
i°.  qu’Hipparque , lequel  mettoit  la  première  étoile 
d ' Anès  dans  le  colure  du  Printemps  , conformément 
aux  Obfervations  de  l’an  1 62.  avant  Jesus-Christ, 
éloignoit  ce  même  colure,  ainfi  que  celui  des  Solftices  , 
de  1 y.  degrés  des  étoiles  , par  lesquelles  la  Sphère  d’Eu- 
doxe marquoit  leur  partage.  * 

20.  Que  ce  même  Hipparque  donnant  le  lieu  des 
étoiles  fixes  en  afeenfion  droite  dans  fa  propre  Sphère,  fie 
le  comparant  avec  celui  de  la  Sphère  d’Eudoxe,  marque 
conftamment  une  différence  de  j y.  degrés. 

Hipparque , à la  fin  de  fon  premier  Livre  , examine 
la  defeription  des  colures  d’Eudoxe , ôc  moritre  qu’elle 
eft  fautive , c’eft  - à - dire  contraire  à ce  qui  avoir  lieu  de 
fon  temps.  Je  ne  prendrai  que  les  exemples  dans  lefquels 
il  y a des  étoiles  défignées  avec  affez  d’exa&itude  pour 
que  l’on  ne  puiffe  les  méconnoître.  Par-là  j’éviterai  tous 
les  détails  dans  lefquels  M.  "Whifton  a cru  devoir  entrer 
au  fujet  des  colures  de  M. rlewton  , fie  de  ce  qu’il  dit 
des  aftérilmes  bien  ou  mal  deffinés.  Ces  difeuflions  font 
indifférentes  à l’objet  de  la  queftion,  dans  laquelle  il  s’a- 
git feulement  de  montrer  quelle  diftance  mettoit  Hip- 
parque entre  fes  colures  ôc  ceux  d’Eudoxe.  Ce  dernier 
Aftronome  failoit  paffer  le  colure  des  Solftices  par  le  col 
de  l’Hydre , comme  on  l’a  vû  plus  haut.  Sur  quoi  Hip- 
parque obferve  que  la  précédente  des  étoiles  de  la  tête 
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de  l’Hydre  eftau  dixiéme  degré  & quelques  minutes  de 
Cancer  : ce  qui  défigne  l’une  des  deux  étoiles  <f  ou  «■  de 
Bayer  ; à quoi , dit  - il , fi  l’on  ajoute  la  longueur  de  la 
tête  de  l’Hydre  , on  fc  trouvera  encore  plus  éloigné  du 
colure.  La  première  des  étoiles  du  col  « eft  6°.  io'.  y i". 
à l’orient  de  «• , 6c  par  conféquent  elle  étoit  au  temps 
d’Hipparque  à plus  de  1 6.  degrés  du  colure.  Cela  eft 
très-conforme  à l’hypothèfc  de  M.  Whifton,  qui  met 
l’époque  de  la  Sphère  d’Eudoxe  i ipi  ans  avant  le  temps 
des  obfervations  * d’Hipparque.  Cet  intervalle  de  temps 
demande  une  différence  de  1 6°.  30'. 

La  fécondé  critique  que  fait  Hipparque  fur  le  colure 
d’Eudoxe  regarde  la  queue  du  Poilfon  auftral,  par  la- 
quelle il  faifoir  palfer  ce  colure.  Hipparque  dit  qu’il  eft 
éloigné  de  23.  degrés  de  la  première  des  étoiles  delà' 
queue  de  cette  conflellation.  Ce  qui  eft  véritable  de  l’é- 
toile u dans  Bayer , que  Ptolémée  place  dans  la  Nageoi- 
re auftrale.  Il  femble  plus  naturel  de  fuppofer  que  lr 
queue  du  Poilfon  auftral  étoit  plus  occidentale  ; & que 
ce  Poilfon  n’étoit  point  représenté  roulé  autour  de  lui- 
même  comme  un  Serpent  , en  forte  que  fa  queue  fût 
entre  le  ventre  & la  tête , comme  dans  quelques  Planis- 
phères. La  queue  de  ce  Poiffon  devoit  être  quelque  part 
vers  les  étoiles  < & 6 de  Bayer.  La  première  eft  à 1 2°. 
j 4/.  34".  d ‘Aquarius  , c’eft-à-dire  à un  demi-degré  du 
colure  qui  palfoit  par  le  1 20.  1 y'.  d ' Aquarius , à la  diftan- 
ce  de  16.  degrés  30'.  de  celui  d’Hipparque. 

Les  autres  critiques  que  fait  Hipparque  au  fujet  des 
colures  d’Eudoxe  ne  contiennent  aucune  pofition  préci- 
fe.  Selon  lui  , le  colure  paflfoit  à un  degré  de  la  Flèche, 
& ne  la  coupoit  pas  par  le  milieu.  Le  Cygne  étoit  tota- 
lement à l’orient  du  colure  ; la  précédente  du  bec  éloi- 
gnée d’un  degré  & demi , & la  plus  occidentale,  de  l’aile 
à 6°.  30  ’.  La  conflellation  de  Céphée  étoit  de  même 
fort  éloignée  de  ce  colure , les  précédentes  de  la  tête  au 
dixiéme  d ‘Aquarius  , la  luifante  de  la  main  gauche  que 
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quelques-uns  mettoient  à i’épaule  étoitau  a y0,  du  même 
ligne. 

On  le  fouvient  de  ce  que  M.  Whifton  a dit  au  fujet 
de  cette  conftellation  ôc  de  celle  de  la  Flèche. 

A l’égard  des  colures  des  équinoxes  , Hipparque  dit 
qu’Eudoxc  le  fait  mai  à propos  paffer  par  la  main  gau- 
che & par  le  milieu  du  corps  d’Arûophyiax  félon  fa  lon- 
gueur. 

Les  précédentes  de  la  main  , dit  Hipparque , font  au 
treiziéme  degré  de  Libra  , les  trois  étoiles  de  la  main 
de  Uooiês  * , $ St  y occupent  j°.  jp'.  en  longitude.  Si 
on  les  ajoute  au  treize  aegrés  marqués  par  Hipparque, 
ladernicre  delà  main  fe  fera  trouvée  de  fon  temps  à 1 6. 
degrés  du  colure  ; & comme  elle  étoit  marquée  dans  le 
colure  du  temps  d’Eudoxe  , c’eft  une  preuve  que  la  pofi- 
tion  de  ces  deux  colures  différait  de  1 6.  degrés.  Hippar- 
que lui-même  nous  en  fournir  la  preuve:  car  pour  mon- 
trer que  le  colure  ne  paffe  point  au  milieu  du  corps  de 
Bootès , il  remarque  que  la  luifante  de  la  tête  de  Bootès 
eft  au  16e.  30'.  de  o , fit  la  luifante  de  la  ceinture  1 à 
i+°.2o'.Le  colure  étoit  marqué  dans  la  Sphère  d’Eudoxe 
par  ces  trois  étoiles , & il  coupoit  l’Ecliptique  à 1 6. 
degrés  de  celui  d’Hipparque.  L’étoile  du  pied  droit  de 
Bootès  prouvoit  la  même  chofe  pour  la  pofition  du  co-  0 

lure. 

Hipparque  remarque  enfuite  que  la  main  droite  du 
Centaure  eft  à 8.  degrés  du  Tropique  , & enfin  que  le 
derrière  du  Bélier  eft  éloigné  du  colure  de  plus  du  tiers 
d’un  ligne  ; car , dit-il , l’étoile  qui  eft  au  milieu  du  do» 
eft  à plus  de  1 1®.  30'.  du  colure. 

C’eft  fans  doute  là-deffus  que  M.  Nevron  a fondé  tout 
fon  Syftême.  La  différence  de  1 1°.  jo'.  fuppofc  un  in- 
tervalle de  828.  ans  entre  le  temps  des  deux  Sphères: 
ajoutez  162.  ans  pour  le  temps  dont  Hipparque  a pré- 
cédé l’Ere  chrétienne  , on  aura  l'an  gpo,  avant  cette 
Ere  ; ce  qui  revient  allez  jufte  à fon  calcul. 
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Mais  1 °.  quelle  preuve  a-t-il  qu’en  citant  l’étoile  du 
milieu  du  dos,  Hipparque  ait  nommé  l’étoile  même  qui 
étoit  marquée  dans  la  Sphère  d’Eudoxe  ? Cet  ancien 
Aftronome  s" étoit  contenté  de  défigner  en  gros  le  paffa- 
ge  du  colure  par  la  conftellation  : il  n’avoit  fpécifié  là 
aucune  étoile  en  particulier  à caufe  qu’elles  ne  font 
prefque  pas  vifibles.  2®.  Eft -ce  par  qne  défignation 
équivoque  qu’il  feudroit  expliquer  le  fens  d’Eudoxe  ? 

N’eft-il  pas  plus  naturel  de  fe  fervir  , pour  déterminer  le 
lieu  des  colures,  des  étoiles  de  la  main  , de  la  tête  , de 
la  ceinture  fit  du  pied  de  Booièr , de  celles  de  la  queue 
du  Poiffon  auftral  fit  de  celles  du  col  de  l’Hydre  dont  le 
lieu  eft  confiant,  qui  font  déterminées  fans  équivoque, 

& qui  s’accordent  toutes  à donner  exaflement  la  même 
différence  entre  les  colures  des  deux  Sphères  ? 

20.  Hipparque  nous  affine  que  la  différence  qui  fe  Seconde 
trouvoir  entre  la  Sphère  d’Eudoxe  fie  la  fienne  venoit  de  Propo/îtiorr. 
celle  qui  étoit  dans  le  lieu  des  colures.  Hipparque  les 
plaçoit  non-feulement  au  commencement  des  lignes , 
mais  encore  à peu  près  au  commencement  des  aftérif- 
mes.  Car  le  Zodiaque  eft  divifé  parces  aflérifmes  de  fa- 
çon que  , malgré  leur  inégalité , leurs  commencemens 
font  a peu-près  éloignés  de  30.  degrés  les  uns  des  autres, 
comme  on  le  peut  voir  fur  le  Globe  ; ou  fur  un  Planif- 
phère. 

Dans  la  Sphère  d’Eudoxe  les  colures  étoient  placés  au 
milieu  des  lignes  &,  comme  on  l’a  vu,  à peu  pres  au  mi- 
lieu des  conftellations  qui  étoipnt  égales  à leurs  fignes  ; 
e’eft  - à - dire  à 1 y.  degrés  du  commençaient  de  pref- 
que tous  les  douze  aftérifmes  du  .Zodiaqi® 

Ce  n’étoit  pas  feulement  une  différente  maniéré  de 
divifer  ie  Zodiaque  fit  de  compter  les  degrés  «fafeenfion 
droite , en  commençant  au  colure  même , ou  bien  au 


quinziéme  degré  avant  le  colure  : car  cette  différence 
n’en  auroit  produit  aucune  dans  le  lieu  des  colures  car- 
dinaux par  rapport  aux  étoiles  ; puifquc  ces  colures  paf- 
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foient  dans  l’une  fie  dans  l’autre  Sphère  par  les  mêmes 
points  d’i literie étion  de  l’Ecliptique  fit  de  l’Equateur. 

Hipparque  dit  formellement  que  la  différence  vient 
du  lieu  où  Eudoxe  plaçoit  les  points  équinoxiaux  fit  car- 
dinaux ; il  ne  dit  pas  qu’elle  vient  de  la  maniéré  de  com- 
pter. Cette  maniéré  de  compter  n’auroit  rien  changé 
dans  la  fituation  des  étoiles,  ni  dans  leur  diflance  de  l’E- 
quateur fie  des  pôles  du  monde.  Cependant  c’eft  là-deffus 
que  tombent  prefque  toutes  les  critiques  d’Hipparque  : 
par  exemple  il  reproche  à Eudoxe  d’avoir  dit  qu  il  y 
avoit  une  étoile  dans  le  pôle  de  l’Equateur  ; apparem- 
ment Eudoxe  vouloir  parler  de  l’étoile  * du  Dragon*, 
laquelle  devoit  fer vir  alors  de  polaire  , étant  au  plus  à 
cinq  degrés  du  pôle.  Hipparque  afTure  qu’il  n’y  a aucune 
étoile  dans  le  pôle  de  l’Equateur  ; mais  que  ce  pôle  eft 
dans  un  endroit  vuide  , autour  duquel  il  y a trois  étoiles 
qui  font  un  quarré  avec  lui  : ce  qui  étoit  vrai  au  temps 
a Hipparque  des  étoiles  a fie  * du  Dragon , fie  *de  l’étoi- 
le £ de  la  petite  Oujrfe  , mais  ne  pouvoit  avoir  lieu  au 
temps  de  la  Sphère  d’Eudoxe. 

Mais  ce  qui  doit  décider  fur  la  quantité  de  la  diffé- 
rence qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  Sphères,  c’eft  celle 
qui  eft  marquée  formellement  par  Hipparque  lui  - mê- 
me. Ilcompare  le  lieu  de  quatre  étoiles  dans  la  Sphère 
d’Eudoxe,  fuppofée  par  M.  Newton  la  même  que  celle 
de  Chiron,avcc  le  lieu  de  ces  étoiles  dans  la  fienne  pro- 
pre. La  première  eft  la  boréale  des  roues  de  derrière  du 
grand  Chariot  marquée  * dans  Bayer.  Dans,  la  Sphère 
d’Eudoxe  elle  étoit  au  dix  - huitième  degré  de  Cancer. 
Dans  celle  ^Hipparque  elle  étoit  au  troifiéme  de  Léo: 
elle  étoit  donc  plus  éloignée  du  colure  des  foltices  vers 
l’orient  au  moins  de  i y.  degrés,  que  dans  la  Sphère  d’Eu- 
doxe  : je  dis  au  moins;  parce  qu’Hipparque  ne  marquant 

* Hyg*  Aftron.  Lib.  HT.  Vidtmut  in  txtrtmâ  ctudàtOracsnii  JltlUm  ejfe,gu* 
h fi  vtrfitm  tr  in  eodtm  het  confit*, 

point 
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point  les  minutes,  elles  peuvent  être  éloignées  de  plus 
de  1 6.  degrés. 

Hipparque  fe  fert,  dans  la  défignation  du  lieu  des  trois 
autres  étoiles,d’ une  méthode  différente  pour  l’exprefïion, 
mais  qui  revient  au  même.  11  nomme  les  deux  colures 
de  fo  propre  Sphère , dont  l’un  eft  celui  fous  lequel  l’é- 
toile étoit  de  Ion  temps , ôc  l’autre  celui  fous  lequel  elle 
•étoit  dans  la  Sphère  d’Eudoxe.  Par  cette  méthode  la  po- 
rtion d'Eudoxe  fe  trouve  plus  orientale  que  celle  d’Hip- 
parque  , au  contraire  de  ce  qui  arrive  dans  la  méthode 
précédente.  Faute  d’y  avoir  fait  attention  , le  P.  Petau  a 

Sropofé  de  foire  au  texte  d'Hipparque  des  changemens 
ont  il  n’a  pas  befoin. 

La  première  étoile  eft  celle  de  l’extrémité  de  la  queue  Hipparch.  Lib.I, 
de  la  grande  Ourfe  marquée  » dans  Bayer.  Elle  eft , dit  P* l8?* 
Hipparque,  au  quatrième  de  Libt a,  fi  l’on  place  les 
points  cardinaux  des  équinoxes  ôc  des  Solftices  au  com- 
mencement des  conftellations  ou  des  aftérifmes  figurés  : 
mais  fi  on  les  place  au  milieu  de  ces  conftellations  , 
cette  même  étoile  fera  au  dix  - huitième  de  Libra. 
fit  lût  T pvmxûl  InfJtfUtif  Xxuu'ui  «»  1«K  ApXa'c  1*1  luSiui- 

La  fécondé  de  ces  trois  étoiles  eft  l’auftrale  des  roues 
de  devant  du  grand  Chariot  marquée  y dans  Bayer.  Dans 
la  Sphère  d’Hipparque  elle  étoit  au  25.  de  Léo  : mais  pac 
la  aivifion  d’Eudoxe  elle  étoit  fous  le  colure  qui  eft 

filus  oriental  de  quinze  degrés , c’eft  - à - dire  fous  ce- 
ui  qui,  dans  la  Sphère  d'Hipparque,  paffoitau  10.  de 
Virgo. 

Latroifiéme  étoile  eft  celle  de  la  Cynofure  ou  la  der- 
nière de  la  queue  de  la  petite  Ourfe.  Dans  la  Sphère 
d’Hipparque  elle  étoit  au  1 degré  de  Pif  ces  : mais 
dans  celle  d’Eudoxe  elle  étoit,  de  même  que  les  autres, 
plus  orientale  au  moins  de  1 j.  degrés , ôc  fous  le  colure 
. qui  paffoit  au  troifiéme  degré  à’ si  nés. 

On  doit  remarquer  que  les  lieux  des  étoiles  donnés 
pat  Hipparque  font  pris  en  afeenfion  droite  ôc  non  ep 

LU 
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longitude.  Le  lieu  de  la  Cynofure  étoit  dans  l’Ecliptique 
au  temps  d’Hipparque,le  290.  de  Taunts , celui  de  la  der- 
nière de  la  grande  Ourfe  le  270.  10'.  de  Léo,  celui  de 
l’étoile  y , le  Oo.  44'.  de  Léo.  L’étoile  a étoit  au  quinze 
de  Cancer. 

Il  feroit  inutile  de  s’étendre  làdefius  pour  le  prouver, 
comme  a fait  l’Auteur  des  Differtations  contre  M. 
Newton.  Il  y a plus  d’un  fiécle  que  le  P.  Pctau  l’a  mon- 
tré dans  fon  excellent  ouvrage  fur.  l’ancienne  Aflrono- 
mic  ; ôc  en  vérité  ce  grand  homme  méritoit  bien  que  fon 
fçavant  confrère  lui  fit  honneur  de  fon  travail. 

L’on  ne  peut  donc  douter  qu’Hipparquc  ne  crût  que 
les  points  cardinaux  des  équinoxes  6c  des  'Solflices 
étoient  marqués,  dans  la  Sphère  d’Eudoxe,  au  moins  à 

3uinze  degrés  de  diftance  vers  l’orient  par  rapport  aux 
toiles  fixes  , du  lieu  dans  lequel  ils  étoient  l’an  162. 
avant  l’Ere  chrétienne. 

M.  Newton,  qui  regarde  cette  différence  de  quinze 
degrés  comme  une  fimple  différence  dans  la  maniéré  de 
compter  & de  nommer  les  degrés  d’afeenfion  droite  , 
fuppofe  que  la  diflance  réelle  des  points  cardinaux  dans 
les  deux  Sphères  n’étoit  que  de  10  . y 6'.  Hipparque  dit 
formellement  qu’elle  étoit  au  moins  de  t y degrés.  Lequel 
efl  le  plus  croyable  ? J’avois  donc  raifon  de  propofer 
comme  une  difficulté  très-forte  contre  le  Syftème  de  M. 


Newton  , la  différence  de  1 y.  degrés  marquée  par  Hip- 

nue  entre  le  lieu  des  points  cardinaux  des  équinoxes 
es  Solflices  dans  fa  Sphère  , ôc  dans  celle  d’Eudoxe; 
& je  fuis  perfuadé  que  quand  M.  ''{Thifton  & les  amis  de 
JM.  Newton  voudront  bien  y faire  réflexion,  ilS  cefferont 
de  traiter  mon  objeâion  de  méprife.  Cette  objeâion  me 
femble  au  moins  affez  fpécieufe  pour  mériter  que  l’on  y 
réponde  , ôc  que  l’on  taffe  voir  en  quoi  confifte  la  mé- 
prife, s’il  y en  a une. 

Nous  avons  encore  une  autre  preuve  de  temps  auquel 
la  Sphère  antérieure  à Hipparque  avoit  été  réglée  : elle 
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réfulte  de  la  defcription  des  conftellations  ôc  des  étoiles 
oui  fe  trouvoient  dans  les  cercles  ou  près  des  cercles 
de  l’équateur  6c  des  deux  Tropiques.  Je  fçais  que  cette 
méthode  eft  en  général  moins  firre  que  l’autre  ; parce 
que  dépendant  de  la  diftance  des  étoiles  au  pôle  du 
monde , il  y avoit  deux  fources  d’erreur  dans  ces  Obfer- 
vations.  L’une  étoit  la  difficulté  de  déterminer  exaéle- 
tnent  le  pôle  qui  n’étoit  voifin  d’aucune  étoile , ôc  l’au- 
tre l’effet  des  réfraûions  auxquelles  on  n’avoit  point 
égard  , Ôc  qui  peuvent  caufer  quelquefois  une  erreur 
d’un  demi-degré  ; cesqui  joint  à la  première  caufe  peut 
produire  une  erreur  d’un  degré  entier<lans  la  latitude 
des  étoiles.  C’eft  à quoi  je  crois  qu’il  faut  avoir  égard. 

Dans  la  defcription  des  Tropiques  ôc  de  l’Equateur  , 
je  joindrai  enfemble  les  défignations  d’Eudoxe,  d’Ara-  Eudox. apud  h«;î 
tus  ôc  de  Manéthon  , lefquels  étant  certainement  anté-  t"ck-  _.  • 
rieurs  a Hipparque  ont  luivi  1 ancienne  îxpnere  qui  étoit  Manetho, 
en  ufage  avant  le  nouveau  Catalogue  des  étoiles  fixes  ltIm‘ 
que  cerAftronome  publia  fur  fes  propres  obfervations.  Je 
ne  me  fervirai  même  que  des  étoiles  déterminées  d’une 
façon  non  équivoque. 

Aratus  eft  celui  qui  nous  fournit  un  détail  plus 
circonftancié.  Ce  Poète  dit  que  l’on  trouve  dans  le  Tro- 
pique d’Eté  l’étoile  redoutable  ou  pernicieufe  qui  eft  au 
huitième  degré  de  la  conftcllation  du  Cancer.  La  premiè- 
re étoile  du  Cancer  dans  Ptolémée  eft  celle  du  pied  bo- 
réal marquée  dans  Bayer.  A 7°.  yo'.  de  cette  étoile 
vers  l’orient  eft  la  nébuleufe  de  la  Crèche , « dans  Bayer, 
ôc  marquée  comme  une  étoile  maléfique  dans  Ptolémée. 

Cette  étoile  , qui  a de  latitude  boréale  i°.  6'.  2 6".  étoit 
du  temps  de  Chiron  * au  2i°.  o'.  oy".  de  Gemini,  avec 
24°.  17'.  4".  de  déclinaifon  boréale,  Ôc  par  conféquent 

* Je  mats  le  temps  de  Chiron  en  i3f  !•  avec  M.'X'hifton,  parce  qu’il  s’agit  de 
montrer  la  conformité  de  fa  Sphcre  aveo  le  lien  que  les  étoiles  occupôienc. 

Cette  méthode  m'a  paru  plus  claire  que  celle  de  montrer  que  cela  ne  pourrait 
convenir  au  temps  marqué  par  M.  Newton  pour  celui  de  Chiron.  Ait  fonds 
les  deux  méthodes  reviennent  au  meme. 

Lllij 
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à 17'.  du  Tropique:  car  on  fçait  que  les  Anciens  dorc- 
noient  24.  degrés  à l’angle  que  forment  l’Equateur  ôc  •- 

l'Ecliptique. 

Aratus  dit  que  le  Tropique  coupe  l’écaille  du  Caru- 
eer  en  deux  fuivant  la  longueur,  & qu’il  paffe  entre 
deux  étoiles  qu’il  nomme  les jeux  -,  ce  font  fans  doute 
les  deux  étoiles  J'ôc  y qui  étoient  féparées  parle  Tropi- 
que dans  l’ancienne  Sphère. 

Aratus , après  avoir  marqué  que  ce  cercle  coupe  le 
Lion  dans  toute  fa  longueur  jusqu'aux  aines  , dit  qu’il 
paffe  au-deffus  de  la  Vierge.  Manéchon  , qui  ne  parle 
pas  de  cette  conftellation  , nomme  la  crinière  du  Lion  , 
mais  ne  défigne  aucune  étoile.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
que  Ptolémée  a fait  à la  confiellaùon  de  la  Vierge  plu- 
fieurs  changemfins,  comme  il  nous  en  avertit  Iui-méme, 

Le  Tropique  paffe  enfuire  , dit  Manéthon  , dans  le 
premier  noeud  du  Serpent  ôc  dans  l’épaule  d’Ophiuchus. 

Cette  épaule  eft  déterminée  par  deux  étoiles  de  la  qua- 
trième grandeur  1 6c  * dans  Bayer  : 1 a de  latitude  boréale 
3 20.  32'.  16"  ÿ 6c  du  temps  de  Chiron  il  étoit  au  240.  2'. 
y 1".  de  Libra , avec  230.  1 21.  3 8".  de  déclinaifon  : L’étoi- 
le * a de  latitude  310.  ya'.  20";  écau  temps  de  Chiron  elle 
étoit  à 2f°.  iy'.  12".  de  Libra , avec  22°.  \cf.  38".  de 
déclinaifon.  Ces  étoiles  étoient  donc  très  proches  du 
Tropique  ; l’étoile  , n’en  étoit  qu’à  un  un  demi-degré. 

Le  nœud  du  Serpent  eft  vers  l’étoile  « du  Serpent 
d’Ophitichus  dans  Bayer.  Ptolémée  la  nomme  laluilante 
du  col.  Cette  étoile,  qui  a de  latitude  2 y0.  31'»  yé*. 
étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  y0.  28'.  2 2".  de  Libra  r 
avec  230.  32'.  31".  de  déclinaifon,  ôc  par  conféquent 
dans  le  Tropique. 

Eudoxe , qui  nomme  cette  partie  de  la  conftellafion; 

U col  du  Serpent , fait  paffer  le  Tropique  par  la  main  ôc 
par  la  tête  de  l’Homme  à genoux.  La  tête  de  cette  con- 
flellarion  eft  remarquable  par  une  étoile  de  la  troifiéme 
grandeur  « dans  Bayer*  avec  3*7°.  1 8',  y 4",  de  latitude  r 
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elle  étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  avec  environ  vingt- 
Cx  degrés  de  déclinaifon  , êt  à deux  dégrés  du  Tropi- 
que. 

Le  Tropique  traverfoit  enfuite  le  col  & l’aîle  du 
Cygne  , de  même  que  les  pieds  du  Cheval.  Ce  partage 
cft  fenfible  pour  l’aile  dans  nos  Planifphères  ; mais  il  ne 
convient  plus  avec  la  maniéré  dont  on  defline  mainte- 
nant le  col  de  cet  Oifeau.  Les  pieds  du  Cheval  ne  font 
déterminés  par  aucune  étoile  ; ainfi  il  cft  inutile  de  s’y 
arrêter  : il  paiToit  proche  de  l’étoile  » dans  Bayer. 

Le  Tropique  traverfoit  la  main  Ü Andromède.  Cette 
conftellation  eft  encore  une  de  celles  dont  Ptolémée 
nous  apprend  qu’il  avoit  changé  la  difpofition.  Eudoxc 
faifoitpafter  le  Tropique  par  la  main-mème , Aratus  au- 
dertous  du  coude  , ôc  JVlanéthon  entre  le  poignet  & le 
coude.  Cela  ne  peut  s’appliquer  aux  quatre  étoiles  que 
Ptolémée  a mifes  à la  main , mais  convient  fort  aux  trois 
de  l'épaule.  L’étoile  4 qui  eft  entre  là  quatrième  ôc  la 
cinquième  grandeur,  a de  latitude  3 3°.  22'.  33":  elle 
étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  40.  36'.  -$4".  de  Pif 
ces  , avec  230.  ip'.  1 6".  de  déclinaifon  , ôc  touchoit  le 
Tropique. 

Ce  même  Tropique  traverfoit  aufli  la  conftellation  de 
Perfée.  Eudoxe  nomme  l’épaule  & la  jambe  gauche  de 
Perfée , ôc  l’intervalle  qui  eft  entre  fes  pieds.  Aratus  ôc 
Manérhon  font  conformes  à Eudoxe  : mais  comme  la 
conftellation  de  Perfée  a été  changée  , ainfi  quo  l’a  fait 
voir  M.  Whifton  , on  ne  peut  comparer  cette  pofition 
du  Tropique'  avec  la  conftellation  moderne  de  Perfée. 

Le  Tropique,  après  avoir  traverfé  cette  conftellationy 
alloit  couper  les  genoux  du  Chartier , félon  Eudoxe  , 
fuivi  par  Aratus.  Manéthon  dit  le  creux  du  pied  ; ce  qui 
défigne  l’étoile  « de  Bayer  au  pied  boréal.  Pille  a to°. 
24'.  n".  de  latitude  ; ôc  dans  la  Sphère  de  Chiron  elle 
étoit  au  premier  degré  de  Taurus  , avec  210.  54'.  27".  de 
déclinaifon  , un  peu  au-deffus  du  colure  qui  pafloit  enter 


• * 
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les  étoiles  x ôc  9 du  genoux  ôc  de  la  cuiflie. 

Ce  Tropique  venoit  enfin  fe  rejoindre  à l’Ecliptique 
à travers  la  conftellation  des  Gémeaux.  Eudoxe  , 
Aratus  ôc  Mainéthon  le  font  palier  par  la  tête  des  Gé- 
meaux ; ce  qui  montre  qu’ils  entendoient  par  ce  nom 
des  étoiles  différentes  de  celles  que  Ptolémée  appelle 
ainfi.  La  tête  de  Pollux  , qui  eft  la  plus  méridionale  des 
deux  , étoit  à quatre  degrés  du  Tropique  , fie  celle  de 
Caftor  à fept.  Sans  doute  qu’ils  donnoient  le  nom  de 
têtes  des  Gémeaux  aux  deux  étoiles  * fit  i , qui  font  un 
quarré  avec  les  deux  autres. 

Dans  la  Sphère  de  Chiron  l’étoile  * étoit  au  70.  y'.  18". 
des  Gémeaux,  avec  24°.  33'.  2j".  de  déclinaifon,  6c  à 
un  demi-degré  du  Tropique. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Equateur,  Eudoxe  fe  contente  de 
dire  qu’il  traverfe  le  Belier  félon  fa  longueur  : Manéthon 
détermine  plus  pnécifémcnt  le  lieu  de  ce  cercle  en  mar- 
quant qu’il  pâlie  par  l’étoile  du  milieu  du  corps.  Ce  qui 
ne  peut  convenir  qu’à  l’une  des  trois  marquées  »,  a*  6c  * 
dans  Bayer.  Je  choifis  l’étoile  w comme  celle  qui  s’éloi- 
gne le  moins  de  l’hypothèfe  de  M.  Newton.  Cette  étoile 
a de  latitude  i°.  6'.  13".  dans  la  Sphère  de  Chiron  : elle 
s’eft  trouvée  au  28°.  31'.  y 2".  de  P if  ces  y avec  18'.  24". 
de  déclinaifon,  6c  par  conséquent  à un  quart  de  degré  de 
l’Equateur. 

Ce  cercle  traverfoit  enfuite  les  genoux  du  Taureau. 
Le ■:  trois  Ecrivains  que  je  fuis  ne  s’expliquent  pas  plus 
claire  nent , 6c  ne  défignent  aucune  étoile.  Ils  le  font 
palfet  de-là  dans  la  conftellation  d’Orion  par  le  baudrier, 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  des  trois  étoiles  de  l’Epée  £•  •• 
qui  étaient  alors  plus  éloignées  de  l’Equateur  qu’elles  ne 
le  font  maintenant , ni  même  des  fix  au  milieu  du  dos  > 
qui  n’ont  été  dans  l’Fquateurque  depuis  le  temps  d’Hip- 
parque  ; mais  de  la  brillante  de  l’épaule  droite  où  devoit 
être  l’attache  du  baudrier.  Cette  étoile  marquée»  dans 
Bayer,  ôc  remarquable  par  fa  couleur  rougeâtre  , a 
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’i  6°.  4\  26".  de  latitude  aufirale.  Dans  la  Sphère  de  Chi- 
ron  , elle  étoit  au  12°.  to'.  de  Taurus,  avec  o®.  56'.  3 y", 
de  déclinaifon  , c’eft  - à - dire  à un  demi  - degré  de  l’E- 
quateur. 

L’Equateur  paffoit  enfuite  par  le  nœud  de  l’Hydre 
brûlante  , félon  Aratus  6c  Manéthon  , c’eft-à-dire  par  ce 
groupe  de  neuf  étoiles  , lequel  cft  vers  le  cœur  de 
l’Hydre.  Cette  étoile  remarquable  a 22°.  24'.  32".  de 
latitude:  elle  étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  io°. 
42'.  y 9".  de  Cancer,  avec  37'.  de  déclinaifon,  & à un 
demi-degré  de  l’Equateur. 

Eudoxe  , Aratus  6c  Manéthon  s’accordent  à faire 
paffcr  l’Equateur  par  les  conftellations  de  la  Coupe  & du 
Corbeau.  Dans  la  Sphère  de  Chiron  l'Equateur  paffoit 
à 42'.  44".  de  l’étoile  du  Corbeau  , laquelle  étoit  au 
26°.  y4'.  13".  de  Léo , avec  12°.  p'.  47".  de  latitude 
aufirale. 

Selon  Eudoxe , l’Equateur  paffoit  enfuite  entre  les 
ferres  du  Scorpion.  Dans  la  Sphère  de  Chiron  il  fe  trou- 
ve à 3 y',  environ  de  la  ferre  aufirale  marquée  a dans 
Bayer.  Auffi  Manéthon  dit-il  que  ce  cercle  coupe  une 
des  deux  ferres. 

Eudoxe  & Aratus  mettent  les  genoux  d’Ophiuchus 
^dans  l’Equateur.  Manéthon  nomme  la  jambe.  Au  temps 
de  la  Sphère  de  Chiron  l’étoile  Ç du  genou  précédent  , 
laquelle  eflde  latroifiéme  grandeur  , étoit  au  21®.  38'. 
de  n , avec  70.  2 y'.  27".  de  latitude  boréale  y ôc  par 
conféquent  elle  étoit  à 47'.  de  l’Equateur.  L’Equateur 
paffoit  enfuite  par  la  conflellation  de  l'Aigle.  En  ryyy. 
l’étoile  * , voifine  de  la  luifante  de  l’aile  auf#ale  , étoit  à 
un  degré  au  nord  de  l’Equateur  ; mais  c’eft  que  l’on 
donnoit  plus  d’étendue  méridionale  à la  conflellation  de 
l’Aigle  , & qu’elle  comprenoit  les  étoiles  attribuées 
depuis  à Ganymède.  Cet  oifeau  étoit  repréfenté  tenant 
une  flèche  dans  fes  ferres  , ôc  plufieurs  prétendoient 
que  la  conflellation  d 'Aquarius  repréfentoit  Ganymède  : 


ê 


Schol.  in  Arit. 
G.rmanici 
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ce  qui  fuppofe  qu’il  n’étoit  pas  placé  dans  les  conftella- 
tions  boréales.  L’Equateur  traverfoit  encore  deux  au- 
tres conftellations  avant  que  d’aller  rejoindre  l’Eclipti- 
que, favoir  le  Pégafe  6c  le  plus  feptentrional  des  Poif- 
fons.  Eudoxc  nomme  expreffément  la  hanche  du  Cheval 

Suc  Ptolémée  met  à l’extrémité  de  l’Aigle.  Dans  la 
phère  de  Chiron  , l’Equateur  pafloit  entre  les  deux 
étoiles  de  l’aile  : celle  de  l’origine  ou  Markab  avoit 
j i '.  de  déclinaifon  boréale  ; ôc  Algénib  ou  celle  de  la 
pointe  de  l’aile  avoit  t®.  17'.  20".  de  déclinaifon  auf- 
trale  •.  elles  étoient  à diftance  prefque  égale  de  l’Equa- 
teur. 

La  dernicre  conftellation  traverfée  par  l’Equateur 
étoit  celle  du  PoilTon  boréal.  Eudoxe  marque  la  queue, 
6c  Manéthon  dit  le  milieu  des  deux  Poiffons  ; ce  qui  eft 
plus  exact  : car  les  quatre  étoiles  de  la  queue  du  Poifïon 
boréal  vers  9 ôc  * étoient  encore  à deux  degrés  de  l'E- 
quateur. Cet  aftérifme  n’ayant  que  de  très-petites  étoiles 
etoit  de  peu  d’utilité. 

Le  Tropique  d’hiver  paffoic , félon  Eudoxe  , par  le 
coude  du  Fleuve  : le  Tropique  de  la  Sphère  de  Chiron 
devoit  être  fitué  entre  les  étoiles  » ôc  ç de  cette  partie 
de  la  conftellation  , 4y'.  + f" . au  nord  de  ç , ôc  2°.  36'. 
46".  au  fud  de  l’étoile  ». 

Aratus  6c  Manéthon  nomment  la  queue  du  Monftréi 
mais  fans  défigncr  aucune  étoile. 

Le  colure  traverfoit  enfuite  le  corps  6c  la  poitrine  du 
Lievre.  L’étoile  ç de  cette  conftellation  ne  devoit  être 
qu’à  tj7.  ou  1 6'.  du  Tropique  vers  le  nord.  L’étoile  « 
étoit  à préside  4°.  vers  le  fuel. 

Ce  colure  traverfoit  la  conftellation  du  Chien  vers  les 
pieds  de  devant.  L’étoile  a de  la  fécondé  grandeur  dans 
le  pied  antérieur  étoit  dans  la  Sphère  de  Chiron  au  ao°. 
37 . 38".  de  Taurus  , avec  23°.  22'.  38".  de  déclinaifon 
méridionale  ; 6c  par  conféquent  elle  étoit  à quelques 
minutes  du  Tropique, 

Le 
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Le  Tropique  traverfoit  enfuite  le  Navire  Argo.  Ma- 
néthon  marque  les  premiers  ornemens  de  la  poupe:  dans 
la  Sphère  de  Chiron,  l’étoile  « de  la  troifiéme  grandeur 
à la  poupe  étoit  3 y'.  37".  au  fud  du  Tropique. 

Ce  cercle  paffoit  par  le  dos  du  Centaure  , c’eft-à-dire 
entre  les  étoiles  t 6c  4.  Il  traverfoit  enfuite  le  Loup,  6c 
palfoit  par  les  étoiles  de  la  tête  ôc  des  pieds  de  devant  : 
après  quoi  il  alloit  couper  la  queue  du  Scorpion  , ôc 
paffoit  par  l’aiguillon  même  , à ce  que  difent  expreffé- 
ment  Eudoxe  , Aratus  ôc  Manéthon.  Il  n’eft  point  dou- 
teux que  les  étoiles  de  ce  nom  ne  fuffent  les  deux  mar- 
quées x ôc  u dans  Bayer. 

Ptolémée  leur  donne  ce  nom  , ôc  Hipparque  obferve 
que  de  fon  temps  elles  étoient  éloignées  de  huit  de-» 
grés  du  Tropique  vers  le  fud  ; ce  qui  étoit  véritable. 

L’étoile  x qui  eft  de  la  fécondé  grandeur  , étoit  dans 
la  Sphère  de  Chiron  au  huitième  degré  de  Scorpius , 
a7°.  3 6'.  21".  de  déclinaifon  aufirale  : airrfi  elle  étoit  à 


trois  degrés  30'.  au  fud  du  Tropique.  Dans  l’hypothèfe 
de  M.  Newton  , cette  étoile  étoit  à y°.  30'.  du  Tropi- 
que , c’eû-à-dire  avec  une  déclinaifon  encore  plus  gran- 
de de  deux  degrés. 


Le  Tropique  paffoit  enfuite  par  l’arc  du  Sagittaire  , 
alloit  toucher  l’écliptique  au  milieu  du  Capricorne  , ôc 
coupant  les  pieds  d ’Aqueuius , il  s’éloignoit  de  nouveau 
de  l’écliptique  pour  aller  traverfer  la  queue  du  Monftre. 


Dans  la  Sphère  de  Chiron  le  Tropique  paffoit  à 12'. 
8".  de  l’étoile  l de  la  troifiéme  grandeur  au  milieu  de 
l’Arc.  Cette  étoile  qui  a 6 ®.  ay'.  21".  de  latitude  étoit 
alors  au  170.  y 9".  de  Scorpius  , avec  23  °.  48'.  y 2".  de 
déclinaifon  aufirale. 


Le  milieu  de  CaperrieR  remarquable  par  aucune  étoi- 
le confiderable  •.  les  étoiles  î ôc  y ae  l’origine  de  la  queue 
étoient  au  fud  du  Tropique. 

A l’égard  des  pieds  d 'Aquanus , la  manière  dont  nous 
deffinons  cette  conftellation  ne  convient  à la  deferip- 

Mm  m 


Digitized  by  Google 


ifUlron.  Lib.  III*. 


4y8  nouvelles  observations. 

tion  d’Eudoxe  , ni  dans  l’hypothèfe  de  M.  Newton  , ni 
dans  celle  de  M.  Whifton.  Cependant  on  ne  peut  dou- 
ter que  cela  n’eût  lieu  dans  l'ancienne  Sphère.  Car  Hy- 
gin  dit , en  parlant  d'Aquarius  , qu’il  a les  pieds  pofés 
fur  le  Tropique  : haBctpedes  in  hyemali  circulo  fixos. 
On  voit  même  que  la  tête  de  cette  conftellation  droit 
beaucoup  pins  boréale  que  nous  ne  la  repréfentons. 
Hipparque  dit  que  dans  la  Sphère  d’Eudoxe  la  tête  Ôc  la 

Kûtrine  font  fort  éloignées  de  l’écliptique  vers  le  nord. 

ygin  marque  qu’il  y avoit  dans  la  tête  deux  petites 
étoiles  ; ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  celles  de  la  tête 
du  petit  Cheval  : conftellation  dont  les  anciens , comme 
Euaoxe  & Aratus  , ne  parlent  point.  Hipparque  lui- 
même  n’en  fait  aucune  mention.  Ces  étoiles  font  envi- 
ron à ay.  degrés  de  l’Ecliptique  ; en  forte  que  plaçant 
en  cet  endroit  le  haut  de  la  tête  àîAquarius,  les  pieds 
étoient  dans  le  Tropique  d’hiver.  Voilà  une  nouvelle 
différence  à joindre  a celles  que  M.  "Whifton  a remar- 
quées entre  nos  conftellations  Ôc  celles  d’Eudoxe  ; mais 
elle  eû  indifférente  à la  queftion  chronologique. 

La  deferiptioir  des  trois  cercles  de  la  Sphère  d’Euda- 
xe  fe  rapporte  donc  avec  la  plus  grande  jufleffe  à la  dé- 
termination du  lieu  des  points  cardinaux , qui  réfulte 
néceffairement,  i de  la  defeription  des  colures  d’Eudo- 
xe ; a°.  de  la  quantité  dont  Hipparque  montre  que  ces 
colures  étoient  éloignés  des  fiens  ; j°-  de  la  différence 
qu’il  remarque  dans  le  lieu  de  quatre  étoiles  fixes  qui 
font  déterminées  fans  aucune  équivoque.  Il  y a dans 
cette  comparaifon  trop  de  différentes  circonftances,pour 
que  la  parfaite  convenance  que  l’on  y trouve  ait  pû  être 
produite  par  le  feul  hazard.  Il  faut  que  les  points  cardi- 
naux ftment  placés  dans  l’ancienne  Sphère  grecque  de 
Chiron  à 4a0.  1 y'-  du  lieu  où  ils  étoient  au  temps  que 
M.  Newton  prend  pour  l’époque  de  fes  calculs , & par 
conféquent  que  Chiron  ait  vécu  13  y y.  ans  avant  Jesus- 
Chjust,  La  pofition  des  étoiles  dans  les  cercles  de  cette 
tfiS*  iixitrt. I 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  4y9 
Sphère  eft  même  fi  exactement  marquée,  quelle  ne  peut 
être  regardée  comme  un  ouvrage  de  l’Afironomie  naif- 
fante  : tant  de  juftefle  fuppofe  que  cet  Art  étoit  cultivé 
il  y avoit  long-temps , au  moins  dans  l’Orient  ; ôt  il  y a 
grande  apparence  que  cette  Sphère  avoit  été  réglée  par 
quelques  Aftronomes  Egyptiens  ou  Phéniciens  , qui 
étoient  venus  avec  les  fondateurs  des  Colonies  orienta- 
les , & qui  avoient  abandonné  l'Orient  avec  les  Pafteurs 
chaffés  d'Egypte  par  Séfoftris. 

La  grofiiéreté  des  temps  héroïques  de  la  Grèce  , où 
l’on  ne  feifoit  cas  que  de  la  valeur  à peu  - près  comme 
dans  nos  fiécles  de  Chevalerie , & la  barbarie  dans  la- 
quelle la  Grèce  retomba  après  l’invafion  des  Doriens  , 
fujets  des  Héraclides  , ne  permirent  pas  aux  Grecs  de 
cultiver  l’Aftronomie  * ni  de  s’appercevoir  que  cette  an- 
cienne Sphère  devenoit  défe&ueufe  ôc  que  fes  colures 
étoient  mal  placés.  L’erreur  ne  devint  même  bien  fenfi- 
ble  à des  gens  qui  connoiffoient  feulement  une  Aftro- 
nomie  ruftique , que  vers  le  temps  d’Héfiode. 

Ce  Poète  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle  avant  Jesus- 
Christ  , comme  Hérodote  nous  l’apprend.  Le  témoi- 
gnage de  cet  Hiftorien  eft  confirme  par  celui  de  la 
Chronique  de  Paros,qui  fait  fleurir  Héfiode  vers  l’an  9 20. 
Porphyre  cité  par  Suidas  marquoit  que  , félon  le  fenti- 
ment  des  plus  habiles  Chronologiftes  , ce  Poète  étoit 
mort  j 2.  ans  avant  l’établiflement  des  Jeux  Olympiques; 
ce  qui  doit  s’entendre  de  l’établiffement  par  Iphitus  en 
884.  & donne  l’an  91 6.  avant  l’Ere  chrétienne.  Héfiode 
eft  mort  jeune  , s’il  faut  croire  le  détail  que  les  anciens 
font  de  fa  mort  caufée  par  les  fuites  d’une  intrigue  amou- 
reufe  ; ce  qui  pourrait  bien  cependant  n’être  qu’un  ro- 
man iraigine  après  coup.  - 

Héfiode  lui-même  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’il 
n’ait  vécu  alors  : car  dans  fon  Poème  fur  les  travaux  de 
la  campagne  il  remarque  que  de  fon  temps  l’étoile  d 'Arc- 
turus  fe  levoit  foixante  jours  après  le  folftice  d’hiver. 

M m m i j 
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Cette  obfervation  , qui  étoit  fondée  fur  ce  qui  avoit  lieu 
du  temps  même  d’Héliode , détermine  le  fiécle  dans  le- 
quel il  vivoit. 

»^r|°^ric!fap.+.’  Longomontanus  ayant  calculé  le  temps  de  cette  ob- 
froii.  t.  fervation  marque  l’an  970.  avant  Jesus-Christ. 

p.lp™"'  Coper’  Kepler  donne  (eulement  l’année  pjo  ; & le  P.  Riccioli 
Aimag.  novum.  donne  l’année  syo.  Cette  variété  eft  peu  confiderable  : 
p 4«iVl*cap' 10*  car  ^es  rdftaûions  pouvoient  avancer  ou  retarder  le  lever 
de  cette  étoile  ; ôc  c’eft  affez  de  trouver  l’obfervation 
jufte  à un  demi-degré  près. 

Cette  apparence  du  lever  d'Arfturus  montre  qu’il  étoit 
alors  fort  près  du  colure  équinoxial , & que  les  points 
cardinaux  étoient  au  huitième  degré  des  lignes. 

Il  femble  que  l’on  fit  alors  quelque  changement  à la 
Sphère  de  Chiron , 6t  que  l’on  dreffa  de  nouveaux  Ca- 
lendriers , dans  lcfquels  le  lever  ôc  le  coucher  des  étoi- 
les étoient  marqués  d’une  manière  plus  conforme  aux 
apparences.  Les  idées  aftronomiques  commençoienr  à 
devenir  plus  communes  dans  la  Grèce  par  le  moyen  du 
commerce  avec  les  Orientaux  , & par  l’ufage  de  la  na- 
vigation. Homère  fait  mention  des  Tropiques,  quoique 
d’une  maniéré  très-grofiiere  : car  il  s'en  falloit  beaucoup 
que  ce  Poëte  ne  fut  auffi  favant  que  Pont  prétendu  fes 
partifans  outrés  , ni  qu’il  eût  autant  de  connoiffances 
qu’il  avoit  de  feu  6c  de  facilité  dans  le  génie.  Héfiode 
étoit  fans  comparaifon  plus  inflruit  que  lui  : il  connoif- 
foit  la  différence  des  climats  , ôc  remarque  que  pendant 
y Op.  & Dits , l’hiver  le  Soleil  fe  levé  plus  tard  dans  la  Grèce  qu’il  ne  fait 
pendant  le  même  temps , dans  le  Pays  des  Noirs  ou  des 
Ethiopiens.  Les  divers  préceptes  d’agriculture  aftrono- 
mique  qui  font  répandus  dans  ce  Poëme  quadrent  tous 
exactement  avec  le  temps  auquel  vivoit  Héfiodé  ; ôc  on 
peut  les  regarder  comme  des  lambeaux  du  Calendrier 
publié  alors. 

Ce  Calendrier  fut  reçu  avidement  par  tous  les  Grecs 
qui  le  portèrent  en  Italie  , où  il  fut  adopté  par  les  Ro» 
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mains.  De-là  venoit  I’ufage  de  placer  l’entrée  du  Soleil 
dans  les  lignes  , c’eft-à-aire  dans  les  aftérifmes , huit 
jours  devant  les  points  cardinaux  ; ce  qui  avoir  été  allez 
exactement  vrai  pour  la  plupart  des  conllellations  au 
temps  d’Héfiode. 

Le  peuple  demeura  attaché  à cet  ufagc  , lors  même 
que  les  apparences  céleftes  en  différoient  allez  confiée- 
rablcment.  Columelle  nous  apprend  que  les  Calendriers  * 

ruftiques  de  Méton  , d’Eudoxe  & des  anciens  Aftrono-  1 * * ‘ ‘ 

mes  fuivoient  cette  méthode  , & que  les  jours  des  fê- 
tes & des  facrifices  attachés  au  commencement  des 
faifons  étoient  réglés  fur  ce  pied-là.  C’eft  pourquoi  il 
déclare  que, quoiqu’il  fâche  combien  cette  opinion  étoit 
contraire  à la  vérité  , il  s’y  conformera  cependant  dans 
la  fuite. 

Les  Aftronomes  de  Jules-Céfar  s’y  étoient  affujettis 
par  la  même  raifon  ; & nous  voyons  que  l’ufage  s’en  eft 
maintenu  long-temps  depuis.  On  le  trouve  dans  Varron, 
dans  Ovide , dans  Vitruve  , dans  Pline,  dansHygin,  vîtr. IX. ? . 
dans  le  Scholiafte  d’Aratus  , dans  Martianus-Capeila  & £fin'îki,nr 
même  dans  les  Calendriers  du  vénérable  Béde  ; parce  AÙd,  Schol. 
que  dans  ces  matières  la  force  de  la  coutume  eft  infinie  r,*f- 
fur  l’efprit  des  Peuples.  On  le  voit  par  i’obftination  de 
quelques  Pays  de  l’Europe  à conferver  l’ufage  de  l’an-  Ur»n.  biffa-t. 
cien  Calendrier  Julien  ; ce  qui  les  met  dans  la  nécelfité 
de  marquer  en  beaucoup  d’occafions  une  double  date. 

Les  Aftronomes  ne  s’ étoient  pas  toujours  affujettis  à 
fuivre  le  Calendrier  populaire  ; ôc  fouvent  ils  s’écoient 
exprimés  d’une  maniéré  conforme  à leurs  propres  obfer- 
vations  , ou  même  à celles  qu’ils  avoient  trouvées  dans 
les  Ecrivains  plus  anciens  qu’eux.  Comme  ces  obferva- 
tions  avoient  été  faites  dans  des  temps  différens4,  elles 
varioient  entr’elles  dans  le  lieu  des  colurcs  ; & de  - là 
venoit  la  différence  remarquée  par  les  anciens  eux  - mê- 
mes. Nous  trouvons  des  témoignages  formels  pot  r pla- 
cer le  lieu  des  points  cardinaux  au  premier , au  fécond  ,> 
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au  quatrième , au  fixiéme , au  huitième , au  dixiéme,  au 
douzième  Ôc  au  quinziéme  degré  des  aftérifmes  ; 6c 
nous  devons  expliquer  ces  différens  témoignages  par  le 
temps  des  obfervations  fur  lefquels  ils  étoient  fondés. 

Achiliès  - Tatius  dit  dans  fon  Introduction  fur  les 
Phénomènes  d’Aratus  , que  félon  quelques  Auteurs , le 
folftice  d’Eté  arrive  lorfque  le  Soleil  e(t  au  huitième*  au 
douzième  ou  au  quinziéme  degré  de  l’aftérifme  de  Can- 
cer. Comme  les  points  cardinaux  coupent  l’Equateur  ôc 
l’écliptique  en  quatre  parties  égales  , la  même  chofe 
doit  s’entendre  des  trois  autres  fignes  cardinaux. 

Jàb.  in.r.  tfif.  Le  Pocte  Manilius  , après  avoir  dit  que  l’on  nomme 
Tropica  Signa , ceux  dans  lefquels  fc  font  les  paffages 
d’une  faifon  à l’autre , 

. Quod  in  illis  quatuor  Arud 
Tempora  vertuntur, 

nous  avertit  de  faire  Gngulierement  attention  à un  cer- 
tain endroit  de  ces  conftellations  ; parce  que  c’eft  - là 
qu’eft  le  point  fatal  qui  change  la  face  de  l’Univers , ôc 
qui  détermine  l’inftant  où  l’on  pâlie  dans  une  nouvelle 
laifon  : 

Vna  ergo  in  Tmpicis  pars  ejl  cerrunda  figuris , 

Qua  meneat  mundum,  qua  rtrum  tempora  muta. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  terme  de figuris  que 
ce  Poëte  employé  marque  qu’il  veut  parler  des  conftel- 
lations deflinées  ôc  non  des  Dodécatémories. 

Quelques  - uns,  continue  - 1 - il , placent  ce  point  au 
huitième  degré  : d’autres  le  mettent  au  dixiéme  ; ôc  il  y 
en  a Quelques  - uns  qui  donnent  au  premier  degré  ce  • 
pouvoir  de  régler  la  courfe  du  Soleil. 

Has  quidam  Vires  O&ai’â  in  parte  reporutnt; 

S unt  quitus  ejfe  place  t Décima , nec  de  fuit  author 

Qui  prima  Momenta  dont  franefque  Dierum. 
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Manilius  nomme  ici  trois  différens  endroits  de  la 
conftellation , le  premier  degré  ou  le  commencement , 
le  huitième  Ôt  le  dixiéme  : il  eft  clair  que  ces  deux  der- 
niers fe  doivent  compter , en  commençant  du  premier. 

* Ce  Poète,  qui  éroit  plus  Géncthliaque  ou  Aftrologue 
qu’Aftronome , & dont  l’ouvrage  eft  une  compilation 
d’un  grand  nombre  d’anciens  Traités  d’Aftrologie  judi- 
ciaire , ne  fuit  pas  toujours  la  même  opinion  fur  cette 
pofition  de  i’inftam  fatal  dans  les  conftellations  tropi- 
ques. Dans  un  endroit  il  dit  que  le  Tropique  fépareles 
Gémeaux  de  la  conftellation  de  Cancer  ; ce  qui  prouve 
qu’il  le  plaçoit  au  premier  degré  de  Cancer.  Mais  dans 
un  autre  endroit  il  place  les  points  tropiques  au  quin- 
ziéme degré  de  ces  mêmes  conftellations.  Cancer , dit- 
il  , augmente  la  durée  des  jours  ôt  la  diminue  enfuite  , 
mais  de  telle  forte  qu’il  rend  à la  longueur  des  nuits  ce 
qu’il  ôte  à celle  des  jours. 

Extenditque  dicnt  Jummum  , parvoque  recejfu 

Dcjlruit  , ut  quanta  fraudavit  tcmpore  laces  , 

Jn  tantum  noSes  augefcat . 

La  conftellation  de  Caper,  ajoute -t- il,  accourcit 
d’abord  les  jours  en  augmentant  les  nuits  ; mais  enfuite 
elle  augmente  la  durée  des  jours  en  diminuant  celle  de» 
nuits  : tour  à tour  elle  leur  ôte  & leur  rend  leur  durée. 

laque  vicem  ruine  damna  facit,  nunc  tempora  fupplet . 

Un  Poctepouvoit  - il  dire  plus  clairement  que  lepoinr 
des  folftices  étoit  placé  au  milieu  des  conftellations  de 
Caper  ôc  de  Cancer  î 

C’eft  en  conféquence  de  cette  maniéré  de  placer  les 
points  tropiques  au  milieu  des  lignes,  que  l’on  avoit 
imaginé  une  maniéré  de  les  combiner , en  joignant  en- 
femble  ceux  dans  lefquels  l’amplitude  ortive  du  Soleil  Ôc 
la  durée  des  jours  étoit  lamême.  On  accouploit  Anes  Ôc 
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Libra  ; parce  que  dans  l’horizon  le  point  de  l’amplitude 
ortivc  du  commencement  d 'Ariès  répondoit  à celui  de 
la  même  amplitude  à la  fin  de  Libra  : il  en  étoit  de  mê- 
me de  la  fin  d’ Ariès  ôc  du  commencement  de  Libra . 
Des  douze  lignes  il  y en  avoit  10.  que  l’on  pou  voit  ac- 
coupler ainfi  Mais  pour  les  lignes  des  folftices  il  n’y 
avoit  pas  moyen  d’en  venir  à bout.  C’eft  pour  cela  qu’on 
• les  nommoit  aÇvyt,  , irtaccouplables.  Ces  deux  lignes 

demeuroient  folitaires  , parce  que  la  durée  des  jours 
étoit  plus  grande  dans  l’un  6c  plus  petite  dans  l’autre  que 
dans  chacun  des  dix  autres  lignes.  On  ne  pouvoit  com- 
parer que  la  moitié  de  chacun  de  ces  lignes  avec  l’au- 
tre moitié  du  même  ligne. 

Lorlque  l’on  eut  placé  les  colures  au  commence- 
ment des  lignes  , ce  qui  arriva  quand  ils  fe  trouvèrent 
en  effet  au  commencement  des  conftellations  étoilées,  il 
n’y  eut  plus  de  fignes  inaccouplabies  ; mais  leur  accou- 
plement deyint  différent.  L’ancienne  combinaifon  avoit 
cependant  toujours  lieu  pour  l’Affrologie  judiciaire  , ôc 
l’on  y entendoit  de  grands  myftères.  Je  n’en  parle  ici 
que  pour  montrer  que,  dans  le  temps  de  la  première  ôc  de 
la  plus  ancienne  Aftrologie  grecque, les  colures  cardinaux 
étoient  au  milieu  des  conftellations  ôc  à 15.  degrés  en- 
viron de  leur  commencement. 

Gemini, fAro»,  Géminus  , qui  écrivoit  un  fiécle  environ  après  Hip- 
parque  , dit  dans  fon  Calendrier  qu’Eudoxe  plaçoit 
y.  *4.  l’équinoxe  du  Printemps  au  lixiéme  d’Ariès , ôc  le  folfti- 

ce  d’hiver  au  quatrième  de  Caper.  Dans  le  même  Ca- 
lendrier il  marque  d’après  Euûémon  , contemporain  ôc 
coobfervateur  de  Méton  ôc  d’après  Calippus,  célébré 
Aftronome  qui  floriffoit  un  fiécle  après , il  marque  , 
dis-je  , les  quatre  points  cardinaux  au  jour  même  de 
l’entrée  du  Soleil  dans  les  fignes.  Ce  qui  étoit  exacte- 
ment vrai  de  l’entrée  du  Soleil  dans  les  conftellations  , 
eu  égard  à leur  longitude  dans  l’écliptique. 

En  4)1.  ayant  Jésus  - Christ  , c’cft-à-dire  l’année 

même 
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ipêmeque  Méton  & Euttémon  obferverent  la  hauteur  du 
Soleil  au  folftice  d’Eté , la  première  étoile  d’Ariès  avoir 
de  longitude  T o 36'.  yo".  L’étoile  $ à la  tête  de  Caper 
avoir  1°  ô 3'.  y 2".  L’étoile  p à la  jambe  auftrale  de  Can- 
cer avoit  H o 28'.  29".  A l’égard  de  la  conftellation 
des  Serres , nous  avons  vu  qu’elle  s’étendoit  jufqu’aux 
étoiles  de  la  Robe  de  la  Vierge  : l’étoile  , de  cette  con- 
ftellation , qui  étoit  la  première  des  Serres  , avoit  de 
longitude  # o°.  o'.  23'. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  défignation  que  Géminus  donne 
comme  celle  d’Eudoxe  , elle  ne  convient  au  temps  de 
cet  Aftronome  , ni  pour  la  longitude,  ni  pour  l’afeenfion 
droite  des  premières  étoiles  de  ces  conftellations.  Eu- 
doxe  eft  mort  en  368.  avant  Jesus-Christ  ; & alors  la 
première  étoile  d 'Ariès  étoit  dans  le  cercle  de  longitude 
de  l’intcrfeâion  du  Printemps  : les  étoiles  de  la  tête  du 
Capricorne  n’étoient  qu’à  trente  minutes  du  premier  de 
Caper. 

La  même  étoile  d’Ariès  étoit  par  fonafeenfion  droite 
au  25*.  yy'.  d cPifces:  donc  elle  précédoit  le  colure 
feulement  de  30.  7'  , 6c  non  de  lix  comme  dit  Eudoxe. 
La  première  de  Caper  étoit , comme  nous  avons  vù  , à 
3'.  y 2".  du  cercle  de  longitude  du  folflice  , lequel  ne 
diffère  pas  du  colure. 

11  faut  remarquer , au  fujet  de  cette  défignation , 
qu’elle  eft  manifeftement  relative  à l’afcenfioh  droite  : 
car  la  première  d’Ariès  étant  éloignée  de  la  première  de 
Caper  de  9.  lignes  moins  40 . 3 2"  ; fi  la  défignation  éteit 
prife  en  longitude,  elle  feroit  la  même  à 40'.  32".  près  , 
au  lieu  qu’elle  eft  différente  au  moins  de  deux  degrés. 

La  première  étoile  d’Ariès  étoit  par  fon  afccnlïon 
droite  au  23°.  y2*.  30  de  Pifccs  60 4.  avant  Jesus- 

Christ  , ôt  précédoit  par  conséquent  le  colure  équino- 
xial, de  fix  degrés.  Cette  même  année  la  boréale  de  la 
racine  de  la  corne  de  Caper  marquée  « dans  Bayer  étoit 
au  2 5°.  18'.  29".  de  Sagitarius  ; l’auftrale  étoit  au  atf®, 

Nnn 
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•23'.  31"  ; l'étoile  0 droit  au  26°.  37'.  $7".  du  même 
ligne.  Ces  trois  étoiles  , dont  deux  l’ont  de  la  troifidme 
grandeur , dtoient  donc  au  quatrième  degré  avant  le 
colure  du  folflice  d’hiver.  Cette  année  604.  étoit  la 
trenre-fixidmc  de  la  vie  de  Thalès , félon  le  calcul  d’A- 
Apu àviog.Uut.  pollodore  ; ôt  comme  il  cft  certain  que  Thalès  avoit 

1 oublié  un  Calendrier  ruftique , dans  lequel  les  levers  & 
es  couchers  des  étoiles  dtoient  marqués  fuivant  fes  pro- 
pres obfervations  ( il  en  avoit  fait  plulieurs  très  impor- 
tantes ) , on  ne  peut  guères  douter  que  ce  qui  eft  rap- 
porté comme  l’opinion  d’Eudoxe  par  Géminus  ne  fût 
une  chofe  que  cet  Aftropomc  avoit  prife  du  Calendrier 
de  I halès.  Nous  en  retrouvons  encoré  quelques  lam- 
beaux dans  les  anciens.  Thalès  étoit  le  premier  des  Grecs 
qui  eût  nrefuré  le  diamètre  du  Soleil  & de  la  Lune.  Il 
avoit  écrit  un  Livre  fur  les  Equinoxes  ôt  fur  les  Solfti- 
ccs  , ôt  avoit  publié  des  prédidions  de  quelques  Eclip- 
fes.  C’eft  aurfi  à lui  que  l’on  fait  honneur  d’avoir  appris 
aux  Grecs  à connoitrc  le  pôle  boréal  par  la  conftella- 
tion  de  la  petite  Ourfe  , ôt  à s’en  fervir  dans  leurs  na- 
vigations à l imitation  des  Tyriens  , au  lieu  de  celle  de 
la  grande  Ourfe.  Les  Grecs  s’étoient  jufqu’alors  fervi  de 
celle-ci.  Anaximandre  , difciple  de  Thalès  , fut  le  pre- 
mier qui  montra  aux  Grecs  à diftinguer  la  longitude  des 
étoiles  d’avec  l’afcenfion  droite.  C’eft  pourquoi  Pline 
dit  de  lui  qu’il  a le  premier  connu  l’obliquité  de  l’éclip- 
Plin.  Mb.  II.  f,  tique  , Jigniferi  obliquitatem  i/itellcxij)e.  On  fçait  ce 

Îu’il  faut  rabattre  de  ces  fortes  d’exprellions.  Le  fidcle  de 
halès  e(l  celui  du  renouvellement  des  Sciences  parmi 
les  Grecs  : mais  ces  Sciences  avoient  continué  d’être 
. cultivées  chez  les  Orientaux  ; ôt  les  Grecs  aimoient  à 

faire  honneur  à leur  nation  de  bien  des  chofcs  qu’ils  dé- 
voient aux  Barbares,  comme  leurs  meilleurs  Efprits  l’ont 
reconnu  dans  tous  les  temps. 

Lw'xxxvi11^'  Ammien-Marcellin  dit  dans  un  endroit  où  il  joint  Ar- 
chimède avec  Méton  , Euûémon  ôc  Hipparque  > que 
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l’équinoxe  fe  fait  au  fécond  degré  du  Bélier  in  Jccundà 

parte.  Archimède  avoit  dreffé  un  Planifphère  fur  fes  ob-  Alm>£.  III.  f, 

fervations  ; Ptolémée  en  parle.  Il  mourut  l’an  214.  âgé 

de  7y.  ans.  Il  étoit  donc  né  l’an  289;  lorfque  la  première 

étoile  d’Ariès  étoit  par  fon  afcenfion  droite  au  27?.  y a7. 

30".  de  Pifces,k  20.  30".  du  colure  équinoxial. 

Enfin  au  temps  d’Hipparqte  la  première  étoile 
d’Ariès  ft  trouva  par  Ion  afcénfion  droite  dans  le 
colure  même  de  l’équinoxe  ; en  forte  que  la  conftclla- 
tion  commençoit  avec  le  figne.  Il  eft  inutile  d’en  rap- 
porter les  preuves  : le  fait  eft  confiant  ; 6c  l’on  convient 
qu’il  mettoit  cette  étoile  au  premier  degré  d’Ariès. 

Nous  trouvons  donc  dans  les  anciens  des  preuves 
formelles  de  .la  pofition  des  points  cardinaux  dans  huit 
endroits  différens  des  lignes,  fçavoir  au  quinziéme  degré, 
au  douzième  , au  dixiéme  , au  huitième , au  fixiéme  , 
au  quatrième  , au  fécond  6c  au  premier.  Les  anciens  qui 

Jiarlentde  cette  variété  fuppofent  tous  qu'elle  étoit  réel- 
e , 6c  non  pas  feulement  une  différente  maniéré  de 
s’exprimer  , comme  il  le  faut  fuppofer  dans  le  Syftéme  .* 
de  M.  Newton.  Dans  la  nouvelle  Chronologie  la  litua- 
tioa  des  étoiles  eût  été  la  même  par  rapport  aux  quatre 
colures  cardinaux  6c  par  rapport  aux  cercles  de  l'Equa- 
teur 6c  dés  Tropiques , malgré  la  contrariété  apparente 
de  plufieurs  de  ces  défignations  du  lieu  des  colures.  Les 
anciens  donnant  ces  défignations  comme  étant  réelle- 
ment contraires  les  unes  aux  autres  , il  n’y  a pas  moyen 
de  prendre  le  feul  parti  qui  foit  favorable  au  nouveau 
Syfiême. 

M.  Newton , pour  éluder  la  force  de  cette  preuve 
qu’il  n’a  pû  diffimuler,*  fuppofe.  que  le  colure  étant 
au  milieu  du  figne  ou  à la  fin  de  fon  quinziéme  degré  , 
n’étoit  cependant  qu’au  huitième  degté  depuis  le  com- 
mencement de  la  conftellation.  Lorfque  par  le  mouve- 
ment des  points  cardinaux  ce  colure  fût  parvenu  an  hui- 
tième degré  du  figne  j alors  il  fe  trouva  , félon  lui , au 
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commencement  de  laconftellation.  Pour  - lors  on  aban- 
donna l’ancienne  méthode,  6c  fupprimant  les  huit  degrés 
qui  reftoient  encore  à parcourir  au  colure  pour  arriver  au 
premier  degré  du  figne , on  commença  à~  compter  le 
figne  du  point  même  où  ce  colure  coupoit  l’Ecliptique.. 

Par  la  fuppofition  de  M.  Newton  rien  ne  devient  plus 
obfcur  que  les  paflages  des  anciens  au  fujet  du  lieu  des 
colures  cardinaux  > lorfqo’ils  mettent  ces  êolurcs  au 
quinziéme  degré.  Il  eft  vrai  que  cela  fe  doit  entendre, 
lelon  lui,  uniquement  du  huitième  degré  de  la  conftel- 
latiofi  : mais  lorfqu’ils  difent  que  ces  colures  étoient  au 
huitième  degré  , on  peut  l'entendre  ou  du  huitième  dé 
la  conftellation  , auquel  cas  cela  voudra  dire  le  quinzié-  . 
me  degré  du  figne , ou  bien  du  huitième  dpgré  du  figne  , 
auquel  cas  cela  Voudra  dire  le  premier  degré  de  la  con- 
fiellation.  Leur  expreflion  défignera  donc  également  des 
temps  éloignés  l’un  de  l’autre  de  io8(*  ans.  Ceux  qui 
mettent  ce  colure  au  premier  degré  difent  la  même  cho- 
fe  que  ceux  qui  le  mettent  au  huitième  ; car  le  premier 
degré  de  la  conftellation  eft  le  huitième  du  figne  , félon 
M.  Newton.  Ainfi  ces  trois  expreflions  ne  feront  pas 
differentes  au  fonds.  " • 

Le  douzième  degré  du  figne  fera  le  cinquième  de  la 
conftellation,  le  dixiéme  fera  le  troîliéme,  6c  It  huitième 
fera  le  premier.  D’un  autre  côté  le  fécond  degré  de  la 
conftellation  feroit  le  neuvième  du  figne  , le  quatrième 
ferpit  le  onzième , le  fixiéme  feroit  le  treizième.  Les 
ajiciens  ne  nomment  cependant  jamais  ce  troifiénie , ce 
cinquième  , ce  neuvième , ce  onzième , ni  ce  treiziéme 
degré  , dont  on  auroit  eu  des  obfervations  dans  le  SyC- 
tême  de  M.  Newton.  * 

Tous  ces  embarras  difparoîtront  dès  que  Ton  entendra 
les  paflages  Amplement,  ôc  qu’on  fuppofera  que  le  nom- 
bre des  degrés  que  marquent  les  anciens  fe  doit  comp- 
ter ^n  commençant  à celui  qu’ils  nomment  le  premier  , 

6c  en  allant  jufqu’au  quinziéme  jiegré  : cefens  eft  le  fens 
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naturel  de  leurs  expreflions  ; & il  n’ell  pas  polTible  de 
leur  en  donner  un  autre,  après  avoir  vu  qu’il  y a effeéti- 
vernent  une  diftance  de  quinze  degrés  entre  le  lieu  que 
les  points  cardinaux  occupent  dans  la  Sphère  d’Hippar- 
que  & dans  celle  d’Eudoxe.  Je  ne  répéterai  point  ici  ce 
que  j’ai  montré  ci  delTus.  M.  Newton  ne  peut  propofer 
l’explication  forcée  qu’il  donne  aux  partages  des  anciens, 
que  comme  une  maniéré  de  les  ajufter  à fon  Syftême  : 
il  n’en  donne  aucune  preuve  ; ainliil  feroit  inutile  de  s’y 
arrêter  plus  long-temps. 

f.  III. 

Recherches  fur  les  Calendriers  Rujliques  des  Anciens . 

M.  Newton  fuppofe  que  Méton,  dans  fon  Calendrier, 
plaça  les  colures  cardinaux  au  huitième  degré  des  figncs 
& à huit  degrés  de  diftance  du  lieu  ou  ils  étoient  au 
temps  de  Chiron  ; par  cette  hypothèfe  les  colures  étoient 
au  commencement  des  conftellations.  Lecolure  du  fol-  . 
flice  d’Eté  paiïbit  à jo'.  de  la  première  de  Cancer , & à 
4'.  de  la  première  de  Caper.  La  première  d’Ariès  n’étoit 
par  fa  longitude  qu’à  36'.  yo".  de  l’interfe&ion  d^  Prin- 
temps. 

Ainfi  dans  la  Sphère  de  Méton  le  colurc  du  Solftice 
étoit  réellement  au  premier  degré  des  conftellations  t 
de  Cancer  6c  de  Caper  ; 6c  quand  même  il  auroit  nommé 
ce  degré  le  huitième  du  figne,  cette  pofition  eut  au  fonds 
été  la  même  que  celle  des  Sphères  dans  lefquelles 
on  le  plaçoit  au  premier  degré.  Car  dans  l’hypothèfe  de 
M.  Newton  ce  premier  degré  n’a  jamais  pu  s’entendre 
que  de  la  conftellation.  Depuis  Méton  jufqu’à  Hippar- 
queil  ne  s’eft  écoulé  que  266.  ans  , en  forte  que  le  mou- 
vement des  colures  n’avoit  produit  au  plus  que  quatre 
degrés  de  différence  dans  le  lieu  des  étoiles  : par  confé- 
quent  la  différence  entre  les  levers  ôtles  couchers  des 
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étoiles  marqués  dans  leurs  deu*  Calendriers  n’étoit  que 
de  quatre  jours. 

j_  II  s’agit  maintenant  de  voir  fur  quoi  M.  Newton  fe 

Examtvd'un  fonde  pour  avancer  que  Méton  avoit  placé  le  colure 
M.  ^es  folftices  au  huitième  degré.  Il  cite Columelle  , mais 
Knuitn.  fans  rapporter  les  termes  de  cet  Auteur.  Us  ont  paru  fi 

The  chronolog.  formcjs  au  pere  Soucier  que  dans  fes  differtations  contre 
P ^Diflêri.  p 67.  M.  Newton  il  a pris  le  parti  de  déprimer  Columelle,  fie 
de  le  traiter  de  Jhnple  Laboureur  ou  Jardinier  afin  d’exté- 
nuer fon  autorité  fur  un  fait  d’Aftronomie.  Il  a prétendu 
même  que  Columelle  s’étoit  trompé  , & qu’il  avoit  lû 
dans  les  anciens  Calendriers  le  huitième  degré  au  lieu 
du  premier , ayant  pris  la  lettre  A pour  la  lettre  H ; fit  il 
a même  oublié  un  mot  elTentiel  de  ce  pafiage , parce 

Sue  ce  mot  ne  s’accommodoit  pas  avec  la  maniéré  dont 
l’expliquoit..  S'il  avoit  bien  voulu  examiner  le  pafiage 
même  de  Columelle  , il  auroit  vû  que  loin  d’être  favora- 
. ble  au  Syfiême  de  M.  Newton  , il  lui  eft  formellement 

* contraire. 

Lib. XI. cap. ».  Columelle,  dans  fon  Traité  d’Agriculrure  , donné 
une  efpece  de  Calendrier  ruftique  , dans  lequel  il  fait 
la  diflribution  des  divers  travaux  ruftiques  aux  différens 
jours  de  l’année  qu’il  défigne  , non  - feulement  parles 
quantièmes  du  mois  civil,  mais  parle  quantième  aftro- 
nomique  ou  par  leur  diftance  des  points  cardinaux  & par 
les  levers  fit  les  couchers  dés  conftellations  , fit  même 
des  étoiles  remarquables  dont  il  donne  les  prognoftics 
fui  vaut  l’ufage  des  Calendriers  anciens. 

Columelle , qui  eft  un  Ecrivain  très-fenfé , ne  croyoit 
» pas  ces  prognoftics  une  chofe  fort  affurée  ; fie  dans 

le  chapitre  qui  précède  immédiatement  ce  Calendrier , 
il  infinue  que  comme  il  eft  important  dans  l’agriculture 
de  ne  laifier  paffer  aucun  jour  fans  travailler , fit  de  ne  fe 

Jioint  laifier  accabler  par  l’ouvrage  , il  eft  eflentiel  de 
e partager  entre  les  différens  jours  de  l’année  , ôc  de 


Dptized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  47, 

l’attacher  de  telle  forte  à chaque  jour  que  l’on  fe  faflf; 
une  efpéce  de  religion  ‘de  le  remettre  à un  autre  ; parce 
que  le  dérangement  d’un  fèul  jour  pafTé  à ne  rien  faire  fe 
répand  fur  tout  le  refte  de  l’année.  C’efl  pour  cela  , con- 
tinue-t-il , qu’il  cft  importait  de  s’attacher  aux  précep- 
tes fondés  lur  les  prognoflics  des  aftres.  Je  conviens  , 
ajoute-t-il,  que  j’ai  attaqué  ce  principe  par  plufieurs 
raifonnemcns  dans  les  Livres  que  j’ai  écrits  contre  les 
y^lrvloguesMals  il  s’agilfoit  là  de  détruire  le  principe  des 
Chaldéens  qui  afl’urent  que  les  changemcns  dans  la  tem- 
pérature de  l’air  répondent  à des  points  & à desinftants 
fixes  & déterminés.  Dans  l’agriculture -on  ne  fuppofe 
pas  cette  précifion  fcrupuleufe  : in  hâc  ruris  difciplinâ 
non  defideraïur  ejujmodi  JcrupuloJîtas  ,■  Jed  quod  dicitur 
pingui  Minenâ  , quantum  vis  utile  continget  v illico 
tempejlatis  fut ura  prajagium  > fi pcrjuafmn  kabuerit  modo 
ante , modo pojl , iriterdum  etiatn  Jlato  aie  , orientis  vel 
occidentis  competete  rim  Jyderis  ; nam  fatis providus  erit, 
tcui  licebit  ante  multos  dies  cavere  Jufpecla  tempora.  On 
voit  par  là  qu’il  ne  regarde  ces  fortes  de  prognoflics, que 
comme  un  moyen  de  tenir  le  Laboureur  alerte  pour  fe 
précautionner  contre  les  accidens  qui  font  fréqqens  dans 
certaines  faifons. 

En  donnant  ces  leçohs  Columelle  avoit  moins 
égard  à l’Aftronomie,  qu’à  raffembler  les  préceptes  d’a- 
griculture attachés  par  l’expérience  aux  différens  jours 
des  faifons  déterminées  par  les  équinoxes  ôt  parles  fol- 
ftices. 

Dans  un  autre  endroit  de  fon  Livre  Columelle  donne  ] 
un  autre  Calendrier , mais  fort  abrégé  ôc  relatif  feule- 
ment à la  nourriture  des  Abeilles.  Le  miel  étoit  une 
chofe  importante  chez  les  anciens , parce  que  le  fucre 
n’étoit  pas  connu.  Le  fécond  Calendrier  eft  différent  du 
premier  pour  les  levers  des  étoiles.  Par  exemple  il  y 
marque  le  lever  des  Pléiades  au  quarante-huitième  jour 
après  l’équinoxe , c’eft-à-dire  quatre  jours  plus  tard  que 
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dans  l’autre  Calendrier,  Dans  ce  Calendrier  il  marque 
les  points  cardinaux  au  huitième  degré  des  lignes  ; 6c 
a cette  occafton  il  ajoute  la  remarque  fuivante  : A ec  me 
fallu  Hipparchi  ratio  qute  docet  jolfhiùa  SC  aquinoclia 
non  oclaris , Jed  primis  partibus fignorum  confici.  F trutn 
in  hàc  ruris  di/ciplimî  fequor  nunc  Eudoxi  SC  Metoriis 
antiquorumque  fajlusAflrologorum , qui Junt  aptati  publl- 
cis  Jacrificiis , quia  ejl  notior  ijla  vêtus  * agricolis  concep- 
ta  opinio.  A ec  tamen  Hipparchi  fubtilitas  pinguioribtts  ut 
aiunt  rujlicorum  litteris  necejfaria  ejl. 

» Je  n’ignore  pas  , dit  Columellc  , que  les  calculs 
* - d’Hipparque  ont  montré  que  les  folftices  6c  les  équi- 

» no.xes  ne  fe  font  pas  au  huitième,  mais  au  premier  de- 
» gré  des  lignes.  « Le  calcul  par  lequel  Hipjparque  l’a- 
voit  enfeigné  étoit  celui  par  lequel  il  avoir  fait  voir  que 
la  première  d’Ariès  étoit  dans  le  colure  équinoxial.  Ces 
termes  montrent  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  là  d’une  différente 
maniéré  de  compter  les  degrés  de  la  même  Sphère,  mais 
* d’une  différence  réelle  dans  la  pofition  des  colures  dm 
cette  même  Sphère. 

» Dans  ces  préceptes  d’agriculture  , continue  Columel- 
•>  le , je  me  conforme  aux  ïajlcs , c’eft-à-dire  aux  Calen- 
» driers  civils  d’Eudoxe , de  Méton  ôc  des  Aftrologues 
» anciens  qui  font  ajuftés'aux  facrifices  publics.  Ces 
• opinions  reçues  de  longue  main  par  les  Laboureurs 

••  leur  font  plus  connues  ; ôc  d’ailleurs  l’exaêlitudc  d’Hip* 
•»  parque  n’eft  pas  nécèfiaire  pour  une  Aflronomie  grof- 
« liere , comme  celle  des  gens  de  la  campagne, 
lib.  XI.  cip.  i.  R avoir  dit  au  commencement  de  ce  Livre  : Novi  autem 
reris  principium  non  Jic  objervare  ruflicus  débet  quemad- 
moduniAJlrologus,  ut  expedet  certum  diem  ilium  qui  reris 
inirium  Jactre  dicitur.  Le  Printemps  des  Laboureurs 
ne  commence  pas  à un  jour  6c  à un  inftant  marqué  com- 
me celui  des  Allronomes. 

V 

" C’eft  ce  moi  Agricolii  que  le  P.  Souciet  a oublié  dans  fa  citation. 

I 

• • Columellc 
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Columelle  fait  ici  fon  apologie , comme  s’il  avoit 
prévu  qu’il  y auroit  quelque  jour  des  gens  qui  pour  le 
décréditer  le  traiteroient  de  Laboureur  6c  de Jimple  Jar- 
dinier. Ces  noms  n’étoient  pas  fi  méprifables  à Rome  : 
les  plus  grands  .hommes  Ôc  les  plus  habiles  gens  s’é- 
toient  fait  honneur  d’écrire  fur  l’agriculture  , 6c  de  faire 
part  au  Public  des  connoillances  qu’ils  avoient  acquifes 
dans  cette  fcience  par  leurs  propres  obfervations.  Quoi- 
que le  luxe  ôc  la  corruption  euffent  déjà  détruit  en  partie 
le  goût  de  l’agriculture  chez  les  Romains  au  temps  de 
Columelle  , & que  le  mérite  d’amufer  ôc  de  plaire  par 
les  agrémens  frivoles  commençât  à être  prefque  le  leul 
dont  on  fît  cas , préfage  certain  de  h décadence  d’un 
Etat , on  n’en  étoit  pas  encore  venu  jufqu’à  regarder 
l’agriculture  comme  une  profefïion  vile  ; Ôc  les  gens  de 
Lettres  ne  dédaignoient  pas  d’écrire  fur  cet  Art.  Colu- 
melle étoit  homme  de  Lettres  : il  ne  faut  que  lire  fon 
ouvrage  pour  fentir  que  l’on  ne  peut  s’exprimer  avec 
autant  d’élégance  dans  le  ftylc  ôc  autant  de  bons  fens 
dans  Jes  chofes  , fins  avoir  un  efprit  très-cultivé.  Il  nous 
apprend  lui-même  qu’il  avoit  écrit  contre  les  Genethlia- 
ques  ou  Aftrologues  judiciaires  ; ôc  il  femble  craindre 
qu’on  ne  le  foupçonnât  d’ignorer  les  découvertes  ôc  la 
précilion  de  la  nouvelle  Aftronomic. 

Pour  revenir  au  paffage  ôc  à la  conféqucnce  que  l’on 
en  tire  ; Columelle  attribue  en  général  l’opinion  qui 
plaçoit  les  points  cardinaux  au  huitième  degré  des  fignes 
a Eudoxe  , à Méton  ôc  aux  anciens  Aftrologues.  Il  ne 
dit  pas  qu’elle  fut  dans  les  Calendriers  aftronomiques  , 
mais  dans  lesJFa/?e.f,c’eft-à-dire  dans  lesTabies|qui  conte- 
noient  la  diftribution  des  jours  de  l’année  fuivant  la  di- 
vifion  civile  en  jours  facrés  ôc  en  jours  profanes  , qui 
marquoient  les  jours  heureux  ôc  malheureux , les  levers 
ôc  les  couchers  des  étoiles  , leurs  prognoftics  , les 
changemens  dans  la  température  de  l’air  , ôcc.  Il  les  dif- 
tinguc  des  Tables  ou  calculs  d’Hipparque. 
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Ces  Fartes  régloient  les  facrificeS  publics  qui  mar- 
quoienc  le  commencement  , le  milieu  oü  la  fin  des  fai— 
fous  s & qui  avoient  été  fixés  pat  rapport  aux  Calendes  , 
aux  Nônes  & aux  Ides  des  mois.  Il  s’éfoit  formé  là-def- 
fus  diverfes  opinions  parmi  les  gens  de  la  campagne  t 
auxquelles  ils  s’étoient  accoutumés  : ils  croyoient  que 
certaines  étoiles  malfaifantes  fe  levoient  dans  certains 
temps  ; ôc  il  s’étoit  établi  diverfôs  Pratiques  religieufes 
pour  détourner  les  effets  de  ces  conftellations  malignes*. 
Ces  étoiles  ne  fe  levoient  qne  long-temps  après  les  jours 
des  facrifices  : mais,  comme  le  dit  Columelle,  cette 
fubtilité  étoit  inutile  aux  Laboureurs.  En  voulant  refor- 
mer  l’Aflronomie  ruftique  on  n’auroit pu  fe  faire  enten- 
dre à ceux  pour  qui  elle  étoit  faite  , 6c  cela  n’eût  fervi 
qu’à  brouiller  toutes  leurs  idées.  Voilà  tout  ce  que  Co- 
lurtielle  nous  veut  dire  , & il  ne  faut  pas  conclure  autre 
chofe  de  fes  paroles.  Il  nomme  à la  vérité  Méton  ôt  Eu- 
doxe  : mais  il  les  joint  aux  anciens  Afttôlogues  , auteurs 
des  premiers  Fartes,  c’eft-à-dirt  de  ceux  qui  furent  dref- 
fés  vers  le  temps  d’Héfiode  ; car  je  doute  que  les  Grecs 
eneuffent  de  plus  anciens  dont  l’ufage  fût  généralement 
établi.  Pourquoi  appliquera- 1 - on  à Méton  feul  ce  que 
Columelle  dit  des  anciens  Artrologues  en  général  ? Et 
pourquoi  entendra-t-on  des  Calendriers  aftronomique» 
ee  qu’il  déclare  lui  - même  ne  regarder  que  les  FaJIes- 
fuivis  anciennement  par  les  Laboureurii 

Mais  il  y a plus  : Columelle  marquant  une  différence 
de  huit  degrés  dans  la  pofition  des  points  cardinaux  de 
ces  anciens  Fartes,  comparées  avec  la  pofition  de  ces  mê- 
mes points  dans  Hipparque,  il  indique  une  différence  de 
huit  degrés  dans  le  lieu  des  étoiles  fixes  , fle  par  confé- 
quent  une  de  huit  jours  environ  dans  le  temps  de  leu» 
levers  & de  leurs  couchers,  au  moins  pour  la  plûpart.  Si 
le  huitième  degré  auquel  Méton  plaçoit  les  colures 

* Win.  Lit.  XVlII.  i).  Tria  tempera  fraüibui  mttutbavt  ,frvfltr  fttd  inm 
ÿiuttr tnt  [triât,  àiej\ut  Ttflat , Ruèigalia , Fier  ali  a , Vinoiitu 
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fuivant  M.  Newton  , eût  été , comme  il  le  prétend  , le 
huitième  degré  des  lignes  ; les  colures  deslolftices,  par 
exemple, auraient  été  au  premier  degré  des  conflellations 
& au  même  lieu  à peu-près  auquel  les  pla^oit  Hipparr 
que.  La  différence  n’auroit  été  que  d'un  ou  deux  degrés 
& non  pas  de  huit.  Suppofera-t-on  encore  que  ColumeJ- 
le  , dont  l’objet  devoit  être  d'exténuer  cette  différence  , 
l'aura  groffi  ôc  l’aura  faite  de  huit  degrés  lorfqu’elle  n’é- 
toit  au  plus  que  de  deux  ? Suppofcra-t-on  que  M.  New- 
ton, qui  n’a  jamais  vû  ces  Fartes  ou  Calendriers  civils 
de  Méton,  non  plus  que  les  Tables  d’Hipparque,  fixait 
mieux  comment  ils  étoient  faits  fie  de  combien  ils  diflé- 
xoient , que  ne  l’a  fçu  Columelle , qui  vivoit  .dans  le 
temps  même  où  ils  étoient  en  ufage , qui  les  a comparés, 
& qui  d’ailleurs  étoit  lui-même  Aftronome  f 

Dans  mes  premières  obfervations  j’avois  rapporté 
les  partages  de  Columelle , comme  prouvant  l’exiftence 
de  ces  divers  Calendriers  ruftjques  , fit  la  continuité  de 
leur  ufage  , lors  même  que , parle  changement  produit 
dans  le  lieu  des  conftellations  par  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  , ces  Calendriers  n’étoient  plus  conformas 
aux  apparences  des  levers  fit  des  couchers  de  ces  mêmes 
étoiles  : j’avois  dit  qu’en  fuppofant  même  que  dans  les 
Calendriers  publiés  par  Méton , les  points  cardinaux 
étoient  au  huiriéme  degré  de  leurs  figues  , on  n’en  pou- 
voir conclure  autre  chofe  finon  que  Méton  dans  fes  Faf- 
tes  avoit  fait  la  même  chofe  que  Columelle;  qu’il  avoit 
refpe&é  les  vieilles  opinions  fit  les  préjugés  des  gens  de 
la  campagne  fondés  fur  les  Fartes  ou  Calendriers  ruftj- 
ques  au  temps  d’Héfiode , dans  lefquels  les  çolurçs 
cardinaux  étoient  marqués  au  huitième  degré  des  fignes, 
parce  qu’ils  étoient  alors  au  huitième  des  conftellations. 

J’avois  déjà  montré  mes  obfervations  à plufieurs  amis 
lorfque  l’on  me  parla  des  objeêlions  que  le  P.  Souçiet 
avoir  faites  à M.  Newton  fur  ce  fujet , fit  que  l’on  me 
communiqua  un  extrait  de  la  Lettre  du  P.  Souciet  à M. 

O o o i j 
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Newton.  Comme  nous  attaquions  l’un  ôc  l’autre  le  mê- 
me principe  , je  crus  que  nous  nous  ferions  peut  - être 
rencontrés  le  P.  Souciet  ôc  moi  ; ôc  lorfque  je  publiai 
mes  obfervations  j’annonçai  l’Ecrit  du  P.  Soucier  d’une 
façon  dont  l’homme  le  plus  délicat  ôc  le  plus  fenfible 
fur  la  propriété  des  découvertes  littéraires  auroit  dû  être 
content.  11  ne  l’a  cependant  pas  été  , Ôc  il  a même  paru 
croire  ôc  faire  entendre  que  j’avois  voulu  me  faire 
honneur  d’une  découverte  qui  étoit  à lui.  Lorfque 
je  lus  fon  ouvrage  compofé  depuis  la  publication  du 
mien  , je  vis  avec  étonnement  que  quoiqu’il  n’employât 
prefque  que  les  mêmes  partages  ôc  les  mêmes  autorités 
dont  je  m'étois  fervi , ôc  que  j’avois  indiqués  , il  en  fai- 
foit  un  ufage  fi  différent  que  nos  deux  Ecrits  ne  convc- 
noient  que  dans  le  deflein  de  combattre  M.  Newton. 

En  remarquant  que  les  Differtations  du  P.  Souciet  en 
forme  de  Lettres  à M.  l’Abbé  Conti  , poftérieures  en 
date  à la  publication  de  mes  obfervations,  ne  contien- 
nent prefque  que  les  mêmes  autorités  que  j’avois  em- 
ployées, mon  deflein  n’eft  pas  d'inlinuer  que  le  P.  Sou- 
ciet les  a prifes  chez  moi.  A Dieu  ne  plaife  que  je  fois 
jamais  capable  de  la  baffertc  d’un  pareil  foupçon.  Mon 
unique  but  eft  de  lui  faire  obferver  par  l’exemple  de  ce 
qui  lui  eft  arrivé  à lui-même , que  deux  hommes  de  Let- 
tres ayant  à traiter  la  même  matière  fe  rencontrent  fans 
fe  copier.  On  peut  aller  au  même  but  ôc  marcher  dans 
la  même  route  fans  pour  cela  fe  fuivfe  à la  pifte.  Nos 
Méthodes  d’attaquer  le  Syflême  de  M.  Newton  auPere 
Souciet  ôc  à moi  font  abfolument  différentes.  Je  ne 
crains  ni  de  l’avancer  , ni  d’être  défavoué  par  les  Lec- 
teurs. 

Avant  que  de  finir  cet  article  des  conftellations  , je 
crois  qu’il  eft  encore  à propos  de  montrer  deux  chofes  à 
l’égard  des  anciens  Calendriers  , la  première  que  les 
Calendriers  qui  portoient  le  nom  de  Méton  au  temps.de 
• Golumelic  étoient  diffère  ns  de  huit  jours  entiers  dan»  le 
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lever  des  étoiles  , de  ceux^qui  étoient  réglés  fur  les  ap- 
parences du  temps  même  de  cet  Aftronome , ôc  par  con- 
féquent  que  ces  Calendriers  étoient  ceux  qui  avoient 
été  dredes  au  temps  d’Héliode  vers  l’an  pco.  La  fécondé 

3ue  dans  les  Calendriers  grecs  il  y avoit  des  levers  Ôc 
es  couchers  d’étoiles  qui  différoient  de  huit  jours  en- 
tiers , Ôc  même  encore  plus  , des  Calendriers  réglés  fur 
les  apparences  de  ces  mêmes  levers  ôc  de  ces  mêmes 
couchers  au  temps  d’Héfiode,  dont  le  Calendrier  ne  pou- 
voit  différer  fenfiblement  de  celui  de  Chiron , s’il  a vécu 
np  sale  temps  marqué  par  M.  Newton.  Ces  deux  diffé- 
rences jointes  enfemble  en  font  une  de  quinze  jours  au 
moins  entre  les  anciens  Calendriers  ôc  ceux  qui  avoient 
été  dreffés  pour  le  fiécle  de  Méton  ; ôc  par  conféquent 
les  plus  anciens  Calendriers  de  la  Grèce  fe  doivent  rap- 
porter au  quatorzième  iiécle  avant  l’Ere  chrétienne  : ce 
qui  eft  le  temps  du  Centaure  Chiron  , fuivant  la  Chro- 
nologie ordinaire. 

Quoiqu’Hipparque  eût  écrit  pour  montrer  le  mouve- 
ment du  lieu  des  colures  dans  l’Ecliptique  , ôc  par  con- 
féquent que  le  temps  du  lever  Ôc  du  coucher  des  étoiles 
fixes  changeoit  fenfiblement  dans  le  même  climat , il  ne 
paroît  pas  que  l’on  ait  penfé  à faire  ufage  dans  l’Aflrono- 
mie  de  cette  découverte , qui  ne  fut  bien  confirmée  que 

fiar  Ptolémée.  On  ne  fongeoit  point  que  ce  pouvoit  être 
à une  des  caufes  de  la  fauffeté  des  anciens  Calendriers. 
Columelle  lui-même  favoit  fi  peu  quel  étoit  ce  mouve- 
ment dont  parloit  Hipparque,  qu’il  le  regarde  comme  un 
changement  dans  les  pôles  du  mouvement  diurne , qui 
doit  en  produire  un  fenfible  dans  les  climats  ôc  dans  leur 
fertilité  Ôc  dans  la  température  de  l’air.  Hipparchum  pro- 
didijje  tempus  fore  quo  cardines  mundi  loco  moverentur . 
Les  Fades  qui  portoient  le  nom  de  Méton  différoient 
de  huit  degrés  dans  le  lieu  des  colures  de  ceux  qur  por- 
toient le  nom  d’Hipparque , ou  qui  étoient  conûruits 


il. 

Premier  éclair- 
ci  fe  ment  fur  te: 
Calendrier t qui 
portoient  U nom  il$ 
Méton. 
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félon  fon  Syftême.  Si , comfne  le  prétend  M.  Newton  , 
cette  différence  n’eût  confifté  que  dans  la  maniéré  de 
compter  le  quantième  degré  du  figne  , les  étoiles  au- 
roient  été  à la  vérité  dans  des  lieux  différens  en  nembre 
de  degrés , mais  à la  même  diftance  des  colurcs  cardi- 
naux : car  ces  colures  étoient  placés  dans  l’une  6c  dans 
l’autre  Sphère  au  même  commencement  des  conftella- 
tions  ; toute  la  différence  conlîffoit  en  ce  que  Méton 
Colum.  Lib.  I.  nommoit  le  huitième  degré  du  figne  ce  qu’Hipparque 
e»P-  '•  nommoit  le  premier.  Telles  font  les  conséquences  ne- 

ceffaires  de  la  fuppofition  de  M.  Newton.  Dans  ce  Syf- 
tême , de  quelque  maniéré  que  l’on  comptât  les  degrés 
des  lignes  , les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles  fe 
trouvoient  toujours  marqués  aux  mêmes  jours  après  les 
points  cardinaux.  Mais  u c’étoit  précifément  le  contrai- 
re qui  arrivoit , êc  fi  les  levers  6c  les  couchers  des  étoiles 
étoient  marqués  huit  jours  plutôt  par  rapport  à ces  points 
dans  la  Sphère  de  Méton,  que  dans  celle  d'Hipparque; 
la  différence  venoit,non  pas  de  la  feule  maniéré  ae  comp- 
ter les  degrés  des  fignes  , mais  de  la  maniéré  de  placer 
les  points  cardinaux  dans  les  conftellations  ; 6c  par  con- 
féquent  la  Sphère  de  Méton  étoit  antérieure  de  près  de 
6oo.  ans  à celle  d’Hipparque. 

Pour  décider  fur  ce  point  il  fuffit  d’examiner  dans  les 
deux  Calendriers  de  Columelle  ce  qu’il  dit  du  lever  Ôc 
du  coucher  d’Arêhirus  , de  Sirius  6c  des  Pleïades  * , les 
trois  conftellations  du  plus  grand  ufage  dans  l’ancienne 
agriculture. 

Héfiode , dans  fon  Poëme , marque  le  lever  vifible 
d’Ar&urus  le  foir  après  le  coucher  au  Soleil  au  foixan- 
Oper.  & «lies , tiéme  jour  depuis  le  folflice  d’hiver.  Dans  la  Sphère 
r’  ?6<'  d’Hippparque  , où  les  fignes  commençoient  aux  points 

cardinaux , ce  jour  étoit  le  trentième  d’Aquarius. 

* Hippocrate  di  A'irt , dit  qu’il  faut  obfenrer  principalement  k lever  de 
Çiriu» , Sc  enfuite  le  lever  St  le  coucher  d’Arâutus  Se  des  Pleudci. 
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Ce  lever  * vifible  eft  différent , comme  on  le  fijait , 
du  lever  aftronomique  qui  fe  fait  lorfque  le  Soleil  eft 
dans  l’horizon  vers  l’occident,  au  même  inftant  que  l’é- 
toile fe  trouve  dans  la  partie  oppofée  de  l’horizon  vers 
l'orient.  L’étoile  n’eft  pas  vifible  alors  ; elle  ne  com- 
mence à l’être  que  lorlque  le  Soleil  s’eft  plongé  quel- 
ques degrés  fous  l’horizon.  Mais  alors  cette  étoile  pa- 
roît  élevée  d’autant  de  degrés  fur  l’horizon  oriental.  Ce  Epit.  aftronor». 
lever  vifible  précédé  de  quelques  jours  le  lever  aftrono-  Coper.  Lîb.  111». 
mique.  Kepler  ayant  calculé  le  lever  aftronomique  pas•},7' 
d’Arêturus  pour  le  temps  d’Héfiode  , a trouvé  qu’il  s’é- 
toit  fait,  Je  Soleil  étant  au  y0,  d cPi/ces  & 6$.  jours 
après  le  folftice  d’hiver. 

Le  Pere  Petau  ayant  calculé  le  même  lever  pour  la 
première  année  Julienne , & pour  le  parallèle  de  Rome, 
a trouvé  qu’il  s’éroit  fait  au  t 3*.  de  Pi/ces;  de  forte  que 
le  lever  apparent  tomboit  au  huitième  du  ligne  Seau  foi- 
xante-huitiém*  jour  après  le  folftice. 

Columelle  , dans  fon  Calendrier  , met  le  lever  Lib.  XL  »« 
d’ArÛurus  au  neuvième  avant  les  calendes  de  Mai , c’eft- 
à-dire  le  foixantiéme  jour  après  le  folftice  , de  même 
qu’Héfiode  , & huit  jours  avant  le  temps  où  fon 
lever  fe  fàifoit  lorfqu’il  vivoit.  Columelle  nous  avertit 
qu’il  copioitles  Faites  de  Méton  & des  anciens  Aftrolo- 
gues  fuivis  par  les  gens  de  la  campagne  : donc  les  Faites 
qui  portoient  ce  nom  étoient  les  mêmes  que  ceux  du 
temps  d’Héfiode. 

Le  même  Ecrivain  nous  apprend  qu’Arêturus  fe  leve  jx. 
héliaquement , c’eft-à-dire  paroît  le  matin  dans  l’hori- 
zon avant  le  Soleil , y o.  jours  après  le  lever  de  Sirius. 

Cette  derniere  étoile  fe  leve,  félon  lui , 30.  jours  après 
le  folftice  : donc  le  lever  héliaque  d’Ar&urus  tombe 
So.  jours  après  le  folftice  d’été.  Au  temps  de  Columelle 

* Le»  levers  8r  le»  couchers  calculés  que  f emploie  font  ceux  qui  l’ont  et# 
par  le  P.  Petau , à moins  que  je  ne  cite  un  autre  Auteur.  Voy.  U mol,  DUL- 
Lib.  II.  cap.  S.  Sic. 
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le  lever  arrivoit  au  26°.  1 6'.  de  f^irgo , & le  quatre-vingt- 
neuvième  jour  après  le  folftice.  Donc  il  mettoit  le  lever 
d’Aréturus  huit  jours  entiers  plutôt  qu’il  ne  fe  faifoit.  Le 
Calendrier  de  Méton  qu'il  avoit  copié  étoit  conforme  à 
ce  qui  arrivoit  au  temps  d’Héfiode  ; car,  fuivant  le  cal- 
cul  de  Kepler  , Arélurus  fe  levoit,  au  fiécle  de  ce  Poète, 
le  Soleil  étant  au  ip°.  jo'.  d eJ^irgo,  80.  jours  après  le 
folftice. 

Il  faut  obferver  au  fujet  d’Ar&urus  que  la  latitude 
de  cette  étoile  étant  boréale  , elle  fe  leve  un  peu  plutôt 
fous  le  climat  de  Rome  que  fous  celui  de  la  Béotie  où 
vivoit  Héfiode.  Mais  comme  cette  différence  eft  peu 
confiderable , fit  que  d’ailleurs  elle  eft  toute  à l’avantage 
de  mon  raifonnement , il  me  doit  être  permis  de  la  né- 
gliger pour  rendre  la  compàraifon  plus  facile  aux  Lee-* 
teurs  , fit  ne  point  embarrafler  leur  imagination. 

Nous  venons  de  voir  que  ColumelTe  marquoit  le  le- 
ver héliaque  de  Sirius  au  trentième  jour  après  le  folftice 
d’été  : le  P.  Petau  a calculé  ce  lever  pour  le  temps  de 
Columelie  au  7 43'.  de  Léo  , c’eft  - à - dire  au  trente- 
huitième  jour  après  le  folftice  : c’eft  encore  une  diffé- 
rence de  huit  jours. 

Héfiode  dit  que  la  conftellation  des  Pléiades  marque 
le  temps  des  labours  ôc  des  femailles  lorfqu’elle  fe  cou- 
che le  matin  au  lever  du  Soleil , ôc  le  commencement 
de  la  récolte  lorfqu’elle  fe  leve  le  matin  avant  cet  aftre. 
Au  temps  de  Columelie  le  coucher  aftronomique  de  la 
luifante  de  cette  conftellation  fe  faifoit  le  matin  , le  So- 
leil étant  au  3 17'.  de  Scorpius  : mais  la  lumière  du  So- 

leil effaçant  cette  conftellation  lorfqu’elle  étoit  encore 
éloignée  de  plufieurs  degrés  de  l’horizon  , c’étoit  feule- 
ment quelques  jours  apres  que  les  Pléiades  fe  trouvoient 
dans  l’horizon,  lorfque  le  jour  effaçoit  la  lumière  des 
étoiles.  Le  coucher  aftronomique  des  Pléiades  fe  faifoit 
donc  au  temps  de  Columelie  le  trente  - quatrième  jour 
après  l’équinoxe  d’Automne  , ôc  le  coucher  apparent , 

au 
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au  moins  le  quarantième  , comme  le  marque  Columel-  Lib.  IX.  cap  14 

le  lui-même  dans  l’un  de  fes  Calendriers.  Mais  dans  un 

autre  endroit  où  il  donne  un  fécond  Calendrier  plus  Aib.XI.  cap,  1. 

étendu  que  le  premier  , il  marque  le  coucher  de  cette 

conftellation  au  vingtième  , au  vingt-uniéme , au  vingt- 

deuxième  , 6c  au  vingt  - huitième  jour  après  l’équinoxe 

d’ Automne  : ce  qui  prouve  que  les  Calendriers  ou  les 

Faites  des  anciens  Aftrologues  différoient  quelquefois 

de  plus  de  huit  jours  dans  le  lever  & dans  le  ccfucher  des 

étoiles.  Le  coucher  aftronomique  de$  Pléiades  fe  faifoit 

au  temps  d’Héfiode  , dans  la  Grèce  , au  18®.  47'.  de 

Lièra , félon  le  P.  Petau.  Le  coucher  apparent  arrivoit 

au  moins  huit  jours  après  ; c’eft-à-dire  au  vingt-feptiéme 

ou  vingt- huitième  jour  après  l’équinoxe  d’ Automne. 

C’eft  à ce  même  jour  qu’il  le  trouve  marqué  dans  le  Ca- 
lendrier de  l’Aftronome  Calippus  , copié  parGéminus  ; 

6c  c’étoit  ces  Calendriers  relatifs  au  temps  d’Héliode 
que  Columelle  avoit  fuivis. 

Le  lever  héliaque  des  Pléiades  ou  leur  apparition 
dans  l’horizon  le  matin  avant  le  Soleil , marquoit , félon 
Héfiode  , le  commencement  de  l’Eté  , le  temps  auquel 
on  fe  préparoit  pour  la  récolte,  ôc  où,  comme  il  le  djt 
lui-même,  on  aiguifoit  les  faucilles.  Cette  conftella- 
tion partageoit  l’année  ruftique  en  deux.  Son  coucher  le 
matin  marquoit  le  commencement  de  l’hiver  6c  fon  Theophr.  d» 
lever  le  matin  le  commencement  de  l’Eté.  Au  temps  CgArat.Uph*nora. 
d’Hippocrate, ou  de  l ancien  Auteur  du  Traité  deDiata,  Varro  de  Re 
on  lubdivifoit  encore  chacune  de  ces  parties  en  deux  Ipjjtn>Cxvin  , 
autres  marquées  par  l’équinoxe  du  Printemps  , lequel  H>pp.  de  Di*ui 
•précédoit  alors  de  48.  jours  le  lever  héliaque  des  Pléïa-  L'b,ui°* 
des  , 6c  par  le  lever  héliaque  d’Arcturus,  lequel  arri- 
voit de  même  dans  la  Grèce  au  temps  tl’Hippocrate , le 
Soleil  étant  au  vingt-cinquième  de  f^irgo,  8y.  jours  après 
le  folftice  d’Eté. 

Au  temps  de  Columelle  le  lever  héliaque  de  la  lui-  Peu»,  Uanol. 
fante  des  Pléiades  fe  faifoit  en  Italie  au  vingt-neuvième  lWd* 

Ppp 
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degré  de  Taurus , yç.  jours  après  l’équinoxe  du  Prin- 
temps : au  temps  d’Héfiode  ce  même  lever  héiiaque 
étoit  arrivé  pour  la  luifante  des  Pléiades  au  u°.  4'.  de 
Taurus , 42.  jours  aprtÿ  l’équinoxe.  La  derniere  ou  la 

{>lus  orientale  des  Pléiades  fe  levoit  héliaquement  dans 
e même  temps  , lorfque  le  Soleil  étoit  au  1 6°.  17'.  de 
Taurus , c’cft-à-dire  47.  ou  48.  jours  après  l’équinoxe, 

. Columelle  rapporte  ce  lever  à quatre  jours  différens, 
fçavoir  au  trentième , au  quarante-quatrième  , au  qua- 
rante - fixiéme  fit  au  quarante  - huitième  jour  après 
l’équinoxe  ; c*eft-à-dire  qu’il  fuivoit  les  Calendriers  re- 
latifs au  temps  d’Héfiode  , & que  les  Calendriers  qui 
portoient  le  nom  de  Méton  n’avoient  pas  été  calculés 
fur  les  apparences  des  levers  & des  couchers  qui  avoient 
lieu  de  fon  temps  , mais  que  l’on  avoit  fuivi  ceux  qui 
avoieny  été  dreflés  au  temps  d’Héfiode.  La  même  chofe 
aur%  lieu  pour  le  refie  des  étoiles  dont  Héfiode  donne 
les  levers.  Son  Calendrier  , de  même  que  la  plupart 
des  autres  rapportés  en  entier  ou  par  lambeaux  dans 
les  anciens  Géoponiques  grecs  ou  latins , n’étoient  que 
des  compilations  oh  l'on  avoit  fait  entrer  indiftinélement 
tqus  les  anciens  Calendriers  , fans  avoir  aucun  égard  à 
la  différence  des  temps , ni  même  à celle  des  climats. 
Quant  à celui  de  Columelle  en  particulier,  il  eft dé- 
montré que  quoiqu’il  portât  le  nom  de  Méton  , il  étoit 
relatif  à un  temps  plus  ancien  que  lui. 

Le  lever  héiiaque  de  la  derniere  des  Pléiades  arrivoit, 
félon  le  P.  Petau,  au  24°.  n'.  de  Taurus  du  temps  de 
Méton  , ou  le  cinquante-fixiéme  jour  après  l’équinoxe. 
Columelle  le  rapporte  au  quarante-huitième  jour  , c’eft-* 
à-dire  huit  jours  plutôt  ; 8c  la  preuve  qu’il  parle  de  cette 
étoile  , c’efl  qu  il  dit  formellement  y trgiUa  tôt te  appa- 
rent. 

Le  lever  d’jirSurus  arrivoit  au  vingt  - cinquième  de- 

Sé  de  Virgo , quatre  - vingt  - fix  jours  après  le  folflice 
Eté  du  temps  de  Méton.  Columelle  le  marque  quart  e- 
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vingts  jours  après  le  folftice , c’eft-à-dire  au  moins  lu 
jours  plutôt. 

J'ai  dit  ci-deffus  que  les  anciens  n’avoient , félon  les 
apparences  , aucun  Calendrier  fuivi  plus  ancien  que 
ceux  d'Héfiode.  Cependant  on  trouve  des  lambeaux  des 
Calendriers  antérieurs  , & même  de  ceux  du  temps  de 
Chiron , réglés  cinq  à fix  cens  ans  avant  Héfiode.  C’eft 
le  fécond  point  que  j’ai  promis  d’éclaircir. 

Il  eft  d’une  très-grande  importance.  Car  quoique  l’on 
ne  puiffe  exiger  de  ceux  qui  attaquent  l’hypothèfe  ce  M. 
Newton,  qu’ils  montrent  des  fragmens  de  ces  anciens 
Calendriers  grecs  , réglés  dans  le  quatorzième  fiécle 
avant  Jesus-Chust;  néanmoins  fi  l’on  peut  en 
faire  voir  , ce  fera  une  preuve  démonftrarive  que  ces 
Calendriers  ont  été  réglés  dans  le  temps  auquel  la  Chro- 
nologie ordinaire  fait  vivre  Chiron  , ôc  plus  de  quatre 
cens  ans  avant  le  temps  auquel  M.  Newton  veut  placer 
la  première  origine  de  l’Aftronomie  grecque. 

Nous  avons  trois  anciens  Calendriers  aftronomiques  : 
le  premier  eft  celui  qui  eft  dans  l'Uranologium  du  Pere 
Petau , à la  fuite  de  Gémi  mu  que  ce  favant  Jéfuite  en 
croit  l’auteur.  Ce  Calendrier  commence  au  folftice  d’E- 
. té  , conformément  à la  méthode  des  anciens  Grecs  mar- 
quée dans  Aratus  , ôc  cite  les  Auteurs  des  Calendriers 
dont  il  rapporte  les  opinions.  Ces  Auteurs  font  Euâé- 
mon  , Eudoxe  , Démocrite  > Calippus  ôc  Dofithée , 
lefquels  avoient  écrit  pour  le  climat  de  la  Grèce.  Doû- 
thée  avoit  obfervé  à Co/o/us  dans  la  Troade.  Il  eft  éton- 
nant qu’il  no  foit  point  parlé  de  Méton  dans  ce  Calen- 
drier ; fi  ce  n’eft  une  feule  fois , à l’occafion  du  lever  hé- 
liaque  de  Sirius.  C’eft  - là  , ce  me  femble  , une  preuve 

2ue , quoique  l’on  eût  mis  le  nom  de  cet  Aftronome  aux 
lalertdriers  ruftiques  confultés  par  Columelle  , il  n’en 
avoit  cependant  dreffé  aucun.  Le  Calendrier  ou  Para- 
pegma , qu’il  avoit  réglé  , que  l’on  fit  graver  en  lettres 

Pppi; 
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d’or , ôc  que  l’on  expofa  à / thènes  Ôc  à Olympie  pour 
fervir  à l’ufage  public  de  toute  la  Grèce  , étoit  un  Calen- 
drier civil , où  l’on  avoit  principalement  en  vue  la  conci- 
liation des  Néoménies  avec  les  points  cardinaux , pour 
fixer  le  commencement  de  l’année  lunaire  au  folftice 
d’Eté  par  le  moyen  des  mois  intercalaires.  C’étoit  dans 
cette  vue  que  Méton  avoit  obfervé  le  folftice  d’Eté  de 
l’an  432.  avant  Jesus-Christ;  6c  il  ne  paroit  pas  qu’il 
ait  fait  aucune  obfervation  fur  les  levers  ôt  les  cou- 
chers des  étoiles. 

Les  deux  autres  Calendriers  anciens  font  de  Ptolé- 
mée.  Suidas  nous  apprend  qu’il  en  avoit  lait  deux  diffé- 
rens.  Nous  en  avons  un  en  grec;  mais  pour  l’autre  on 
n’en  a qu’une  ancienne  traduâion  latine. 

Le  premier  de  ces  Calendriers  eft  conftruit  principa- 
lement pour  le  temps  même  de  Ptolémée  , ôt  marque 
les  levers  fie  les  couchers  apparens  pour  les  différens  cli- 
mats , relativement  aux  jours  de  l’année  égyptienne  fixe 
commençant  en  Automne.  Ces  climats  font  défignés  par 
le  nombre  des  heures  du  plus  long  jour  dans  chaque 
climat  : la  chofe  frappe  les  Leûeurs  ; ôc  d’ailleurs  elle 
eft  comme  expliquée  par  un  Scholium  joint  à ce  Calen- 
drier dans  l’édition  que  le  P.  Petau  en  a donnée.  Ainft 
l’on  ne  comprend  pas  comment  ce  mot  Hora  répété  fi 
fouvent  a paru  un  énigme  à ce  favant  homme , ôc  une 
énigme  pour  l'intelligence  de  laquelle  il  implore  le  fe- 
cours  des  Leôleurs  : quod  nulla  conjectura potuimus  ajj'e- 
qui  ....  de  quo  libenter  doceri  me  eupiam.  Ce  feroit-là  un 
nouvel  exemple  de  ces  diftraftions  qui  empêchent  les 
yeux  les  plus  clairs-voyans  d’appercevoir  les  chofes  les 
plus  faciles.  Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  les  multiplier  pour 
convaincre  les  gens  fenfés,  que  l’on  peut  relever  les 
fautes  de  ceux  qui  nous  ont  précédés, ôc  même  voir  ce  qui 
leur  a échappé,  fans  pour  cela  valoir  mieux  qu’eux. 

Ce  premier  Galendrier  , qui  ne  comprend  que  les 
étoiles  des  deux  premières  grandeurs , contient  les  noms 
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de  plufieurs  Aftronomes  ; mais  c’eft  moins  parce  qu’ils 
ont  fourni  le  temps  du  lever  6t  du  coucher  des  étoiles, 
que  parce  que  les  prognoftics  attachés  à ces  apparences 
céleftes  font  tirés  de  leurs  Calendriers. 

Le  fécond  Calendrier  de  Ptolémée  eft  difpofé  félon 
l’ordre  de  l’année  & des  mois  Romains  , commençant 
en  hiver.  Il  paroît  êrre  une  compilation  des  anciens  Ca- 
lendriers : car  on  y marque  les  mêmes  équinoxes  & les 
mêmes  folftices  à des  jours  diffé#ns  * les  couchers  & 
les  levers  des  mêmes  étoiles  y font  répétés  aufli  plu- 
fieurs fois , mais  fans  égard  aux  climats.  Dans  cette 
Collection  , de  même  que  dans  celle  de  Géminus,  il  fe 
trouve  plufieurs  levers  qui  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  des’  fragmens  des  très-anciens  Calendriers  faits 
du  temps  de  Chiron  , ou  même  avant  lui,  dans  l’Egypte 
& dans  l’Orient,  fit  apportés  en  Grèce  par  les  premiè- 
res Colonies  qui  vinrent  s’y  établir  avec  Inachus  , avec 
Cécrops  , avec  Danaüs  & avec  Cadmus.  J’efpere  que  le 
Leâeur  en  fera  convaincu  par  les  exemples  luivans  : je 
prendrai  les  mêmes  étoiles  dont  j’ai  déjà  parlé , Sirius  , 

Arâurus  ôc  les  Pléiades , parce  que  ce  font  celles  qui 
étoient  d’un  plus  grand  ufage.  " 

Sirius  étant  fitué  au  delà  de  l’écliptique  , 
tôt  & fi^ouchoit  plus  tard  pour  l’Egypte 
Pays  méridionaux,  que  pour  les  Pays  plus  éloignés  de 
l’Equateur.  Cette  étoile  fe  levoit»héliaquement  à Ale- 
xandrie & dans  la  baffe  Egypte  l’an  $y.  avant  Jesus- 
Christ  , lorfque  le  Soleil  étoit  au  26?.  de  Cancer  , 
c’eft-à-dire  le  vingt-feptiéme  jour  après  le  folftice.  Cette 
même  année  , qui  étoit  celle  de  la  reformation  du  Ca- 
lendrier de  Jules  Céfar  , Sirius  fe  levoit  héliaquemcnt 

{>our  le  climat  de  Rome  onze  jours  plus  tard , &.  lorfque 
e Soleil  étoit  au  7*.  4}'.  de  Léo. 

Au  temps  d’Hipparque  cette  même  étoile  fe  levoit  bé- 
liaquement  pour  le  climat  de  Rhodes  le  trente- unième  _ . 
jour  après  le  folftice  au  10.  de  Léo.  Géminus  affure  que  Pa/.To.  tW° 


fe  levoit  plu- 
& pour  les 


Digitized  by  Google 


Kepler  Epitam. 
Jijlt  znonlM. 
CtftrnH.  p-  3»o. 


* 


'48*  NOUVELLES  OBSERVATIONS, 
la  même  chofe  avoit  lieu  de  fon  temps.  Le  célébré  Ke- 
pler ayant  calculé  le  temps  du  lever  héliaque  de  Siriuc 
dans  la  Grèce  pour  le  fiécle  d’Hippocrate  , qui  eft  celui 
de  Méton  , d cudemon  & d’Eudoxc  , fie  qui  n’eft  pas 
fort  éloigné  de'ceiui  de  Calippus  , trouve  qu’il  a dû  ar- 
river le  vingt-neuvième  jour  après  le  folftice  , le  Soleil 
étant  au  2 b o.  17'.  de  Cancer. 

Bainbrigge,  favant  Anglois  fie  ProfefTeur  d’Aftrono- 
mie  à Oxford  , a ddfcné  un  petit  Traité  fur  l’année  cani- 
culaire ou  fothiaque,  auquel  Creaves  a joint  les  démon- 
ftrations  aftronomiques  des  alfertions  de  Bainbrigge. 
Dans  ce  petit  ouvrage  l'Aftronome  Anglois  calcule  le 
temps  du  lever  héliaque  de  Sirius  en  Egypte  pour  diffé- 
rentes années  : il  trouve  qu’il  a dû  y arriver  l’an  138. 
après  Jésus  -^Christ  , le  vingt  - leptiéme  jour  après  ce 
folftice  j au  2 y °.  36'.  de  Cancer.  Ce  temps  étoit  celui  de 
Ptolémée  : aufiî  marque-t-il  dans  fon  Calendrier  Egyp- 
tien le  lever  héliaque  de  Sirius  au  vingt  - feptiéme  du 
mois  Epiphi  de  l’année  fixe  ôc  intercalée  pour  le  parallè- 
le de  l’Egypte , ou  pour  celui  dans  lequel  le  plus  long 
jour  eft  de  14.  heures. 

Cette  année  1 j 8.  étoît  celle  du  commencement  d’un 
nouveau  cycle  , félon  le  témoignage  de  Cenforin.  Audi 
le  premier  jour  de  l’année  égyptienne  vague  «•mboit-il 
à celui  du  lever  de  Sirius.  Bainbrigge  , qui  eft  d’un  avis 
différent  de  M.  Newton  fur  l’époque  du  cycle  fothia- 
que fie  du  commencement  des  années  égyptiennes  , a 
calculé  aufïi  le  lever  de  Sirius  pour  l’année  1322.  avant 
Jesus-Christ  , laquelle  eft  la  première  du  cycle  fothia- 
que qui  avoit  précédé  celui  de  Cenforin,  Il  montre  que 
certe  année  le  lever  héliaque  de  Sirius  arriva  dans  la 
balfe  Egypte  le  quatorzième  jour  après  le  folftice  , le 
Soieil  étant  au  >3®.  20'.  de  Cancer.  Sirius  fe  levoit  alors 
plus  tard  dans  la  Grèce  , à caufe  de  la  différence  des  cli- 
mats. Sous  celui  du  trente-huitième  degré  de  latitude, 
|1  fe  levoit  héliaqucment  le  dix -huitième  jour  après  le 
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folftice.  Dans  la  haute  Egypte  fit  fous  le  parallèle  de 
Syené  au  contraire  il  felevoit  plutôt,  fit  vers  le  huitième 
jour  après  le  folftice.  Cela  pofé  , ij  faut  voir  quels  font 
les  jours  marqués  dans  les  anciens  Calendriers  pour  ceux 
du  lever héliaque  de  Sirius. 

Dofithée , cité  par  Géminus  , le  mettoit  au  vingt- 
troifiéme*  jour  apres  le  folftice  , mais  pour  l’Egypte. 
Méton  le  met  au  vingt  cinquième  jour  , c’eft-à-dire  trois 
jours  plutôt  qu’il  n’arrivoit  de  fon  temps  : car  le  calcul 
de  Kepler  eft  confirmé  par  le  témoignage  d’Euûémon 
fie  d’Eudoxe,  qurmarquoient  ce  lever  héliaque  de  Sirius 
au  vingr-feptiéme  jour  après  le  folftice.  C’eft  la  feule  fois 
que  Géminus  cite  le  Calendrier  de  Méton  ; fit  dans  cet 
endroit  Méton  ne  s’étoit  pas  conformé  aux  obfervations, 
mais  à un  ancien  Calendrier,  depuis  lequel  les  cliofes 
avoient  changé. 

Le  Calendrier  de  Ptolémée  difpofé  félon  l’ordre  des 
mois  Romains  , fit  qui  eft  , comme  on  l’a  déjà  vû  , une 
compilation  de  tous  les  anciens  Calendriers  , marque  le 
lever  de  Sirius  à fept  jours  différens , ftjavoir  au  quatriè- 
me après  le  folftice  , au  fixiéme , au  vingt-deuxième  , 
au  vingt-cinquième  , au  vingt-feptiéme  , au  trente-unié- 
me  , fit  au  trente-deuxième.  Ce  dernier  jour  eft  marqué 
aufli  par  Euûémon  dans  Géminus  ; mais  c'étoit  fans 
doute  fur  l’obfervation  faite  au  nord  de  Byfance,  fiepour 
les  Pays  feptentrionaux  du  Pont  - Euxin , où  les  Grecs 
avoient  alors  un  aflez  grand  commerce.  Sous  ce  climat 
Sirius  fe  levoit  quelques  jours  plus  tard  que  dans  la 
Grèce  méridionalé.  Au  temps  .d’EuÛémon  il  fe  levoit 
ap  jours  après  le  folftice. 

Entre  ces  levers  il  y en  a deux  qui  ne  peuvent  avoir 
lieu  dans  la  Grèce , favoir  celui  du  quatrième  jour  fie 
celui  du  fixiéme  jour  après  le  folftice.  Ptolémée  les  avoit 
fans  doute  tirés  de  quelque  Calendrier  égyptien  , fie 
même  d’un  Calendrier  bien  ancien  ; puifque  fuppofant 
même  ce  Calendrier  réglé  fut  les  apparences  du  climat 
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de  la  haute  Egypte , il  doit  être  antérieur  au  cycle  qui 
commença  i j j2.  ans  avant  Jesus-Chrjst.  La  première 
année  de  ce  cycle  Sirius  felevoit  huit  jours  après  le  fol- 
ftice pour  Syené , Ôc  14.  jours  après  le  même  folftice 
pour  Alexandrie. 

Ptolémée  n’a  pû  marquer  dans  fon  Calendrier 
un  Phénomène  fi  contraire  à ce  qui  arrivoit  de 
fon  temps  , que  parce  qu’il  l’avbit  trouvé  rapporté 
dans  des  Calendriers  anciens.  Comme  le  mouvement 
des  étoiles  fixes  lui  étoit  connu  , il  làvoit  que  cette  dif- 
férence avoit  une  caufe  réelle  , ôc  que'ce  n’étoit  point 
une  erreur.  Ces  Calendriers  avoient  été  réglés  quinze 
ou  feize  cens  ans  au  moins  avant  Jésus-Chris t; 
& par  conféquent  l’Aflrononaie  étoit  bien  plus  an- 
cienne en  Egypte  que  M.  Newton  ne  le  prétend.  Les 
Egyptiens  obiervoient  le  lever  de  Sirius  avec  gran- 
de attention  ; ôc  il  y autoit  bien  des  chofes  fingulieres 
à remarquera  cette  occafion  : mais  cès  diïcullions  qui 
demanderoient  beaucoup  de  temps  conviendront  mieux 
ailleurs.  Pafions  aux  deux  autres  étoiles. 

Le  lever  héliaque  d’Arâurus  arrivoit  au  temps  d’Hé- 
fiode,  félon  le  calcul  de  Kepler,  80.  jours  après  le  folfti- 
ce d’été  lorfque  le  Soleil  eft  au  ip°.  jo'.  de  Virgo.  Ce 
même  lever  arrivoit  au  temps  de  Méton  , plus  de  400. 
ans  après  Héfiode , le  quatre- vingt-cinquième  jour  après 
le  folftice  au  aj°.  de  f^irgo , lèlon  le  calcul  du  Pere 
Petau. 

Euûémon , dans  Géminus  , met  le  lever  d’Arâurus 
au  foixante-douziéme  jour  après  le  folfiice  , treize  jours 
plutôt  qu’il  n’arrivoit  de  fon  temps  , ôc  huit  jours  plutôt 
I-ib.  XI.  ».  que  du  temps  d Héfiode.  Columelle  le  marquoit  aufii  à 
ce  même  jour  foixarfte  - douzième  , ou  au  précédent, 
c’eft  - à - dire  au  foixante-onziéme,  wxÀones  de  Septem- 
bre. 

Le  Calendrier  d’Euâémon , qui  étoit  fait  pour  l’ufa- 
ge  des  Grecs  ôc  conformément  à leur  agriculture  , mar- 
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3uoit  cependant , comme  on  le  voit , le  lever  héliaque 
’Ardurus  treize  jours  plutôt  qu’il  ne  falloit,  ôc  même 
huit  jours  plutôt  qu’il  ne  le  pouvoit  être  dans  le  Calen- 
drier d’Héfiodê.  Si  ce  Calendrier  d’Héfiode  eût  été  le 
même  que  celui  de  Chiron  , comme  le  prétend  M. 

Newton  , d’où  cette  différence  auroit-elle  pû  venir  ? Il 
n’y  a pas  moyen  de  recourir  ici  aux  Calendriers  Egyp- 
tiens : car  l’étoile  d’Ardurus  ayant  une  déclinaifon  bo- 
réale , elle  fe  leve  plus  tard  pour  les  pays  méridionaux 
que  pour  la  Grèce.  Cette  différence  n’a  donc  pû  être 
produite  que  par  le  mouvement  des  étoiles  fixes  ; ôc  il  , 

faut  par  conféquent  reconnoître  qu’il  y avoir  un  Calen- 
drier dans  la  Grèce  réglé  pour  le  temps  auquel  Ardurus 
fe  levoit  héliaquement  le  foixante-douziéme  jour  après 
le  folftice  , c’eft-à-dire  400.  ans  au  moins  avant*Héfiode. 

Les  climats  de  la  Theffalie , de  la  Béotie  ôc  de  l'Attique 
font  les  mêmes  ; ôc  au  temps  d’Héfiode  tout  ce  qui  étoit 
au  nord  de  la  Theffalie  étoit  barbare , en  forte  que  l’on 
n’y  fàifoit  aucune  obfervation  : ces  Pays  navoient 
point  de  Calendriers  ni  d’Aftronomes.  Le  Calendrier  la- 
tin de  Ptolémée  marque  auffi  le  lever  d’Ardurus  au  foi- 
xante-treiziéme  , au  foixante-dix-feptiéme  ôc  au  foisante- 
dix-neuviéme  jour  après  le  folftice  ; ce  qui  montre  la 
réalité  du  Calendrier  copié  par  ces  trois  Auteurs  diffé- 
rens  qui  font  rarement  d’accord  entr’eux. 

Au  temps  d’Héfiode  l’étoile  d’Ardurus  fe  levoit  le 
foir , c’eft-à  dire  fe  montroit  dans  l’horizon  au.  coucher 
du  Soleil  le  foixantiéme  jour  après  le  folftice  d’hiver  , 
lorfque  le  Soleil  étoit  au  trentième  d 'Aquarius:  c’eft  Op<*.  & Jiet' 
lui-même  qui  nous  l’apprend  dans  fon  Poème.  Colu-  v.  5*4. 
melle  , qui  marque  le  lever  d’Ardurus  à plulieurs  jours 
différens  , mais  tous  antérieurs  à ce  qui  arrivoit  de  fon 
temps  en  Italie,  écrit  dans  le  Calendrier  abrégé  qu’il  Lib.ix.  14. -m» 
donne  en  particulier  pour  ceux  qui  nourriflent  des  lafin- 
Abeilles,  que  le  lever  d’Ardurus  fe  fait  aux  Ides  de  fé- 
vrier , c’eft-à-dire , félon  fon  propre  calcul , le  cinquan- 

Qsq 
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te-deuxiéme  jour  après  le  folftice.  Cela  n’a  pû  arriver 
pour  la  Grèce  que  lorfqu’Arûurus  étoit  au  onzième  ou 
au  douzième  degré  de  Virgo\  c’eftà-dire  plus  de  ijoo. 
ans  avant  Jésus-Christ,  & au temps  dans  lequel  la 
defeription  de  la  Sphère  de  Chiron  nous  a fait  voir  que 
vivoir  l’inventeur  de  l’Aftronomie  grecque  : ainfi  c’étoit 
dans  ce  Calendrier  que  lesAuteurs  copiés  par  Columelle 
avoient  trouvé  ce  lever  d’Aréturus.  Ovide,  dans  fes  Faf- 
tes  , marque  le  lever  de  cette  étoile  encore  un  jour  plu- 
tôt que  Columelle.  Cette  différence  montre  qu’ils  n’a- 
Col.  XI.  t.  voient  pas  copié  les  mêmes  Auteurs.  Columelle  fuit  en 
d’autres  endroits  le  Calendrier  d’Héfiode.  Pline  y eft 
conforme  , & Eudoxe  ne  s’en  éloignoit  pas  , puifqu’il 
marquoit  ce  lever  au  foixante-troifiéme  jour  apres  le  fol- 
ftice. Ovide  le  marque  au  foixante  - quatorzième  jour , 
mais  fuivant  quelque  Calendrier  réglé  un  peu  avant 
celui  de  Jules-Céfar  : car  au  temps  d’Ovide  & de  Céfar 
le  lever  aftronomiquede  cette  étoile  fe  faifoiten  Italie  le 
foixante  treiziéme  jour  après  le  folftice;  & le  lever  vifible 
ou  apparent  ne  fe  faifoit  que  cinq  ou  fix  jours  plus  tard  ôc 
80.  jours  après  le  folftice. 

On  a vu  plus  haut  de  quelle  importance  étoir  la  con- 
fteliation  des  Pléiades  pour  les  Grecs  , puifqu  ils  fe  ré- 

Sloient  fur  fon  lever  ôt  fur  fon  coucher  pour  le  temps 
es  labours  & pour  celui  des  ftioiffons.  Ce  qu’Héfiode 
dit  du  temps  pendant  lequel  cette  conftcllation  demeu- 
Unu>.  Lib.  il.  roit  cachée  dans  les  rayons  du  Soleil  fans  fe  montrer 
far  l’horizon,  prouve  , comme  le  fait  voir  le  P.  Petau  , 
que  du  temps  de  ce  Poète  le  lever'héliaque  des  Pléia- 
des duroit  depuis  le  quarante  - deuxième  jour  après  l’é- 
quinoxe jufqu’au  quarante-feptiéme  , ou  depuis  le  1 1°. 
4'.  de  Taurus  jufqu’au  ié°.  17’.  du  même  figne  , à caufe 
de  la  longitude  différente  des  fept  étoiles  qui  forment 
cette  conftellarion. 

Au  temps  de  Columelle  le  lever  héliaque  de  la  lui- 
fante  des  Pléiades  fe  faifoit  à Rome  le  cinquantc-neuvié- 
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me  jour  après  l'équinoxe  : cependant  il  le  rapporte  au  Col.  XI.  u 
trentième  ; c’eft-à-dire  29.  jours  plutôt  qu’il  ne  fe  faifoit 
de  Ton  temps  , ôc  dix  jours  avant  ce  qui  arrivoit  au  fiécle 
d’Héfiode.  Ailleurs  Columelle  eft  conforme  au  Calen- 
drier de  ce  Poète  : car  il  compte  48.  jours  entre  l’équi- 
noxe ôc  le  lever  des  Pléiades.  Cetto  conftellation  ne 
s’eft  levée  héliaquement  pour  la  Grèce  le  trentième  jour 
après  l’équinoxe  que  lorfqu’elle  étoit  au  17°.  à’ sîriès  , 
c eft  - à - dire  au  temps  de  Chiron  en  135-3.  ans  avant 
Jesus-Christ. 

La  conftellation  des  Pléiades  étoit  diflinguée  par 

Quelques  Aftronomes  de  celle  du  Taureau  fit  de  celle 
uBeiier,  entre  lefquelles  elle  fe  trouvoit.  Mais  il  y pun.  Il*.4«» 
avoit  d’aqtres  Aftronomes  qui  la  prenoient  pour  une 

Çartie  de  la  première,  ôc  qui  la  nommoient  la  queue  du 
’aureau.  Calippus  étoit  ae  ce  nombre  , ôc  mettoit  fon  G«min.  UnnoU 
lever  héliaque  au  trente-troifiéme  jour  après  l’équinoxe  y 
ce  qui  s’éloignoit  peu  du  Calendrier  de  Chiron.  Euûé- 
mon  mettoit  ce  lever  au  quarante  • quatrième  jour  ; ce 
qui  étoit  conforme  au  Calendrier  d’fjéüode.  Eudoxe  le 
mettoit  au  cinquante-troiiiéme  jour. 

Ptoiémée , dans  fon  Calendrier  latin,  marque  le  lever 
héliaque  des  Pléiades  à plufieurs  jours  différens  après 
l’équinoxe  , fçavoir  au  dixiéme  , au  trente-uniéme  , au 
quarante dixième , au  cinquantième,  au  cinquante-unié-  1 

me  ôc  au  foixante-neuviéme.  Le  lever  du  trente-uniéme 
jour  eft  relatif  au  fiéclegle  Chiron  ; celui  du  .quarantc- 
fixiéme  au  fiécle  d’Héfiode  ; celui  du  cinquantième  ôc 
cinquante-uniéme  au  fiécle  de  Méton  & d’Eudoxe.  Enfin 
celui  du  foixance- neuvième,  fe  doit  rapporter  au  fiécle  de 
Ptoiémée  lui-même  , ôc  s’entend  du  lever  de  la  conftel- 
lation entière. 

Le  lever  du  dixiéme  jour  après  l’équinoxe  , antérieur 
de  vingt  jours  au  lever  de  cette  conftellation  du  temps 
de  Chiron  , regarde  certainement  le  climat  de  la  haute 
Egypte  où  cette  étoile  fe  leve  plutôt  que  dans  la  Grèce  ; 

Qqq'i 
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& il  étoit  tiré  de  quelque  ancien  Calendrier  égyptien 
réglé  plufieurs  fiécles  avant  le  temps  de  Chiron. 

Le  coucher  héliaque  de  la  luifante  des  Pléiades  arri- 
voit  au  temps  de  Thalès  au  dixiéme  jour  après  l’équino- 
xe. C'étoit  à ce  jour  que  le  marquoit  Eudémon,  félon 
Géminus.  Le  Calendrier  latin  de  Ptolémée  le  marque  à 
ce  même  jour  ôc  aux  fuivans  : comme  le  coucher  n'étoit 
d’aucun  uiage  dans  l’agriculture,  les  anciensCalendriers 
ne  1 avoient  point  marqué.  Au  temps  d’Héfiode  la  lui- 
fante des  Pléiades  fe  couchoit  héliaquement , ou  fe  cou- 
choit  le  foir  auflitôt  après  le  Soleil , le  cinquième  jour 
après  i’équinoxe. 

• Le  coucher  vifible  des  Pléiades  le  matin  au  lever  du 

Soleil  étoit  d’un  plus  grand  ufage  dans  l'agriculture, 
puifqu’il  indiquoit  le  temps  des  labours  6c  des  femailles. 

Il  arrivoit  aftronomiquement  au  temps  d’Héfiode  le 
dix-neuviéme  jour  après  l’équinoxe  d'Automne  le  Soleil 
étant  au  i8°.  47'.  de  Li ira.  Alors  le  Soleil  fe  trou  voit 
en  même  temps  avec  les  Pléiades  dans  l’horizon:  mais 
ce  coucher  des  Pléiades  n’étèit  pas  encore  vifible  ; 6c 
comme  le  Poète  fonde  une  pratique  d’agriculture  fur  ce 
coucher , il  cft  clair  qu’il  a voulu  parler  du  coucher  fen- 
ftble  ôc  apparent  , lequel  arrivoit  cinq  ou  fix  jours  plus 
tard. 

lib.  XVIII,  »y.  Pline  nous  apprend  que  dans  le  Calendrier  de  Tha- 
lès ce  coucher  des  Pléiades  étoit  marqué  au  vingt  - qua- 
-triémejour  après  l’équinoxe  £Ôc  dans  celui  d’Anaximan- 
dre  , contemporain  de  Thalès,  au  vingt-neuvième  jour. 
Au  fiécle  de  Thalès  le  coucher  matin  aflronomique  des 
Pléiades  arrivoit  au  24™'  de  Libra  , & ce  phénomène 
n’étoit  point  d’ufage.  Ainfi  il  eft  clair  que  le  coucher 
marque  dans  le  Calendrier  de  Thalès  étoit  le  coucher 
‘ fenfibie  du  Calendrier  d’Héfiode , ôc  que  celui  du  29. 

• marqué  par  Anaximandre  étoit  celui  qui  fe  faifoit  de  fon 
-temps  ou  de  celui  de  Thalès. 

• La  même  conilellation  fe  couchoit  allronomiquement 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  49? 
au  temps  de  Méton  , d’Euôtémon  ôc  d’Eudoxe  au  270. 
44'.  de  Libra.  Le  coucher  fenfible  étoit  pofterieur  de 
plufieurs  jours  : aufti  voyons  - nous  dans  le  Calendrier 
de  Géminus  que  Démocrite  le  plaçoit  au  40.  de  Sâorpius , 
34.  jours  après  l’équinoxe.  C'étdit  fans  doute  fur  l’auto- 
rité de  Démocrite  qui  étoit  grande  en  agriculture  , que 
Columelle  avoit  mis  le  coucher  des  Pléiades  au  trente- 
quatrième  jour  après  l’équinoxe.  Eudoxe  marquoit  ce 
coucher  1 y.  jours  plus  tard  au  190.  de  Scorpius , ôc  49. 
jours  après  l’équinoxe.  Mais  cela  fe  doit  entendre  de  la 
conftellation  entière  , ôc  même  des  climats  les  plus 
feptentrionaux  de  la  Grèce.  . . 

Calippus  marquoit  le  coucher  de  la  queue  du  Taureau 
{ nous  avons  vu  que  l’on  nommoitainfi  les  Pléiades  ) au 
28°.  après  l’équinoxe  , ce  qui  convient  au  fiécle  d’Hc- 
fiode,  ôc  Eutlemon  au  quarante  - cinquième,  ce  qui 
s’accorde  allez  avec  Eudoxe. 

Pline  nous  apprend  qu’il  y avoit  un zAftronomie  pu- 
bliée fous  le  nom  d’Héliode  ( nam  SC  ejus  nomine  AJlro- 
nornia  extat  ) dans  laquelle  le  coucher  viftble  des  Pléia- 
des au  lever  du  Soleil  étoit  marqué  le  jour  même  de 
l’équinoxe  d’Automne. 

Le  P.  Pet^j  montre  que  cela  n’a  eu  lieu  que  l’an 
2278.  avant  l’Ere  chrétienne , lorfque  la  luifante  des 
Pléiades  étoit  au  o°.  32'.  d'Ariès.  Il  eft  clair  qu’il  n’y 
avoit  alors  aucun  Calendrier  ni  aucun  Obfervateur 
dans  la  Grèce.  Ainfi  l’Auteur  de  cette  Aftrologie  d’Hé- 
fiode  avoit  tiré  cela  de  quelque  ancien  Calendrier  égyp- 
tien ou  chaldée#.  Nous  lavons  que  Callifthène  trouva 
à Babylonc  une  obfervarion  aftronomique  antérieure  de 
1903.  à la  prife  de  cette  Ville  par  Alexandre  , ou  de  l’an 
223 6.  environ,  ôc  qu’il  l’envoya  à Ariftote  avec  plu- 
fieurs autres  découvertes  qu’il  avoit  faites  dans  l'Orient. 
Nous  avons  vû  ci-deffus  que  le  commencement  du  cy- 
cle fothiaque,Ôc  l’établilTement  de  l’année  folaire  de  3<Sy. 
jours  dans  l’ufage  ciyil  en  Egypte,  eft  de  l’an  2782.  avant 
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i’Ere  chrétienne.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’il  y eût  eu 
des  Calendriers  réglés  quelques  fiécles  après. 

Le  mouvement  des  étoiles  fixes  étant  une  chofe  peu 
connue , & la  vraie  quantité  de  ce  mouvement  étant 
ignorée  , on  ne  peut  fuppofer  que  les  Auteurs  de  cette 
Aftrologie  d’Héfiode  eullent  imaginé  une  ancienne  ob- 
• fervation  en  conféquence  de  ce  qui  avoit  dû  arriver  par 

le  mouvement  des  étoiles.  S’ils  avoient  fait  cette  fuppo- 
fition,  ç’auroit  été  dans  quelque  vûe  ; 6c  nous  ne  voyons 
pas  qu’ils,  tira  fient  quelque  conféquence  de  ce  fait  aflro- 
nomique.  Pline  le  rapporte  uniquement  comme  une 
preuve  de  la  variété  que  l’on  remarquoit  entre  les  diffé- 
rons Calendriers.  Il  ignoroit  le  mouvement  des  étoiles  , 
6c  par  conféquent  que  cette  variété  eût  une  caufe  phyfi- 
quc  , ôc  qu’elle  vint  de  la  différence  produite  par  ce 
mouvement  dans  la  longitude  de  la  conftellation  des 
Pléiades.  Cette  différence  eft  de  y y.  degrés,  ôt  de  3967. 
ans,  fi  l’on  compare  le  lieu  de  la  luifante  des  Pléiades  , 
réfultant  de  l’obfervation  de  fon  coucher  matin  le  jour 
de  l’équinoxe  d’Automne  , avec  le  lieu  marqué  dans  les 
Tables  deFlamftéed. 

Le  Calendrier  latin  de  Ptolémée  rapporte  une  obfer- 
vation , au  fujet  du  lever  des  Pléiades  , *jui  fuppofe  un 
ancien  Calendrier  réglé  dans  le  même  temps  que  celui 
qui  avoit  été  copié  pari  Auteur  de  l’Aftrologie  d’Héfio- 
de. Ptolémée  marque  au  feptiéme  jour  après  l’équinoxe 
d’Automne  que  la  conftellation  des  Pléiades  fe  montre 
Prol.  Je  »?parent.  matin  & Je  foir  : tnatutino  àC  rcfperi  apparent  x trgiïia . 

Ifrinoi.  Pin  H.  Le  P.  Petau  , ayant  calculé  le  temps  dans  lequel  ce 
Pag.  50.  phénomène  a dû  arriver,  montre  qu’il  n’a  eu  lieu  que  l’an 

2a 66.  avant  l’Ere  chrétienne  , lorfque  la  luifante  des 
Pléiades  étoit  au  fécond  degré  d Ariès  , 6c  lorfqu’elle 
avoit , à dix  minutes  près  , la  même  longitude  que  quand 
elle  fe  couchoit  au  lever  du  Soleil  le  jour  de  l’équinoxe. 
La  conffeilation  des  Pléiades  eff  fi  finguliere  par  fa  figu- 
re qui  ne  reflemble  à aucune  autre , 6c  par  fon  voifinagc 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  OBSERVATIONS.  4pf 
de  l’écliptique, que  Tonne  peut  l’avoir  confondue.D’ail- 
leurs  le  phénomène  dont  il  s’agit  ici  eft  une  chofe  fenfi- 
ble  ôt  facile  à obferver  : il  ne  s eft  jamais  répété  depuis  ; 
6c  par  conséquent  ce  n’eft  point  un  fait  que  Ton  puiffe 
révoquer  en  doute.  Mais  fi  ce  fait  eft  confiant , il  faut 
auffi  reconnoître  qu’il  y avoit  eu  des  Calendriers  aftro- 
nomiques  en  Egypte  plus  de  1200.  ans  avant  le  temps 
auquel  M.  Newton  met  la  naiflance  de  TAftronomie 
dans  ce  même  Pays. 

Le  lever  des  Pléiades  le  foir  fe  faifoit  aflronomique- 
ment  fept  ou  huit  jours  avant  le  coucher  aftronomique 
de  cette  conftellation  au  coucher  du  Soleil.  Mais  ce  le- 
ver aftronomique  étoit  poftérieur  de  plufieurs  jours  au 
lever  vilîble  & apparent  ; parce  que,  lorfque  le  Soleil  fe 
trouve  dans  l’horizon  en  mène  temps  que  l’étoile  , fa 
lumière  empêchant  quelle  ne  foit  vilîble  ,'onne  l’appcr- 
çoit  que  quand  le  Soleil  eft  plufieurs  degrés  fous  l’ho- 
rizon ; & alors  l’étoile , qui  s’ eft  avancée  vers  l’occident 
d’autant  de  degrés,  eft  dé;a  élevée  au-deiïus  de  l’horizon 
quand  elle  commence  à être  vifiblc  : ainfi  le  lever  appa- 
rent du  foir  précédé  le  lever  aftronomique. 

Ptolémée  , dans  fon  calendrier  latin,  marque  le  lever 
des  Pléiades  fept  jours  avant  l’équinoxe  d’Automne.  Ce 
lever  étoit  fans  doute  tiré  du  même  Calendrier  égyptien 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , ou  peut-être  d’un  Calen- 
drier encore  plus  ancien. 

Le  P.  Petau  aflfure  que  le  lever  aftronomique  des 
Pléiades  au  coucher  du  Soleil  fe  faifoit  au  temps  d’Hé- 
fiodc  dix  jours  après  l’équinoxe , le  feiziéme  jour  au 
temps  deThalès,  & le  dix-neuviéme  au  ftécle  deMéton. 
Eutiémon  marquoit  ce  lever  au  cinquième  jour  après 
l’équinoxe,  félon  Géminus  , ôt  Eudoxe  au  huitième: 
Coiumelle  le  marque  au  feiziéme  jour-,  6c  Pline  au 
dix-neuviéme. 

Ptolémée  marque  ce  lever  à plufieurs  jours  différens  , 
favoir  au  neuvième  après  l’équinoxe  , au  onzième  , au 


IV. 
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douzième  , au  dix-neuvième , au  vingt-deuxième  , 6cc't 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cet  examen  du  lever  ôt 
du  coucher  des  étoiles  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
anciens  Calendriers  qui  nous  relient.  Ges  recherches  me 
meneroient  trop  loin  : ceux  qui  ne  croiront  pas  c^ue  ces 
Calendriers  contiennent  des  relies  d’une  aftrononùe  aulïi 
ancienne  que  je  l’ai  avancé,  pourront  fe  donner  le  plaifir 
de  l’examen.  Il  eft  digne  de  la  curiofité  de.tousceux  qui 
veulent  s’affurer  de  l’époque  de  la  naiffance  d’une  feien- 
ce  qui  fait  tant  d’honneur  à l’efprit  humain. 

Dans  les  levers  Ôt  les  couchers  calculés  je  n’ai  rien 
voulu  prendre  fur  moi  ; ôt  je  me  fuis  fervi  de  ceux  que 
j’ai  trouvés  déjà  calculés  par  le  P.  Petau , par  Kepler  Ôc 
par  d’autres  Aftronomes.  Il  ne  s’agit  que  a’obfervations 
populaires  & très-fenfibles  : ainfi  la  précifion  rigoureufe 
du  calcul  pourroit  être  négligée  fans  inconvénient. 
Si  les  différences  qui  réfultent  de  ces  levers  n’étoient 
que  de  peu  de  jours  , je  n’y  aurois  pas  fait  d’atten- 
tion ; ôt  je  les  aurois  attribuées  à la  différence  des 
climats  ôt  aux  diverfes  réfraûions  qui  peuvent  accélérer 
ou  retarder  les  apparences.  Mais  je  ne  crois  pas  que  ce- 
la puiffe  avoir  lieu  ici. 

Les  conféquences  qui  doivent  réfulter  de  ces  différ 
rens  faits  aftronomiques  font  très  - fimples.  i°.  Les  an-? 
ciens  ont  formé  les  Calendriers  qui  nous  reftent  entiers 
ou  par  fragmens  , en  compilant  les  Calendriers  aftrono- 
miques qui  étoient  en  ufage  de  leur  temps  ; ôc  ils  fo 
font  mis  peu  en  peine  de  confulter  le  ciel  ôc  d’examinet 
fi  les  apparences  des  levers  ôt  des  couchers  étoient  con- 
formes aux  traditions  populaires*. 

2°.  Ces  Calendriers  , uniquement  relatifs  aux  jours 
des  équinoxes  ôc  des  folftices  dont  l’on  comptoic 
les  jours  des  levers  ôc  des  couchers  des  étoiles , nous 
montrent  que  dans  les  Planifphères  le  lieu  des  points 
cardinaux  ôt  de  leurs  colures  étoit  déterminé  par  celui 

qu’ils 
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qu’ils  occupoient  dans  les  conftellations  , fit  par  les  étoi- 
les qu’ils  traverfoient  ou  dont  ils  étoient  voifins.  La 
defcription  des  Planifphères  d’Eudoxe  , de  Manéthon  ôc 
d’Aratus  en  font  une  preuve. 

3°.  Il  fuitde-là  que  dans  la  comparaifon  des  Planif- 
^phères  qui  différoient  entr’eux  pour  le  lieu  des  colures, 
4a  différence  étoit  marquée  relativement  aux  étoiles  fie 
aux  conftelktions  ou  affemblages  déterminés  de  ces 
étoiles. 

Selon  ce  principe  , lorfque  le  lieu  des  colures  eft  mar- 
qué par  le  quantième  degré  , c’eft  toujours  de  la  cons- 
tellation qu’il  faut  l’entendre  ; ôc  c’eft  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  conftellation  qu’il  faut  commencer  à comp- 
ter en  avançant  vers  l’orient , parce  que  c’eft  cette  partie 
occidentale  de  la  conftellation  qui  le  montre  la  premiè- 
re dans  l’horizon  avant  le  lever  du  Soleil  qui  s’avance 
dans  l’écliptique  d’occident  en  orient.  11  fuit  encore  de- 
là que  les  anciens  n’ont  jamais  eu  qu’une  méthode  fim- 
ple  fit  uniforme  de  défigner  le  lieu  des  colures, favoir  par 
les  conftellations  , ôc  que  le  quinziéme , le  dixiéme , le 
huitième  , le  fixiéme  degré , ôcc.  fe  comptent  tous  éga- 
lement du  commencement  de  la  conftellation  vers  l’oc- 
cident où  étoit  le  premier  degré. 

M.  Nevton,  dont  la  Chronologie  ne  pourroit  fubfiftet 
fi  cela  avoit  lieu , propofe  un  autre  principe.  Il  fuppofe 
que.  les  anciens  avoient  deux  maniérés  différentes  de 
défigner  le  lieu  des  colures  cardinaux , l’une  par  le  lieu 
qu’ils  occupoient  dans  les  fignes,  l’autre  par  celui  des 
conftellations  où  ils  étoient.  Selon  lui  on  avoit  mis  les 
colures  au  milieu  des  fignes , fit  l’on  avoit  compté  xy. 
degrés  à l’orient  fit  i y.  à l’occident  du  colure  pour  former 
le  figne  qui  étoit  de  30.  degrés.  La  fécondé  maniéré 
étoit  par  le  lieu  des  colures  dans  la  conftellation , dont  il 
fuppofe  que  le  commencement  n’a  jamais  été  éloigné 
des  colures  de  plus  de  huit  degrés  vers  l’occident  dans 
U Sphère  grecque.  • 
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Suivant  cette  hypothèfe  , la  différence  entre  le  lieu 
des  colures  dans  les  différens  Planifphères  grecs  , n au- 
roit  jamais  été  de  plus  de  huit  degrés  par  rapport  aux 
étoiles  fixes.  D’où  feroit  donc  venue  cette  différence  de 
quinze  jours  ou  même  de  plus  dans  les  levers  fie  le# 
couchers  des  mêmes  étoiles  marquée  dans  des  Calen-^ 
driers  faits  pour  le  même  climat  de  la  Grèce  ? Il  ne  me 
femble  pas  qu’il  foit  poffible  de  l’expliquer  dans  le  Sys- 
tème de  M.  Newton  ; fit  cela  fuffiroit  pour  démontrer  la 
fauffeté  de  fon  hypothèfe  fur  la  double  manière  de  mar- 
quer le  lieu  des  colures  parmi  les  anciens. Je  ne  répéterai 
point  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  à ce  fujet  ; je  me  contente- 
rai d’obferver  que  cette  méthode  eft  fujetteàde  fi  grands 
embarras  que  cela  feul  pourroit  fuffire  pour  la  faire  re- 
jetter , fur-tout  n’étant  appuyée  fur  aucune  preuve  for- 
melle. 

J’ai  montré  plus  haut  que  dans  cette  fuppofitioîi  on 
rie  fçait  jamais  où  les  Auteurs  anciens  plaçoient  les 
points  cardinaux  , parce  que  le  huitième  degré , par 
exemple  , fi  on  l’entend  de  la  confteüation  , cil  le  mê- 
me que  le  quinziéme  du  ligne  fie  le  même  que  le  pre- 
mier de  1»  conflellation  fi  on  le  prend  pour  le  huitième 
degré  du  ligne. 

On  ne  peut  concevoir  d'ailleurs  comment  , lors  de 
l’établifïemcnt  de  l’Aftronomie  dans  la  Grèce,  on  em- 
ploya une  divifion  du  Zodiaque  dans  laquelle  les  lignes 
commençoient  avant  les  conflellations  , 6c  où  ces  com- 
mencemens  n’étoient  marqués  par  rien  de  vilible  ; en 
forte  que  pour  les  trouver  il  falloir  compter  en  rétrogra- 
dant depuis  les  points  cardinaux , 6c  attendre  les  jours  des 
équinoxes  ôc  des  folllices  pour  favoir  quand  leSoleil  étoit 
entré  dans  les  fignes  cardinaux.  Les  Grecs  ne  connoif- 
foient  qu’une  année  lunaire  dont  les  intercalations 
Conclufion  étoient  affez  mal  réglées.  f 

de  la  troifiè - Le  Syltcme  oppofé  à celui  de  MiNewton  eft  au  conw 

i ne  Partie.  traire  fi  naturel  fie  fi  conforme  au  procédé  ordinaire  de 
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l’efprit  humain  que  cela  feul  devroit  le  faire  recevoir , 
quand  même  il  ne  feroit  pas  démontré  ( j’ofe  le  dire  ) par 
les  preuves  que  j’en  ai  rapportées.  Les  Grecs  très-grof- 
fiers  dans  leurs  commencemens , & femblables  aux  Sau- 
vages de  PAmerique,  partagèrent  d abord  l’année  en 
quatre  parties  à peu-près  égales  marquées  par  les  équi- 
noxes & par  les  deux  folftices.  La  différence  qu’ils  ob- 
fervoient  dans  la  durée  des  jours  &,  dans  la  longueur 
des  ombres  que  les  corps  projettoient  lorfque  le  Soleil 
étoit  au  plus  haut  du  ciel,  les  conduifit  naturellement  à 
ce  partage.  Chacun  de  ces  intervalles  étoit  de  po.  jours  ; 
car  l’ancienne  année  étoit  de  360.  jours  : on  le  voir  par 
le  nom  à’Epagomènes  donné  aux  cinq  jours  ajoutés  pour 
montrer  qu’ils  avoient  d’abord  été  regardés  comme  fur- 
numéraires.  Chacun  de  ces  intervalles  étant  à peu-près 
égal  à trois  lunaifons  , l’année  fe  trouva  compofée  de 
douze  lunes  ou  de  douze  mois. 

La  durée  des  jours  fit  la  longueur  des  ombres  , de 
même  que  l’amplitude  ortive  du  Soleil , c’eft-à  dire  , le 
lieu  de  l’horizon  dans  lequel  il  fe  levoit,  furent  les  pre- 
miers moyens  dont  on  fe  fervoit  pour  cette  divifion  de 
l’année  fie  du  ciel  en  douze  parties. 

La  plus  ancienne  année  grecque  commençoit  en  été; 
fit  comme  la  longueur  des  jours  eft  allez  fenfiblenient  la 
même  pendant  les  quinze  jours  qui  précèdent  les  folfti- 
ces , fit  pendant  ceux  qui'les  fuivent,  ces  trente  jours 
formèrent  le  premier  mois  , au  milieu  duquel  fe  trou- 
voit  le  foiftice.  Par  la  même  raifonles  équinoxes  fe  trou- 
vèrent auffi  au  milieu  de  leurs  mois. 

Dans  la  fuite  lorfque  l’on  voulut  tranfporter  cette  di- 
vifion dans  le  ciel , fie  la  rendre  fenfible  pendant  la  nuit 

{iar  le  lever  fit  le  coucher  des  étoiles  dont  on  obfervoit 
es  changemens  continuels  pendant  le  cours  de  l’année, 
on  fuivit  la  même  méthode  , fit  l’on  fit  commencer  les 
conftellations  aux  étoiles  qui  fe  levoient  15.  jours  avant 
le»  folftices  fit  les  équinoxes. 

Rrrij 
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La  première  étoile  d’Ariès,  par  exemple  , fe  trouvoit 
en  15  y y.  avant  Jesus-Christ  , au  1 6°.  a 1 de  Pifces  , 
quinze  degrés  en  longitude  avant  le  point  de  l’interfec- 
tion  du  Printemps:  la  claire  du  pied  auftral  de  Cancer  de  t 

la  troifiéme  grandeur  fe  trouvoit  au  quatorzième  degté 
avant  le  folftice  d’Eté.  On  commenta  les  conftellations 
aux  étoiles  qui  fe  levoient  i y.  jours  avant  les  points  car- 
dinaux ; & au  bout  de  trente  jours  on  fongea  à former 
une  nouvelle  conftellation  : de  - là  vient  que  les  premiè- 
res étoiles  de  chaque  conftellation  font  à peu  près  à yo. 
degrés  les  unes  des  autres.  Les  conftellations  dans  lef- 

2uclles  cette  proportion  n’a  pas  lieu  ont  été  changées  ÔC 
tendues  vers  l’occident,  comme  celle  de  la  Vierge  que 
tous  les  anciens  repréfentoient  dans  une  attitude  telle 
que  -fa  tête  ne  pouvoit  être  vue  de  la  terre,  êc  qu’elle 
étoit  tout-à  fait  tournée  vers  le  ciel.  Ptolémée  lui-même 
nous  apprend  qu’il  y avoit  encore  fait  de  nouveaux  clian* 
gemens  pour  la  deffiiter  plus  correélement.  Comme  il  y 
a beaucoup  d’apparence  que  les  conftellations  du  Zo- 
diaque ne  font  pas  d’origine  grecque , cette  divifion  doit 
être  plus  ancienne  que  Chiron  & faite  dans  le  temps  au- 
quel les  levers  fenfiblesde  ces  étoiles  précédoient  ae  i y. 
jours  les  points  cardinaux. 

M.  Newton  prétend  rapporter  les  conftellations  du 
Zodiaque  aux  fables  grecques.  Mais  il  auroit  dû  , ce 
me  femble  , faire  reflexion  que  ceux  des  Mythologiftcs 
anciens  qui  ont  cherché  dans  les  Antiquités  grecques 
l’origine  ae  ces  conftellations  , font  tous  oppofés  entre 
eux  , fe  partagent  en  une  infinité  d'opinions  différentes 
& vont  chercher  les  raifom  des  figures  & des  noms  don- 
nés à ces  conftellations  dans  les  faits  les  moins  célébrés 
& les  moins  importans  de  la  Mythologie.  Il  eft  plus  na- 
turel de  regarder  les  animaux  dont  on  donnoit  fa  figure 
aux  afterifmes  du  Zodiaque,  comme  les  emblèmes  des 
douze  grandes  Divinités  qui  préftdoient  aux  douze  moi» 
de  l’année  , Hammon , Qfiris , Orus  fie  Anubis , lits  , 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS,  foi 
Typhon  , Mendès  , &c.  Il  n’eft  pas  jufqu’aux  Poiflons 
dont  la  Mythologie  égyptienne  ne  puifle  fournir  l’ori- 
gine. 

Sous  chacune  de  ces  douze  Divinités  les  Egyptiens 
en  plaçoient  trois  autres  qu’ils  nommoient  les  I/ijp  scieurs, 
ce  font  les  Decani  des  Aftrologues  antérieurs  à Ptolé- 
mée.  Sous  chaque  Dècan  il  y avoir  trois  AfiTeffeurs  ou 
Miniftres.  Ce  qui  faifoiten  tout  1 j 6.  conflellations.  On 
a dans  les  anciens  les  nomsdes-jd.  Decani  ; ôc  comme 
on  trouve  ces  mêmes  noms  fur  plufieurs  pierres  gravées 
avec  des  figures  égyptiennes,  il  cft  fort  probable  que 
ces  figures  font  celles  lous  lefquclles  les  Egyptiens  les 
repréfentoient. 

L’établiflemcnt  des  conflellations  qui  font  hors  du 
Zodiaque  , mais  fur-toi*des  conflellations  boréales  , ne 
donne  pas  lieu  aux  mêmes  difficultés  que  celles  du  Zo- 
diaque.La  plupart  font  manifeftement  d’origine  grecque, 

Céphée , Cafliopc  , Andromède  , Perfée  , le  Pégafe  , 
le  Monftre  marin  , les  deux  Ourfes  , &c.  font  une  allu- 
fion  manifefte  à l’ancienne  Hiftoire  de  la  Grèce  & aux 
aventures  des  Rois  ou  des  Héros  de  ce  Pays. 

Quelques  - unes  de  ces  conflellations  avoient  feule- 
ment été  habillées  à la  grecque.  Par  exemple  Bootès 
étoit  une  ancienne  conftellation  égyptienne  nommée 
Oros,  félon  Aigidius  cité  par  Servius  ; ôt  la  principale  Je  ans, 

étoile  étoit  nommée  dlrâouros  ou  l 'Oms  voifin  de  l'Our-  c,unaâ<  P-  5»+> 
fe  , pour  le  diftinguçr  de  la  conftellation.  méridionale 
d’Orion.  Les  Egyptiens  ne  plaçoient  point  d’Ourfedans 
le  ciel  , félon  Achillès-Tatius,  non  plus  que  le  Dragon  p.  1*4. 
ni  Céphée.  Les  anciens  Grecs  nommoient  la  conftella- 
tion de  la  petite  Ourfe  Kunosoura  ; on  traduit  ce  mot, 
la  queue  du  Chien  , fans  aucun  fondement;  car  il  eft  clair 

3ue  ce  nom  fignifioit  le  Chien  d Ho  ru  s.  Nous  trouvons 
ans  Firmicus  le  nom  de  plufieurs  conflellations  qui  ne 
font  pas  marquées  dans  Ptolémée  , & dont  aucun  autre 
des  anciens  ne  parle  : Firmicus  les  ayoit  tirées  de  la 
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*02  NOUVELLES  OBSERVATIONS. 

Sphère  égyptienne  de  Pétofiris.  Par  exemple  il  met  le 
Renard  au  nerd  du  Scorpion  avec  OpAiucus,  fit  le  Cyno- 
céphale au  midi  avec  l’Autel.  Aquarius  fe  leve  , ielon 
lui,  avec  une  autre  conftellation  qu'il  nomme  Aquarius 
minor,  avec  la  Faulx,  le  Loup , le  Lièvre  fie  l’Autel.  Au 
nord  des  Poiiïons  il  place  le  Cerf  & une  autre  conftella- 
tion du  Lièvre.  Mais  ce  n’eftpas  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
la  difeuflion  de  toutes  ces  chofes  dont  le  détail  me  me- 
neroit  fort  loin , & n’auroit  même  qu’un  rapport  fort 
éloigné  avec  cet  ouvrage.  Je  me  contente  de  les  indi- 
quer , parce  qu’il  ip’a  paru  qu’on  n’y  avoit  fait  aucune  at- 
tention jufqu’à  préfent. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  l’ouvrage  de  M. 
Newton.  Je  crois  en  avoir  détruit  les  principes  fonda- 
mentaux. C’eft  au  Public,  qui  eft»le  juge  de  ces  fortes  de 
difputes,à  décider  fi  je  me  luis  trompé,  ou  fi  M.  Newton 
eft  dans  l’erreur.  Les  Le&eurs  qui  compareront  ces  ob- 
fervations  avec  l’ouvrage  de  M.  Newton  s’appercevront 
qu’il  y a encore  une  infinité  de  chofes  que  je  n’ai  point 
relevées  , non  que  je  n’eufle  pu  le  faire  avec  avantage  , 
au  moins  à ce  que  je  penfe.  Mais  e’eft  que  ne  m’étant 
point  propofé  l’objet  de  critiquer  M.  Newton  , j’ai  cru 
devoir  négliger  tout  ce  qui  étoit  indifférent  à (on  Syftê- 
me/  Si  l’on  me  fait  l’honneur  de  me  répondre , je  prie 
les  patrifans  du  nouveau  Syftême  de  vouloir  bien  fe  pro- 
poler  le  même  objet  &.  de  s’attacher  à bien  établir  les 
preuves  de  cette  Chronologie, plutôt  qu’à  relever  les  fau- 
tes dans  lefquelics  je  puis  être  tombé  malgré  toute  mon 
attention  dans  les  queftions  incidentes , que  j’ai  cru  être 
obligé  de  traiter.  S il  y a quelque  chofe  d’important  pour 
le  Public  dans  cette  dilpute  littéraire  , c’eft  uniquement 
la  vérité  ou  la  fauffeté  ou  nouveau  Syftême  de  Chrono- 
logie j tout  le  refte  lui  doit  être  très-indifférent. 

Fin  des  Qbjenations. 
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PRiriLEGE  EN  CO  MMANDEMENT 
pour  HmpreJJion  des  Ouvrages  de  l'Académie  Royale 
des  Infcrip lions  àC  Belles -Lettres, 


IOU  I S , par  la  Grâce  oi  Dieu  , Roi  de  France  et  dp  Navarre, 

_j  il  nos  Amés  Sc  féaux  Conleiller»,  les  Gens  te  nam  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Bail  lus.  Sénéchaux  , 
Prévôt , Juges , leurs  Lieutenant , St  à tous  autres  nos  Jufticiers  & Officiers 
qu'il  appartiendra;  Sa  hit  : Notre  Académie  Royale  ors  Inscriptions 
it  Bulss-Lettres  Nous  a très-humblement  fait  remontrer , qu’en  confor- 
mité du  Réglement  ordonné  par  le  feu  Roi  notre  Bifayeul , pour  1a  forme  de 
fes  Exercices  , St  pour  l'impreflion  de  divers  Ouvrait'  s , Remarques  & Ob- 
fervaiiont  journalières  , Relations  annuelles , Mémoires,  Livres  St  Traités 
faits  par  les  Académiciens  qui  la  compofent  , elle  en  a dt  a donné  un  grand 
nombre  au  Public  , en  vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expédiée* 
en  Commandement  au  mois  de  Décembre  1701  ; mais  que  ces  Lettres  étant 
devenues  caduques , elle  Nous  fupplie  trè.-humblcment  ce  lui  en  accorder  de 
nouvelles.  A ers  cacsfs  , & notre  intention  étant  de  procur.  r à l’Ar  / 0 r sa  1 1 
en  Corps  , St  à chaque  Académicien  en  particulier , toutes  les  facilités  Sc 
moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public  , Nous 
lui  avons  permis  St  accordé  , permettons  Si  accordons  par  ccs  Préfentes , li- 
gnées de  notre  main  , de  faire  imprimer,  vendre  St  débiter  en  tous  leslieux 
de  notre  Royaume , par  tel  Libraire  qu’elle  jugera  à propos  Je  choiflr,  le» 
Remarques , ou  Obfervations  journalières , & les  Relations  annuelles  de  tout 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Afîemblées  de  ladite  Académie,  S:  généralement 
tout  ce  qu'elle  voudra  faire  paroitre  en  fon  nom  ; comme  auflî  les  Ouvrages, 
Mémoires  , Traités  , ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  ccmpofent , lorfqu'a- 
près  les  avoir  examinés  St  approuvés,  aux  termes  de  l'article  xliv  dudit  Re- 
glement , elle  les  jugera  dignes  d'etre  imprimés  ; pour  jouir  de  l idste  perm  f- 
fion  par  le  Libraire  que  IAcadémie  aura  choifi  , pendant  le  tems  St  efpaco 
de  trente  ans , à compter  du  jour  de  1a  date  des  Préfentes.  Faifons  très-expref- 
fes  inhibitions  & défenfès  à toutes  fortes  de  perfennes  , de  quelque  qualité 
8t  condition  quelles  foient  , & nommément  à tous  autres  Libraires  & Impri- 
meurs, que  celui  ou  ceux  quel’Ac*  démit  aura  choilis , d'imprimer  , vendra 
g débiter  aucun  defdits  Ouvrages,  en  tout  ou  en  partie,  & fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puifle  être , i peine  contre  les  contrevenant  de  confifcation  au 
profit  dudit  Libraire  , St  de  trois  mille  livres  d'amende  , applicable  un  tiers  X 
Nous  , l'autre  tiers  à l'Hôpital  du  lieu  où  la  contravention  aura  été  faite , Sc 
l'autre  tiers  au  Dénonciateur  : à U charge  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  de 
chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre,  Sc  un  dans  celle  de  notre  tiès-chcr  Sc  féal  Chevalier, 
Garde  des  Sceaux  de  France , le  fleur  Chauveun,  avant  que  de  les  expofer 
en  vente  ; Sc  à la  charge  axffi  , que  lefdits  Ouvrages  feront  imprimés  fur  beau 
St  bon  papier,  & en  beaux  caraétères  , fuivant  les  derniers  Reglement  de  la 
Librairie  Sc  Imprimerie  , Sc  de  faire  rcgiArec  «es  prêtantes  fur  le  Rcglfire  de 
la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  ;.le  tout  à peine  de  nul- 
lité des  Préfeate»  : du  contenu  detqueües  vous  matador»  Sc  enjoignons  de  fait* 

Slf 


jouir  Stulêr  ladite  Académie  St  fies ayans  eau  fie , pleinement  Scpaifiblement , 
celfimt  S:  f.ùfant  céder  tous  troubles  Se  cmpcchcmens.  Voulons  que  la  copie 
defditcs  Préientes , qui  fera  imprimée  tour  au  long  au  commencement  ou  à la 
lin  defilits  Livres , foit  tenue  pour  dùetncnt  lignifiée  ; & qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l'un  de  nos  âmes  St  féaux  Conlêillcrs-Secrétairrs , foi  loit  ajoutée 
commme  à l’original.  Comman  Ions  au  premier  notre  Huillier  , ou  Sergent 
fur  ce  requis  , de  faire  pour  l'exécution  des  Préfientes  tous  exploits  , failles  Se 
autres  a (Ses  nécclfaires , fans  autre  permilüon  ; Car  tel  cft  notre  bon  plaifir. 
Donré  à Marly  le  quinzième  jour  de  Février , l'an  de  grâce  mil  fepe  cens 
trente-cinq,  St  de  notre  Regne  le  vingtième. 

Signe , LOUIS. 


Ci  plut  Ids  , par  le  Roi , Pheiypeacx. 


Régifîr/  fur  le  RégiJIre  IX  de  U Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraire t & 
Imprimeur!  de  tarit  , N*  66,  fol,  17 , conformément  au  Règlement  de  171}  , 
fut  foie  dtfenfe  , An.  IV,  à toutee  per/ounet  de  quelque  qualité  qu'ellet  [oient  , 
autres  ÿue  let  Libraire t & Imprimeurs  , de  vendre  , débiter  dr  faire  afficher  au- 
runt  Livret  , four  let  vendre  en  leurt  nom  , jOÎi  qu’ih  t'en  iijent  Ut  Auteurt , eu 
autrement , 4 la  chatge  de  fournir  Ut  Exemplair  et  frefetitt  far  l'Art.  CVUI  dm 
même  Reglémetae,  A tarit , le  5 Mars  1735. 

Signé , G.  Martin  , Syndics 


De  l’Imprimerie  de  G ISSEY, 
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L T_x  Ariuomène , lif  Ariftodème. 

P.  tjz  , L 2 , Ar.ftomène  , lif.  ■ Ari- 
llodème. 

P.  , L 1,  Pritanes,  lif.  Prvrancs. 

P.  139  , L !2j  de  cotfre  , lif.  de  ca 
coffre. 

P.  1 4 1,  L 1 z , quoique  établie  , lif. 
quoiqn’etablte. 

P.  149 . 1.  z 7. . qui  au-delTous  , lif. 
qui  font  au-delTous. 

L 12  • les  peuples , Uf  ces  peuples. 

P-  Hé , L.  z8  , Chorinthe  , lif.  Co- 
rinthe. 

P*  Hî  s 1*  * » le  detniet , lif.  I* 
dernier. 


IkU.  Lif.  Acltèi , Uf.  Alctc*. 

t.  H»  » à limitation  p.  141,  ajo&ttx 
k de  h traduééion  p.  tfo. 

T.  lif  y L i,  c’eft  «dire  , Uf.  c’eft-i- 
dite. 

P.  ito,  L 10 , près  de  8c»  pas  géomé- 
triques, lif.  488  pas  géométrique». 

P-  L aa  » luivie,  UJ.  fcivis. 

P.  i2i  • L 34  , le  trente  feptiéme,  lif. 
le  trente-quatrième. 

P.  1 Ifi,  L pénultième  , gouveme- 
men , lif.  gouvernement. 

P.  i8< , L pénultième , le  , Uf.  ce. 

P.  iSS  , L 1 , celle,  lif.  celui.  . 

P.  !fi  , U 1»  : }«l  avant  , Uf.  ift 
avant. 

L JJ  : j87  avant , Uf.  182  avant. 

P.  101,  I.  t , avant  la  guerre,  lif. 
avant  la  prife. 

P.  107  , L S , monadiique  , lif.  mo- 
narchique. 

P.  ato,  1.  1 , qui  étoit  la,  Uf.  qui 
étoit le. 

P.  an  , à la  citation  , majmora  , 
lifez  marmart. 

P.  as)  , L pénultième  , des  Egy  tiens, 
lij.  de»  Egyptiens 

P.  I»4  , L *.  Manéton,  lif.  Manèthon. 

P.  »JJ  , L L2_,  aujourd'hui , lif.  au- 
jourd'hui. 

L Jo,  pout , lif.  pour. 

P.  sas.  Lia,  Hypparque  , UJ. 
Hipparnue. 

P.  , L z » o Eliopolis  , Uf.  d'Hè-  . 
' ' liopolis. 

P.  'a  19 , L il , Septante»  , Uf.  Sep- 
tante. 

P.  1 61 , L J4 , deux  ans,  Uf.  neuf  an». 

P.  lyy  1 L il , Erogue  Porapce,  Uf. 
Trogue  Pompée. 

P.  307 , L !»_,  de  Tamblique,  lif. 
d'Iamblique. 

P.  309.  L 1 j , que  Lille , UC.  quel'ifle. 

P.  j 1 a , L ü , rorataur,  Uf.  f orateur. 

P.  }ao.  Lia  empâté  , lij.  emparée. 

P.  pas,  L 2,  montrolt,  Uf.  monteoit. 

P.  34»  « 1-  t» , celle» , lif.  celle. 


P.  j 8 y , 1.  f,  le  premiet,  Uf.  le  pre- 
mier. 

P.  j8d , L *4  , Babylonne , lif.  Baby- 
lone. 

P.  jpi , L demiere,  de  f ffs  an»,  Uf. 
de  f ifs  an». 

P.  4to,  L sj  , Bootet , lif. Bootèi. 

P,4a7.  L 18  , environ  4J  en  longitu- 
de , lif.  environ  dix  degrés  en 
longitude. 

P»  413  , L a , Ptolemée.  11  femble  , 

mutez  un  point  avec  une  vir fu- 
it tu  lieu  du  peine  , & lefen 
I'tolémée  ; il  (emble. 
lUi.  1.  penult.  de  la  note  où  elle» 
ne  fe  couchent  pas , Uf.  où  elle 
ne  fe  couche  pas. 

P.  434,  L 1 , le»  étoile»  1 & x du  eol 
du  Cigne  , lif.  le»  étoile»  i 4c  « 
du  col  du  Cigne. 

L «j,  * x » Uf  & ». 

L 8 , d'Aquariu»  io°,  Uf  ( Aqu»- 
riu»  10°  181  18»). 

P.43*,L  1 1 , palier  de  la,  Uf.  palfer, 
de  la. 

P.  439 . 1. 1 1 . que  ae  l’a  Elit , Uf.  que 
ne  la  fait. 

P.  441  ,Lj<i  l’autte  , lif.  l'autre. 

P.  44 6 , L f , i l'égard  des  colures  , 
Uf.  1 l'égard  du  colure. 

P.  448  , L JJ  , Soltices,  lij.  Sclfticer. 

P,  4ts,  Lu,  qu'l  un  un  demi  degré, 
Uf.  qu’i  un  demi-degré. 

P.  45J , L 34 , de  lés  calculs , ajoutez  , 
c’Æà-dire  en  trilp  , date  du 
Catalogue  de  Hamftéed  , 8c 
par  conféqoent. 

P.  477, 1.  11  , np  sale  temps,  Uf.  dane 
le  temps. 

P.  487  , L 8_,  c'eft  - 1 - dire  troi» , Uf. 
c'eA-à-dire  deux. 

P.  4»*,  L ) » , dont  Von.  Uf  d’où  l'on. 

P.  422  ,L  4,  en  font , Ufen  eft. 

P.  J o 1 , L 1 , Ophiucui , lif.  Opkiuckae. 
Id.  Lis,  progofé  l'objet , lif.  pro- 
posé pour  objet. 


• Faueei  tToenprejJüm  i corriger  itnt  lt  Préface. 

P.  v , L If , gréque  , Uf.  grecque.  du  ChronologiA* 

P.  vij , L 16  , atlétes , lif.  athlètes.  " 1 1 '*  ’ 1 ' 

T.  in,  1.  34  te  xi , de  lenteur  k rapi- 
dité, Uf.de  lenteur  k de  rapi- 
dité. 

P-xj,  L 14 , (ëmbla  moins  , Uf.  fem- 
bla  pas  moins. 

P.  x* , Li;  , de  CtuossologiAe , lift* 


P.  xxx j,  1. 12,  établis , Uf. établi. 

P.  xxxij , L to  , Chnologie,  Ufen 
Chronologie. 

P.  xxxviij  , L j , arile , Uf  axyle. 

P.  xliv , L 18 , dée  , Uf.  idée. 

P.  xlv,  1.  )t , degrés , Uf.  degré. 

P.  xiix  , Ljj  , du  , Uf.  de. 
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